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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  soas  les  auspices  de  Fadini. 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  d'une  commission  spéciale  formée  pur  le  Sous-Se- 
crétaire d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics.  Cette  commis- 
sion est  composée ,  ainsi  qu'il  suit  >  des  membres  du  conseil 
général  des  mines,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  rÉcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  Bonnard,  inspecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Migneron.  inspecteur  général. 

Héricart  de  7V/Mr^,inspect.géil.  , 
membre  de  TAcadémie  des 
sciences. 

Berihier  ,  inspecteur  général  , 
membre*  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  chjmiç* 

Gamier ,  inspecteur  général. 

Guefi^  y^au  ,  ^psp^ieur  général 

*  adjoint. 

Cheron  ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 

Jniiria ,  ingénieur  en  cbef ,  se- 
crétaire du   conseil  général. 


MM. 

Pufrinoy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

Elie  deBeaumoutt  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fe.««seurde  mctullurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

De  BouremUe^  ingénieur,  secré- 
taire de  la   commission. 

Ébelmen  ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


M.  Ebelmen  est  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établisseiuents  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  souS'Secrètnire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics  ,  à 
M.  le  secrétaire  de  lu  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paiis. 

Ai^is  de  V Editeur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  k  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
i  fr.  pour  les  suivants. 

EjMpublicalion  des  Jnnnles  Jet  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
aenl  tous  les  deux  mois. —  Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre  forment  un  vo* 
lume.  —  Les  dt\>x  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'iinpreuion ,  et  de  16  k  94  planches  gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
to  fr.  par  an  pour  Paris,  de  a4  fr<  pour  Ie«  (léparteoaenta ,  ei  de  a8  ir.  pour  l'é* 
MBger. 
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ATTIS. 


La  troisième  série  des  Annales  des  Mines 
Tient  d'être  close  :  cette  série  avait  été  com- 
mencée en  i  832  ;  elle  embrasse  donc  une  pé- 
riode de  dix  années,  et  c'est ,  en  général,  la 
durée  quîl  convient  d'assigner  aux  séries 
succesàves  des  publications  de  cette  nature, 
SI  ïon  veut  éviter  aux  lecteurs  de  trop 
grandes  difficultés  dans  les  recherches  aux- 
quelles ils  peuvent  avoir  à  se  livrer. 

Une  table  des  matières  doit  être  un  com- 
plément indispensable  des  vingt  volumes 
dont  se  compose  la  troisième  série.  Cette 
table  va  être  immédiatement  entreprise ,  et 
Ton  espère  qu'elle  pourra  paraître ,  au  plus 
tard,  dans  les  derniers  mois  de  i84^. 
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RAPPORT 

Sur  [explosion  dune  chaudière  à  vapeur  à  bord 
du  paquebot  le  Riverain  w*  i,  naviguant  entre 
Nantes  et  Angers-^ 

Par   M.   COMBES,  Ingénieur  en  chef  des  BÛnet. 


\ 


Le  paquebot  à  vapeur  le  Riverain  n®  i  partit 
de  Nantes  pour  Angers  le  25  janvier  1842 ,  à  six 
heures  du  matin ,  sous  le  commandement  du  ca* 
itaine  Tourneau;  il  s'arrêta  un  instant  vis-à-vis 
a  viWe  d  \ucenis,  et  au  moment  du  départ  une 
des  chaudières  fit  explosion. 

Sur  Tavis  qui  lui  fut  donné  de  cet  événement 
parle  sous-préfet  d'Ancenis ,  M.  le  préfet  de  la 
Loire-Inférieure  fit  immédiatement  partir  de 
Nantes  deux  membres  de  la  commission  de  sur- 
veillance des  bateaux  à  vapeur,  chargés  de  dresser 
procès  verbal  des  faits,  et  de  rechercher  les  causes 
de  l'explosion. 

Le  26  janvier,  à  onze  heures  et  demie  du  matin, 
le  bateau  fut  visité  par  M.  Lorieux,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  membre  de  la  commission  :  le 
60u>-préfet,  le  procureur  du  roi,  le  juge  de  paix 
d'Ancenis  étaient  présents  à  cette  visite,  à   la- 

3uelle  assistaient  MM.  Adolphe  Métois ,  directeur 
e  la  compagnie  des  Riverains  du  haut   de  la 
Loire;   Lotz  jeune,   mécanicien ^    demeurant  à 
Nantes;  Tourneau,  capitaine  du  paquebot;  Ca- 
drul,  patron;  Delivet  et  Hardouin,  matelots  à 
Jbord  du  même  paquebot. 
Aqcun  changemeiiit  n  avait  été  fait  à  l'appareil 
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à  vapeur  depuis  l'accideat  arrivé  la  veille.  On 
avait  eu  la  précaution  de  placer  à  bord^  aussitôt 
après  la  catastrophe,  un  factionnaire  chargé  de 
veiller  à  ce  que  toutes  choses  restassent  dans  le 
jnême  état. 

Les  faits  consignés  dans  le  rapport  de  M.  Lo- 
rieux ,  adopté  par  la  commission  de  surveillance 
de  Nantes ,  sont  les  suivants  : 

La  machine  du  bateau  à  vapeur  le  Riverain  n^  i 
venait  d'être 'réparée  par  M.  Lotzaîné,  mécani- 
cien de  Nantes  :  il  avait  visité  les  chaudières  exté- 
rieurement et  intérieurement,  reconnu  qu'elles 
\ étaient  en  bon  état  et  qu'il  ny  avait  aucune  répa- 
ration à  y  faire. 

Le  paquebot  partit  de  Nantes  pour  la  première 
fois  le  dimanche  2Z  janvier.  Il  fut  conduit  ce  jour- 
là  par  M,  Lotz  lui-même  jusque  versSaint-Florent; 
il  revint  à  Nantes  le  lundi  24  et  repartit  le  mardi 
nSj  jour  de  l'accident.  La  machine  était  conduite 
par  un  bon  mécanicien  des  ateliers  de  M.  Lotz, 
et  le  mécanicien  particulier  du  jR/Veram  était  éga- 
lement à  bord. 

La  machine  fonctionnait  à  haute  pression  et 
avec  condensation  ;  elle  est  à  Un  seul  cylindre  de 
o",58  de  diamètre  intérieur  ;  la  course  du  piston 
est  de  o",75. 

La  vapeur  était  fournie  par  deux  chaudières 
semblables  entre  elles,  qui  sont  très-exactement 
représentées  dans  le  dessin  joint  au  rapport  de  la 
commission. 

Chacune  d'elles  {PL  I^Jîg-  i ,  2, 3, 4)  est  formée 
de  deux  tuyaux  cylindriques  horizontaux  en  tôle 
de  fer,  placés  l'un  dans  l'autre  de  façon  que  leurs 
axes  se  confondent,  et  d'un  réservoir  de  vapeur 
également  cylindrique ,  à  axe  vertical ,  fixé  sur  le 
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tuyau-enveloppe  à  la  partie  antérieure  de  I9  chau- 
dière ,  au-dessus  du  toj'er. 

Le  tuyau  cylindrique  intérieur  a  une  longueur 
totale  de  8",8o,  un  diamètre  intérieur  deo",6o; 
l'épaisseur  de  la  tôle  dont  il  est  formé  est  de  6  i/a 
à  7  1/2  millimètres.  Le  foyer  établi  dans  l'inté- 
rieur de  ce  tube  occupe  à  sa  partie  antérieure  une 
longueur  de  2  mètres;  il  est  limité  à  Farrièrepar 
un  autel  ou  pont  en  maçonnerie  de  briques,  ayant 
une  épaisseur  de  o"*,45  et  dont  le  parement  supé- 
rieur s'élève  jusqu'à  o",i3  de  distance  du  dôme 
du  cylindre.  La  flamme  et  le  gaz  résidus  de  la 
cotnbusùon ,  après  avoir  traversé  l'étranglement 
qui  est  à  l'arrière  du  foyer,  arrivent  directement 
par  le  tuyau  intérieur  dans  la  cheminée  corn- 
mane  aux  deux  chaudières,  qui  est  établie  à  l'ez- 
tréraité  de  celles-ci. 

Le  tuyau  extérieur  enveloppe concentriquement 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ;  l'espace  annu- 
laire compris  entre  les  deux  tuyaux,  et  qui  doit 
être  constamnrient  rempli  d'eau  liquide,  a  une  lar^ 
geur  de  5  centimètres,  dans  le  sens  du  rayon. 
Cette  largeur  augmente  vers  l'avant  de  la  chau- 
dière :  sur  la  longueur  correspondante  au  foyer 
intérieur,  l'écartement  intérieur  des  deux  tuyaux 
ebt  de  o",24  sur  le  dôme ,  et  de  o'^jOÔ  à  l'extrémité 
inférieure  du  diamètre  vertical.  Cette  partie  renflée 
se  raccorde  avec  le  reste  du  tuyau  par  une  partie 
en  forme  de  tronc  de  cône,  dont  la  longueur  est 
de  o°,^8  environ. 

Le  réservoir  de  vapeur,  ayant  un  diamètre  ex- 
térieur de  o",74>  est  ajusté  sur  la  partie  renflée  du 
tuyau  extérieur  :  il  a  une  hauteur  verticale  de 
i",38  environ. 

Les  tuyaux  intérieur  et  extérieur  sont  reliés  par 
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plusieurs  tirants  en  fer  courts,  ou  plutôt  par  des 
Douions  à  écrous,  qui  sont  placés  vers  les  extrémi- 
tés des  diamètres  horistontaux. 

La  capacité  de  l'espace  annulaire  destiné  à  con- 
tenir l'eau  est)  d'après  les  dimensions  rapportées 
ci-dessus ,  de  ©""^jga. 

Lacapacité  du  réservoir  de  vapeur  estde  o^^'^'^Sg. 

Les  deux  cliaudières  sont  mises  en  communica- 
tion par  un  large  tuyau  adapté  par  ses  extrémités 
sur  les  dômes  des  deux  réservoirs  de  vapeur  :  ce 
tuyau  porte  les  deux  soupapes  de  sûreté  et  conduit 
la  vapeur  k  la  machine  par  un  branchement  par-- 
ticulier.  Un  tuyau  d'un  diamètre  plus  petit  que 
le  premier  y  débouchant  vers  le  mi  heu  cle  la  lon-^ 
gueur  des  chaudières  et  pu^ès  de  leur  partie  supé^- 
rieure ,  met  en  communication  les  espaces  annu-> 
laires  remplis  d'eau. 

Chaque  chaudière  a  son  tuyau  d'alimentation 
qui  débouche,  pour  l'une,  vis^à-visde  la  région 
occupée  par  le  foyer  sur  le  côté  droit ,  et  pour  celle 
ui  a  fait  explosion,  k  quelques  centimètres  au  delà 
e  l'étranglement  formé  par  l'autel  ou  pont  en 
maçonnerie  sur  le  côté  gauche* 

Les  chaudières  étaient  timbrées  pour  une  ten* 
S\on  intérieure  de  5  atmosphères;  elles  avaient 
subi  la  pression  d'épreuve  prescrite  par  les  règle- 
knents,  une  première  fois,  lors  de  leur  construc- 
tion,  le  7  décembre  i836^  et  une  seconde  fois, 
le  i4  février  i838. 

Les  deux  soupapes  établies  sur  le  tuyau  qui  met 
en  communication  les  réservoirs  de  vapeur  ont  un 
diamètre  de  9  centimètres/  elles  sont  chargées  par 
rintermédiaire  de  leviers  dont  les  bras  sont  dans 
le  rapport  de  i  o  à  i .  La  charge  de  chaque  soupape, 
après  r  accident  y  a  été  trouvée  de  ag  kilogrammes. 
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Le  poids  correspenddnt  au  timbre  5  et  au  dianiètt*e 
deo*,ô9  est  de  26 "'-,37;  elles  étaient  donc  char- 
gées pour  une  tension  de  la  vapeur  de  5  atm.  i/^ 
environ. 

Deux  rdtidelles  fusibles,  jportant  les  semblés 
145  et  166,  e3(istent  sur  les  chaudières  i  la  pre- 
mière présentait  quel(}ties  gouttelettes  de  thélàl 
fondli  ;  là  seconde  était  tout  à  fait  intacte.  La  teâi- 
jpérature  de  i^^  degrés  centigrades  correspoiid 
eiacteitlent  &  ube  tëtision  de  la  vapeur  de  4  atmo- 
sphères. Si  cette  rondelle  était  réellement  fusible 
à  145  degrés  tïentigrddes  j  du  pourrait  tirer  de 
Vétat  où  elle  a  été  trouvée  la  conclusion  certaine 
<\\\e  \a  l^ns\oti  de  là  vapeur,  dans  la  chaudière ()ùi 
a  fait  exp/osfon  ^  ne  dépassait  pas  habituellemeàt 
4  atmosphères. 

Chaque  chaudière  était  pourvue  de  trois  robi- 
nets indicateurs  placés  à  1  avant ,  au-dessus  du 
foyer,  et  ajustés  dur  la  plaque  annulaire  joignant 
les  deux  tubes  ^  et  en  outre  de  deux  robiiiets  ada|)- 
tés  sut  le  réservoir  de  vapeur. 

Deux  itlâUôthètres  en  hon  état  étaient  adaptés 
à  l'appareil  :  Tutl  était  datis  la  chambre  de  la  ma- 
chine, l'autre  tlâilsk  chambre  des  voyageurs. 

Les  pompes  ttlimetitàires  aii  nombre  de  deut , 
une  pour  chaque  chaudière ,  avaient  des  pistons 
de  G",! 07  de  diamètre  dont  Texcursion  était  de 
©■,36i  A  ù&  Coups  pàl'  minute,  vitesse  habituelle 
de  la  machine ,  elles  devaient  fournir  3  litres  d'eau 
par  seconde ,  volume  beaucoup  plus  que  suffisant 
pour  l'aliikientation. 

Enfin,  un  appareil  particulier  destiné  à  avertir 
d'un  abaissement  dangereux  du  niveau  de  l'eau 
était  adapté  à  chacune  des  chaudières  du  Riverain 
il*  I  ;  il  consiâtait  en  Un  tube  en  fer  creux  fermé  à 
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une  extrémité  par  un  bouchon  de  plomb.  Ce  tube 
était  appliqué  par  Textrémité  ainsi  fermée  sur  la 
tôle  du  tuyau  intérieur,  au-dessus  du  foyer;  il 
traversait  les  parois  de  la  chaudière  et  débouchait 
dans  l'atmosphère.  Si  le  niveau  de  Teau  venait  à 
s'abaisser  au-dessous  du  dôme  du  tuyau  intérieur, 
la  chaleur  de  la  tôle  fortement  échauffée  devait 
déterminer  la  fusion  du  plomb,  et  la  vapeur 
s'échappant  par  Vorifice  supérieur  du  tube  aver- 
tissait le  mécanicien  du  danger.  Il  est  dit  dans  le 
rapport  de  la  commission  de  surveillance  de 
Nantes ,  que  l'efficacité  de  cet  appareil  a  été  ex- 

!>érimentée  plusieurs  fois.  Or,  après  avoir  enlevé 
e  tube  adapté  à  la  chaudière  qui  a  fait  explosion , 
on  a  reconnu  que  le  bouchon  de  plomb  touchait 
à  la  plaque  de  tôle  placée  immédiatement  au- 
dessus  du  foyer,  et  qu'il  ne  portait  aucune  trace 
de  fusion  ou  de  ramollissement. 

Avant  d'arrêter  le  bateau  aux  endroits  où  l'on 
fait  escale ,  l'usage  est  de  pourvoir  la  chaudière 
d*eau  abondamment,  de  manière  à  ce  que  le  ni- 
yeau  s'élève  jusqu'au-dessus  du  robinet  supérieur 
adapté  au  réservoir  ;  le  chauffeur  ouvre  la  porte 
du  foyer  pour  diminuer  la  vaporisation ,  en  même 
temps  que  le  mécanicien  soulève  le  levier  d'une 
des  soupapes  au  moyen  d'une  corde  dont  il  attache 
i'extrémité  à  un  point  fixe. 

Dans  sa  visite  du  26  janvier,  M.  Lorieux  recon- 
nut que  la  chaudière  de  tribord  ne  présentait  au- 
^ne  fissure ,  aucune  fuite  ni  altération  de  forme  : 
elle  était  vide  d'eau  jusqu'aux  2/3  de  sa  hauteur 
environ. 

La  chaudière  de  bâbord  seule  avait  été  rompue. 

Les  circonstances  de  l'accident  ont  été  soigneu- 
sement constatées  dans  le  rapport  de  la  commis- 
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âon  de  surveillance  de  Nantes ,  dont  ce  qui  suit 
est  extrait  textuellement  : 

c  Les  briques  qui  forment  Tautel  avaient  été 
V  projetées  au  dehors  dans  le  local  de  la  machine 

•  et  jusque  dans  la  chambre  des  passagers.  Le 
»  foyer  est  formé  de  deux  rangées  de  barreaux , 
»  composées  de  dix-sept  chacune  :  les  barreaux 
n  les  plus  éloignés  avaient  été  rejetés  sur  ceux 
»  de  1  avant;  ceux-ci  même  étaient  tous  déplacés, 
»  à  l'exception  de  cinq;  deux  barreaux  du  fond, 
»  d'environ  1 1  kilogrammes  chacun  ,  ont  été  trou- 
»  vés  à  3  mètres  du  foyer. 

n  À^ucune  pièce  de  la  machine  ne  paraît  altérée, 
*  kXexeepûonde  deux  tuyaux  des  pompes  d'épui- 
»  sèment  du  Jbateau.  A  l'extrémité  du  local  de  la 
»  machine,  à  cinq  mètres  du  foyer,  la  cloison  en 
»  planches  de  sapin  de  o",02  a  été  emportée.  Le 
»  corps  du  chauffeur  de  la  chaudière  de  bâbord  a 
»  été  projeté  jusque  dans  la  chambre  des  passa- 
is gers;  la  pelle  qu'il  tenait  à  la  maiti  a  été  lancée 
»  jusque  dans  la  cloison  qui  forme  l'avant  du  ba- 
»  teau.  Des  hommes  employés  dans  le  local  de  la 
»  machine  (  deux  chauffeurs ,  un  aide  et  le  méca- 
»  nicien)  ,  un  a  été  tué  sur-le-champ,  les  trois 
»  autres  sont  morts  dans  le  jour  qui  a  suivi.  Tous 
T»  les  passagers  occupant  la  cnambre  du  devant  ont 
»  été  grièvement  brûlés;  plusieurs  sont  morts  des 
»  suites  de  leurs  blessures.  Les  détails  concer- 
»  naut  les  victimes  de  ce  déplorable  événement 

*  ont  été  consignés  dans  des  procès-verbaux  rédi- 
»  gés  immédiatement  après  l'explosion  ;  nous 
»  avons  cru  inutile  de  les  reproduire  ici  pour  ne 

>  nous  occuper  que  des  faits  matériels. 

»  £n  pénétrant,  dans  la  chaudière  de  bâbord, 

>  dans  le  tube  intérieur  qui  conduit  à  la  cheminée 
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Il  la  flamme  et  la  flimée,  nous  avons  recotmu ,  à 
»  3  mètres  de  la  porte  du  foyer,  une  déchirure 
M  perpendiculaire  à  l'axe  du  cylindre;  elle  part  du 
»  point  F  à  droite,  et  se  continue  à  gauche  jusqu'à 
»  Textrémitédu  diamètre  horizontal  à  gauche.  Elle 
n  seprolongesurplusd'unquartdelacircôliféretice. 
Tk  La  tôle  delà  partie  inférieure  à  l'arrière  dé  la 
»  déchirure  est  en  partie  appliquée  sur  la  portion 
n  supérieure,  matée,  pour  ainsi  dire,  de  manière 
)i  qu  entre  les  deux  tôles  on  ne  ferait  pas  passer 
I»  une  pointe  d'aiguille;  l'autre  portion  s'en  dé- 
»  tache,  comme  cela  est  représenté  sur  la  fignrfe. 
)é  A  Tavant  de  la  déchirure  la  tôle  se  relève  ;  elle  a 
I»  été  refoulée  vers  la  partie  supérieure  qu'elle  tle 
1^  touche  jpoint.  Le  tout  présentait  à  l'eau  et  à  la 
n  vapeur  une  ouverture  de  o"',3o  de  largeur  sûr 
»  ©""jSo  environ;  près  du  bord  de  la  déchirut*e 
»  l'épaisseur  de  la  tôle  varie  entre  o",oo3  et  o"',ôo5, 
t  tandis  qu'ailleurs  nous  avons  trouvé  de  o'",oo65 
.  u  à  o"',o075. 

»  Nous  avons  laissé  les  mesures  comme  nous  les 
1^  ëiViotis  prises,  dans  la  chaudière,  le  ^6  jan- 
tt  vier  1842.  Depuis  on  a  eoUpé  la  tôle,  et  etime- 
))  curant  son  épaisseur  sur  la  partie  rompue  bous 
»  avons  trouvé  de  o",oo225  à  o°*,od4. 

»  La  partie  la  plus  mince  n'a  que  o",o0225  à 
»  o"*,oo3  sur  2  centimètres  de  longueur  ;  ellecom- 
»  metice  à  droite  même  de  la  ligne  de  rivets  qui 
»  forment  l'arête  inférieure  du  tube;  la  tôle  est  là 
»  granuleuse ,  tandis  qu'elle  est  nerveuse  et  lamel- 
»  lèuse  partout  ailleurs. 

»  Près  de  l'arête  supérieure  du  cylindre  à  l'avant 
»  de  la  déchirure,  on  remarque  également  une  dé- 
M  pression  longitudinale.  Il  nous  a  été  dit  qu'elle 


f  eiistaît  en  paKîe  Ayant  que  le  b&t^u  eût  repris 
1  ton  service. 

•  A  Tarrière  de  la  chaudière  on  a  figuré  sur  te 
»  plan  une  dépression  que  nous  n'avions  pas  ob» 
1  servée. 

»  Le  29  janvier,  à  midi ,  le  bateau  étattt  arrivé 
n  à  Nantes ,  tous  les  membres  de  la  coitimission 
»  de  surveillance  se  sont  réunis  à  bord  pour 
1  prendre  ensemble  connaissance  de  tous  les  faits 
B  relatifs  à  Texplosion.  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
»  Inférieure  a  assisté  à  cette  opération. 

»  La  commission  s*est  retirée  après  avoir  décidé 
ii  <^ue  des  pViques  de  tôle  seraient  coupées  sur  le 
»  cylindre  intérieur ,  Tune  à  2  mètres,  et  l'autre 
»  à  3  mètres  de  la  cheminée. 

ji  li  a  été  reconnu  :  i""  que  les  épaisseurs  étaient 
»  o,oo65  et  0,00^5  (d'après Tinstruction  du  lajuil- 
9  let  1828,  l'épaisseur  ae  la  tôle  pour  le  timbre  5 
»  et  le  diamètre  o'^jbo,  doit  être  de  o" ,007 33)  ;  la 
V  tôle  présente  à  l'intérieur  une  petite  croûte 
»  d  oxyde  ;  elle  avait  Tépaisseur  exigée  ; 

»  2"*  Que  la  tôle  est  de  bonne  qualité  (  on  pré- 
»  sumeque  c'est  de  la  tôle  dlmphy  première  qua- 
»  lité  ).  On  a  remarqué  que  ce  n'était  pas  de  la  tôle 
)>  à  grains,  de  la  tôle  des  Ardennes.  Il  paraît  que 
»  celle-ci ,  quoique  moins  résistante  à  froid  que 
»  la  tôle  du  Nivernais ,  résiste  cependant  mieux  à 
9  ]  action  du  feu ,  et  que  depuis  quelque  temps 
9  beaucoup  de  fabricants  de  chaudières  sont  dans 
»  rusagedel'èrtiployer  exclusivement  à  toute  autre 
»  pour  toutes  les  parties  de  la  chaudière  en  con- 
»  tact  avec  la  flamme. 

»  On  a  constaté  de  plus  que  les  chaudières  étaient 
»  propres  pires  du  tuyau  alimentaire  où  s'est  faite 


t. 
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»  la  rupture;  quelles  ne  renfermaient  point  de 
»  dépôt.  Il  avait  paru  d'abord  à  peu  près  inutile 
»  de  le  constater,  attendu  que  les  chaudières  ne 
»  servaient  que  pour  la  troisième  fois  seulement 
»  depuis  que  le  bateau  avait  été  réparé  ;  cependant 
»  il  a  été  reconnu  depuis,  qu'il  y  avait  un  dépôt 
»  terreux  abondant  dans  lé  tuyau  inférieur  près 
»  des  points  où  les  plaques  ont  été  prises. 

»  De  l'enquête  que  nous  avons  faite,  tant  à  An- 
»  cenis  qu'à  Nantes ,  résultent  les  faits  suivants  : 

»  i""  La  chaudière  a  fait  explosion  à  l'escale 
»  d'Ancenis  au  moment  où  elle  était  terminée , 
»  avant  que  la  machine  eût  commencé  à  marcher. 
»  Le  tiroir  de  la  machine  était  fermé. 

»  a*  Avant  l'explosion,  les  soupapes  n'étaient 
»  point  surchargées;  l'une  d'elles,  au  contraire, 
»  était  retenue  soulagée  au  moyen  d'une  corde 
»  tendue  et  fixée  à  un  clou. 

»  3°  Les  portes  des  foyers  étaient  ouvertes  pour 
»  rendre  le  feu  moins  ardent  pendant  la  durée  de 
»  l'escale. 

»  4"  lï  y  avait  de  l'eau  dans  les  chaudières  en 
»  quantité  suffisante  pour  empêcher  de  rougir 
»  une  portion  quelconque  de  la  tôle  en  contact 
»  avec  la  ûamme  du  foyer. 

»  5*  Les  chaudières  sont  en  tôle  de  bonne  qua- 
»  lité,  mais  non  à  grains ,  ayant  eu  Fépaisseur  dé- 
»  terminée  par  l'instruction  du  12  juillet  ib28. 

»  6*  A  l'endroit  où  larupture  a  eu  lieu  la  tôle  a 
»  été  usée  par  une  cause  quelconque ,  et  son  épais- 
»  seur  réduite  à  o"*,oo225  et  à  o",oo4-  » 

Après  une  discussion  des  faits,  le  rapporteur  de 
la  commission  de  surveillance  de  Nantes  attribue 
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Vexplosion  survenue  à  la  réunion  de  diverses  causes 
qu'il  en nmère  ainsi  qu'il  suit  : 

«  L'explosion  du  aS  janvier  dernier  nous  parait 
1  devoir  être  attribuée  à  la  réunion  des  circon- 
9  stances  suivantes  : 

»  I*  La  tôle  a  été  réduite  sur  un  point  en  même 
9  temps  qu'elle  a  perdu  de  sa  ténacité ,  par  une 
»  cause  quelconque ,  au  tiers  seulement  de  l'é- 
»  paissèur  primitive  qui  lui  avait  été  donnée  con- 
1  formément  à  Tinstruction  du  12  juillet  1828; 

»  2"  Un  tuyau  creux,  pressé  extérieurement  par 
n  l'eau  et  la  vapeur,  ne  présente  pas  la  même  ré« 
»  sistance  qu'un  tuyau  pressé  intérieurement; 

»  y  En  raison  de  la  longueur  du  conduit  de  fu- 
n  mé^,  \\  y  a  eu  une  traction  longitudinale  qui  a 
»  surpassé  la  tension  perpendiculaire  à  l'axe  ; 

»  ^"L'exîguité  du  réservoir  a  donné  lieu,  par 
»  suite  de  l'ouverture  de  la  soupape,  à  des  chan- 
»  gements  brusques  et  successifs  dans  la  tension 
»  de  la  vapeur,  d'où  est  résultée  la  rupture  sur  le 
»  point  qui  était  le  plus  faible,  en  même  temps 
»  qu'il  était  soumis  k  la  plus  forte  traction.  » 

Il  pense  que  pour  éviter  le  retour  de  semblables 
accidents  il  serait  utile  d'avoir  recours  à  des  me- 
sures nouvelles,  et  termine  son  rapport  par  les 
considérations  suivantes  : 

«  1*"  Les  chaudières  à  tubes  intérieurs  pour  la 
»  flamme ,  de  grand  diamètre  (  au  delà ,  par  exem- 
»  pie ,  de  o",25  ),  devraient  être  assujetties  à  des 
»  conditions  de  sûreté  spéciales. 

»  2**  Les  épaisseurs  pourraient  être  fixées  à  moi- 
»  tié  en  sus,  en  prohibant  toutefois  l'emploi  de 
»  tôle  de  plus  de  o™,oi2. 

9  3^  Un  xnaximum  à  la  longueur  pourrait  être 
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»  assigné,  en  raison  du  diaifnètre  du  tuyau  et  du 
»  numéro  du  timbre  delà  chaudière.  * 

)>  4°  Ijes  tuyaux  devraient  être  ajustés  de  ma- 
»  nière  à  supporter  les  dilatations  et  contractions 
X»  nécessaires,  «ans  produire  sur  les  fonds  une 
VI  grande  traction  ou  pression. 

>i  5"*  Les  réservoirs  à  vapeur  devraient  avoip  des 
]»  capacités  calculées  en  raison  de  la  surface  de 
a  chauffe  ou  du  diamètre  et  de  la  course  du 
»  piston,  de  manière  que  l'ouverture  de  la  soupape 
»  ne  pût  pas  déterminer  4e  brusques  chaogements 
n  dans  la  tension  de  la  vapeur  à  des  époques  très* 
»  rapprochées. 

»  ë""  Les  chaudières  pourraient  être  soumises  k 
V  des  épreuves  répétées  à  des  époques  périodiques 
)»  rapprochées;  eu  même  temps  on  s  assurerait  : 
»  r  en  p.erçant  la  tôle,  qu'elle  a  conservé  une 
»  épaisseur  convenable  sur  les  points  les  plus  ex- 
»  posés  à  la  détériora tiop;  2""  que  les  moyens  de 
))  nettoyer  les  chaudières  sont  suffisants  ;  3""  enfin 
»  une  cloison  (\e  tôle  pourrait  être  utilement 
»  placée  pour  renfermer  dans  le  local  de  la  ma- 
»  chine  les  efifets  des  explosions. 

»  Il  serait  peut-être  convenable  de  ne  pas  im- 
»  poser  cette  condition  aux  bateaux  munis  de  ma- 
»  chines  à  basse  pression. 

H  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  rivières 
»  de  France  ne  sont  navigables  que  pour  des  ba- 
»  teaux  extrêmement  légers,  et  il  ne  faut  pas  exagé- 
»  reries  précautions  de  sûreté,  au  point  de  rendre 
»  impossible  une  manière  de  voyager  prompte  , 
»  commode  et  peu  dangereuse  même ,  comme  le 
»  prouve  Fexpérience ,  quand  ou  calcule  le  petit 
»  nombre  d'accidents ,  par  rapport  au  grfind  nem^ 

ik  bre  de  bAtçauK  qui  voyagent  tous  1^  joups. 
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9  Bans  chaque  département  la  commission  de 
9  surveillance  peut  proposer  au  préfet  les  mesures 
I  de  sûreté  spéciales  qui  lui  paraissent  nécessaires. 
9  Le  préfet  peut  refuser  le  permis  de  navigation 
%  pour  un  bateau  qui  ne  présente  pas  de  garanties 
9  de  sûreté  suffisantes;  mais,  en  ne  traçant  aux 
1  commissions  départementales  aucune  règle  fixe, 
»  on  s^expose  à  voir  accepter  dans  un  département 

>  ce  qui  sera  refusé  dans  un  autre.  On  pourrait 
n  voir  un  bateau  autorisé  à  naviguer  dans  un  dé- 

•  partement,  pendant  qu'on  lui  refuserait  Tautori- 
1  sation  de  continuer  son  voyage  dans  le  dépar- 
1  tement    voisin.    Le    recours   au  ministre  des 

•  travaux  pubWcs  reinédierait  mal  à  cet  iuconvé-. 
n  xûeul-,  \oute  déç\»ion  administrative  exige  dea 
)i  délais,  et  c est /à  surtout  ce  qui  est  préjudiciable 
»  à  rindustrie. 

9  Refuser  une  chaudière  d'ailleurs  est  une  chose 
»  grave;  c'est  faire  supporter  à  celui  qui  Ta  fabri- 

>  quée  un  grand  dommage;  c'est  souvent  une 
»  mesure  plus  désastreuse  encore  pour  Tindu.striel 
n  qui  a  compté  sur  la  livraison  à  une  époque  dé- 
a  terminée;  cela  ne  peut  se  faire  sans  une  cause 

>  évidente  de  danger;  tandis  qu'au  contraire,  si 
»  l'administration  possède  des  données  positives 
»  sur  les  conditions  de  sûreté  nouvelles  que  doi- 
»  vent  préisenter  les  chaudières  à  vapeur,  il  n'y  a 
»  aucun  inconvénient  à  les  faire  connaître,  à  les  pu* 
»  blierpour  rmstruction  des  fabricants,  pour  les 
V  memores  des  commissions  de  surveillance  eux- 
u  mêmes.  Le  public  entier  réclame  avidement 
«  la  connaissance  de  toutes  les  circonstances  qui 

>  peuvent  déterminer  les  explosions  et  qui  sont 
»  Join  encore  d'être  complètement  connues. 

»  Ëa  cûSMiéquence  i  noua  proposons  à  la  çomn 
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»  mission  de  surveillance  d'adopter  l'avis  suivant  : 
»  Il  y  à  lieu  de  demander  à  M.  le  ministre  des 
»  travaux  publics  une  nouvelle  instruction  sur  les 
»  machines  à  vapeur,  qui  renfermera  des  dispo- 
»  sitions  spéciales  sur  les  chaudières  à  foyer  et  à 
»  canaux  intérieurs.  » 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la  commis- 
sion de  surveillance.  M!  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  en  envoyant  ce  travail  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  a  exprimé  l'opinion  qu'il  se- 
rait convenable  de  prohiber  complètement  l'usage 
des  tuyaux  intérieurs ,  dont  le  diamètre  dépasse- 
rait une  certaine  limite,  au  lieti  de  les  assujettir 
à  des  conditions  de  sûreté  spéciales  qui  lui  sem- 
blent ne  devoir  jamais  offrir  de  garanties  com- 
plètes. 

Observations.  • 

Il  résulte  du  rapport  détaillé  de  la  commission 
de  surveillance  de  Nantes ,  que  l'explosion  de  la 
chaudière  du  paquebot  le  Rwerain  n*"  i  ne  peut 
être  attribuée  ni  à  un  manque  d'eau  dans  la  chau- 
dière^ ni  à  une  formation  subite  d'une  grande 
masse  de  vapeur,  ni  à  une  surcharge  des  soupapes 
de  sûreté.  Le  déplorable  accident  du  25  janvier  est 
dû  évidemment  au  mauvais  état  et  au  défaut  de 
résistance  du  tuyau  de  tôle  contenant  le  foyer  de 
la  chaudière. 

Celle-ci  était  munie  de  tous  les  appareils  de 
sûreté  nécessaires.  Les  soupapes  d^  sûreté  instal- 
lées sur  le  tuyau  de  communication  des  deux  ré- 
servoirs de  vapeur,  servant  en  même  temps  de 
tuyau  de  prise  de  vapeur,  étaient  néanmoins  fort 
mal  placées  ;  elles  auraient  dû  être  établies  sur  les 
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chiadières  mêmes  ^  c'est-à-dire  sur  les  réservoirs 
Je  vapeur;  mais  cette  circonstance  n*a  certaine- 
ment exercé  aucune  influence  sur  le  résultat. 

Si  le  tube  intérieur  contenant  le  foyer  était  déjà 
déformé  à  sa  partie  supérieure  avant  que  le  bateau 
reprit  son  service ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  aux  mem- 
bres de  la  commission  de  surveillance,  cela  suffi- 
sait pour  rendre  nécessaire  la  réparation  et  peut- 
être  la  réforme  de  ce  tube;  au  moins  aurait-il 
fallu  éprouver  la  chaudière  sous  la  pression  pres- 
crite par  les  règlements,  et  réclamer  pour  cela  la 
présence  de  la  commission  de  surveillance.  Les 
chaudières  n'avaient  pas  été ,  en  effet ,  éprouvées 
k  \a  çorape  àe  pression  depuis  le  i4  février  i838, 
cest-â-dire  depuis  près  de  quatre  ans;  or,  il  ne 
sera  douteux  pour  personne  que  la  tôle  n'est  pas 
arrivée  a  la  faible  épaisseur  qu  elle  avait ,  au  point 
où  la  déchirure  s'est  faite ,  dans  le  cours  du  voyage 
unique  qui  a  précédé  l'explosion  :  l'usure  date  de 
plus  loin.  D'un  autre  côté,  si  la  chaudière  s'est 
déchirée  sous  une  tension  de  la  vapeur  très-mo- 
dérée, et  qui  ne  dépassait  pas  5  atmosphères, 
comme  cela  est  à  peu  près  certain ,  n'est-il  pas 
permis  de  dire  que  la  pression  d'épreuve  de  1 2  at- 
mosphères effectives  aurait  mis  en  évidence  le  dé- 
faut de  la  tôle?  Sur  ce  point  notre  conviction  per- 
sonnelle est  complète. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  chaudière  en 

el/e-même ,  nous  sommes  conduits  à  reconnaître 

que  sa  forme  était  l'une  des  plus  vicieuses  qu'il 

.soit  possible  d'imaginer  (1).  Le  tube  de  o",6o  de 

diamètre  intérieur,  et  de  b",8o  de  longueur,  pressé 


(i)  Voyez  la  note  relative  aux  chaudières  du  paquebot 
f^ictaria ,  à  la  suite  de  ce  rapport. 

Tome  /,    184^5-  2 
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de  dehors  ça  dedans  $ivec  une  force  de  4  atmo- 
sphères (  4 ''*'*>  ï  3  par  centimètre  quarré  )>  n'avait 
pas  une  épaisseur  supérieure  à  celle  que  deVrait 
avoir,  d'après  les  instructions  ministérieUes^un  tube 
de  même  calibre  i,  pressé  de  la  même  manière  de 
dedans  en  dehors  ;  la  vapeur  ne  pouvait  se  d^a- 
ger  que  difficilement  de  Veau  contenue  dans  Fes^ 
pace  annulaire  de  5  centimètres  de  largeur  et  de 
6'"»8o  de  longueur,  compris  entre  les  deux  tuyaux 
concentriques,  pour  arriver  au  réservoir.  Cet  es-- 
pace ,  qu  il  était  impossible  de  nettoyer  à  fond 
^ns  démonter  toute  la  chaudière,  était  encore 
rétrétû  par  les  têtes  des  rivets  et  par  les  dépots 
^?^eux  ou  incrustant»  fbrnoés  par  le;s  eaux.  La 
feuille  de  tôle  déchirée  envoyée  à  Paris  par  M.  le 
pré(et  de  la  Loire*Inférieure  est  encoure  recou- 
verte d*une.  a3ses  forte  épaisseur  de  tartre  dépo- 
se tout  le  long  de  la  ligne  de  rivets,  à  partir  de 
laqueUe  commence  la  déchirure.  Il  devait  résul- 
ter de  là  que  certaines  parties  de  l'espace  annu- 
laire étaient  obstruées  par  du  ta^rtre  „  des  dépôts 
vaseux  ^  ou  occupées  pfax  de  la  vapeur  qui  ne  pou- 
vait s  écouler ,  et  que  sur  ces  points  les  parois 
étaient  portées  à  une  température  très-supérieure 
k  celle  qui  correspond  à  une  tension  de  la  vapeur 
de  5  atmosphères.  Cest  vraisemblablement  à  une 
circonstance  de  ce  genre  quil  faut  attriboer  Tu* 
sure  de  la  feuille  de  tôle  qui  s'est  déchirée ,  et  qui 
est,  en  efiet,  altérée  et  brûlée. 

£n£n ,  M.  le  rapporteur  de  la  commission  de 
fautes  a  justement  signalé  comme  causes,  actives 
de  destruction  : 

I»  La  liaison  des  deux  tuyaux  concentriques , 
au  moyen  de  boutons  très-courts ,  qui  empêchait 
tes  deux  tuyaux  de  se  dilater  MbréfoeoC  sens  Tao- 
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tioB  de  teuipératures  différentes ,  de  sorte  que  les 
eSets  de  dilatation  par  la  chaleur  tendaient  à 
déformer  ces  tuyaux. 

2*  La  petite  capacité  du  réservoir  de  vapeur, 
et  surtout  le  £ûble  volume  d'eau,  contenu  dans  la 
chaudière*  Lorsque  l'on  ouvrait  une  issue  à  la  va* 

Enr,  ou  qu'on  venait  à  fermer  une  issue  ouverte, 
i  pressions  devaient  diminuer  ou  augmenter 
beaucoup  plus  rapidement  que  dans  une  chau- 
dière ordinaire ,  qui  »  en  raison  du  foyer  et  de  la 
8Qr£sK:e  de  chauffe ,  aurait  eu  la  même  puissance 
vaporisante ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 
C^  variations  rapides  et  étendues  de  pression  de- 
vaient Cati^^r  considérablement  le   métal  des 
ânauâÂëres  et  finir  par  l'énerver.  Mous  sommes 
hîeo  portés  è  croire  que  la  déchirure  a  eu  lieu  au 
moment  où  l'on  venait  de  fermer  la  soupape  ou- 
verte pour  quitter  la  ville  d'Ancenis,  et  que  cette 
drcanstance  a  été  la  cause  immédiate  de  l'explo- 
flon,  qui  d'aiUeurs  était  inévitable  à  cause  du 
mauvais  état  de  la  chaudière. 

Si  le  faible  volume  d'eau  contenu  dans  les 
chaudières  a  contribué  k  leur  détérioration  ra- 
pide >  et  en  a  même  finalement  détei;ininé  la  rup- 
ture 9  d'un  autre  c6té  il  a  atténué  les  conséquences 
del'explosioa  qui  eussent  été  beaucoup  plus  désas- 
treuses encore,  si  la  capacité  des  chaudières  eût 
été  plus  considérable.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
ciidodière  eût  été  infaiUiblem^ent  projetée  par  la 
réaction  de  Veau  et  de  la  vapeur,  l'enceinte  du  ba- 
teau eût  été  brisée ,  et  celui-ci  eût  sombré ,  comme 
cela  est  arrivé  au  Citis^  k  Chàlons- sur -Saône 
(  i^oir  la  notice  sur  cette  dernière  explosion  )•  Au 
Cûotraif^t  ai  dans  U Riverain  n"*  1  la  cloison  qui 
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séparait  le  local  de  la  machine  et  des  chaudières 
de  la  chambre  occupée  par  les  passagers  à  Vayant 
eût  été  renforcée  par  de  la  tôle  de  fer ,  par  exem- 
ple, ou  construite  en  planches  plus  épaisses,  elle 
aurait  probabletnent  résisté  à  la  force  expansive 
de  la  vapeur,  qui  n était  pas  bien  considérable, 
et  les  résultats  de  l'explosion  contenus  dans  l'en- 
ceinte du  local  de  la  machine  n'auraient  pas  at- 
teint les  passagers.  C'est  ainsi  que ,  lors  de  l'acci- 
dent arrivé  à  bord  du  Parisien  n**  2 ,  à  Melun , 
les  passagers  ont  été  garantis  par  les  cloisons  en 
tôle  qui  les  séparaient  du  local  de  la  chaudière 
déchirée. 

Quant  aux  prescriptions  nouvelles  indiquées 
par  la  commission  de  surveillance  de  Nantes  et 
par  M.  le  préfet  de  la  Loire -Inférieure,  comme 
propres  à  prévenir  le  retour  de  nouveaux  désastres 
sur  les  bateaux  à  vapeur,  la  plus  efficace  serait  sans 
doute  la  prohibition  de  l'usage  de  tubes  intérieurs 
pressés  par  là  vapeur  de  dehors  en  dedans ,  dont  le 
diamètre  excéderait  o™,25  à  o™,3o  dans  les  chau- 
dières à  haute  pression.  Les  accidents  nombreux 
qui  sont  résultés  de  l'emploi  des  tubes  d'un  grand 
diamètre  contenant  le  foyer,  tant  en  France  qu'ai 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  paraîtraient  au 
premier  abord  suffisants  pour  motiver  cette  me- 
sure. Mais,  d'un  autre  côté,  la  rareté  des  explo-* 
sions   de  chaudières  de    machines  locomotives 

aui  ont  des  parois  planes,  et  dans  lesquelles  le 
essùs  de  la  boite  à  feu  est  certainement  dans 
des  circonstances   encore  moins  favorables  que  j 
les  tuyaux  cylindriques  des  chaudières  ordinaires  , 
dont  nous   nous  occupons,  démontre   qu'il  esfc| 
possible  de  renforcer  ces  sortes  de  chaudières  par  / 
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on  système  d'armatures  nonveDables,  et  que  le 
boDétat  d'entretien,  réuni  à  la  bonne  conduite 
de  Tappareil ,  suffit  pour  écarter  le  danger.  Les 
diaudières  du  Biverain  n"*  i  ont  elles-mêmes  servi 
pendant  six  ans ,  et  l'une  d'elles  n'a  rompu  que  par 
suited'une  détérioration  locale  considérable.  Nous 
ne  croyons  donc  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  prohi- 
ber Tusage  des  chaudières  à  foyer  intérieur,  qu'il 
serait  difficile  de  remplacer  actuellement  dans  les 
machines  locomotives  et  sur  quelques  bateaux  à 
vapeur. 

Quant  aux  règles  de  construction  qui  leur  sont 
appUcabAes ,  \e  défaut  de  données  expérimentales 
ne  ^Tmet  pas  d'en  établir  de  précises  ;  quelques 
cODStruciears  ont  cru  à  tort  pouvoir  déterminer 
les  éjpaisseun  des  tuyaux  de  tôle  pressés  de  dehors 
en  dedans ,  par  le  tableau  et  la  formule  insérés 
dans  l'instruction  ministérielle  du  12  juillet  1828. 
L'instruction  n'a  entendu  parler  que  des  chau- 
dières cylindriques  pressées  sur  leur  surface  con- 
cave,  qui  conservent  nécessairement^  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  se  déchirent ,  leur  forme  primitive. 
En  n^ligeant  l'épaisseur  constante  de  3  milli- 
mètres ajoutée  pour  avoir  égard  aux  défauts  et  à 
Fosare  dfe  la  tôle ,  le  métal  d  une  chaudière  cylin- 
drique,  dont  l'épaisseur  sera  déterminée  par  la 
formule  de  l'instruction  citée,  supportera,  sous 
la  presàon  effective  maximum  de  la  vapeur,  une 
tension  de  3  '^ySô ,  et  lors  de  la  pression  d'épreuve, 
tnple  de  la   pression  effective,  une  tension  de 
7**,58  par  millimètre  quarré. 

L'expérience  démontre  que  ces  tensions  sont 
încapaDles  d'altérer  le  métal;  mais  dans  les  tuvaux 
qflilidriqaes  pressés  sur  leur  face  convexe  les  fibres 
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du  métal  sont  eomprimées  au  lieu  d'être  tendues; 
quand  leur  diamètre  est  un  peu  considérable ,  ces 
tuyaux  se  déforment  et  plient  sous  une  pression 
bien  moindre  que  celle  qui  serait  nécessaire  pour 
écraser  les  fibres  comprimées ,  et  une  déforma- 
tion assez  légère  suffit  pour  changer  toutes  les 
conditions  de  résistance  du  cylindre ,  en  détermi* 
ner  l'écrasement  complet  et  la  rupture.  Cest 
ainsi  qu'un  solide  prismatique  pressé  dans  le  sem 
de  la  longueur  plie  ou  s'infléenit ,  bien  avant  de 
s'écraser,  lorsque  sa  longueur  est  égale  à  7  ou  8  fois 
la  largeur  ou  1  épaisseur  de  sa  section  transversale. 
n  serait  donc  prudent ,  de  la  part  des  construc- 
teurs, de  donner  plus  d'épaisseur  à  ces  tuyaux ,  et 
de  les  renforcer  par  des  cercles  ou  fortes  bagues 
en  for  forgé  établis  dans  leur  concavité ,  qui  divi- 
seraient un  tuyau  semblable  en  plusieurs  tron* 
çons  assez  courts,  et  préviendraient  la  déforma- 
tion. Nous  engagerions  volontiers  les  constructeurs 
à  donner  à  tous  les  tuyaux  de  ce  genre  une  épais- 
seur moitié  en  sus  de  celle  qui  est  indiquée  par 
l'instruction  du  la  juillet  1828  pour  les  chau<» 
dières  ordinaires ,  ainsi  que  l'indique  M,  Lorieux, 
rapporteur  de  la  commission  de  Nantes;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  l'administration  doive 
dès  à  présent  rendre  cette  règle  obligatoire.  Le 
renouvellement  fréquent  de  la  pression  d'épreuve 
prescrite  par  les  règlements  offre  aux  commissions 
de  surveillance  et  aux  préfets  le  moyen  le  plus 
sûr  de  reconnaître  les  cnaudières  défectueuses  et 
de  provoquer  leur  réforme  en  temps  utile. 

En  résumé ,  la  chaudière  du  paquebot  k  Ri- 
perain  n«  i ,  qui  a  fait  explosion  le  s5  janvier  184^» 
à  Aneenis ,  était  pourvue  de  tous  les  appareils  de 
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àreté  i^c^sMÎres.  £II«  s*ést  déchirée  sous  une 
tasion  de  la  vapeur  «jui  n'eJscédait  pas  celle  à 
laquelle  la  charge  des  soupapes  de  sûreté  faisait 
éqmlîbre;  raccident  â  été  occasionné  par  Tamm- 
cissemetit  d'une  des  feuilles  de  tôle  du  tube  inté- 
riwif ,  qui ,  sous  l'action  réunie  de  la  chaleur  dû 
feyer  et  dt^  causes  accidentelles  qui  ont  été  indi- 
quées datm  le  corps  du  rapport ,  avait  été  altérée 
et  réduite  au  tiers  dé  son  épaisseur  primitive.  Si 
(xtte  diatidiète  eût  été  soumise  à  la  nression  d'é- 
preuve triple  de  la  pression  efiective  ae  la  vâpeuf, 
avant  que  m  paquebot  reprit  son  service  le  23  jan- 
vier io4a ,  il  est  fc  peu  près  certain  qu'elle  aurait 
cède  90US  ^Ue  pression . 

Le  système  de  construction  adopté  pour  les 
dmudietes  du  Rivefain  n*  i  présente  des  vices 
graves  et  nombreux,  i*"  Il  est  difficile  d'enlever 
les  dépôts  boueux  ou  incrustants  qui  se  forment 
dans  Fespàce  annulaire,  trop  étroit  et  allongé, 
compris  entre  les  deux  cylindres  de  tôle;  2°  il 
est  impossible  de  visiter  ces  chaudières  et  de  les 
nettoyer  à  fond,  sans  les  démonter  complète- 
ment ;  !^  en&b  la  vapeur  ne  peut  se  dégager  de 
l'eau  remplissant  l'espace  annulaire  allongé,  pour 
arriver  dans  le  réservoir  de  vapeur ,  qu'avec  diffi- 
txAxé ,  surtout  si  cet  espace  annulaire  est  par* 
alternent  obstrué  dans  quelques  places  par  des 
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Conclusions. 


Pour  prévenir  autant  que  possible  le  retour  de 
lemblaUM  caiasttonhes ,  nous  estimons  : 
Quil  y  a  lieu  de  is  part  de  M.  le  sous-secrétaire 
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d'état  :  i®  d'instruire  par  une  circulaire  MM.  les 
préfets ,  les  ingénieurs ,  les  présidents  des  com- 
missions de  surveillance ,  les  propriétaires  et  con- 
structeurs de  bateaux ,  que  les  règles  données 
dans  Tinstruction  ministérielle  du  1 2  juillet  1 828, 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  des  chau- 
dières cylindriques ,  ne  doivent  être  •  appliquées 
qu'aux  chaudières  pressées  sur  leur  surface  con- 
cave et  non  aux  tuyaux  destinés  à  contenir  le 
i^y.^^f  ou  à  conduire  la  flamme  et  la  fumée,  qui 
sont  pressés  sur  leur  surface  convexe  de  dehors 
en  dedans  ;  que  pour  ces  derniers  tuyaux  l'épais- 
seur du  métal  doit  être  augmentée ,  et  qu'il  est 
en  outre  convenable  de  les  renforcer  par  des  ar- 
matures. 

2^*  De  faire  cQpnaître  à  MM.  les  préfets  que 
l'épreuve  des  chaudières  placées  à  bord  des  Ba- 
teaux ,  sous  une  pression  d'eau  triple  de  la  pres- 
sion eflfective  de  la  vapeur,  doit  être  renouvelée  , 
au  moins  une  fois  par  an  ,  devant  la  commission 
de  surveillance  et  sous  sa  direction,  en  profitant 
pour  faire  cette  épreuve  des  époques  où  les  bateaux, 
arrêtés  par  la  saison  ou  les  crues  des  rivières ,  vien- 
nent d  être  visités  et  réparés. 

3*  De  les  inviter  à  ne  délivrer  de  permis  de  na- 
vigation que  pour  une  année  entière ,  ou  une  seule 
campagne,  et  à  renouveler  ces  permis  chaque 
année ,  après  avoir  reçu  le  procès-verbal  de  la  com- 
mission de  surveillance  constatant  que  les  chau- 
dières ont  convenablement  supporté  l'épreuve  men- 
tionnée ci-dessus. 

,  4°  ^^  1^^  engager  à  prescrire ,  dans  les  permis 
de  navigation ,  que  les  cloisons  qui  i^parent  le 
local  des  chaudières  et  de  la  madiine  des  salles 
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oetropées  par  les  passagers  soient  très-solidement 
âablies ,  construites  entièrement  en  tôle  ,  ou  au 
moins  revêtues  d'une  doublure  en  feuilles  de 
tôle. 

(  Les  mesures  indiquées  sous  les  numéros  2 ,  3 
et  4  sont  mises  à  exécution  depuis  plusieurs  an-- 
nées  dans  le  département  de  la  Seine.  ) 

5«  D'adresser  une  copie  du  présent  rapport  à 
M.  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure ,  et  d'autoriser 
œ  magistrat  à  la  communiquer  aux  tribunaux , 
ainsi  que  le  rapport  entier  de  la  conmiission  de 
surveillance  de  Nantes. 

li'ingénieur  en  chef  des  mines,  secrétaire 
de  la  commission ,  rapporteur , 

Signé  Gh.  COMBES. 

La  commission,  après  en  avoir  délibéré,  ap- 
prouve le  rapport ,  et  en  adopte  les  conclusions 
avec  les  modifications  et  ^dditions  suivantes  : 

i^  U  ne  lui  semble  pas  convenable  que  l'obli- 
gation du  renouvellement  annuel  des  permis  de 
navigation  soit  prescrite  par  voie  de  simple  circu- 
laire. Elle  estime  que  cette  mesure  importante 
devrait  être  insérée  dans  les  nouvelles  ordonnan- 
ces préparées  par  la  commission,  actuellement 
soumises  aux  délibérations  du  conseil  d'état,  et 
qu  il  faudrait  en  même  temps  fixer  le  délai  dans 
lequel  les  préfets  devraient  renouveler  les  permis 
de  JiavJgation  sur  la  demande  des  propriétaires 
de  bateaux.  Une  copie  du  rapport  serait  à  cet 
effet  jointe  au  dossier  du  projet  d'ordonnance 
Tojale  sur  les  bateaux  à  vapeur.  Les  autres  me- 
sures proposées  dans  les  conclusions  du  rapport 
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seraient  seules  l'objet  d'une  circulaite  de  M.  lé 
sous-secrétaire  d'état. 

2à  Elle  estime  qu'il  est  utile  de  publier  le  plus 
tôt  possible ,  dans  lès  Annales  des  mines ,  le  prê- 
tent rapport  avec  la  gravure  des  dessins  joints  au 
rapport  de  la  commission  de  surveillance  de 
Nantes ,  et  de  faire  tirer  k  part  un  nombre  d'exem- 
plaires suffisant  pour  en  adresser  aux  préfets ,  aux 
ingénieurs,  aux  présidents  des  commissions  de 
surveillance ,  aux  principaux  constructeurs  et  pro- 
priétaires de  bateaux. 

Note.  On  trouve  dans  les  pièces  imprimées  de  l'enquête 
faite  en  1839  par  ua  comité  de  U  chambre  des  com- 
munes ,  sur  les  explosions  et  accidents  survenus  aux  pa- 
quebots à  vapeur ,  que  la  chaudière  du  bateau  le  Fictoria^ 
dont  la  forme  était  analogue  à  celle  des  chaudières  du 
Riverain  n^  1,  fit  explosion  deux  fois ,  dans  Tannée  1838, 
tandis  que  le  P^ictoria  naviguait  sur  la  Tamise ,  €«  qui  oc- 
casionna la  mort  de  quatorze  personnes. 


MOTIâE 

Sur  le  gisement ,  £ eaiplôitation  et  le  traitement 
de  (a  galène  argentifère  à  Przibram  (Bo- 
hême) (i); 

Pir  M.    £.111  fiCNNEZEL,  Ingénieur  des  mlties. 


La  petite  ville  de  Przibram ,  située  dans  le  dis- 
trict ae  Bet^tin  ,  à  64  kilomètres  au  stid-ouest  de 
?ta^e  ,e&t\e  siège  de  Tadininistratioti  royale  des 
nnties,  àont  h  juridictioti  s'étend  sur  la  plus 
gntnde  partie  de  la  Bohême  ^  et  le  centre  de  très- 
riches  exploitations  de  plomb  et  d'areént.  L'im- 
portance de  ces  mines,  dont  la  production  an- 
nuelle s*éléve  à  environ  7,000  kllogr.  d'argent  et 
à  plus  de  900  tonnes  de  plomb  et  de  litharge , 
Fintérêt  qu'elles  présentent ,  et  qu'aucune  descrip- 
tion n'a  encore  fait  connaître  en  France  {i) ,  m'en- 
Î^gent  il  communiquer  quelques  notes  de  voyage, 
e  dois  les  principaux  renseignements  que  j'ai  re- 
cueillis &  l'extrSme  obligeance  de  M.  le  conseiller 
tulique  de  Layer  et  des  ingénieurs  chaînés ,  sous 
SCS  ordres^  de  la  direction  des  travaux. 


(i)  Les  renseignements  numériques  ont  été  transformés 
en  mesm^  françaises  d'après  les  rapports  suivants  : 
lpîcd=()-,3i62; 
i  ouintal  de  100  livres  =  50  kih 
7  florins  (  argent  de  convention  )  =  18  fr. 

(2)  Les  seules  indications  publiées  sur  ces  mines  se 
trouvent  dans  une  notice  d6  MM.  Foy,  Aari^  et  Grimer 
{Annales  dei  mines ,  3*  série ,  tome  Y,  j^ge  154  ). 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Gisement  j  exploitation. 

onitituUon  Le  terrain  de  transition  constitue  le  sol  des  en- 
^•^^?  ***  virons  de  Przibram  ;  il  se  compose  de  plusieurs 
bandes  de  grauwacké  schisteuse  (schieferige  g.) 
et  de  grès  et  poudingues  de  la  grauwacké  (kôr- 
niche  g.).  Les  couches  ont  la  direction  N.  60^  E. — 
S.  60°  O.y  à  la  boussole,  et  plongent  assez  forte- 
ment vers  le  N.-O.  Du  côté  du  S.-E.,  elles  sont 
adossées  à  un  chaînon  de  granité ,  se  rattachant, 
à  Fouest ,  à  la  ceinture  de  montagnes  granitiques 
qui  entoure  toute  la  Bohême.  Au  nord-ouest ,  le 
terrain  de  transition  de  Przibram  est  recouvert 
par  la  riche  formation  houillère  des  environs  de 
Pilsen  y  de  Liblin,  etc.,  et  par  diflférents  étages  du 
terrain  jurassique. 

Le  schiste  de  la  grauv^acke  présente  cous  les 
passages  du  schiste  argileux  au  grès  schisteux  et 
au  grès  compacte;  et  la  grauwacké  arénacée  passe 
aussi  y  par  des  transitions  insensibles,  du  poudingue 
à  gros  noyaux ,  au  grès  à  grains  fins  et  même  au 
quartzite.  En  considérant  cependant  le  terrain 
dans  son  ensemble ,  on  y  reconnaît  quelques  li- 
mites bien  tranchées  qui  le  divisent  en  plusieurs 
étages  j  que  je  désignerai  par  le  nom  de  la  roche 
dominante.  En  partant  du  granité  et  en  s'avan- 
çant  vers  le  nord-ouest ,  on  traverse  successive- 
ment les  étages  suivants  : 

a  section  de  la  grauwacké  ; 
b  grès  et  poudingues; 
c  schiste. 
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Cest  dans  le  terrain  6,  et  très-près  de  la  limite  j^^^  ^^^ 
commune  des  étages  b  et  Cj  que  se  trouvent  les        Ure. 
gîtes  exploités.  En  général  ce  sont  des  filons  de 
oiorite,   accompagnés  de  galène  sur  l'une  des 
salbandes. 

La  direction  des  filons  varie  de  N.  i5^  E,  à  N.Aiinredeiffl* 
3o*  E.  (boussole);  ils  plongent  en  général,  et 
sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  du  côté  de  l'est, 
ei  par  conséquent  les  fractures  qui  les  ont  pro- 
doits se  sont  formées  du  côté  où  elles  approchent 
le  plus  d'être  normales  au  plan  des  coucbes, 
conune  je  l'ai  également  observé  pour  quelques 
filons  du  llarz  (  i). 

Les  filons  métalliques  jettent  des  rameaux  dans 
\a  grauwacke  et  dans  la  diorite.  Ils  passent  quel- 
aaefois  d'une  salbande  à  l'autre;  plus  rarement 
ns  existent  à  la  fois  de  part  et  d'autre  de  la  dio- 
TÎte,  mais  alors  l'un  des  filons  (neben  -  gang)  est 
insignifiant  pour  l'exploitation. 

On  observe ,  dans  les  mines  de  Przibram,  beau- 
coup d'exeniples  de  croisements  de  filons ,  et  Ton 
remarque  que  ceux  ,  dont  la  direction  s'approche 
davantage  de  l'est,  traversent  les  autres.  Au  point 
de  rencontre,  il  y  a  quelquefois  enrichissement; 
mai^  le  plus  souvent  on  n'y 'trouve  aucun  chan- 
gement dans  la  richesse  ni  dans  l'allure. 

La  gangue  dominante  est  le  quartz ,  quelque-  compoiîUoï 
fois  accompagné  de  chaux  carbonatée  ferrifère  filons, 
(braunspatn)  et  de  baryte  sulfatée.  La  partie  mé- 
tallique se  compose  de  galène  argentifère  pure, 
de  galène  antiraoniale,  de  blende  et  de  pyrite  de 
fer.  On  y  trouve  au^si ,  surtout  aux  étages  infé- 
rieurs, plusieurs  variétés  d'argent  antimonié  sul- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologicjue,  tome  XI ,  p.  359, 
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f uré  (  rothgultigerz  y  sprôdglanzerz)  et  d'antimo- 
iuo-§ulîfures  multiples  (fahlerz)  qui  contribuent 
beaucoup  à  la  richesse  des  minerais  exploité^ 
maintenant. 

Pour  Tordre  dans  lequel  les  principales  es- 
pèces minérales  se  sont  déposées  dans  Fintérieur 
des  filons,  on  remarque  constamment  q^ue ,  dans 
les  parties  régulières  des  gîtes,  la  blende  est  contre 
les  parois  ;  de  part  et  d  autre  et  symétriquenient 
viennent  ensuite  la  galène ,  puis  le  quartz  et  le 
braunspath.  Ces  deux  dernières  substances  offrent 
cette  particularité  que,  dans  les  druses,  les  cris- 
taux de  quartz  sont  d'un  côté  et  ceux  de  braun*- 
spath  de  Tautre.  M.  de  Layer  possède  un  échan- 
tillon remarquable ,  qui  présente  une  espèce  de 
langue  au  milieu  d'une  géode  aplatie  :  l'une  des 
&ces  de  la  géode  est  tapissée  de  quartz  et  l'autre 
de  braunspath,  et  il  en  est  de  même,  mais  dans  un 
ordre  inverse,  des  faces  de  la  langue,  comme  si  la 
position  en  regard  de  ces  deux  substance  avait 
été  déterminée  par  une  sorte  de  polarité.  On 
trouve  aussi  des  géodes  composées  de  fer  sulfuré 
et  de  baryte  sulfatée ,  et  l'on  observe  toujours  que 
la  pyrite  est  implantée  sur  la  baryte  et  que  par 
conséquent  elle  s  est  déposée  la  dernière  (i). 
purementi;  En  général,  la  galène  ne  vient  pas  jusqu'à  la 
surface  du  sol ,  même  lorsque  la  diorite  pe[ce  au 
jour,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu.  L'affleurement 

(1)  Dans  plusieurs  fiions  exploités  du  département  de 
l'Aveyron  on  rencontre  également  des  associations  cristal- 
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encaissantes ,  est  celui  dans  lequel  elles  viennent  d'être 
nommées. 


ia  lions  dans 


àm  filous  métalliques  est  ibrmé  par  de  la  chaux 
orbonatée,  des  fragments  des  roches  encaissantes. 
Il  pnocipalement  par  de  l'hématite  et  du  quartz 
fjpéfenlaot  des  parties  caverneuses  remplies  d'o- 
cre.  La  galène  vient  plus  has,  d'abord  en  filets 
trèHoince^ ,  altérée  çà  et  là  et  remplacée  par  des 
aek  de  jdoaib  accompagnés  d'ocre.  Quelquefois 
Focre  contient  de  l'argent  natif,  et  l'on  remarque 
alort  que  la  galène  des  parties  voisines  est  très- 
ptavre  en  argent*  La  plupart  des  filons  ne  devien* 
neat  explcâtables  qu'à  la  profondeur  d'environ 
100  mètres  :  à  partir  de  ce  point  la  richesse  de  la 
fiklèiie  augmente  à  mesure  que  l'on  descend,  de 
IfiUe  tOTle  <|ae  certains  filons ,  qui  ne  contiennent, 
k\a  piofondeur  de  loo  mètres  que  3  à  4  loths 
dtêrgmîaa  quintal  de  minerai  (0*^,6^5  à  1^*9250 
pÊF  tonne),  en  renferment  de  12  à  ao  lotbs 
(3*-,75o  à  6^-,25o  par  tonne)  à  475  mètres,  pro* 
fiMMleor  dea  travaux  actuels.  L'épaisseur  des  fiions 
de  galène  ,  Toe  dans  l'ensemole ,  va  aussi   en 
croissant  vers  le  bas  :  un  seul  filon ,  qui  se  réduit 
à  on  filet  très^mince  dans  les  travaux  du  fond ,  fait 
eice|Mion  à  cette  règle,  et  encore  n'est-ce  peut- 
être  qu  un  étranglement  accidentel. 

in  rîdiesse  et  Ta  puissance  des  filons  de  galène  inEatnoedii 
tel  aussi  en  rapport  très-intime  avec  la  nature  du  ^^^^  ^^^^^^ 
lenrain  encaissant  et  avec  le  relief  du  sol.  Lorsque 
la  grauwacLe  de  la  bande  b  passe  de  l'état  aré- 
nacé  à  la  grauwacke  schisteuse  et  ferrugineuse, 
ies£loii8  métalliques  s'amincissent,  et  la  teneur  en 
argent,  considérée  à  un  même  niveau ,  diminue 
dans  une  forte  proportion.  En  général  aussi ,  les 
filons  sont  plus  productifs  sous  les  parties  élevées 
daaol  que  soua  tes  vallées;  au  reste,  ces  deux  faits 
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sont  liés,  car  c'est  aussi  sous  les  vallées  que  Ton 
voit  la  grauwacke  passer  à  l'état  schisteux. 

Une  observation  analogue  a  été  faite  dans  le 
terrain  a.  Les  filons  de  diorite  qu'elle  •renferme 
sont  généralement  stériles;  mais  en  quelques 
points  la  grauwacke  de  cet  étage  prend  une  struc- 
ture arénacée ,  et  l'on  voit  alors  la  diorite  accom- 
pagnée de  quelques  parties  métalliques. 

Il  y  a  dans  la  mine  des  filons  qui  s'arrêtent 
brusquement  à  la  limite  des  terrains  6  et  c.  Oa 
avait  pensé  qu'il  y  avait  un  rejet ,  d'autant  plus 
que  cette  limite  présente  nue  mise  d'argile 
(Klufte)  :  on  a  donc  pénétré  dans  le  terrain  c  sur 
le  prolongement  des  filons ,  et  pratiqué  des  re- 
cherches à  droite  et  à  gauche  ;  l'on  est  arrivé  à  des 
filons  dediorite  entièrement  stériles.  Le  plus  grand 
nombre  des  filons  deviennent  improductifs  avant 
d'atteindre  la  mise  d'argile. 

Dans  la  partie  actuellement  exploitée ,  l'épais- 
seur moyenne  de  la  bande  métallifère  est  de 
o",i58.  La  teneur  en  argent  s'élève,  pour  les 
échantillons  purs ,  débarrassés  de  toute  gangue ,  à 
20  loths  par  quintal  de  minerai  (6*^',25o  par 
tonne  ). 
iiploîuaoni.  Le  champ  de  l'exploitation  actuelle  comprend 
treize  filons ,  dont  sept  dans  la  mine  dite  Jinna , 
et  six  dans  la  mine  Adalbert.  Les  renseignements 
qui  suivent  se  rapportent  surtout  à  cette  dernière , 
la  seule  que  j'aie  visitée. 

Cette  mine  est  desservie  par  un  seul  puits,  dont 
la  profondeur  est  de  453  mètres. 

Chacun  des  filons  est  divisé,  pour  l'exploita- 
tion ,  en  massifs  rectangulaires ,  par  des  galeries 
horizontales  et  des  puits  intérieurs.  La  distance 
de  deux  galeries  principales ,  comptée  verticale- 
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foeaif  est  de  34  mètres;  c'est  la  hauteur  de  deux 
pompes.  Les  puits  intérieurs  sont  d'autant  plus 
rqtprochés  que  Ton  s'éloigne  davantage  du  puits 
pnocipal;  elle  varie  de  i6i  à  1^3  mètres. 

Les  massifs  s'exploitent  de  bas  en  haut  par  des 
gradins  renversés.  On  ne  réserve  pas  de  plafond 
au-dessus  de  la  galerie  inférieure  :  on  la  boise  so- 
lidementy  et,  sur  le  boisage ,  on  remblaye  comme 
pour  les  autres  gradins.  Le  travail  fournit  un 
grand  excès  de  remblais ,  quoique  dans  les  por- 
tions étroites  les  gradins  soient  très-resserrés  entre 
les  parois.  Quelquefois  les  galeries  principales 
sont  muraîUées  en  pierres  sèches ,  surtout  dans  les 
endroits  \ar^es  des  filons.  La  hauteur  des  gradins 
est  de  1*960;  on  passe  d'un  gradin  à  Vautre  au 

mojen  cTone  sorte  d'escalier  taillé  dans  une  pièce 
de  bois  assez  forte  pour  ne  pas  être  brisée  par  les 
coups  de  mine. 

On  considère  comme  très-avantageusement  ex- 
ploitable un  filon  de  galène  d'environ  o'^yoS,  avec 
une  teneur  en  argent  de  8  loths  au  quintal  (^2^'j5 
à  la  tonne).  Lorsque  l'épaisseur  du  filon  est 
moindre,  et  n'est  pas  compensée  par  une  plus 
grande  richesse  en  argent ,  on  le  poursuit  cepen- 
dant, comme  recherche  ou  comme  travail  d'amé- 
nas^ement.  Les  deux  tiers  de  la  dépense  en  main- 
d'œuvre  sont  toujours  appliqués  k  des  travaux  non 
productifs ,  en  y  comprenant  ceux  que  l'on  pra- 
tique sur  des  filons  minces. 

Les  mineurs  ne  se  servent  que  de  fleurets  plats. 
Ils  travaillent  presque  tous  à  prix  fait  j  à  la  toise 
courante  ;  mais ,  outre  labattage ,  ils  doivent  tou- 
jours faire  un  premier  triage  du  minerai.  La 
journée  de  travail  est  de  huit  heures ,  desquelles 
Tome  I,   i842,  3 


blés  en 
fer 


il  faut  déduire  le  teqap^  iiéiie$â»ir^  pc^r  la  dmn 
cente. 

Pour  le  roulage  intérieur  oa  emploie  les  petits 
chariots  dits  chiens  hongrois ,  sur  das  plançiies. 

L'extraction  et  Tépuisement  6e  font  k  l'aide  de 
roues  hydrauliques  de  ii'^ySS  de  diamètre.  L^ 
régime  hydraulique  présente  un  grand  ensemble 
de  travaux  remarquables  par  la  manière  dont 
Teau  motrice  est  utilisée  à  différents  niveaux. 

La  roue  motrice  servant  ^  l'extraction  donne 
directement  le  mouvement  et  un  tan^ibour  dont  I^ 
forme  est  celle  de  deux  troQcs  de  cône  opposés 
base  à  base.  Le  grand  diamètre  est  de  y^fio  ;  les 
arêtes  font  avec  raxe  uq  angle  de  i6^..  Cet  angle 
né  satisfait  pas  à  1^  condition  d'égaler  les  ipoments 
extrêmes  ;  mais  avec  une  inclinaisop  plus  forte  ^ 
le  câble  glissait ,  se  recouvrait  sur  le  bas  du  tam- 
bour et  occasionnait  des  chutes. 

a  fil  de  On  a  remplacé  les  anciens  cibles  par  des  câbles 
en  fil  de  fbr ,  et  Ton  y  trouve  à  la  fois  un  grand 
avantage  sous  les  rapports  de  Téconomie  d^ns 
Fachat,  d'un  moindre  poids  et  d^une  plus  grande 
durée. 

Un  câble  en  chanvre ,  4e  645  mètres ,  pesait 
1.523  kilogr.  et  reveuaiti  à  raison  de  i^',6p7  le 
kilogramme ,  à  2.447  ^*'* 
1  Un  çàble  en  61  de  fer»  de  h  tpême  IppgaeWi 
pèse  620  kil.y  et  coûte  ; 

fr. 
Pour  l'achat  à  Zellerfeld  (Harz).  .  ,     710,36 
PQur  le  transport  à  Przibram.  .  .   .    228,36 


JL^     i    -    '  l  « 


Total.  .  .  .    «39,90 
ce  qui  reficMit  k  1^,5 1 5  le  kilegramoie* 


fy^  niioenant  ces  dénuées  à  Timité  de  loii*p 
gm\kT^  on  troufe  : 


Cible  en  cl^iDvre.  . 
Câble  en  fil  de  fer. 


Par  mèlre  courant. 


Poids. 


k.    gr. 
2,360 
0,961 


Prix. 


flr. 

3,80 
1,46 


Rapport 


àeê 

poidf. 


des 
prix. 


261 
100 


L'emploi  des  câbles  en  fil  de  fer  est  encore  trop 
récent  pour  qu'on  puisse  exprimer  ni|R|^riquement 
Fayantage  qu  ils  pwenl  sou9  le  rapport  d^  la  durée. 
Les  nouveaux  câbles  ne  sont  pas  encore  hors  de 
service ,  «pioiqu'ils  -  aient  déjà  fonctionné  plus 
longtemps  que  les  meilleurs  càb}e^  W  cb^i^vre  ne 
pouvaient  le  aire. 

L'enduit  dogt  oi;i  sç  $ert;  pour  préserver  le  fil 
de  fer  de  ÏQ%j^\ion  ^  compose  (£»  : 

^  de  colQ{i^Diuni ....  67) 

J/3  d'une  préparation  (2/3  huile  de  lin.  .  ....  22  V 100 

de  {1/3  huile  de ^^hept^e.  fl) 

On  fait  pMçcr  deux  fois  Iç  câble  4ftA^ce  mélange. 

Les  poo^pes  employées  pour  fép^iis/Qment  sont 
les  pompes  ^léyatoires  non  foùla^t^.deia  Saxe, 
établies  de  part  et  d'autre  d'yne  maîtresse  ti^e. 
Les  roues  mot;^ces  soçt  intériëqres  et  utiKsent  à 
différents  niveaux  une  partie  de  hi  dbute  4^  l'eau, 
depuis  le  puits  Adalbert,»  où  eQe  sert  à  Textrac- 
tion ,  jusqu'au  niveau  d'une  galerie  d'écoulement 
(^  erJbstoUen  ),  qui  atteint  le  puits  à  8o  mètres  au- 
dessous  de  la  surface. 

Une  autre  galerie  d'écoulement  (carlstoUen  )  a 
été  pratiquée  anciennement  à  un  niveau   plus 
âevé. 
Le  salaire  des  ouvriers  de  la  mine  est  à  un  taux 
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très-bas  ;  voici  le  tarif  des  salaires  des  différentes 
classes  d'ouvriers,  pour  la  journée  de  huit  heures 
de  travail  : 

1*  Dans  la  mine  : 

fp. 

Maîtres  boisenrs 0,94 

Mineurs. 0,86 

Maçons •  .  .  .  .  0,77 

Aicks  boiseurs 0,69 

Apprentis  mineurs 0,67 

Manœuvres  au  roulage 0,51 

id,     aux  remblais,  1'* classe.  0,50 

id,  id.  2«  classe.  0,43 

Gamins 0,â6 

2*  A  Fextraction  : 

Machineurs  employés  à  agir  sur 
le  frein  et  sur  les  vannes  du 

double  aubage.  .  .' 1,03 

Receveurs  de  bennes 0^86 

Rouleurs. 0,64 

S""  A  Tépuisement  : 

Aides  machinistes 1 ,03 

Ouvriers  employés  aux  pompes. 

1"  classe 0,92 

—  déclasse 0,64 

Les  ouvriers  malades  jouissent ,  sans  retenue 
sur  leur  salaire,  des  soins  d'un  médecin,  et  reçoi- 
vent de  rétablissement  les  médicaments  qui  leur 
sont  nécessaires.  En  outre,  on  paye  aux  ouvriers 
malades  deux  journées ,  et  aux  ouvriers  blessés 
trois  journées  par  semaine. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Préparation  mécanique. 

Le  triage  qui  se  fait  dans  la  raine  donne,  outre 
les  matières  stériles,  les  trois  classes  suivantes, 
que  Ton  extrait  séparément  et  que  Ton  dépose  au 
jour  sur  des  haldes  différentes  : 
a  minerai  à  trier; 
h  pierre  à  bocard; 
c  menus  débris. 
Le  minerai  a  est  porté  à  Tatelier  du  scheidage^ 
oùYon  obùent^par  le  cassage  et  le  triage  : 

Mix2erai  riche -^  (0> 

Médiocre,  n**  i B; 

Médiocre ,  no  2 C  ; 

d  minerai  de  criblerie. 
Les  pierres  b  sont  cassées  sur  la  halde  même  ; 
on  en  retire  encore  une  petite  proportion  de  : 

Mine  à  fondre D; 

et  le  reste  se  divise  en  :  matières  stériles , 
e  minerai  de  criblerie ,  et 
y  minerai  à  bocard. 
Le  menu  c   est  débourbé  sur  une  grille;  les 
morceaux  qui  ne  la  traversent  pas  sont  triés  {klaw- 
bès)  et  donnent  les  mêmes  produits  que  a  ;  ceux 
qui  la  traversent  sont  entraînés  sur  trois  autres 
grilles  placées  en  cascade  ^  ce  qui  produit  : 

g  (  sur  les  grilles  )  trois  grosseurs  à  cribler , 
h  sables  reçus  dans  des  canaux. 


(1)  Je  désigne  ici  par  des  lettres  majuscules  tous  les  pro- 
duits qui  sont  livrés  à  Tusioe  sans  passer  par  des  opéra- 
tions ultéiieures.  Ces  lettres  servent  de  renvois  au  taoJeau 
des  produits  dffi"^tîfe  de  la  préparation  mécanique. 
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Le  minerai  de  criblerie,  rf,  c  est  bocardé  à  sec, 
soumis  à    une  machine  de  dassémerit  à   deux 
grilles  fixes ,  et  divisé  ainsi  en  : 
/  deux  grùdâéUi^  à  criblèi^ , 
j  sables. 

Les  matières  g,  i  sont  concentrées  par  le  cri- 
blage à  la  cuve  ;  1  enrichissetnent  exige  plusieurs 
tours  y  dans  lesquels  on  séparé,  comme  produite 
intermédiaires,  des  minerais  pour  le  bocard  à  seè 
et  pour  le  bocard  à  eaû.  Lé  minerai  à  fondre 
(graupen)j  que  Ton  recûèîUé  sur  le  crible ,  forme 
cmq  classes,  suivant  la  provenance  de  )â  matière 
dounlisé  au  criblage  et  le  degré  d^ènricliissement 
que  l'on  obtient ,  et  qUi  dépend  prl&cîpaîëmébt  clé 
la  proportion  plus  où  âiôins  forte  de  biënde.  Les 
produits  définitifs  du  criblage  sont  : 

Pour  les  matières  g^  trois  classes.     Ë,  F,  G  ; 

—  i ,  deux    —        Ë,  I ,  et 

—  A:,  les  dépôts  des  cuvés. 
Les  sables  A ,  y  et  les  dépôts  k  6ont  lavés  aux 

tables  à  secousses ,  et  donnent  par  le  lavage  de  h 
et  de  i 

Deux  classes  de  schliclis*  .  .  4     J^  Kk  et 
Par  le  lavage  de  A:,  deux  classesi     L  ^  M. 

/est  bocardé  à  Teau;  on  ne  recueille  ^e  les 
sebles;;  les  schiaitims  fins  sont  edtratnés  pai^  leê 
eans  perdnesi  Les  sables  lavés  sur  des  tables  k 
secousses  ddnnent  le  schlidi  N. 

Lé  tàbiéiali  l^uivaÉt  ^i^ëàtélés  ]ptôdtlits  fournis 
pendant  un  hioîs  p^t  la  'pï^pûtàtiôû  ittécàbique, 
et  les  proportions  de  plomb  et  d'argent  que  châ- 
pA  û'mt  feûféVtae.  Tbûtés  »és  itldicatiôns  se 
ia'pjj^brtent  au  minerai  sec,  déduction  faite  delà 
quantité  d^eau  qui  est  détermiaée  par  dm  ms^yk 
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Le  contenu  en  p]onib  et  en  argent ,  divisé  par 
:265'  ,5i4>  donne,  pour  richesse  moyenne ,  S^S  kil. 
de  plomb  et  2^-, 228  d'argent  par  tonne  du  mé- 
lange des  minerais  préparés. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
muniqués, on  a  obtenu  pendant  les  trois  derniers 
mois  'j5o  tonnes  de  minerai  préparé ,  ce  qui  por- 
tera à  3.000  tonnes  la  production  dç  l'année,  en 
la  supposant  régulière  pendant  les  quatre  tri- 
mestres. 

Pendant  la  dernière  année ,  la  préparation  mé- 
canique a  produit  2600  tonnes  de  minerai  et 
occasionné  une  dépense  en  main-d'œuvre  de 
17. 875^,03,  ce  qui  revient  à  6'*',875  par  tonne 
de  minerai  obtenu. 

Presque  tous  les  ouvriers  de  la  préparation  mé- 
canique travaillent  à  prix  fadt;  leur  salaire  est 
réglé  à  la  fois  sur  la  quantité  et  sur  la  richesse  en 
argent  du  minerai  préparé.  Je  citerai  ici ,  comme 
exemple  de  ce  mode  de  payement ,  trop  peu  usité 
en  France ,  le  tarif  du  salaire  des  cribleurs.  H  se 
divise  en  24  classes  ,  dont  chacune  se  rapporte  à 
la  richesse  indiquée  en  regard  de  sonn<>,  et  de 
plus  aux  richesses  intermédiaires  entre  celle-ci  et 
celle  de  la  classe  suivante. 
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CL4MSS. 


numéros. 


PAB    TOAMB  Ol    MIHIAAI    CRIBLE    OBTINO. 


J 
2 

3 

4 

5 
6 

l 

9 

20 
11 
12 
l3 

i4 
j5 

;^ 

19 

ao 

31 
33 
33 


Teneur  en  argent. 


*'6 

1.56: 


0.035 

0.781 

0.938 

i.3âo 

io6 

»3 

1.875 

3.oâl 
3.188 
a.344 

3.5oo 

3.656 

3.8i3 

3.969 

3.135 

3.a8i 

3438 

3.5o4 
3.700 
3.906 
4.063 
Â.21Q 
4 '375  et  au-dessus. 


Salaire  du  cribleur. 


La  manière  dont  ce  tarif  est  établi  paraît ,  au 
premier  aperçu,  présenter  un  inconvénient  très- 
grave  ,  en  ce  que  le  salaire  du  cribleur  ne  croît  pas 
toujours  dans  une  proportion  aussi  rapide  que 
Venrichissement  du  minerai.  Il  en  résulte  que , 
pour  certaines  classes ,  rétablissement  paye  le  ki- 
logramme d'argent  d'autant  plus  cher ,  qu'il  est 
contenu  dans  un  minerai  moins  riche,  et  que 
l'ouvrier  a  quelquefois  plus  d'avantage  à  s'arrêter 
à  un  enrichissement  faible ,  et  à  livrer ,  par  exem- 
ple, plutôt  deux  tonnes  à  la  teneur  de  i'^',25o, 
pour  lesquelles  il  reçoit  5^,36,  qu'une  tonne  à  la 
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ricbesse  de  2'^*,5oo  qui  exigerait  de  sa  part  uH 
travail  plus  long  et  ne  lui  serait  cependant  payée 
que  4"  ,4^*  Gela  explique  comment  plus  des  deuir 
tiers  du  minerai  criblé  n'ont  qu'une  tenteu* 
moyenne  d'environ  i'^-,26o  d'argent  par  tonne  § 
tandis  que  la  richesse  du  minutai  pur  est  au  InoinÉ 
quadruple. 

On  a  sans  doute  eu  en  vue  de  limiter  la  ricbesst 
des  minerais ,  afin  d'éviter  les  pertes  qu'ocoftsion* 
nerait  un  plus  grand  enrichisseitient ,  qui  tehdrait 
à  faire  réjeter  par  le  cribleur  Une  plus  fort^  pro* 
portion  de  matières  à  l'approvisionnement  du  ba** 
card  à  eaû.  Les  peintes  de  cettô  dernière  opérâtioA 
sont  très-grandes  dans  le  pfMédé  dé  lavage  dk 
Przibrahfi  ^  et  l'on  a  probablement  reconnu  cpi'elléi 
ne  seraient  pas  compensées  pkt  l'avantage  d'avoir 
à  fondre  un  mélange  plus  nètiè,  et  de  dinninuer 
la  proportion  des  scories  dont  Ift  teneur  en  trgent 
est  cependant  loin  ^  comme  oa  lé  sait ,  d'être  pro^ 
portionnelle  à  la  richesse  du  fitinerai,  lorsqueioft 
réalise  lés  conditions  d'une  bôii'në  fonte. 

Ce  qui  caractérise  l'ensemble  de  la  préparation 
mécanique  de  ÎPrzibram ,  c'est  le  soin  que  Ton  met 

à  ne  livrer  que  le  moins  possible  de  tnitietdi  aux 
opérations  où  lé  lâtagé  à  lieu  sons  fdiMioti  d'dù 
6oufdnt  d^eau,  et  il  obtenir  là  plus  grande  ttbnië 
du  minerai  préparé  par  lê  triage  et  par  le  crÎDlâglg, 
<iui  est  un  triage  ùérfectiontté.  tl  est  à  regretter 

Sué  lé  défaut  dé  force  tûotrléé  Dé  permette  Ms 
^améliorer  (îette  dernière  t)pératibii  par  Veâiploi 
déS  ttachlùés  dé  cassement  à  càiâsêâ  tnobilé^  et 
déé  criblés  ittfeafiîqties  de  0**s8ô à  tt*^À5  de  dia- 
mètre. Ce»  màchlûés,  telles  quW  tes  établit  aû- 
jourdlbui  au  Hat^,  sont  trèâ^ï'ehât^uablésj^oût  la 


perfection,  la  rabiditë  et  réconomîe  qu'elles  ont 
mtroduites  dand  la  préparatioû  inédânique. 

J]ai  déjà  indiqué  plus  haut  que  les  pertes  sôUt 
très-grandéë  au  laTége  pf Opfenietit  dit  ;  dles  s'é- 
léféfit  quelquefois  jusqu'à  5d  p.  d/o  du  plomb 
OButëâu  duns  les  matières  que  Ton  soutuet  au  bo- 
oMrdage  à  Teabi  Cela  hie  parait  surtout  ràsulter  de 
oé  qu'on  est  tieitaèdé  à  PrÉibràm  que  dés  tables 
k  Becèmses  nieâ  cdiastruites  peuvent  remplacée 
tdutes  les  alittiàs  éspèees  de  tabler ,  eu  sone  que 

Ton  rejette  les  dépôts  du  labyrinthe ,  qui  lié  péU^ 
Tcnt  plus  s'enrichir  avec  profit  sur  les  premières. 
Celle  opînîotk  eèt  i^eHaîtiéitlétit  ^it)née.  On  con- 
cjou,  en  effet,  que  le  principe  même  ,  sur  lequel 
est  fondé  ïéS^  dès  tànlé^  à  seëblis^^^ ,  ne  s'appli- 
goe  qu'aux  sables  et  aux  schlamms  grossiers.  A  un 
téftaifi  dègiré  de  téildité ,  les  bôui'bes  dévielltoent 
V^ueuSés  ;  l'adhéi'etice  qtîè  lés  discutes  par- 
ties d'un  tel  tniâafige  de  gaugues  et  dé  Minerai 
dtit  eritrê  ëll^s  et  avec  lés  parois  de  là  tablé,  Tettr- 
{K)fte  ^VLt  tén  effets  dé  Tinei^tié  et  dés  difFététltëB 
de  densité  \  le  ntôlatigé  prend  le  ititîmé  taoUvettieut 
que  la  table  qui  le  porte ,  et  le  ftou'ràtit  d'éaU  Téli- 
ttfttfve  j^Vàu  bas,  sâtis  qu'utie  sépat*atidti  ait  pu 
tteit  lieu . 

Les  expëriéïiéés  ubmbreuses  faites  aVéc  lé  plu6 
«tod  tote  à  Fwy berg ,  àù  Tbh  ttôu Vé  Cfepétidatit 
les  ntéillenred  tables  à  Secoures ,  Ué  laissent  pltks 
ëtieuh  ddUtë  à  i^t  égard.  EHes  prouvent  que  ces 
tables^  pnHfàtàlàés  aut  âutués  systèmes  pour  là 
concentration  des  sables  et  des  gros  schlamttis , 
Mut  tout  fa  fait  iiâprôpreS  pàiit  lé  hiVâgé  des 
schlamtns  fins,  ^t  elles  oui  fait  é^luàiVéthétit 
adopter  pour  éeU±-ici  dëgi^tide^  tablés  domtôtaites, 
^ill  dbttMht  dé  tf  ès^^Mid  tèsultiits. 
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rriMon  dei  LoFSque  les  oiinerais  sont  livrés  à  la  fonderie  , 
îraitaUfon-  ^^  j^^  soumcl  à  Tessai ,  tant  pour  fixer  les  salaires 
des  ouvriers  que  pour  donner  une  richesse  à^  peu 
près  uniforme  aux  lits  de  fusion.  L'essai  des  mine- 
rais est  fait  par  trois  personnes.  Si  les  résultats 
présentent  des  différences  de  plus  de  5o  kil.  de 
plomb,  et  o^%i56  d argent  par  tonne  de  minerai, 
on  les  contrôle  par  trois  nouveaux  essais  ;  et  si  les 
différences  excèdent  encore  1^  tolérance  indiquée, 
on  prend  la  moyenne  des  deux  résultats  qui  diffè- 
rent le  moins. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Traitement  métallurgique. 

Srillage.  On  grille  le  minerai  dans  des  cases  entre  trois 
murs.  L'aire  des  cases  est  formée  par  de  l'argile 
recouverte  d'une  couche  damée  de  schlamms  ri- 
ches contenant,  par  tonne,  jusqu'à  400  kil.  de 
plomb  et  o^'^y625  d  argent.  Cette  couche  supérieure 
se  dégrade  peu  à  peu  et  s'ajoute  au  minerai  ;  on  la 
répare  tous  les  ans. 

L'usine  renferme  27  cases;  chaque  case  reçoit 
35o  quintaux  de  Vienne  (19.600  Cil.),  disposés 
en  trois  couches ,  alternant  avec  des  lits  de  bois. 
Le  bois  des  lits  inférieur  et  supérieur  est  placé  en 
long;  celui  du  lit  intermédiaire  est  mis  en  tra- 
vers ;  on  garnit  de  charbon  de  bois  et  de  poussier 
de  charbon  les  vides  que  les  bûches  laissent  entre 
elles. 

On  donne  trois  feux  :  le  premier  dure  1 4  jours; 
les  deux  derniers ,  chacun  10  à  13  jours.  On  a 
essayé  de  ne  griller  qu'à  deux  feux  ;  mais  les  four-^ 
ueaux  s'engorgeaient  plus  vite  ;  il  se  déposait  plus 
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de  fer  dans  le  bas  des  fourneaux ,  et  la  perte  en 
aj^t  était  plus  grande. 

Pour  tout  le  travail  du  grillage,  il  y  a  un  maî- 
tre grilleur  et  huit  grilleurs.  Ceux-ci  travaillent  à  - 
prix  fait  et  reçoivent  ensemble,  pour  les  trois  feux, 
0^.887  par  tonne  de  minerai  soumise  au  grillage. 
Leur  journée  est  de  12  heures  et  ressort  moyen-» 
Dément  à  l'-^So.  —  Le  salaire  du  maître  grilleur 
est  de  9  francs  par  semaine,  et  de  plus  0^,067  par 
tonne  de  minerai. 

L'état  suivant  présente  les  consommations  et  les  Rétnlut 
frais  pour  3,467,703  kil.  de  minerai,  soumis  au  ^'«n«  *»" 
grillage  dans  le  cours  d'une  année  : 

m.c.             fr.  fr. 

Bois 15.020     à    2,48  37259,68 

Charbon  de  bois.  .          934    à    4,47  4.172,40 

Poussier. 137    à    3,83  523,03 

Main -d'œa  vue 3.324,14 


Total 45.279,25 

Par  conséquent,  pour  une  tonne  de  minerai     MoytniK 
soumise  au  grillage  :  pour  «ne  to 

m.c.  fr.  fr. 

Bois 4,344.    à    2,48  10,78 

Charbon  de  bois.  .  .        270    à    4,47  1,21 

Poussier 040    à     3,83  0,15 

MainKi'œavre 0,96 

Total 13,10 

L'usiiie  comprend  trois  demi-hâutCfourneaux  à     Fonte. 
manche. 

Lcsdemi-hauts-fourneaux  ont  3%  16  de  hauteur 
de  la  tujére  au  gueulard.  La  forme  du  vide  inté- 
rieur est  celle  a  un  prisme  vertical  dont  la  base 
est  un  trapèze  ;  la  largeur  est  de  o'^^Sg  à  l'arrière  , 
et  de  0*^60  à  Tavant;  la  longueur  de  la  v^arme  au 
contrevent  est  de  o",95. 


.  lia  chen^i^e  çst  m  briqqes  ordinaires,  conten 
nant  très-peu  de  quartz,  qui  ne  coûtant  que  23^,  1 4 
le-  mil^  ÊHfi  4uîp^  ?  ii  3  ans ,  sauf  l»*  petites  répa- 
r«tipQS  qyç  Ton  &it  après  diaquç  campagne  et  qui 
n>;i^igçjHt  qu^  :iQa  à  3do  briqu§^, 

.  lie  vide.,  qui  reste  entre  les  parais  du  foqrpeau^ 
et  I09  taqufis  qui  circonscrivent  FavaDt-foyer,  est 
rempli ,  à  partir  des  fondations ,  par  une  assise  de 
briques  y  traversée  par  les  canaux  d'humidité  ou 
évents  y  par  une  couche  d'argile  ;  par  de  la  brasque 
pesante  (a  d'argile,  i  de  poussier  de  charbon  ), 
et  par  de  la  brasque  légère  (  i  d  argile ,  2  do 
poussier  ). 

La  tuyère  est  placée  à  o*,4o  au-dessus  de  l'arête 
supérieure  de  la  taque  d'avant-foyer.  flUe  est  en 
fo^te  et  dure  plusieurs  campagnes.  La  fofnp^e  4u 
museau  ept  celle  d'un  rectangle  de  o"',jq4^  d^  bfkse 
sup  0^,021^  de  hauteur ,  surmonté  d'un  segment 
de  cercle  dont  le  point  culminant  est  à  o'',o44  4^ 
la  base. 

Le  bassin  supérieur  est  tout  à  fait  intérieur;  les 
scories  ç'^lèvent  au-dessus  de  l'œil ,  de  la  poitfîne, 
et  s'épo^lent  consUinlnient  sur  la  vpiç  d(3a  supplies, 
d'où  on  les  enlève  de  temps  en  temps  av«e  une 
fourche.  Lorsqu'il  sort  de  la  flamme  (mr  l'œil  de 
la  poitrine ,  on  forme  sur  l'avantfoyer  un  petit 
mur  de  brasoue ,  afin  d'élever  le  niveau  du  bain 
de  scorie.     ^ 

La  poitrine  e3t  fermée  par  que  porte  qui  &d- 
lite  le  nettoyage  du  fourneau  lorsqu'on  met  Is^pi^ 
feu.  Cette  porte  est  forpiée  d'uq  cbà$si$et  deb^r-^ 
res  de  fer  très»rapprpçb.ée$*  hG  côté  intérieur  £«( 
enduit ,  à  l'épaisseur  de  P'',o6  à  p'',07 ,  d'ulji  m^ 
lange  d'argile  réfractaire  e|  4e  p^iUe  bu^çbéç*  Ùffk^ 
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daF^ttai  t  <iui  traveraent  1^  barres ,  s'ouvrent  vera 
riotérîeur  de  Hianière  à  maintenir  Venduit. 

La  portQ  de  chargement  du  gueulard  se  trouve 
èlafio0  pgfitérieure,  au-dessus  du  niveau  du  plan- 
dier  sur  lequel  on  prépare  le  mélange  des  matières 
à  foudre,  t^  maasif  des  fourneaux  est  surmonté 
par  de  vastes  chambfes  de  condensation . 

Le  fourneau  à  manche  ne  diflR^re  du  demi- 
liaut-fbunieaii  que  par  les  dimensioqs  suivantes. 
La  h$ge  du  prisme  e^t  up  rectapgle  dont  la  largeur 
^dçp*,479  ^^^^  longueur  de  o"*,95.  La  tuyère 
est  à  o%2 1  au-dessus  de  la  taque  d'avant^foyçr« 
{aliauteur  du  fourneau ,  de  la  tuyère  au  gueular4« 
est  de  i*,5ô. 

lies  quatre  fourneaux  reçoivent  le  vent  de  trois 
rfijiyfs  il  pistons  I  construites  dans  le  système  de 
G^ÊStnet:  Tiiir  des  trois  caisses  se  réunit  dans  une 
conduite  en  beis ,  d'où  part ,  peur  eliaque  fbur- 
nesiil,  un  tuy2q;i,encuir  auquel  est  adaptée  labu^e. 
Une  clef  sert  k  régler  là  quantité  d*air  qui  arrive 
à  chaque  b|l^e• 

Oli  évalue  k  |0  mètres  cubef  au  plus,  calculés 
^  l»  pres^p  afqoiosphérique ,  la  quantité  d'air 
Ifmcée  piir  miavitedans  un  demi-liaut-fourneau^ 
ÇHe  j  pénètre  à.  una  très-Ëiible  pression. 

T/>  poste  des  ouvriers  de  la  fonderie  est  de  1 2 
Imums.  Le  service  d'un  fourneau  n'emploie ,  pour 
les  deux  posles  ^  que  deux  fondeurs  et  deux  aides. 
pes  ouvriers  reçoivent  ensemble  5^,55  par  tonne 
de  ploipb  d^œuvre  obtenu  ;  ils  se  partagent  cç  sa- 
laire de  pianière  que  les  fondeurs  aient,  par  jj^ur , 
o^,i3  de  plua  que  les  aides,  ce  qui  porte  respeçti- 
tinmm  leurs  salaires  journaliers  moyens  à  l'fi^ 

et  iS5a. 
il  r  a  >  ea  outWf  pour  les  quatre  fourneaux ,  deux 
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surveillants  (un  de  jour,  un  de  nuit),  six  manœu- 
vres pour  rouler  le  minerai  &  fondre,  les  sco- 
ries, etc. ,  et  un  bocardeur  de  brâsque. 

Pour  une  allure  régulière  du  fourneau ,  le  Ht  de 
fusion  se  compose  des  proportions  suivantes  : 

QniDÛnx.     Kilogr. 
Minerai  (pesé  avant  le  grilla^).     100  =  5.600 

Matières  plombeuses 18  =  1.008 

Scories  de  plomb 72  =  4.032 

•    Scories  d'affinage 36  =  2.016 

Vieille  fonte 8  =      448 

La  durée  moyenne  des  campagnes  est  de  1 9  jours. 
Pour  laverie  fourneau  avant  de  mettre  hors  feu, 
on  y  passe  un  lit  de  fusion ,  dit  lit  d^  scories 
(  Schlacken-schicfait,  composé  de  : 

Qaintanz.       ■  Kilogr. 

Minerai 25        .=  1.400 

Matières  i  Fonds  de  coupelies.  .  .  1  1/^  ±5       84    ' 

Êlom  -  I  Abstrichs 5      .  s=.  :  380  j 

suses.  ( Fumées  de  plomb.  .  .  .  4,i    -—^^  .224   . 

Scories  de  plomb -.  •  •  •  ^^    '     ="  1.008 

Scories  d'affinage 9   '     =      504 

Vieille  fonte .  Oil/2  =  :     28   • 

La  proportion  des  différentes  matières  pllôxn- 
beuses  qui  entrent  dans  le  lit  de  fusion  varie  seloti 
les  quantités  dont  on  dispose.  Je  donnerai,  comme 
exemple,  le  tableau  d'une  campagne  de  19  jours. 

Kilogr.         Kilogr. 
Minerai 52.506 

«  ^  /  Grasses  (débris  de  fourneaux,  etc.)  1.120 

^  a  I  Fonds  de  coupelles 4.536  ■  < 

'§  J  <  Litharge  riche 2.100}     8.26^ 

g  S  I  Abstrichs 336 

■-p.\  Brasque  criblée .        168 

■i7^.*^o«fc -atl  Scories  de  plomb.  .  .  .  39.816  i 

^/^?    o  4      ^Scories  d'affinage.  .  .  .  19.908     63.980 
désulfurants,  .jp^^^ »« ^256)    ^_^. 

Total.  ....  194-740 
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La^quantité  de  scories  d'afBnage  que  l'on  em- 
ploie dépend  de  l'allure  du  fourneau;  on  endimi- 
flae  la  proportion  lorsque,  à  la  percée ,  on  trouve 
kiocoup  de  fer  dans  le  bassin. 

n  parait  que  la  fonte  en  grenaille  ne  convient 
pas  aussi  bien  que  la  vieille  fonte  en  morceaux ,  et 
que  celle-ci  sera  maintenant  seule  employée. 

On  charge  le  mélange  à  fondre  dans  les  angles 
postérieurs,  quelquefois  un  peu  sur  le  nez.  La 
diarge  se  compose  de  2  paniers  de  charbon  de 
o*,o48  et  de  4  ^  6  bâchasses  de  ^2  kil.  du  mélange, 
suivant  r allure  du  fourneau.  Par  24  heures,  on 
lait  ot^&ciaiTement  trois  percées,  et,  vers  la  fin  de 
la  campagne ,  lorsque  le  bassin  est  agrandi ,  seu- 
lement deux.  Dans  le  même  temps,  on  passe  70  à 
j5  diarges.  A  la  fin  de  chaque  poste ,  on  arrête  le 
yent,  on  nettoie  le  creuset;  puis  on  introduit  du 
charbon  par  devant ,  et  Ton  rend  le  vent  après  avoir 
fermé  la  poitrine. 

Quoique  l'on  fasse  usage  de  matières  désulfu- 
rantes, on  ne  recueille  pas  de  matte;  elle  reste 
disséminée  dans  la  scorie. 

D*après  une  moyenne  prise  sur  trois  années  de 
travail  del'tisine,  qui  ont  présenté  49^  ■}  semaines 
d'activité  d'un  fourneau ,  on  fond  dans  un  four- 
neau ,  en  24  heures',  2606  kil.  de  minerai  qui  pro- 
duisent (avec  les  matières  plombeuses  ajoutées) 
j.oi6  kil.de  plomb  d'œuvre;  par  conséquent  la 
fonte  de  i.ooo  kil.  de  minerai  exige  environ  9 
heures  12  minutes,  et  produit  890  kil.  de  plomb 
d'œuvre. 

Les  nombres  suivants  donnent  les  résultats  du      Rétnluti 
travail  des  quatre  fourneaux  pendant  une  année  :     ^'«n*  vméê* 
Tomel,   1842.  4 
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aiMft 


Matières  premières. 

Minerai  préparé.   .  . 
Matières  plombeDies. 

Total.  •  .  . 

f*roduits. 

Plomb    d'œuTTe.   .  . 
Matières  ploimbeuaes. 

ToUl.  .  .  . 


moAwtrn» 


t.    k. 
4Sa 


2.595,540 
i56 


3.077,696 


1.011,061 


i.2aa^ia3 


PLOMB  eOIfTIlflf 


p'it. 


k. 
3o5 
584 


total. 


292 


t.   k. 
X.  025, 092 

281,448 


1.306,540 


i.oo4,33o 
61,54g 


1 .065,879 


AKOlfTf  OOffïmil 


pr   I   i. 


6.498 

1.529 


Totid, 


k. 
6,4x2 
672 


7^84 


Tableau  det  Cùmommatiofu  et  des/raiê. 


Ckarbon  (  (pour fonte). 

de  boit  l  (pf  brasque). 

Poussier  de  charbon,  id. 


VleSR*  fonfo 

Fonte  en  grenaille.  .  • 
Scories  d'affinage.  .  .  . 


Argile  ordinaire.    .   .  . 
Main-d*œaTre 


xii«e.    ît. 


6  à     3,83 


t. 


2ii,53da  117,48 

10,807  *   73,47 

1.056,962  a     5,36 


xn.c. 
65  à     2,04 


ToUl. 


fr. 


fr. 


2.668,20 134.97<?974 


.850,75  \ 


24.850,76 

5 


i52,6o 
8.539,34 


■*«■ 


■  ■  ■■< 


74.955,75 


mnet  pour     D  api'ès  les  nombres  précédents  j  j'ai  calculé  lea 
tonne  de  résultats  moyeus,  relatif  à  la  fonte  de  i  tonne  de 
^"'  minerai  préparé,  pesé  avant  le  grillage. 


t>t  lA  t^AlÊRfi  A  rantKAtt. 


5l 


MatUrts  pretmères, 

Mincni  préparé.  .   . 
iQWÊbmwÊÊê. 

Total.  .  •  . 


l 


Maiâ^ct  ploflibeiiscs. 
T^ta»  .  .  . 


p'  1  l 


k. 


99^ 
29a 


k. 
108 


5o9 


387 
a4 


AKGBirT  coimifu 


P'  1 1. 


411 


6,498 

1,529 


ToUl. 


k.  g. 

2,470 

0,269 


a,7«9 


2,53 1 
0,124 


2,655 


Consommations  et  dépenses,  ' 


Ckuhon  d%  Boit  (  pour  fonte  )•  . 
—         —      (pPirWiHiM). 
de  charbon  (  û'.  )•  *  *  ' 


Fente  et  grenaille. 
Scorie*  de  fii^rge*  . 

Argile 

Main-d'oniTre.  •   . 


2,706  à 

«,23o  à 

0,097  «      3,8; 

t. 

o,o85  à  116,00 

0,407  à      5,36 


laiOQ) 


T6tarl. 


o,o5 
3,29 

28,87 


n  T  a  dans  Tudine  deux  fours  de  coupellation ,  Coupeiutîon 
dontTnn  est  rond  et  Tautre  elliptique.  Le*  milieu  •*  '*ffin«8«* 
de  la  eriOe  de  celui-ci  correspond  à  Tun  des  som- 
mets an  petit  axe  de  Fellipse ,  et  la  porte  des  11- 
tharges  &  fnn  des  sommets  du  grand  axe;  au 
sommet  opposé  on  donne  Tair  par  deux  tuyères 
placées  dans  des  embrasures  di^rentes.  La  capa* 
ché  de  ce  second  four  est  plus  grande  que  celle  ^ 
da  premier,  et  les  résultats  qu^il  donne  sont  meil- 
Wars  sous  tons  les  rapports. 
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L'argent   soumis  au  raffinage  est  au   titre  de 
0,875.  L'argent  raffiné  contient  : 

Argent  pur 0,993 

Impurecés  provenant  du  tét.  0,005  (  ^  ^wv- 
Cuivre,  etc 0,00âJ  "'""^ 

1,000 
Le  raffineur  reçoit  o^',654  par  opération. 
Voici,  pour  une  année ,  les  résultats  économi 

ooes  des  opérations  de  la  coupellation  et  du  raf 

nnage  réunies  : 


'  prtmitre, 
Fiomb  (TœnTre.  . 

Phxiuitt. 

Aft^mt    raffiné*   . 

AiMtridis 

Lilharge  noire.  . 
Litkarge  jaan^.  . 
Lâtharfce  roog».  . 
Uîhmrge  riche.  . 
Foods  de  coupelle* 

ToUl.  .   . 


OUAimn» 


t.  k. 
i.i5o,75o 


7.077 

5q443 

55,So3 

762, 1 85 

119,895 

5a,4i6 

247,518 


1.287,337 


PLOMB  CORTinu 


pr    1    t. 


k. 
993 


800 

839 
900 
900 
.900 

()00 


Total. 


àKccftT  comnifu 


pr    I    t. 


t.       k. 
1.143,983 


4i,g55 

46,819 

676,967 

107,905 

47»»74 

148,5  II 
1.069,331 


k. 

6,49« 


ToUl 


993,000 
1,953 
0,079 
0,078 
0,078 
0,625 
0,625 


t.    k 
7>478 


7,027 
102 

4 


I 


3 

7»389 


Consommations  et  dépenses. 


BltO* 


fr. 


if  i  rdBnage 2,022  a  2,^1 

i33  i  2,41 


—  am  lafloage. 


fr. 

4.875, 

320 


fr. 


Calcftilre. 
Argfle.  . 


58  4  4,47 
t 

122,387  a  6,12 
3o,5o7  à  2,87 

S30  a      01 


!^|  5.456,32 
,40) 


260,4 
749»3n 

183,09/ 


i»02o,3o 


IfaiD-d-œurre  {  *  ^^^^ÂVH' «'^'2^16^68.56 

«ain  v«HTrv  ^  ^^  rtffiiuge l99»5o ) 

Total ia.845,18 


SsriAlTATiaH   SI  TBAITSHVin- 


Bou  â  l'affinag*.  . 
Bai*  iD  raCoige. 
Ckarban,  id.  , 


Consommation»  et  dépenses. 

m.e.  •       Tr.  fr.  fr. 

Sir 


Câlciir* a,io6  . 

Argile #,«a6  j 

HouOm 

,   Mi~l' «.)  AO^'S^ .s.« 

«.'7 


Parmi  les  produits  de  faffinage ,'  les  abstrichs , 

e  i*  liibrgi.  Is  litbarge  ricne  et  les  fonds  de  coupelles  entrent 
oorame  matièree  plombeuses  dans  la  comppfiitli^n 
des  lita  de  fusion  pour  la  fonte  du'minemf  les 
litbargea  jaunes  et  rouges  sont ,  en  général ,  l^TF)^ 
au  OQmnierce,  «t  la  lithai^e  noire  est  seule:  mm- 
mise  k  la  réTiviflcadon  et  amenéç  1|  l'état  de  ploi^ 
marcbsod.  ,.  "   ""• 

QHte  opération  se  Ëiil  dans  l'un  des  fours  d'af- 


DS    LA   GALÈNE   A  PKZIBRAM.  55 

fioage,  dans  lequel  on  remplace ,  pour  cet  objet , 
k  coapelle  par  une  sole  en  brasque  pesante ,  et 
dont  on  ferme  les  embrasures  de  tuyères. 

La  charge  est  de  3.920  kil.  de  litharge  noire; 
fou  obtient  du  plomb  aigrç ,  cjui  est  livré  au  com- 
meice,  et  une  scorie  très-riche  en  plomb,  qui  est 
iqnwfa  dans  les  lits  de  fusion.  Je  manque  de 
VflfueigBements  exacts  sur  les  produits  de  cette 
opération. 

Dans  le  cours  d*une  année  on  a  revivifié  : 


LUhujgt  noire.  •  5i,ia8 


PLOMB   CONTSinr 


ABCBirr  'CORTSVO 


pour  I  t. 


k. 
839 


ToUl. 


k. 

4!i,9iS 


pour  it. 


k. 
0,079 


Total. 


k. 
4 


TraTai 
d*iine  ànii 


Consommations  et  dépenses, 

fiovs 91,035    à    2,41  218,^ 

Poussier 10,759    à    3»8d  41,14 

Mam-d'<nviv 128,38 

Total 388>08 


Ce  qui  fait  par  tonne  de  litharge  noire  ; 


II1*C. 


Xir. 


ft. 


Bob 1,781 

Poussitr 0,210 

Main-cfœuvre 


à 
à 


2,41 

8,83 


4,28 
0,80 
2,51 


Moyeirn 
pour  une  i\ 


ToUl 7,59 

La  dépense  totale  de  la  fonderie ,  pendant  une      Résnm 
année  «  comprend  d'abord  les  sommes  déjà  indi-  ^f  ^^p* 

'        r  »  •  1         ••     •      2»  *i  aune   an 

quées  ^  qui  constituent  les  frais  directs  du  trai- 
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Grillage 45.279,25  \ 

Fonte 74.955,75(100  ifto  QA 

Affinage  et  raffinage.  .     12.845,i8  ?"^-*«>»'2^ 
Révivification.   ....  388,08; 

hes  frais  accessoires  y  non  compris 

les  frais  généraux,  se  sont  élevés  à      14.984,14' 

Total.  ...•..•   148.452,40 

Uétat  suivant  met  en  évidence  les  élémenlis 
dont  cette  somme  totale  se  compose ,  classés  par 
nature  de  dépenses  : 

l""   Fa  Aïs    DIRECTS. 

Maiu'd^  œuvre . 

Salaires  y  au  grillage.  .  .  .  3.324^4 

—  à  la  fonte 8.539,34 

—  à  l'affinage 6.169,06)    18.360,32 

-*      au  raffinage.   .  .  .  199,50  ' 

—  à  la  révivification.  128,28 

Matières. 


ID*C« 


Bois 17.266  42.674,26 

Charbon  de  bois.  .       8.614  38.468,40 

Poussier 394  1.505,31 

Fonle  et  grenaille 25.644,72i  ..-.«- -.. 

Scories  d'affinage 5.662,35/ ^"•**"'^* 

Calcaire 749,31* 

Argile 220,50 

Moufles 183,09, 

2*  Frais  accbsspires. 
Main^cCœuifre, 

Surveillants 2.112,32 

Malades  (1).   .• 733,83 

Bocardage  de  la  brasque.  .  360,00 1 

Criblage  de  la  viçilje  brasaue 

et   préparation    des  aé-  \     8.697,37 

bris,  etc 251, 80| 

Réparations 496,19 

Foi^e :  .  .         842,09 

Travaux  divers  :  charpen- 
tiers, charretiers ,  etc.  .       3.901,14 

A  reporter.  .  .  .     142.245,63 

(I)  lU  revoiront  le  prix  de  trou  journéet  de  travail  par  «emaliie  d< 
maladie. 


• 
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fr. 

Report 142.245,63 

Matières, 

OotUs,  matériaux  de  réparations,  objets 
divers 6.286,77 

Total 148.452,40 

Les  frais  accessoires  répartis  proportionnelle- 
meot  à  la  quantité  de  minerai  soumise  à  la  fonte 
équivalent  à  ^''>77  P^i*  tonne  de  minerai. 

Dans  les  tableaux  suivants  J'ai  ramené  k  la  même    EoMnibU 
unité  les  renseignements  relatifs  aux  différentes  ^*f"JJ^J 
opérations ,  de  manière  à  présenter  Tensemble  des  minerai. 
Tési^lials  du  trsâtement. 

\.ooo Vil.  de  minerai  (pefés  avant  le  grillage ) p«>^«»*î  ^ 
soumis  à  la  fonte^  avec  addition  de  matières  plom- 
beiises  k  repasser^  produisent  3 go  kil.  de  plomb 
if  oeayre ,  lesquels  donnent  par  Faflinage  et  le  raffi- 
nage, en  produits  marchands  : 

Aivent  raffiné ,  au  titre 

de  0,993 2,400  à  218,46  524,30 

litharge  jaune 255;000  à    46,92  p.  ^  k.  119,65 

—       ronge 41,000  à    53,36  21,88 

On  obtient,  en  outre,  à  l'affinage,  19  kil.  de  li- 
tharge  noire ,  dont  la  revivification  produit  en- 
viron : 
Plomb  aigne 15  kil.  à  48f'-,86  7,3|g 

"Valeur  des  produits  définitifs  de  1  tonne  de  mi-        , 
nerai 673,16 

FbAU  bu  TAAITXMBKT   DE   1    TOITKE  DB  MlUBEAI ,   P^sil^-       DépeilMS» 

AVAirr   LE   6BU.LAGE. 

Frais  directs, 

fr.  fr. 

Grillage  de  1  tonne  de  minerai 18,10 

Ponte  de   1   tonne 28,87 

Affinage  et  raffinage  de  390  kil.  de  plomb  \  46,46 

d'oeuvre 4,35 

Bénvification  de  19  kil.  de  lithaige  nofine. .        14 

A  reporter  •  .  •  .  .  •    46,46 
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Report 46,46 

FraU  accessoires. 

Maiord'œuvre  à  des  travaux  divers.  .  .  .  3,35)      -  7» 

OqIîI*  et  «Ajets  divers ^  .  .  .  .  2,42)      ^'^^ 

Exploitation  ,    préparation    mécanique , 

transports ,  frais  généraux  et  bénénces.  620,93 

Valeur  des  produits  marchands 67ftyt6 


>•<.• 


Pkimb,  Arftnl. 

kil.  tu. 

Les  matières  traitées  fpntenaient.  .     f  .306.540  T.084 

*     Les  produits  obtenus 1.065.8T9  6.893 

* *l  *  ■■Il  M*    ■ 

Perte  totale «       240.661  191 

La  perte  a  donc  été ,  pour  1.000  Ul. 

de  chaque  métal  passé  à  la  fonte.               1$4  S7 

•                 ■    é  ■* 

2»  Affuià6b  et  raffucagb. 

Le  plomb  d'œuvre  contenait,  .  .  .  .     1.142.983  7.4^ 

Les  produits  obtenus 1.069.331  ^M9 


Perte  totale 73.652 

Perte  pour  1.000  kil.  de  chaque 

•    métal  soumis  à  l'afiànage 64  i3 


• 


■''  Pour  avoir  la  perte  que  l'ensenible  du  trtite- 
.;tb4.i»M *<^^  iiMtit  fait  léprouverisiu^' métaux  ed^vnt  d^ns  les 
matières  que  Ton  V  âpnmet,  il  faut  tenir  compte 
de  ce  qu  une  partie  seulement  des  métaux  con- 
tenus dans  les  produits  de  la  fonte  sont  soumis 
aux  opérations  suivantes^  le»  autres  retouimiittit  jk 
la  f&n(:Q,  qù  elles  éprouvent  un  déchet  déjà  CQni- 

prîs  daps  îa  perte  à  IjEl.lPwte* 
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A  h  fonte ,  i  .ooo  kil.  de  plomb,  contenus  Plomb. 

iuu  les  matières  que  l'on  y  soumet,  éprou-       kii. 
Feot  une  perte  de 184 

La  proportion  de  plomb  contenue  dans 
le  plomb  d*œuvre  produit  par  la   même 

^                     1.004. 330X1.000        ^    , .,     , 
fonte  ,    est  =760  kil.,  les- 

•  1.306  540  '-^         ' 

cpiels  éprouvent  à  Taflinage  et  au  raffinage 

une  perte  de  769  kil.  x  0,064 49 

Perte  totale  pour  100  de  plomb  con- 
tenus dans  les  matières  soumises  au  traite- 
ment      :233  < 

"Ken  compris  la  perte  qui  a  lieu  dans  Isr  révi- 
irîfication  de  h  petite  quantité  de  litharge  passant 
k  cette  ôpérsttioQ. 

Pour  i.ooo  d'argent  contenus  dans  les  Argent. 

inatiëres  soumises  à  la  fonte,  la  perte  est  de.       27 

D'après  le  tableau  de  la  lonte ,  ponr 
7.084  Vil.  d*ai^nt  entrant  dans  la  Fonte ,  le 

{>lomb  d^œuvre  à  soumettre  à  Vaffinage  ren- 
erme  6.570  kil.  d'argent;  donc  pour  1.000 
d'argent  passant  à  la  fonte ,  l'argent  à  livrer 

vi»  ^  6.570X1.000  ,., 

a  i allinage sera =927  kil.,  qui 

éproaTeront,  dans  Taffinage  et  le  raffinage , 

09e  perte  de  027  X  0,012.  .  ^ 11 

Perte  totale,  pour  i.ooo  kîl.  d'argent 
soumis  au  traitement 38 

Lt  perte  de  o,o38  de  l'argent  traité  ne  se  rap- 
porte qu'à  la  quantité  retenue  par  les  scories  qu'on 
rejette  ou  perdue  par  la  volatilisation;  pour  avoir 
la  perte  totale ,  sous  le  Aipport  économique ,  il  . 
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faut  y  ajouter  l'argent  contenu  dans  ceux  des  pro-' 
duits  de  laffinage  qui  sont  livrés  au  commerce. 
Or,  sur  7478  l^il-  d'argent  passant  à  Taffinage , 

La  litharge  noire  en  retient 4  kil. 

—  jaune        —       59 

—  rouge        —       9 

'  ToUl 72 

Par  conséquent 9  pour  927  kil.  d'argent  soumis 

à  l'affinage  y  les  jproduits  marchands  retiennent 
72X927 

—-—-=0  kil.  Ajoutés  aux  38  kil.  trouvés  plus 

haut,  ils  portent  à  47  kil.  la  perte  réelle  «u'é- 
proi^ve  I  tonne  d'argent  contenue  dans  les  matières 
soumises  au  traitement. 
MenratioDf  La  méthode  de  traitement  de  Przibrain  est  un 
^nértlet.  procédé  mixtc,  intermédiaire  entre  celui  dcj  Tar^ 
nowitz  (fonte  avec  matières  désulfurântes ,  ss^ns 
grillage  préalable)  et  le  procédé  de  Vialas  (gril- 
lage y  et  fonte  sans  réactif  désulfurant).  Poiir  com- 
arer  entre  elles  ces  trois  méthodes ,  j'ai  évalué 
es  combustibles  employés  en  calories  (i) ,  en  adop- 


le 


■       .1.  I    ■ 


(1)  La  comparaison  établie  sur  la  quantité  de  calories 
dépensée  ne  serait  tout  à  fait  rigoureuse  que  si  des  équi- 
valents, sous  le  rapport  du  pouvoir  calorifique,  pouvaient 
exactement  se  substituer  les  uns  aux  aut»es  \  ce  jqui  n'a 
pas  lieu.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  «pour  produira  un 
effet  donné,  il  faut  un  poids  plus  grand  de  coke  ou  de 
charbon  de  bois,  selon  que  les  circonstances  de  la  fonte, 
la  forme  des  appareib ,  la  force  des  machines  souflSantes , 
la  nature  du  mélange  à -fondre,  sont  plus  favorables  au 
bon  emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  combustibles.  Aux 
exemple»  que  cite  M.  Perdonnet,  et  dans  lesquels  un  même 
..  effet  exige  plus  de  charbon  de  bois  que  de  coke,  quoique 
le  pouvoir  calorifique  dih  premier  soit  plus  grand ,  j'ajou- 
terai le  suivant.  Il  se  rapporte  à  des  essais  comparatifs  <{ùe 
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tant I  comme  Ta  &iit  M.  Perdonnet  dans  une  com- 
puaôson  analogue  (^Ann.  j  2^  S.^  T.  ']): 

• 

Pour  f  kil.  de  bois 2.945  calories. 

— ^    1         de  charbon  de  bois.  7.050 

—  1         de  houille 6.000 

—  1         de  coke  médiocre.  .  6.345 

Je  me  suis  servi,  pour  Tarncwitz,  des  rensei- 
gnements publiés  par  M.  Manés  (Ann. ,  i^iS*. , 
T.  12).  Je  rappellerai  seulement  qu'on  traite 
séparément  à  Tp^ncwitz  des  galènes  très-pures  et 
àes  scUîclis  ;  que  la  fonte  des  galènes  produit  du 
plomb  d^œuvre  et  des  mottes,  que  celles-ci  sont 
ajoatées  au  lit  de  fusion  des  scnlichs,  et  que  les 
maUeft  de  celte  dernière  opération  sont  rejetées , 

comme  étant  trop  pauvres  pour  être  traitées  avec 

avantage. 


Ton  a  fiûts  à  Yialas  avec  ces  deux  combustibles.  Pour  les 
deux  cas  le  lit  de  fusion  était  composé  de  : 

Minerai  pesé  avant  le  grillage.  .  100,00 

Abstrichs  et  litharge  sale 7,43 

Litharge  riche 0,87 

Fonds  de  coupelles 10,78 

Scories  de  plomb 48,00 

Les  résultats  ont  été ,  pour  100  kil.  de  minerai  : 

Au  charbon         Au  coke, 
de  bois. 

kil.  kil. 

Plomb  d'ceuvre  obtenu 59,22  55,73 

Combustible  consommé 55,55  45,60 

Combostible  pour  100  kil.  de  plomb.     79^,13  69,49 

Ainsi  il  a  fallu  un  moindre  poids  de  coke.  On  a  re- 
connu en  même  temps  qu'avec  ce  dernier  combustible ,  la 
perte  en  plomb  était  plus  grande ,  mais  que  le  plomb 
d'œuvre  était  plus  pur  et  plus  riche,  et  que  le  rendement 
CQ  argent  était  le  méipe  dans  les  deux  cas. 
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A  Yialas,  on  a  substitué  en  182 5  l'emploi  dn  • 
coke  à  celui  du  charbon  de  bois  ;  les  ^renseigne-  ; 
ments  dont  j'ai  fait  usage  se  rapportent  à  l'état  ac- 
tuel de  la  fabrication  :  100  kilogrammes  de  schlich 
exigent  au  grillage  86  kiU  de  houille  »  et  à  la  fonte 
37  Kil.  de  coke.  La  fonte  dure  moyennement  10 
jours;  elle  s'opère  sur  :25.ooo  kil.  de  schlich, pesés 
avant  le  grillage,  auxquels  on  ajoute  iS.ooo  kil. 
àe  schlamms,  dits  bourbes  ordinaires  f  4*^00  kil.  7 
de  matières  plombeuses  (abstrich&y^  fonds  de  cou- 

E  elles,*  etc.  ),et  12.000  kil.de  scories  deplomb.Les 
ourbes  sont  préalablement  grillées,  avec  une 
consommation  de  $7  kil.  de  houille  pour  loo  de 
bourbes  soumises  au  grillage* 
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rczclus  de  lar  comparaison  à  établir  le  traitement 
de  la  galène  en  morceaux  ,  de  Tarnowitz.  La  ri- 


9)  Boîi  B  ^chaibco  de  bokCB^  houille  H  ^  ookeCH* 
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chesse  en  plomb  de  ce  minerai  le  place  tout  h  fait 
hors  ligne ,  par  rapport  aux  minerais  de  Przibram 
et  de  Viaias  ;  tandis  que  le  schlich  d&Tarnowitz  se 
rapproche  beaucoup ,  pour  la  teneur  en  plomb  , 
des  minerais  de  ces  deux  localités. 

Pour  la  fonte  de  ce  schlich ,  lés  nombres  du- 
tableau  précédent  font  ressortir  de  tels  avantagea 
sous  le  rapport  de  Téconomie  du  combustible ,  de 
la  simplicité  et  de  la  rapidité  du  traitement,  que 
si  l'on  ajoute  à  cela  Téconomie  de  toute  la  main* 
d*œuvre  du  grillage ,  on  doit  croire  ^u'il  y  a  pea 
de  localités  où  le  procédé  de  Tarnowitz  ne  puissev 
être  employé  avec  le  plus  d'avantage  ;  mais  »  en 
dehors  des  résultats  numériques  du  tableau ,  il  se 

F  résente  des  considérations  qui  viennent  en  linpiter 
emploi.;  • 

La  désulfuration  ayant  lieu  par  le  fer ,  la  mattç^ 
est  un  produit  essentiel  du  traitement.  Or,  cette- 
matière  ,  par  sa  moindre  densité  et  par  une  cer^ 
taine  propriété  d'adhérence,  tend  beaucoup  plus- 

Sue  les  produits  métalliques  h  rester  disséminée* 
ans  la  scorie.  Cet  effet  se  produit  lors  même 
que  la  composition  du  lit  de  fusion  satisfait  aux. 
C(Hiditions  aune  bonne  fonte;  à  plus  forte  raison, 
a-t-il  lieu  toutes  les  fois  qu'il  survient  un  dérange- 
ment dansl'allure  régulière  et  que  la  scorie  devient 
trop  basique  ou  trop  acide  (i). 


(1)  A  Freyberg,  on 'indique  que,  sous  le  rapport  du 
degré  de  saturation  de  la  silice ,  le  lit  de  fusion  doit  sa* 
tisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

ji  la  fonte  crue^  pour  que  la  séparation  de  la  matte  ait 
Heu  et  que ,  d'un  autre  côté  ,  l'allure  soit  bonne  sans  exî- 
ffer  une  trop  forte  consommation  de  combustible  ,  il 
faut  que  la  scorie  soit  un  silicate  intermédiaire  entre  BS 
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Bans  le  premier  cas ,  la  scorie  est  trop  chaude  y 
eOe  est ,  à  la  vérité ,  très-liquide ,  mais  elle  se  fige 
très-promptement  sur  les  parois  du  bassin ,  ainsi 

Îo'k  la  surface  du  bain ,  et  laisse  déposer  soit  du 
r  métallique ,  soit  des  sous-silicates  qui  retien- 
nent des  métaux  utiles  ;  sa  trop  grande  densité 
contribue  d'ailleurs  à  rendre  la  séparation  de  la 
matte  difficile. 


et  B S*,  et  s'approche  beaucoup  de  la  composition  BS  *. 
A  lafonie  de  plomb ,  pour  éviter  à  la  fois  qu'il  ne  se 
ferme  dies  dépôts  dans  le  bassin ,  et  que  la  fusion  de  la 
silice  n'ait  lieu  aux  dépens  de  i'oiyde  de  plomb ,  le  mé- 
Unfp  doit  produire  une  scorie  qui  diffère  très  -  peu  du 
nlicate  BS.  (WVnUer ,  Procédés  métallurgiques  de  Frey- 

Lne  règle  aussi  absolue  me  parait  ne  convenir  qu'au  cas 

on  la  êcorie  est  essentiellement  composée  de  silicate  de 

fir.  Les  limites  qu'elle  trace  doivent  se  déplacer,  lor>que 

la  scorie  contient  des  bases  différentes  et  qu'il  se  forme 

des  silicates  multiples  ,  dont  les  caractères  de  fusibilité  et 

de  consistance  différent  de  ceux  des  silicates  de  fer.  C'est 

ainsi,  par  exemple,  qu'à  la  température  habituelle  des 

fourneaux  à  cuivre  et  a  plomb,  la  chaux  tend  toujours  à 

donner  à  la  scorie  une  consistance  pâteuse  et  à  la  rendre 

comparable  à  un  silicate  de  fer  d'un  degré  de  saturation 

plus  élevé.  Inversement,  un  fondant  très -énergique  peut 

donner  à  un  mélange ,  à  grand  excès  de  silice ,  la  liquidité 

convenable  correspondante  à  un  degré  de  saturation  moins 

avancé.  Une  scorie  de  Halsbrùcke  ,  dont  M.  Berthier  a 

donné  l'analyse  (Voie  sèche,  t.  II,  p.  7^8,  n®  15),  offre  un 

exemple  très-remarquable  de  ce  dernier  cas.  Cette  scorie 

ne  contient  que  0,01  d'oxyde  de  plomb,  et  cependant  la 

proportion  de  silice  correspond  à  la  formule  BS^  -j~  2BS^  ; 

mais  eife  contient  0,08  de  fluate  de  chaux. 

Ce  qui  demeure  constant ,  c'est  que  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  perdre  le  moins  possible  de  matte  ou 
de  métal  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  ces  deux  cas ,  et  que 
leur  production  simultanée  donne  inévitablement  lieu  à 
une  perte  sur  l'on  ou  sur  l'autre  de  ces  produits. 

Tome  /,    1842.  5 
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Dans  le  second  cas ,  la  scorie  est  trop  grasse  ; 
sa  consistance  est  celle  du  verre  en  fusion  ;  elle 
exigerait  beaucoup  de  combustible  pour  avoir  une 
liquidité  convenable  :  aussi  arrive-t-il  toujours 
qu  elle  devient  trop  pâteuse  pour  se  laisser  faci-i 
lement  traverser  par  ta  matte.  En  outre ,  dans  ce 
cas ,  le  nez  s'allonge  outre  mesure  ;  les  chargea 
descendent  très-lentement,  et,  quoique  la  silice  of^ 
soit  pas  suffisamment  saturée,  une  partie  deFoxyde 
de  fer  se  réduit  et  donne  lieu  à  des  dépôts  qui 
retiennent  également  des  métaux  utiles  ;  en  sortie 
que  les  deux  cas  extrêmes,  relatifs  au  degcé  dst 
saturation  de  la  silice,  conduisent  au  même  fS 
ftultat  nuisible ,  k  1^  perte  d'une  partie  de  la  HiattA» 

Cette  perte  pourra  être  de  peu  d'împortanoe  ^ 
SI  la  galène  du  schlich  est  pauvre  en  argent  et 
surtout  si,  comme  à  Tarnowitz,  elle  ne  QOptiei|)t 
pas  de  métaux  étrangers  autres  que  le  fer»  Maii 
si  le  mélange  à  ibndre  contient  du  cuivre,  de  Vbxh 
timoine,  etc.,  l'expérience  prouve  qne  la  matt^ 
retient  une  proportion  de  plomb  et  d'argent  d'au- 
tant plus  forte  que  ces  métaux  étrangers  sont  ea 
quantité  plus  grande ,  et  que  le  mioerai  esC  flvm 
riche  en  argent.  Une  température  élevée  ne  suffit 
pas  pour  lappauvrir,  comme  cela  a  lieu  lors- 
qu'eue  n'est  composée  que  de  sulfure  de  fer.  On 
subira  donc  inévitablement  une  double  perte  «  ré* 
aultant  de  ce  qu'une  partie  de  la  matte  reste  dia* 
aéminée,  et  de  ce  que  celle  qu'on  aura  reeueilUe 
devra  être  retraitée;  ce  qui  aura,  en  outre,  Fin- 
convénient  de  diminuer  ta  simplicité  du  procédés 

On  est  amené  à  OHiclure  de  cequi  ptéoède  que 
l'emploi  du  fer  dans  les  fourneaux  à  cuve  n'est  ea 
général  avantageux  que  pour  des  minerais  pauvres 
en  argent  et  ne  conl;en«mt  pas  de  métaux  éUaa- 
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g»  autres  que  le  fer,  et  Ton  doit  sans  doute  ai* 
tniNier  en  partie  au  procédé  même  de  Przibram , 
i  la  formation  d'une  certaine  quantité  de  matte 
i  reste  disséminée  dans  la  scorie ,  les  pertes  très- 
es  que  j'ai  fait  connaître  plus  haut.  Une  autre 
diconstance  y  contribue  peut-être  aussi  :  c'est 
l'usage  adopté  à  Przibram  de  fondre  à  poitrine 
lermée;  du  moins  est-il  certain  que  cette  disposi** 
tioa  a  été  essayée  pour  la  fonte  de  plomb  à  Frej- 
bera,  et  qu'elle  a  donné  lieu  à  une  perte  par  vo- 
lamisation  sensiblement  plus  grande  que  lorsque 
le  bassin  supérieur  s'avance  dans  Tavant-foyer. 

Les  causes  de  pertes  que  je  viens  d'indiquer. 
pourle  traitement  de  Przibram  ne  paraissent  pas, 
cf  aïWeurs,  être  compensées  par  des  avantages  éco- 
nomiqnes.  L'inspection  du  tableau  suffit ,  en  effet , 
poar  montrer  que  ce  traitement  se  rapproche  le 
plus  de  celui  de  Yialas  sous  le  rapport  de  la  dé- 
pense en  combustible  ;  tandis  qu'en  même  temps, 
et  malgré  le  grillage  du  minerai ,  il  donne  lieu  à 
une  consommation  en  fer  métallique  qui  est  peu 
difiEêrente  de  celle  de  TarnowitZy  et  correspond  à 
tràs-pen  près  à  la  proportion  de  fer  théoriquement 
nécessaire  pour  désulfurer  la  galène  avant  le  gril- 
la^e(i).  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  la  production 
journalière ,  les  résultats  de  Przibram  sont  égale- 
ment très-inférieurs  à  ceux  deTarnowitz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  prétends  pas  dire  qu'à 
Przibram  même ,  la  méthode  de  traitement  ac*- 
tueJlement  employée  puisse  avec  avantage  être 
remplacée  par  toute  autre.  Des  essais  inteUigents 

(1)  100  de  minerai  de  Pnibram ,  non  grillé,  contiennent 
40  de  plomb,  et  par  conséquent  46  de  galène ,  dont  la  dé<* 
foUintion  exige  10  de  fer  métallique. 
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ont  très*-proI>abIement  conduit  à  Fadopter,  par 
suite  de  circonstances  locales  tjui  m'échappent  ,* 
mais  si  Ton  a  à  examiner  la  question  suivante  :  Etant 
donné  un  minerai  analogue ,  pour  sa  richesse  et 
la  nature  des  gangues ,  à  celui  de  Pfzibram ,  le 
procédé  employé  dans  cette  localité  est-il  celui 
qui  paraît  à  priori  devoir  être  préféré  ?  —  Je 
pense  que  la  question  ainsi  posée  (  et  c'est ,  eaf 
réalité ,  la  seule  dont  j'aie  eu  intérêt  à  m'occuper) 
doit  se  résoudre  par  la  négative  ,  et  qu'il  est  plût 
avantageux  de  soumettre  de  tels  minerais  à  UH 
grillage  aussi  parfait  que  possible ,  pour  les  fondm 
ensuite  sans  addition  de  fer  métallique. 
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DESCRIPnbv 

Ifttne  machine  soufflante  à  colonne  deau^ 

m 

Pu*  M.  DE  MARIGNAC ,  KlèTe-lDg^nienr  des  minei. 


La  machine  soufflante  dont  je  donne  ci-après 
la  description  est  employée  en  Westphalie ,  dans 
Tosine  à  fer  de  Yeckerhagen ,  pour  le  service  d'un 
haot-foumeau.  Elle  a  été  construite  en  i832  dans 
les  ateliers  de  M.  Henschel ,  k  Gassel ,  où  j'ai  eu 
comiiramcaûoii  des  plans  joints  à  cette  notice. 

DansYusinede  Veckerhagen,  il  était  important 

d^utiliser  aussi  complètement  que  possible  la  force 

motrice  composée  d'une  chute  d'eau  de  i8  pieds 

die  liauteur,  mais  qui  ne  livre  en  temps  sec  que 

/^o  pieds  cubes  d'eau  par  minute. 

I.  Description  générale.  —  Cette  machine 
(voy.  PL  lljfig.  1 ,  2  ,  3)  se  compose  de  huit 


«ont  remplis  dans  les  n'"  2  ,  4  »  ^>  ^î  tandis  que 
ïaîr  contenu  dans  ceux-ci  est  chassé  par  un  tuyau 
général  (g^)  dans  un  réservoir.  Ensuite  le  mouve- 
ment diange,  et  les  derniers  cylindres  versent  à 
leur  tour  leurs  eaux  dans  ceux  qui  leur  sont  infé- 
rieurs. Cet  assemblage  forme  une  colonne  cylin- 
drique divisée  en  huit  compartiments  par  des  cloi- 
sons horizontales.  Les  cloisons  (a),  formées*  de 
plaques  de  fonte ,  sont  percées  de  deux  ouvertu- 
res :  Tune  (6) ,  à  laquelle  est  ajustée  un  tuyau  (e), 
nrt  il  faire  écouler  1  eau  d'un  cylindre  dans  celui 

qiû  Im  ert  inférieur;  Fantie ,  plus  petite  (c),  pour 
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faire  passer  l'air  par  le  tuyau  (/)  dans  le  conduit 
général  (g). 

Sur  les  orifices  (6)  (P/.  Ill^fig.  i ,  a,3)des  tuyaux 
d'écoulement  sont  adaptées  des  soupqpes  (Jï)  sup- 
portées par  des  leviers  en  fer  forgé  (s)  qui  traver- 
sent la  paroi  du  cylindre  en  (i).  Ces  leviers  sont 
fixés  par  des  écrous  k  des  fourchettes  de  fonte  (A:) 
qui  tournent  autour  des  tourillons  (/) ,  qui  termi- 
nent leijrs  deux  branches  »  et  dont  les  extrémité! 
sont  fixées  par  des  boulons  aux  tiges  verticales  (n)» 
L'ouverture  (  f  )  pratiquée  dans  la  paroi  du  cy^ 
lindre  est  fermée  par  une  bande  de  cuir  qui  en<* 
toure  la  tige  {s)  ;  cette  tige  est  taraudée ,  et  deux 
écrous  sont  pressés  contre  cette  bande  de  cuir  de 
manière  k  empêcher  toute  fuite  d'eau. 

Chaque  tuyau  à  vent  {f)  (JPL  Hifig*  i)  «st  lié 
au  conduit  (^)  par  une  caisse  (o)  y  oans  laquelle 
sont  deux  soupapes,  l'une Qr)  pour  aspirer Fair  9X>- 
térieur  pendant  que  le  cylindre  correspoQdanI  se 
vide  d'eau,  l'autre  (/-)  s  ouvrant  dans  le  conduit 
pour  empêcher  la  rentrée  de  l'air  par  ce  conduit» 

Au-dessus  des  huit  cylindres  soufilants  est  lUl 
cylindre  distributeur  A.  Le  fond  de  ce  cylindre  eat 
relevé  en  (/>)  par  une  caisse  d'une  hauteur  telle 
que  le  flotteur  {s)^  nageant  dans  le  cylindre  n""  1 1 
puisse  s'y  élever  de  la  moitié  de  son  épaisseur. 

Outre  le  tuyau  d'écoulement  et  sa  soupape ,  on 
trouve  dans  le  cylindre  distributeur  un  cylindre  mj^ 
tallique  (9)  communiquant  par  un  tuyau  (r)  avec 
une  caisse  (^).  (Voir  pour  les  détails  la  fig^  4f 
PI.  III.  )  Le  ^piston  du  cylindre  (^f) ,  ouvert 
par  le  haut,  est  lié  par  une  tige  à  un  arc  (u) 
dont  le  mouvement  fait  tourner  Taxe  {y)^  .portant 
deux  manivelles  Çw)  qui  élèvent  ou  abaissent  \m 

tigçi|(/i)}  l^^deux  maaivieUes  smx  disposai»  ((1(9 
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murière  que  Tune  des  Uses  s*élève,  tandis  que 
fiotre  s'abaisse  :  Taction  de  ces  manivelles  sur  ces 
l^est  opérée  par  des  poulies  de  friction  (z). 

Tai  nommé  ces   pièces  (%v)  manivelles ,  mais 

improprement.  Les  tiges  (/^) ,  sollicitées  par  le 

poids  des  soupapes,  tendent  toujours  à  atteindre 

leur  position  la  plus  élevée ,  en  sorte  que  le  poids 

dessoupapes  et  le  mouvementdereausuffisentpour 

ks  élever  et  fermer  les  soupapes;  mais  pour  aoais- 

ser  œs  tiges  il  faut  une  force  assez  considérable  : 

pour  cela,  ces  tiges  se  terminent  à  leur  partie  su- 

prieure  par  une  poulie  de  friction  (z)  que  vient 

presBier  nn  'pAan  încWné  fixé  obliquement  à  Fextré- 

m\lë  du  Ift^s  (w).  Pour  les  deux  bras  (w)  ,  Tincli- 

naisoû  de  ce  plan  est  en  sens  contraire ,  en  sorte 

que  Vun  abaisse  une  des  tiges  (//}  ,  tandis  que 

notre  permet  à  la  tige  correspondante  de  s*élever. 

Les  leviers  (k)  des  soupapes  sont  liés  alternati- 
vement il  ces  deux  tiges  (/z)^  de  manière  que  par 
le  mouvement  de  la  machine  les  soupapes  im- 
paire fl^élëvent ,  tandis  que  les  autres  s  abaissent , 
et  réciproquement . 

Les  axes  des  secteurs  {w)  roulent  dans  des  pa- 
lets A  ajustés  dans  deux  pièces  de  fonte  fixées 
aux  parois  du  cylindre  supérieur.  En  outre,  le 
même  axe  (y)  porte  un  balancier  B  avec  un  con- 
tre^poîds  G  qui  produit  l'abaissement  de  Tune  des 
tiges,  tandis  que  le  piston  du  cylindre  (a)  doit 
abaisser  1  autre  et  soulever  le  contre-poids  G. 

La  caisse  (t)  porte  à  son  fond  deux  ouvertures 
tAnnies  de  soupapes,  dont  Tune  (p)  s'ouvre  en  de* 
dans  et  communique  avec  le  cylindre  distributeur 
rempli  d'eau ,  dans  lequel  est  placée  la  caisse  ; 
Fautre  (y)  s'ouvre  en  dehors  dans  un  tuyau  d'é- 
coulement (e) ,  fermant  hermétiquement  et  des- 
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cendant  jusqu'au  ba^  de  la  machine,  au-dessous 
de  la  surface  de  Feau ,  dans  le  bassin  inférieur. 
Les  tiges  (tt)  de  ces  soupapes  traversent  des  boîtes 
à  cuir  fixées  à  la  partie  supérieure  de  la  caisse  (^^y 
et  sont  liées  en  p'  et  y  à  un  axe  horizontal  (y]), 
de  manière  que  lorsque  cet  axe  tourne  de  go* 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  les  deux  tiges  s'abais- 
sent ou  s'élèvent  en  même  temps,  en  sorte  que  les 
ouvertures  (3  et  y  se  trouvent  à  la  fois  l'une  fermée 
et  l'autre  ouverte. 

Sur  le  prolongement  de  l'axe  (  yj),  se  meut  libre- 
ment en  (X)  une  poulie  qu'entoure  une  corde , 
dont  une  extrémité  est  liée  par  le  bas  k  ]a  tige  du 
flotteur  (a);  l'autre  passe  sur  une  pou]^  de  ren- 
voi R  et  porte  un  contre-poids  destiné  à  balancer 
l'excès  de  poids  du  flotteur. 

Le  flotteur  (^),  guidé  par  les  tiges  (a),  fait 
tourner  la  poulie  libre  (X).  A  côté  de  celle-ci  se 
trouve  un  marteau  (cp)  tournant  également  libre- 
ment sur  l'axe  (y;)  qui  est  soulevé  par  la  poulie  (X) 
au  moyen  de  deux  appendices  a',«"  (^g.  5,  PL  III) 
fixés  à  celle-ci.  Lorsqu'il  atteint  la  position  verti- 
cale ,  il  retombe  par  son  poids ,  de  l'autre  côté,  sur 
un  appendice (6')  fixé  à  une  autre  poulie  (p  )  fixée  à 
l'axe  (|ul).  Il  fait  aussi  tourner  cet  axe ,  et  change 

Ear  là  la  disposition  des  soupapes  de  la  caisse  (t). 
les  appendices  sont  fixés  de  telle  manière  que  le 
choc  du  marteau  les  fait  tourner  de  90""  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

L'air  lancé  par  ces  deux  séries  de  cylindres  est 
envoyé  par  le  tuyau  général  {g)  dans  un  régulateur 
à  eau  Q,  d'où  il  est  conduit  au  fourneau.  Pour 
régler  sa  vitesse ,  un  registre  est  placé  dans  le  tuyau 
un  peu  avant  les  tuyères. 
L'eau  est  amenée  dans  le  cylindre  distribua 
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tnr  par  un  canal  (W)  d'où  l'eau  pénètre  dans  le 
erlinare  par  rouverture  (o')  et  le  remplit  jusqu'au 
aiîeau  Çs')  seulement. 

Si  l'on  voulait  laisser  à  chaque  fois  les  cylindres 
M  remplir  ou  se  vider  complètement,  le  souffle 
serait  plus  prolongé  et  les  changements  de  sens 
moins  fréquents  ;  mais  la  pression  varierait  beau- 
eoup.  n  vaut  mieux  que  feau  ne  s'abaisse  jamais 
dans  les  cylindres  à  plus  d'un  pied  au-dessus  de 
leur  fond  9  et  conserve  ainsi  toujours  une  hauteur 
assez  grande  dans  ces  cylindres  pour  éviter  le  mou- 
vement tumultueux  de  l'eau  au  moment  où  elle 
tombe  d'nn  cylindre  dans  l'autre. 

Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour  le 
jeu  régfuiierdu  flotteur.  De  même  l'eau ,  à  sa  plus 
grande  liauteur,  reste  à  i  pied  au-dessous  du  fond, 
jon  de  laisser  toujours  à  l'air  une  sortie  libre ,  et 
d'éviter  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter 
lie  petites  di£férences  dans  la  construction  et  le 
remplissage  des  cylindres. 

u  après  cela,  la  pression  du  vent  à  son  maximum 
el  à  son  minimum  est  mesurée  par  les  colonnes 
d'eau  ab  et  cd(JPLII^g.  i  ),  c'est-àndire  que  la  varia- 
tion maximum  dans  la  pression  du  vent  égale  le  dou- 
ULedela  hauteur  dont  se  remplit  chaque  cylindre. 

Au  moment  que  représente  le  dessin  de  cette 
machine,  la  première  série  de  cylindres  (  n""  i,  3, 
5,  7  )  a  versé  son  eau  dans  la  seconde ,  et  en  a 
chassé  Tair  dans  le  tuyau  à  vent ,  tandis  qu'elle  a 
elie-méme  aspiré  l'air  atmosphérique  par  les  sou- 

Sapes  (x).  Le  cylindre  distributeur  s'est  rempli 
*eau  jusqu'au  niveau  {s!) y  et  est  prêt  à  verser 
cette  eau  dans  le  cylindre  n^  i  •  Au  moment  où  le 
floiteor  atteint  le  point  le  plus  bas  de  sa  course , 
k  poulie  qu'il  &it  mouvoir  a  élevé  jusqu'à  la  po- 
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siiion  verticale  le  marteau  qui  retotnbe  de  l'autre 
côté  en  vertu  de  son  poids ,  et  frappe  sur  Vap- 
pendice  fixé  à  la  poulie  adhérente  à  1  axe  (ri),  qu  il 
fait  tourner  ainsi  de  90'.  Par  là  les  tiges  (tt)  sont 
abaissées  et  les  sdupapes  ferment  l'ouverture  (y)  et 
ouvrent  l'ouverture  (p).  A  cet  instant ,  le  piston  du 
cylindre  {q)  se  trouvant  délivré  du  poids  de  la  co- 
lonne d'eau  inférieure  qui  remplit  le  tuyau  («)  >  î*î 
poids  G  fait  tourner  le  balancier ,  monter  le  pistôh 
du  cylindre  (cj) ,  qui  se  remplit  d'eau  par  Touvei^ 
ture  (P)  de  la  caisse  (^),  et  tourner  les  leviers  (m*), 
qui ,  par  le  moyen  des  tiges  (ri) ,  fotit  ouvrir  lés 
soupapes  des  cylindres  n**  2,  4>  ^>  ®>  ®^  fermer 
les  soupapes  de  la  seconde  série. 

Alors  le  flotteur  remonte  peu  à  peu ,  fait  totilV 
ner  la  poulie  libre  et  relève  avec  elle  le  mâtteau 

3ui  atteint  la  position  verticale  au  moment  dû  le 
otteur  est  au  plus  haut  de  sa  course;  mais  \é  lïiaf- 
teau  retombe  sur  le  deuxième  appendice  de  11 
poulie  fixe ,  qu'il  fait  tourner  en  arrière  de  90*,  de 
manière  à  la  ramener  dans  sa  prenjière  position.  Les^ 
tiges  (tc)  s*élèvent ,  la  soupape  (p)  se  ferme  (y) ,  se 
rouvre;  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tuyâti(e) 
agit  alors  de  tout  son  poids  sur  le  piston  du  cy- 
lindre (q)  qui  s'abaisse;  le  poids  G  est  élevé , 
tandis  que  les  leviers  (w)  abandonnent  la  tige  de 
la  seconde  série ,  dont  les  soupapes  s'ouvrent  pour 
laisser  écouler  les  eaux  dans  les  cylindres  oe  k 
première  série. 

L'eau  consommée  s'écoule  du  dernier  cylindre 
dans  un  bassin  d'où  elle  sort  par  un  déversoil^t 
pour  faciliter  l'écoulement ,  Teau  du  bassin  est 
maintenue  à  un  niveau  inférieur  de  3  pieds  au, 
niveau  le  plus  bas  que  puisse  atteindre  Teau  dHûB 
le  dernier  cylindre. 
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Si  le  niveau  de  Teau  ëta^  trop  élevé  dans  ce 
ttasio ,  l'eau  du  dernier  cylindre  n'aurait  pas  le 
lonpB  de  8*écouler  complètement  ;  par  suite,  lors- 
que lavant-bassin  y  viderait  son  eau ,  elle  s'y  élè- 
ferail  de  plus  en  plus  et  finirait  par  monter  dans 
le  porte-vent. 

L'expérience  a  appris  qu'on  pouvait  avec  avan- 
tage laisser  la  surface  de  i  eau  dans  le  bassin  s'a- 
bmser  jusqu'à  6  pouces  au-dessous  du  niveau  le 
|lus  bas  qu'elle  doive  atteindre  dans  ce  cylindre. 

Les  petits  dérangements  qui  peuvent  survenir 

dans  le  remplissage  des  cylindres  se  régularisent 

d^ eux-mêmes  par  le  jeu  de  la  machine ,  pourvu  que 

le  cyWndre  înlérieur  puisse  toujours  se  vider  jus* 

qu'au  degré  convenable. 

5i  par  saice  d'un  manaue  d'eau  le  cylindre  dis- 

ùibateur  neae  remplissait  pas  d'eau  complètement 

avant  le  monaent  où  il  doit  verser  son  eau  dans  le 

cylindre  (i) ,  celui-ci  se  remplirait  plus  lentement 

que  les  autres  ;  le  flotteur  monterait  donc  plus 

lentement;  il  en  résulterait  que  les  soupapes  ne  se 

fermant  pas  à   temps,  les  cylindres  pairs  verse* 

laient  trop  d'eau  dans  les  cylindres  inférieurs  qui 

seraient  trop  remplis.  D'ailleurs,  le  cylindre  (9) 

pourrait  se  trouver  à  sec,  et  de  l'air  s  introduire 

sous  le  piston  et  empêcher  le  jeu  de  la  machine. 

Ainsi ,  les  conditions  nécessaires  pour  une  bonne 

maidie  sont  : 

I®  Que  le  cylindre  distributeur  ne  se  remplisse 
pas  Crop  lentement  ; 

a^  Que  le  cylindre  inférieur  ne  se  vide  pas  trop 
lentement. 

H.  Des  dimensions  principales  de  la  machine. 
—  Dans  les  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois 
la  pression  du  vent  est  généralement  comprise 
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entre  2  7  et  3  ^  pied^'eau.  On  peut  prendre  la  hau- 
teur du  remplissage  des  caisses  de  1 1  pouces  ;  les 
variations  de  pression  qui  en  résultent  sont  très- 
faibles,  au  moyen  du  réservoir  servant  de  régula- 
teur. Il  est  facile  de  calculer  maintenant  le  nom- 
bre des  cylindres  que  l'on  peut  employer. 

De  la  hauteur  de  chute  totale  H  on  doit  re- 
trancher : 

I  °  Pour  s'assurer  contre  les  variations  du  niveau 
supérieur  et  rendre  plus  rapide  le  remplissage  du 
cylindre  distributeur op**",7o8 

2"*  Différence  entre  le  niveau  de  l'eau 
dans  le  bassin  inférieur  et  le  niveau  le 
plus  bas  qu'elle  doive  atteindre  dans  le 
dernier  cylindre o' ,  a5o 

3*  Hauteur  dont  doit  se  remplir  le 
dernier  cylindre  ou  de  l'espace  qu'oc- 
cupe le  vent o' ,  917 

Total 1»,  875 

II  reste  donc  une  hauteur  H  —  iP**,875,  que 
l'on  doit  diviser  en  un  nombre  pair  de  parties,  de 
manière  à  avoir  une  pression  moyenne  de3',5  à. 
3^5  ;  on  aura  ainsi  le  nombre  et  la  hauteur  des 
cylindres  soufflants.  Dans  cette  usine  la  chute  d'eau 
totale  était  de  2S'  ;  il  restait  donc  2&,  1  nS ,  que 
l'on  a  divisées  en  huit  cylindres  d'une  hauteur 
moyenne  de  3',266.  Les  plus  grandes  variations 
de  pression  sont  comprises  entre  2\Z4g  et  4')i83. 
Si  Ton  compte  pour  un  dixième  la  résistance  due 
au  passage  de  l'eau  au  travers  des  tuyaux  d'écou- 
lement ,  il  reste  encore  : 

!i',0!i3  [tour  la  pression  minimum  du  vent, 
^\94o      —  —        moyenne       — 

3^857      —         — ^       maiîmnm     — 


A  COLONNE  d'eau.  ^        77 

II  est  important  de  ne  jamais  prendre  trop 
giaode  la  hauteur  de  remplissage  aés  cylindres  ; 
die  ne  devrait  jamais  excéder  i5'^  même  pour  les 
knis  -  fourneaux  au  coke  qui  exigent  une  forte 
pression  de  5  à  6  pieds. 

La  section  des  cylindres  dépend  de  la  quantité 
<f  air  que  Ton  veut  lancer.  Admettons  qu'un  haut- 
fourneau ,  marchant  au  charbon  de  bois ,  exige 
rarement  plus  de  i  .!i5o  pieds  cubes  d'air  par  mi* 
note  kla  pression  atmosphérique;  si  la  machine 
donne  10  coups  par  minute  et  que  4  cylindres 
soufflent  à  chaque  coup,  le  volume  soufflant  de 

1250 

chaque  cj\\nàre  devra  être  -jr--:  =  3ip*',2,  et  la 

10.4 

section  sera  x-^pr  =  34  pieds  carrés  ou  35?*  *',7 1 , 

enjaioatant  i^'^'^ji  p<^r  la  section  des  tuyaux 
(Téoouiement  qui  rétrécissent  l'espace  offert  au 
?ent;  le  diamètre  des  cylindres  serait  donc  6^,7,  et 

1250 

la  quantité  d'eau  dépensée  5.3 1 ,2  ou  =:  1 56 

pieds  cubes  par  minute. 

Section  des  tuyaux  d écoulement. — Elle  se  cal- 
cule d'après  la  quantité  d'eau  qui  doit  s'écouler  par 
nmiute, laquelle  est,  dans  le  cas  actuel,  de  1 56  pieds 
cubes,  mais  il  faut  avoir  égard  à  la  résistance  opposée 
aumoQvement  de  l'eau  par  la  présence  des  soupapes, 
et 9  en  outre,  à  ce  que  par  suite  des  changements 
deaens  dans  le  mouvement  de  la  machine ,  Técou- 
lement  est  interrompu  dix  à.douze  fois  par  minute 
pendant  des  intervalles  d'environ  |  de  seconde. 
Aussi  a-t*on  pris  une  section  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu'indiquait  le  calcul  ;  on  leur 
adonné  l'^'^^g  de  section  et  i\4^  de  diamètre. 
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L'épaisseur  de  la  paroi  de  fonte  de  ces  tuyaux  est 
de  o',o3,  en  sorte  que  leur  section  extérieure  est 
de  l'^'^'Ji*  Ces  tuyaui^,  partant  du  fond  de  chaque 
caisse ,  doivent  descendre  jusqu'au-dessous  du  ni- 
veau le  plus  bas  que  Feau  doive  atteindre  dans  la 
caisse  immédiatement  inférieure. 

Des  tuyaux  d écoulement  pour  le  vent.  —  Cea 
tuyaux  doivent  laisser  couler  par  minute  i.aSp 
pieds  cubes  d'air  à  la  pression  atmosphérique  oa 
1250 

,2,94=  i.i5o  pieds  cubes  d'air  à  la  pression 

moyenne  de  3'594* 

On  a  donné  au  conduit  général  {g)  une  section 
de  o'**  ^  ,757,  et  aux  tuyaux  qui  y  amènent  lair  de 

QP.O.    757 

chaque  cylindre  une  section  de  — 7 — =o'*""',  189» 
ou  un  diamètre  de  o\49* 

III.  Pièces  relatives  au  changement  de  moW' 
çement.  —  Soit  n  le  plus  grand  nombre  de  sou- 
papes que  l'on  a  à  soulever  à  la  fois^y"'  la  secti<Hi 
de  chaque  soupape,  ac  la  pression  maximum 
quelles  supportent,  49"'''>73  le  poids  d'un  pied 
cube  d'eau;  la  force  nécessaire  pour  abaisser  une 
des  tiges  liées  aux  leviers  des  soupapes,  sera 
I^^'lTC^c)  49,73. 

Diaprés  la  disposition  des  leviers  qui  agissent 
sur  ces  tiges  et  la  liaison  de  la  tige  du  piston  q  k 
Taxe  de  ces  leviers ,  la  force  transmise  par  ce  pis- 
ton, est  augmentée  dans  le  rapport  de  i  :  10.  Si 
You  augmente  la  force  de  \  pour  les  résistances  di-* 
verses ,  et  si  on  la  double  encore  à  cause  de  l'élé- 
vation du  coptre-poids  G,  on  aura  pour  la  force  qui 
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dût  produire  le  mouvemeat  du  piston  :  K  = 

Iri  /i=5  5,  y^  =  1,452 ,  ac  =  49^3^9  donc 
L=  1.495  tiv.t  etR  =  398"%6;  ce  qui  repré- 
mte  8^'o8.  Prenons  lo  pieds  cubes  pour  plus  de 
lûrelé.  La  hauteur  de  la  colonne  d'eau  étant  de 
iff  on  aura  o''*'\36  pour  la  section  du  piston  du 
cylindre ,  et  0^68  pour  son  diamètre. 

yescursion  de  ce  piston  est  de  i',5 ,  il  s'élève 
cinq  fois  par  minute  ;  il  consomme  donc  2P'''',07 
(Teau  par  minute. 

La  section  de  la  colonne  d'eau  est  déterminée 
par  la  GOud\ù<m  que  l'eau  contenue  dans  le  cy*- 
nndie  (9)  s'écoule  en  \  de  seconde ,  durée  fixée 
pour  Je  ciiangement  de  sens  dans  la  distribution. 
Soieot  h  rexcursion  du  piston  (=:  i',5),  K  sa 
sectioa  (=  o*i'',36 ) ,  i^  la  vitesse  que  prendra  leau 
dans  le  tuyau  d'écoulement ,  n  la  section  de  ce 

hk 

tiiyan,  on  aura  n  :=—;-;  la  hauteur  dont  Teau 
ffahmacra  dans  le  tuyau  d'écoulement  sera  — , 

donc  la  vitesse  qu'elle  prendra  serait  i^z^^Y  2g — , 

maôs  cette  vitesse  sera  beaucoup  diminuée  par  l'i- 
nertie et  les  résistances  hydrauliques;  on  doit  re- 
traBcber  i/3  de  cette  vitesse  et  prendre  ç  = 


W: 


ag—^  9  et  par  conséquent  : 


ou  16 iC— — Yk, ^ ""^ 32  ""^ ^^^MS. 


u 
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On  a  donné  à  ce  tuyau  une  section  de  o^*'o5  ou 
un  diamètre  de  o',25.  *    • 

La  poulie  liée  à  la  tige  du  flotteur  a  o',63  de 
diamètre.  , 

Le  flotteur  se  compose  d'une  pierre  de  grès  de 
i',65  de  côté  en  carré  et  o',6  d'épaisseur,  son  vo- 
lume est  donc  ip'^-jGS;  il  est  contenu  par  le  con-" 
tre-poids  P,  de  manière  à  s'enfoncer  dans  l'eau  d«p[ 
la  moitié  de  son  épaisseur,  en  sorte  que  la  forée  * 
qu'il  peut  exercer  est  égale  au  poids  de  son  demi^ 

volume  d'eau  ou  à  -^ 5-^—=  4o*''">5. 

Le^  appendices  (  a!  a")  fixés  à  la  poulie  mobile 


poulie  fixée  à  l'axe  {a)  porte  quatre  appio»» 

dices  :  deux  intérieurs  Qi  o  )  aux  extrémités  dTiu^, 
même  axe ,  destinés  à  recevoir  le  choc  du  màr- 
teau ,  et  deux  extérieurs  (c'  c")  situés  à  90*  de  dî»» 
tance  l'un  de  l'autre,  et  à  4^''  de  chacun  des  ap- 
pendices {bV')\  ils  sont  destinés  à  venir  frapper 
contre  une  pièce  fixe  a,  lorsque  la  poulie  a  tourâé^ 
de  90*".  En  même  temps  le  marteau  est  arrêté  par 
une  pièce  fixe  G,  pour  que  son  choc  ne  tende  pan* 
à  détruire  les  pièces  mobiles  de  la  machine. 


■t 


IV.  Effet  utile  de  cette  machine.  —  Uefiét^ 
utile  théorique  de  cette  machine  est  facile  k  cal-  > 
culer.  ^ 

La  force  motrice  est  le  produit  de  la  quentiCé:. 
d'eau  (9)  dépensée  par  la  hauteur  de  chute  H. 

L  effet  produit  est  le  produit  de  la  quantité, 
de  vent  lancé  (u^)  à  la  pression  atmosphérique  par 
la  hauteur  d'eau  (A)  correspondante  à  la  pression  à 


A   COLONNE   DEàU.  8f 

laquelle  il  est  lancé  :  donc  TeAFet  utile  x  =:  —  : 

or^  théoriquement ,  le  volume  d'air  lancé  étant 
^1  au  volume  d'eau  dépensé  mult\plié  par  le 
nombre  (a)  des  cylindres  soujSlantSy  Tf^r=:aa,  donc 

M  a  ^=s  S^  h  pression  moyenne  du  vent  =3 
^ =:»  ,94,  etH=;28  ;  donc  ,r=so,84, 

ensupposantqueleventestlancé  à  la  pression  même 
à  laquelle  la  machine  le  livre ,  et  que  le  registre 
placé  dans  le  conduit  d'air  est  entièrement  ouvert. 

L'effet  utWe  réel  de  cette  machine  est  donné 
pax  les  expéneoces  suivantes ,  pour  Tintelligence 
desquelles  on  doit  rappeler  que  : 

j' La  hauteur  totale  de  la  chute  d'eau 
eu  de.    .    . a8' 

2*  La  section  de  chaque  cylindre  souf- 
flant        28^',26 

3^  La  hauteur  de  remplissage  de  cha« 
que  cylindre. ^^9^1 

4*  Capacité  de  l'espace  soufflant  de 
chaque  cylindre aSP^^sg  ou  aô**** 

5*  Nombre  des  cylindres  soufflants.  .       8 

Le  nombre  de  remplissage  des  cylindres  a  été 
mesuré  dans  ces  expériences  en  comptant  avec 
une  montre  à  secondes  le  nombre  de  chutes  du 
marteau  de  Tappareil  distributeur. 

Le  manomètre  était  placé  sur.  l'extrémité  du 
conduit  dair,  en  arrière  du  porte- vent  en  cuir, 
qui  réunit  conduit  à  la  buse.  Le  tuyau  a  en  cet 
endroit  1 1^'  de  diamètre.  La  distance  de  ce  point 
à  Torifice  de  la  buse  était  de  12'. 

Dans  les  expériences  n'*  i ,  6  et  1 1  le  registre 
dans  le  condmt  d'air  était  entièrement  ouvert. 

Tome  I,   1842.  6 
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Nota.  Le  pu  mme  mesnre  dans  cette  d«- 

cnptten  Mt  le 

1  pied  =  11  pouoeaduRhin. 
—        =  0-,288. 
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Ces  expériences  montrent  que  lorsque  le  rostre 
at  ouvert  pour  une  pression  moyenne  de  2'',4S 
la'-ySô,  cette  machine  rend  un  effet  de  pins 
de  60  p.  0/0  ; 

Que  lorsqu'on  diminue  la  quantité  d'eau  mo« 
trice  et  rorifice  de  la  buse  y  cet  effet  peut  s'âever 
jinquli  près  de  70  p.  0/0. 

V.  Frais  de  construction  de  cette  machine. 

th.  gr. 

I*  Pour  modèles  de  diverses  pièces.  .       75  » 
T  Frais  de  moulage  et  de  fonte   des 

dWetses  pièces  en  fonte 1^5  » 

3®  Yraîs  à^ ajustage,  forgeage,  etc.  .  .     210   12 
4*  Fabricat/OD  des  diverses  parties  de 
i'«appareil  distributeur,  et  des  pièces 
en  laîton ,  j  compris  les  matériaux.  .     4M    '^ 
5^  Etablissement  de  la  machine,  plomb 
pour  rendre  imperméables  les  join- 
tures,   etc 121    10 

6*  Frais  divers 4^     8 

Total 986     » 

En  outre ,  on  a  employé  :     • 

42.336 liv.  de  fonte, 
et         970  liv.  de  fer  forgé. 

Je  remarquerai  seulement ,  au  sujet  de  cette 
machine,  que  le  principe  en  paraît  excellent  :  en 
faisant  agir  directement  la  pression  de  l'eau  pour 
produire  Je  mouvement  de  l'air,  on  évite  beaucoup 
de  frottements  et  de  fuites  d'air;  mais  le  système 
employé  pour  le  changement  de  mouvement  me 
semble  bien  compliqué,  et  je  crois  qu'on  pourrait 
en  trouver  de  beaucoup  plus  simples. 

Dans  îa  mesure  de  leffet  utile  l'eau  consommée 
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n  a  pas  été  mesurée  directement ,  mais  calculée 
d'après  les  dimensions  des  cylindres;  il  est  proba- 
ble qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  y  ajouter  pour 
quelques  fuites  d'eau  ,  mais  ce  serait  peu  de  cnose. 
En  outre ,  on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'eau  con- 
sommée par  le  cylindre  distributeur  (y),  qui, 
dans  les  expériences  précédentes,  devait  s'élever 
à  I  ou  3  pieds  cubes  par  minute.  Mais ,  en  y  ayant 
égard ,  cela  ne  diminuerait  l'effet  utile  que  de 
2  p.  o/o  environ. 


85 


BESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
dermont  (Puy-de-Dôme),  pendant  tannée 
i84i; 

Fir  M.  BAUDIN,  Ingénieur  det  minet. 


1*  Analyse  immédiate  des  houilles  de  F  Auvergne 

et  du  Bourbonnais. 

Quelques-unes  des  houilles  de  l'Auvergne  et  du 
Bourboiiiiâis  ont  déjà  été  analysées,  et  les  résultats 
de  leur  analyse^  publiés  dans  divers  ouvrages  ainsi 
que  dans  le  Traité  des  Essais  par  la  i^oie  sèche 
ne  M,  l'inspecteur  général  des  mines  Berthier,  cha- 
pitre des  combustibles  ;  ainsi  que  dans  les  Annales 
des  Mines,  4*  livraison  1837,  "mémoire  de  M.  l'in- 
génieur des  mines  Regnault  ;  6**  livraison  1 83q  , 
travaux  du  laboratoire  de  Clermont  ,  3^  li- 
vraison 1840,  analyse  de  substances  minérales;  et 
enfin,  6^  livraison  1840,  travaux  du  laboratoire  de 
Clermont  ;  mais  le  nombre  des  houilles  étudiées 
<'st  relativement  encore  minime,  et  de  plus  les  ré- 
sultats publiés  ne  comprennent  très-généralement 
Jii  la  densité  ni  le  pouvoir  calorifique,  données  ce- 
pendant importantes  pour  l'industrie. 

Il  a  donc  paru  intéressant  d'entreprendre  sur 
ces  houilles  ub  travail  complet  qui  permît  de  pré- 
fenter,  dans  un  tableau  synoptique,  tous  les  résul- 
tats de  leur  étude,  sous  le  rapport  de  la  densité,  du 
rendement  en  coke,  gaz  et  cendres  et  du  pouvoir 
calorifique.  Enfin,  comme  la  présence  des  matières 
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minérales  masque  plus  ou  moins  complètement 
les  résultats  relatifs  au  combustible  lui-même,  on 
a  voulu  comprendre  dans  le  même  cadre,  les  der- 
niers résultats  déduits  de  ceux  de  Texpérience  par 
une  simple  proportion  pour  le  coke,  le  gaz  et  le 
pouvoir  calorifique ,  et  déduits  pour  la  densité  de 
celle  observée  en  attribuant  aux  matières  terreuses 
leur  densité  propre,  ou,  pour  plus  de  simplicité 
dans  le  calcul,  en  supposant,  ce  qui  s'éloigne  peu  de 
la  vérité,  une  densité  (2,60)  exactement  double  de 
celle  (i,3o)  de  la  partie  combustible.  Cette  hypo- 
thèse réduit  la  relation 
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par  laauelle  a  étant  la  proportion  de  matières 
minérales  ou  cendres,  S  leur  densité  et  D  la  den- 
sité observée  de  la  houille,  on  peut  calculer  la  den« 
site  ddu.  combustible  supposé  par 


lai 
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d  où  Ton  tif  a 

J=„-±  D. 

La  détermination  des  cinq  données  enregistrées^ 
densité  y  coke ,  guz,  cendres^  pouvoir  calorifique, 
s*est  d'ailleurs  faite  avec  toutes  les  précautions  indi- 
quées  dans  la  voie  sèche  de  M.  Berthîer  et,  ce  qui 
est  essentiel,  sur  le  même  morceau  de  houille  pour 
chaque  variété,  et  de  plus  on  a  toujours  répété  les 
expériences  au  moins  une  fois,  de  façon  à  n  admet- 
tre que  la  moyenne  des  deux  déterminations  con- 
cordantes dans  les  liçaites  d'exactitude  que  com- 
porte ce  genre  de  recherches. 
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Tinci,  par  bassia  houiller,  le  résultat  de  ce  loog 
tnniJ: 


HOrtLLES  DlUVERCnE. 

Bassin  houiller  de  Brauac. 


(l)  Coke  pulvérulent  ou  fragmentaire  à  angles 
YiÊ  comme  fa  prise  Jessâi;  cendres  grises. 
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Ce  combustible,  véritable  anthracite,  d'un  noir 
grisâtre  à  texture  mi-schisteuse ,  mi-vitreuse,  n  a 
d'autre  emploi, pour  le  menu,  que  la cuissonde-la  V 
chaux  ;  le  gros  se  consomme  fort  économiquement   \ 
dans  les  poêles  domestiques.  ; 

(2)  Coke  noirâtre ,  fritte  pour  houille  pulvéru-    ] 
lente  et  métalloïde,  peu  boursouflé  pour  houille 
fragmentaire  ;  cendres  grises. 

Cette  houille,  d'un  beau  noir,  d'une  textureschia» 
teuse  peu  homogène,  dessert  spécialement  les  pe* 
tits  ateliers  de  ferronnerie  (coutellerie,  serrure- 
rie, etc.)  qui  ont  besoin  de  petits  et  rapides  coups 
de  feu  ;  on  lui  reproche,  pour  la  forge  maréchale, 
de  manquer  de  corps  et  de  faire  peu  de  profit. 

(3)  CoKe  noirâtre  fritte  en  poussière;  métalloïde 
peu  boursouflé,  en  fragments;- cendres  grises. 

Cette  houille,  bien  qu'analogue  au  n""  (2)  est  déjà 
tenue  par  le  commerce  pour  sensiblement  plue 
collante. 

(4, 5)  Cokes  peu  boursouflés,  cendres rougeâtres. 

Ces  houilles  passagèrement  exploitées  ne  sont 
point  classées  dans  le  commerce.  Elles  forment 
très-exactement  le  passage  des  houilles  à  coke 
fritte  aux  houilles  à  coke  boursouflé  ou ,  en  d'au- 
tres termes ,  des  houilles  sèches  à  courte  flamme 
aux  houilles  grasses  à  courte  flamme. 

(6,  79  8,  9,  10)  Cokes  métalloïdes  boursouflés; 
cendres  grises  pour  les  n^^  6,  9  et  10,  et  rougeâtres 
pour  les  n*^*  7  et  8. 

Ces  houilles  dont  la  texture  est  schisteuse,  la 
couleur  d'un  beau  noir  en  masse,  mais  d'un  brun 
très-prononcé  en  poussière,  n'ontpoint  de  spécia-» 
lité  bien  détern^inée  et  servent  à  la  généralité  des 
usages  industriels,  aux  fours  à  chaux,  à  la  forge  ma- 
réchale, à  la  grillje  et  au  foyer  domestique.  Elles 
seraient  très-propres  à  la  fabrication  du  coke,  n'é- 
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tait  leur  fréquente  impureté ,  due  au  moins  au- 
taot  au  mode  de  leur  exploitation  qu'à  leur  nature 
même.  Parmi  ces  houilles,  celle  de  la  Taupe,  no  lo, 
dont  la  composition  se  rapproche  le  pi  us  des  bonnes 
lioailles maréchales deRive-de  Gier,  (au rendement 
en  coke  de  69  p.  0/0)  bien  qu'encore-trës-notable- 
ment  plus  carbonée,  jouit  dans  le  pays  d'une 
yieille  réputation   pour  le  travail  de  la  forse. 

(11, 13,  i3, 14,  i5, 16, 17, 18)  Cokes  métalloïdes 
IxHirsouûés  ;  cendres  grises  pour  les  n®*  12, 14,  17, 
brunes  pour  le  n"  i3,  rougeàtres  pour  les  n^'  11, 
16,  18,  et  rouges  pour  le  n°  i5. 

CesYiOuilles  dont  la  texture  est  schisteuse  et  peu 
homo{^ëne,Aa  couleur  noire  en  masse,  brune  à  l'é- 
tal pulvérulent,  n'ont  point,  non  plus  que  les  pré- 
cédentes,  de  spécialité  bien  déterminée.  Cepen- 
dant elles  paraissent  être  principalement  consom- 
mées sur  des  grilles  par  les  foyers  de  verreries, 
sucreries ,  machines  à   vapeur,  etc. ,  préférence 

S'explique  leur  nature  de  nouille  grasse,  à  longue 
mme.  Pour  la  forge  maréchale,  contrairement  à 
ïinduction  que  l'on  pourrait  tirer  de  leur  compo- 
sition ,  ces  mêmes  houilles  semblent  être  primées 
par  les  houilles  grasses  à  courte  flamme  du  n""  6 
au  n**  10,  résultat  anomal  dont  la  cause  est  très* 
probablement  dans  leur  nature  généralement  plus 
mipure  et  surtout  plus  pyriteuse,  laquelle  se  doit 
opposer  à  leur  emploi  dans  le  travail  du  fer. 
(19)  Coke  boursouflé;  cendres  rouges. 
Cette  houille ,  noire  en  masse,  mais  très-brune 
dao5  sa  poussière,  houille,  d'ailleurs,  généralement 
diargée  de  schiste,  de  lamelles  de  chaux  carbona- 
tée  et  de  pyrites,  s'éloigne  considérablement  de 
toutes  celles  qui  précèdent,  placée  qu'elle  se  trouve 
par  sa  richesse  en  matières  volatiles,  à  la  limite  des 
nouilles  grasses  à  longue  flamme;  mais  legise* 


uaaaiu  u«  Ljtaugeai;,  a  a  eocore  aoDoe  lieu  qu  a  une 
coDsommatiott  fort  restreîûte  dans  les  forges  m»* 
réchales  dea  environs. 

Battin  Xmilltr  de  la  Haute-DontogfU 
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(1)  Coke  pulvérulent  ou  fragmentaire  à  angles 
n£  comme  )a  prise  d'«ssai;  cendres  grises: 

La  liûuîlle  de  Messeix,  véritable  anthracite  d'un 
jw métallifère  prononcé,  est  presque  exclusive- 
mcnt  employée  k  la  cuisson  de  la  chaux  et  au  gril- 
lée des  miaerais  de  fer.  Quelques  foi^erous  du 
f»ys  s'en  servent  aussi  par  rdison  d'économie. 

(3,  3.  4*  5>  6>  7?  d>  9)  Cokes  raétalloïdea  trè»< 
bouraoufl^;  cendres  grises  pour  lesn"'  i,  3,  5,  7, 
ni^eàtres  pour  les  n"'  2,  4,  6,  8, 9. 

Ces  houilles,  d'un  noir  éclatant  eo  masse,  d'un 
brun  prononcé  à  l'état  pulvérulent,  d'uue  texture 
icbisteuse  i^u  homogèoe,  appartiennent  par  leur 
composuioQ  a\a  classe  des  nouilles  grasses  à  lon- 
gue uamme.  Les  n<"  a,  3,  4  semblent  partîculière- 
menttieroirétrepropres  à  la  forge,  et  toutes,  sauf 
lecas  iréquent  aune  trop  grande  impureté,  doi- 
tcdC  être  d'un  bon  emploi  à  la  grille. 

Dans  l'état  des  choses,  elles  ae  sont  exploitées 
qae  sur  une  très-petite  échelle,  et  n'alimentent 
que  les  forges  maréchales  du  pays  et  quelques 
loyers  ëvaporatoires. 

Baamn  hmtilkr  de  Montaigu  (Foy-de-DômeJ. 


(f,  a)  Cokes  frittes  métalloïdes;  cendres  blan- 
IifiB  volumineuses. 
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Ces  houilles,  que  leur  couleur  brunâtre,  leurlé- 
gèreté.leur  cassure,  cubo'îde  en  grand,  schisteuse  . 
et  conchoide  en  petit ,  diBerencieutdès  le  premier  ^ 
abord  des  autres  houilles  de  l'Auvergne,  sont  eo  ' 
effet  les  seules  qui  se  classent  parmi  les  houilles  ■ 
sèches  à  longue  flamme. 

D'un  très-mauvais  emploi  à  la  forge,  où,  dans  la 
localité,  des  raisons  de  grande  économie  peuvent 
seules  les  faire  admettre ,  elles  doivent  à  des  coa-> 
sidérations  de  proximité  d'alimenter  de  nombreux 
fours  à  chaux;  c'est  même  l'unique  débouché  de 
leurs  meous.  Le  gros  se  consomme  à  la  grille  et 
surtout  dans  les  foyers  domestiques  ,  où  sa  natuie 
flambante  lereodd  un  emploi  commode  etagréable. 

A  l'extrémité  opposée  de  ce  même  bassin,  ve» 
Pontaumur ,  paraissent  exister  des  houilles  antfafft- 
citeuses  analogues  à  celles  de  Messeix:  Elles  ne  sont 
pointexploitées,  et  n'ayantpus'en  procurer  d'échan- 
tillon, on  ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire.' 

BOD'LLES   DU   BOURBOnNAlS. 

Bassin  houiller  de  Commeniry  (Allier). 


(  I  )  Coke  pulvérulent  ;  cendres  grises. 

Cette  anthractie,  dont  la  découverte  est  de  date 
toute  récente,  s'est  déjà  en  partie  substituée  pour 
la  cuisson  de  la  chauxàlahouilleàlongue flamme 
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deJi  contrée.  Elle  doit  prochainement  alimenter 
dfsiuuts  fourneaux préâentementen  constiuctioD. 
(3,  3,  4)  Cokes  méLalloïdes  peu  boursouflés; 
«lidres  rougeàtres  pour  le  o"  (a) ,  grises  pour  les 
B^ietU.  De  ces  bouilles,  dont  la  texture  est  schia* 
teiise ,  la  cassure  cuboïde  en  grand ,  la  couleur  d'un 
brun  très-proDoncé  ,  surtout  pour  le  n**  4 1  une 
seule ,  celle  de  Commentry ,  est ,  quant  à  présent, 
l'objet  d'une  exploitation  importante.  Appliquée 
SDr  les  marchés  qui  lui  sont  exclusifs  à  la  généralité 
des  usages  industriels ,  elle  paraît  être ,  sur  les 
marchés  où  elle  rencontre  les  bouilles  de  Brassac 
et  de  St,-£.tJeone  ,  spécialement  recherchée  pour 
les  Coyers  k  gtilles  et  à  chaudières  (sucreries,  ma- 
chines à  vapeur  ) ,  les  primant  très  -  notablement  k 
cet  ^ard,  tandis  quau  contraire  elle  est  primée 
pour  les  fours  à  chaux  et  les  forges  maréchales, 
par  les  bouilles  à  courte  ou  à  moins  longue  flamme 
oe  l'AuTergne  et  du  Forez. 

Bauin  houiller  de  Doyet  (  Allier  ). 


(i,  3,  3,  4)  Cokes  peu  boursouflés  métalloïdes; 
cendres  rougeàtres  pour  les  n"  i  et  3,  blanches, 
'volumineuses  pour  les  d°'  a  et  4- 

Ces  bouilles,  en  tout  point  analogues  k  celles  du 
'  i  de  Commentry  (abstraction  faite  de  l'an- 
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thradte  mii  D'aDoint  encore  été  sienalée  dans  le 


(i,  3,  3)  Coke  métalloïde  boursouflé  ;  cendre^ 
grises  pour  les  n"  i  et  a ,  rougeâtres  pour  le  n"  3. 

Ces  houilles,  d'une  texture  schisteuse ,  peu  ho- 
mogène ,  d'un  beau  noir  en  masse ,  d'un  noir  brti- 
D&tre  eu 'poussière,  sont  les  seules  dans  leBourboïk- 
nais  qui  appartiennent  &  la  série  des  houilles  gras- 
ses à  courte  flamme.  Consommées  dans  un  rayon 
très-restreint ,  elles  alimentent  des  fourt  à  chaux, 
des  foires  maréchales  et  des  verreries. 

(4)  Les  résultats  ci-consignés  sont  empruntés  k 
la  voie  sèche  de  M.  Beribier. 

Cette  houille,  présentement  inexploitée,  «t 
dont  OD  n'a  pu  se  procurer  d'échantillon,  était  ré- 
putée de  bonne  qualité  pour  la  (bi^e;  et,  en  effet 
son  rendement  en  coke  tend  à  l'as-similer  aux  exr- 
cellentes  houilles  niarccbalesde  Rive-de-Gier. 

(5)  Coke  métalloïde  boursouUé  ;  cendres  rou- 
geâtres. 
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Cette  bouille,  bien  moins  réputée  que  le  n"  4i 
oonipe  uo  rang  déjà  élevé  dans  la  série  dea  houil- 
Ja^sses  à  longue  flamme.  Ce  n'est  plus  une 
iauilïe  maréchale ,  mais  bien  une  houille  grasse 
limbante ,  plus  ou  moins  propre  b  la  grille  selon 
m  pureté. 

£a$nn  houiller  de  BusiUre  la  Grw  (  Allier). 


(i)  €k}ke  fntté;  cendres  volumineuses  d'un  gris 
JHiDAtre. 

Cette  bouille,  dont  la  découverte  est  de  date 
fort  récente,  se  classe  par  tous  ses  caractères  pHrmi 
les  hoailles  «èches  à  longue  flamme. 

Satsitt  kouiller  de  Bert  (Allier). 


{i)Coke  méulloïde  boursouflé;  cendres  roo- 
geAtres. 

Cette  houille  ;  dont  l'exploitation  a  pris  ces  an- 
né(B  dermires  une  assez  grande  extension ,  se 
rararoche,  par  sa  composition  et  ses  caractères,  de 
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celle  de  Commentry  ;  c'est ,  comme  cette  der- 
nière^ une  houille  grasse  à  longue  flamme,  déjà 
cependant  notablement  moins  grasse ,  mais  néan-; 
moins  propre  comme  elle  à  la  grille,  et  d'un  emploi  < 
plus  ou  moins  économique,  selon  la  spécialité  du 
foyer ,  et  aussi  selon  sa  pureté. 

De  cette  revue  générale  ,  il  ressort  : 

Que  les  lambeaux  houillers  disséminés  sur 
le  sol  primaire  de  l'Auvergne  et  du  Bourbon- 
nais recèlent  dans  leur  sein  la  série  complète  des  ; 
houilles  sèches  à  courte  flamme  ,  grasses  à  courte  ; 
flamme,  grasses  à  longue  flamme  et  sèches  à  Ion-  : 
gue  flamme. 

Que  si  aucun  des  lambeaux  pris  isolément 
n'offre  cette  série  en  son  entier,  plusieurs  en  ren-'- 
ferment  des   portions    continues    considérables:*^ 
ainsi  les  bassins  de  Brassac  et  de  la  haute  Dor-* . 
dogne  ont  à  la  fois  des  houilles  sèches  à  courte, 
flamme,  grasses  à  courte  flamme  et  grasses  à 
longue  flamme,  le  bassin  de  Fins,  des  houilles  gras- 
ses à  courte  flamme  et  des  houilles  grasses  à  longue 
flamme;  que  d'autres  lambeaux,  ce  qui  est  encore 
plus  remarquable,  en  renferment  des  termes  dis- 
continus fort  distants,  même  les  termes  extrêmes: 
Ainsi  le  bassin  de  Montaigut ,  où  se  trouvent  k^ 
une  extrémité  des  houilles  sèches  à  courte  flamme, 
et  à  l'autre  extrémité  des  houilles  sèches  à  longue 
flamme  :  ainsi  surtout  le  bassin  de  Commentry  où 
se  trouvent  à  quelque  cent  mètres  de  distance  et 
sur  une  même  lisière  du  bassin ,  l'anthracite  de 
Gbambled  et  la  houille  sèche  à  longue  flanmae 
des  Ferrières. 

Sans  entrer  ici,  au  sujet  de  ces  énormes  varia» 
tions ,  dans  des  discussions  géologiques  hors  de 
propos ,  on  ne  peut  point  cependant  ne  pas  faire 
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rasar^er  que  ces   natures   si  divergentes   des 
bouilles  d'un  môme  lambeau  tendent  fortement 
iiofirmer  les  conclusions  que  Ton  pourrait,  relati- 
vement à  Tâge  de  quelques-uns  d?  ces  bassins , 
tirer  de  la  nature  de  la  houille  y  recelée ,  et  les 
doivent  tous  faire  tenir  pour  contemporains  jus- 
qu  k  preuve  contraire ,  à  déduire  de  faits  de  tout 
autre  ordre. Encore  l'on  ajoutera  que  si,  pour  l'un 
de  ces  bassins  (  Brassac  ),  la  nature  des  houilles 
s^nble  être  dans  une  dépendance  simple  de  l'àge 
des  strates  et  de  la  présence  des  roches  porphy- 
riques  subordonnées  à  la  formation  houillère,  le 
plus  grand 'nombre  sem'ble  échapper  à  toute  loi 
semblable.  Wnsi  tantôt  les  mêmes  couches  chan- 
gent de  nature,  et  parfois  changent  dans  un  sens 
opposé  à  J'influence  présumée  des  roches  porphy- 
rîques  observables  dans  leur  voisinage  (telles ,  par 
exemple ,  les  couches  de  Fins ,  qui ,  au  lieu  de  s  a- 
pauvrir^  s'enrichissent  en  gaz  à  l'approche  de  la 
célèbre  roche  Noire),  tantôt  on  voit  le  gisement, 
qui  semblerait  réunir  toutes  les  conditions  d'exis- 
tence d'une  certaine  nature  de  houille,  usurpé  par 
la  houille  de  la  nature  la  plus  opposée  ;  tel  le  gîte 
de  Ferrière  (bassin  de  Commentry),  où  se  trouve 
sur  la  lisière  du  bassin,  et  presque  en  compagnie 
des  roches  porphyriques  très-développées ,  l'une 
des  houilles  les  moins  carbonées  du  Bourbonnais. 

^*  Cokes  des  mines  de  Mégécoste ,  Les  Barthes 
et  Le  Feu ,  bassin  de  Brassac  (Haute-Loire). 

Ces  cokes,  essayés  à  la  demande  des  producteurs 
sous  le  rapport  de  la  pureté^  ont  donné  à  l'inciné- 
ration les  résultats  suivants  : 
Coke  de  Mégécoste  j  cendres  rougeâtres,   i6 

p.  o/o  ; 

Tome  /,  i84a.  7 


1 
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Coke  des  Barthes^  cendres  d*un  rouge  violet, 
:îi,6p.  0/0. 

Coke  duIÇfu,  cendres  rongea  très,  21,3  p.  ô/o. , 

Ces  cokes,  d'excellente  qualité  d'ailleurs,  lais- ^ 
sent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pu*  : 
reté. 

3**  Minerais  de  fer  divers. 

Ont  été  essayés  pour  fer  au  creuset  brasqué 
avec  3o  p.  0/0  borax ,  les  minerais  ci-après  : 

Puy-de-Dôme. 

Minerai  de  la  Fores tie ,  près  M auzun. 

Fer  oxyde  hydraté  en  couche  dans  lli  formation 
tertiaire  : 

A  donné  pour  10  grammes  de  minerai  4^/]^ 
de  fonte  ou  47 >3  p.  0/0. 

Minerai  de  Lioumat ,  près  Saint'-Sauvedw    .  •'*  2 

Fer  oxydé  hydraté  : 

A  donné  pour  i  o  grammes,  fonte  3^^  20  ou  %%  . 
p*  0/0. 

Basalte  deRochefort  présumé  très-ferrugméùM  ? 
N'a  donné  pour  10  grammes  que  fohte  ô^*,3§ 
ou  3,9  p.  0/0. 

Baute-Loire. 

Minerai  des  houillères  du  Feu ,  fer  carbôhàtê 
lithoïde  : 

A  donné  pour  10  grammes,  fonte  3,8 ï  ôti  àd,t 
p.  p/o. 

Minerai  de  La  Taupe ^  fer  hydroxydé  et  carbo- 
nate dans  le  terrain  houiller  : 

A  donné  pour  10  grammes,  fonte  3,5o  où  35 
p.  t)/o. 

Minerai  de  Mégécoste^  fer  hydroxydé  et  caiS- 
bônaté  : 

A  donné  pour  10 grammes,  fonte  3,85  6à  35|'S 
p.  o/b. 
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,  •  Cafitul, 

Minerai  de  Trémouille ,  fer  oxydé  rouge  côttt- 
p>cte  : 

A  donné  pour  lo  graoïmies ,  fonte  4,89  ou  48,9 
p.  0/0. 

Minerai  de  f^endes ,  commune  de  Bassigûàë  : 
fer  carbonate  lithoïde  : 

A  donné  pour  10  grammes,  Ibnte  3,63  ou  36,3 
p.  0/0. 

Scorie  d'ancienne  forge  de  Tinîère  : 

A  doni^pôur  10  grammes,  fonte  4,3 1  t)u  i^^i 
p.  0/0. 

4*  Minerai  de  cuii're  disserpent  (Allier). 

• 

Ce  mnierai,  provenant  d'une  explorAtiOn  ^totre- 
ptise  aux  lieux  dit  les  Rocd,  commune  d'Isi^et^éttt 
(Allier)  y  et  remis  au  laljoratoire  par  rexplo^aleui^, 
M.  d'Ocelle,  consiste  en  une  ruche  de  quartil^  et 
Méaiite  dont  la  couleur,  verdâtre  en  ihà^^é ,  IMâk 
maculée  de  rouge  et  de  bleu ,  révèle  à  la  fois  là 
présence  des  cat*bonates  vert  et  bleu ,  et  de  l'oxj* 
duie  de  caÎTre. 

On  a  procédé  à  la  détermination  de  la  richesse 
«n  cuivre  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide< 
Pour  l'essai  par  la  voie  sèche  : 
10  grammes  de  minerai  ont  été  mêlés.  ^  ^o  gr. 
de  flux  noir  et  10  gr.  de  borax. 

La  fusion  a  donné  une  scorie  rougeàtre  bien 
fbndue  et  un  culot  de  cuivre  d'un  beau  rouge , 
fequel  a  pesé  ô*-,56. 

i)'oii ,  teneui'  du  ruinerai  en  cîiiivre,  5,6  p.  0/0. 
Pour  l'essai  par  la  voie  humide  : 
10  gramme^  de  minerai  préalablement  porphy- 
tiié,  ont  été  attacjués  par  l'acide  murialitjue  con- 
tenta On  d  é^poré  avec  la  liqtieur  d'attaque^ 
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Ce  culot ,  passé  à  la  coupellation ,  a  fourni  ui\ 
bouton  jaune  paie ,  pesant: 

Or  et  argent o^^jOog, 

Ce  bouton,  traité  à  chaud  après  avoir  été  aplati 
fousle  marteau,  par  l'acide  nitrique  concentré, 
s  est  foncé  en  couleur  et  s'est  réduit  au  poids  dé 
or.  .  .  0,008,  pour  20  gr.   matière  grillée  ou    1 
22,73  non  grillée,  ce  qui  porte  la  totalité  de  Tor 

contenu  dans  les  54  gr.  de  pyrites  avec  gangue  » 

64  34 
A  or 09*,008  X  t^W  «O^^OlOlâ. 

..  J)  un  ^utre  côté ,  le^  o8-,53  de  pyrites  pur^  ay^ 
pous3ièrç  4'or  yi^ibk  ont  été  fondus  s^vec  60  gv.  àff 
charge. 

l4^  qulot  de  plopab  pbteDU  du  poids  de  5**  ,52  s| 
{purni  j^  U  coupçllation  un  boutop  d  or  auquel  IV  , 
çi4e  nitrique  ua  rien  enlevé  de  sensible  à  U  bf^ 
J^ce  »  et  qui  a  pesé  » 

Or o*,q4i5,  ' 

Àin§i  4qpc  ,  les  54*^587  de  pjrites  traitera  Qilit 
fourni , 

ft'une psf t,  pr,  , ~.    oSoiqi 

Et  d'une  autre  part,  on  .  .  ,  .     o*,o4i5 

Total,  or  obtenu.    .  .  .     0^,0606 

C'est-à-dire  un  peu  plus  du  millième  des  pyrites 
traîtéesi.     | 

Cette  teneur  énorme ,  imputable ,  il  est  vrai ,  en 
grande  partie  à  l'enrichissement  évident  des  pyri- 
tes traitées  par  les  pyrites  perdues  au  lavage,  au* 
torise  cependant,  relativement  à  la  massé  coi^r 
munede  ces  pyrites,  la  conclusion  rigoureuse  ê^xàit 
teneur  en  or  exploit^le. 

En  effet,  en  recherchant  après  coup  quelle  pour 
vait  avoir  été  la  liasse  de  roche  pulvérisée  etlâtvéff| 
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OD  est  arrivé  au  chifire  très-approximatif  de  3o 
Hog.,  lesquels,  dans  un  lavage  parfaitement  soigné, 
comme  plus  tard  on  a  eu  occasion  d'en  exécuter, 
msBDt  donné,  au  lieu  d'une  soixantaine  de  gram- 
Ms,  le  même  chiffre  par  chaque  kilog. ,  c'est-à- 
dire  trente  fois  plus.  Eh  bien,  eu  admettant  que 
le  ^  de  pyrites  fondq  éh3  soit  enrichi  de  tout  for 
des  jl  de  pyrites  per4us,  ce  a\x\  évidemment  n  est 
pas  (cette  énorme  pi^rte  eq  pyrites  n'ayant  pu 
avoir  lieu  sans  une  pefte  considérable  en  ov),  il 
en  ressortirait  encore  pour  la  masse  commune  des 
pyrites  une  teneur  dé 

— —   s  ^,000093  que  souvent  n'atteignent  pas  les 

pjntefi  exploitées  pour  or, 

il  res^it  dope  de  l'essai  cirdessps ,  qu'il  lexista  j|l 
JdfmflfûUes  (les  pyrites  à  teneur  {)|irifere  exploit^-r 
Ue;  m^^  n|i)lkeHreusement  les  essais  pqslprieur; 
cJTdeWMS  eoriegi^trés  établi^<^ent;  que  cett;e  te^ip^f 
qe  ^'«npliq^e  pQjpt  à  la  généralité  dies  pvritfls.dç 
cette  localité,  à  la  masse  enti^f^  du  tracBybs  pyr. 

J|^  {ladirç  ^ufif^e  de  la  roche  de  Mandail)es 
avîjnt  été  pQpst»t^e  çpmfpe  il  vieqt  d'0|re  dit  ç}r 
dfssitm  9  ^n  ^'^W\  T}^^  4e  plus  pressé  que  de  clier* 
cher  h  déterminer  exactement  sa  tefiisur. 

Qp  fi  d'fLbprd  qp^ré  sur  1^  rpcl^e  elle-mêip^  ; 
ap^msfintâ  t4toi;iuea)ents ,.  0|i  e^t  arrivé  à  traiter 
comme  il  suit,  leq  fusion  4irecte,  la  masse  considé- 
r^jbiej  pour  ce§  sortes  d'essais^  d'un  kilogramme  de 
lophe. 

Cette  quantité  de  roche,  looo  gr.  a  été  repartie 
paiement  dans  quatre  creusets  chargés  au  tiers 
flfuleitieiit  de  leur  capacité  de  : 

:^5o'gr.  4e  rcfche  finement  pulvérisée^ 


neauà 
réussi 


il.  VI 

N.  (; 
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1 35  gr.  de  litharge. 

1  a,5o  gr.  de  nitre.  .   , 

La  fonte  de  ces  quatre  creusets  opérée  au  four-  -H 
--  ^  vent,  en  modérant  le  tirage,  a  parfaitement  :■ 
et  donné  4  culots  de  plomb  pesant  : 

N.  (i)      4^<^i- 

2)  4,71. 

3)  5,04. 
N.  (4)      5,o5.  . 

Ensemble     i8«-,8i. 

Ces  i88-,8i  de  plomb  passés  à  la  coupelle  ont 
donné  un  bouton  d'or  et  argent  de  o*-,o  1 8. 

Mais  ce  bouton ,  nonobstant  sa  belle  couleur^ 
jaune,  qu'on  a  dû  attribuer  à  ce  qu'il  avait  été,, 
fortement  chauSë  dans  la  moufle  après  l'éclair  i 
s'est  dissous  dans  l'acide  nitrique,  et  n'a  laissa 
qu'une  poudre  d'or,  dont  le  poids  a  été  insensible^ 
à  la  balaace  et  par  conséquent  s'élevait  au  plus  h' 
un  demi-milligramme. 

Même  résultat  a  été  obtenu  d'un  second  essai' 
fait  sur  les  mêmes  données.  La  coupellation  des 
quatre  culots  de  plomb  du  poids  total  de  i6K',94 
n'a  de  nouveau  fourni  qu'une  quantité  d'or  insen-^ 
sible  à  la  balance. 

Or  on  remarquera  qu'au  grand  minimum ,  d'a- 
près l'essai  des  3o  kilogr.,  le  rendement  du  kilo*' 
gramme  eût  dû  être  de  a  milligrammes. 

Ces  deux  essais  accusent  donc  formellement 
une  teneur  essentiellement  différente  et  de  beaii*  ' 
coup  moindre  que  dans  le  premier  essai. 

Cependant  on  ne  s'en  est  point  tenu  là.  J^o^jr,^ 
vaut  craindre  que  dans  ces  ,^^^is  pari[psion  directe 
de  la  roclie  l'énorme  proportion  de  matières  ter- 
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Toaes  en  présence  de  Tor  ne  fût  un  obstdde  à  sa 

«^ration  par  le  plomb  réduit, 

Oq  a  recommencé  de  nouveaux  essais  avec  la- 
we  préalable ,  en  apportant  à  ce  lavage  tous  les 
anns  possibles* 

i,ooo  grammes  de  rocbe  finement  pulvérisée 
ont  donné  à  Taugette  : 

579-^09  de  py  ntes  presque  pures  ; 

Desquels ^Ifig 

On  a  grillé 5o,oo 

El  conservé  à  l'état  de  pyrites.       7,09 

lie  ^Wage  des  5o  grammes  ayant  donné  : 
Produit  grillé 38,52 

Os  a  ibndu  en  trois  fois  comme  suit  : 
1*^  fonte  :      Matière  grillée.  .  .  .       7,70 

Pyrites  porphyriséeSi.       i  ,00 

Litharge.  .  .".  .  .  •     5o,oo 

l*et3* fonte:  Matière  grillée.  .  •  .     i5,4i 

Pyrite  porphy risée.  .       2,00 

Litharge 100,00 

Ces  trois  opérations  ont  donné  en  plomb  : 
La  I"  2»-,69,  la  2'  4^,67,  la  3*  58-,oo;  total 
i2«,36.  ^ 

Ces  i2^-,36  de  plomb,  passés  à  la  coupelle,  ont 
fourni  un  bouton  d'or  et  argent  pesant  0,008, 
maïs  que  Tacide  nitrique  a  vivement  attaqué,  ne 
laissant  qu'une  poudre  d'or  dont  le  poids  tol;al  ne 
s'est  pas  élevé  au  milligramme. 

Cet  essai ,  que  l'on  a  d'ailleurs  répété ,  concor- 
dant avec  les  essais  opérés  par  fusion  directe  de  la 
roche ,  force  est  de  conclure  des  uns  et  des  autres 
que  la  teneur  aurifère  exploitable  premièrement 
trouvée,  n'est  point  générale  daàs  la  masse  de  la 
roche  pyriteuse ,  mais  bien  accidentelle. 


• 
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En  cet  état  de  choses,  il  semble  fort  douteux  oue 
le  trachyte  de  Mandailles  soit  appelé  à  iouër, 
comme  gîte  aurifère,  aucun  rôle  industriel.  Néan- 
moins les  notions 'acquises  sur  sa  nature  aurifère 
ne  sont  point  absolument  sans  intérêt  au  point  de 
vue  géologique  et  historique.  Et  de  plus  il  ne  se- 
rait pas  impossible  qu'en  déterminant  l'étude  chi- 
mique de  plusieurs  autres  trachytes,  également 
pyriteux,  du  Gantai  et  du  mont  Dore ,  elles  oon- 
duisissept  k  quelque  résultat  d'utilité  û\diu;(rielle. 


■  ■  ■■•    .  î      .      -  ■  1 


•  •#»  *  1'»*  r^       «,-•■,»    . 


ll.É9irX.TAT8  PRINCIPAUX 

Jks  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Marseille  f  pendant  F  année   1841; 

Sar  M.  DIDAY,  Ingénieur  des  minet. 


I*  Combustibles. 

On  a  analjsé  des  échantillons  des  deux  corn- 
biMtîliles  employés  dans  les  essais  de  la  machina 
d'épiusement  des  mines  de  lignite  du  Rocher- 
B/eu. 

Le  premier  est  une  houille  d'Ecosse ,  com- 
pacte ,  très-dure ,  se  clivant  moins  bien  que  celles 
de  Newcastle,  et  brûlant  avec  une  flamme  un 
peu  plus  courte.  Elle  colle  très->peu  sur  la  grille, 
et  ne  donne  que  des  cendres  grises ,  presque  sans 
mâchefer. 

Par  calcination  en  vase  clos,  elle  donne  un 
coke  fritte,  mais  n'augmente  pas  notablement  de 
volume. 

Le  second  échantillon  provient  des  mines  dii 
Rocher-Bleu ,  et  de  la  couche  dite  ft^  grande  mine. 
Cest  un  lignite  de  bonne  qualité ,  brûlant  avec 
(me  j>ella  flamme.  Calciné  ep  va^  qlo^  »  iV  ^  fen- 
dille l)edupQup  mçàm  que  iielefoptordiDsiireineqt 

Us  ch^rlH)»^  àe  ce  gwrç  ;  1^  frj>gmfflateQ»f  mênw 

une  certaine  adhérence  entre  eux.  ; 
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Matières  yolatiles. 
Charbon.    .    . 
Cendref.  ...*.. 


Composition  des  cendres. 


Carbonate  de  chanz. 

Oxyde  de  fer 

Argile 


PouTOÎr   calorifique.   .   .  .      . 
Pouvoir  des  matières  ToUtilet. 


-  Teneur  en  pjritee 0,0048 


Houille. 

Lignite. 

o,a4o 
0,738 

0,02:k 

0,453 
o,5o2 
o,o3S 

X.OOO 

1,000 

0^  18a 

0,1 36 
0,68a 

o,a57 
o,6a8 
0,  ii5 

1,000 

lyOOO 

0,906 
0,168 

0.71a 
o,aio 

0,0048 

Oyoaaa 

Les  essais  de  laboratoire  et  ceux  qui  ont  été 
faits  y  sur  une  plus  grande  échelle,  aux  mines  du 
RocbeivBleu ,  donnent  à  très-peu  près  le  même 
chiffre  pour  le  rapport  entre  les  pouvoirs  calorifi- 
ques de  ces  deqx  conibustibles. 

2**  Essai  dune  eau  ammoniacale. 

'   Cette  eau  provient  de  Tunç  des  usines  à  gac 
fle  Marseille.  Elle  est  jâlunàtre  et  exhale  une 
odeur  bitumiiieuse  trés^forte  ;  elle  marque  3"*  à 
Faréomètre. 
Pour  connaître  la  quantité  d'anmioniaquequ  elle 
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et 

mot  par  l'eau  distillée ,  on  a  laissé  une  assez  grandi 
ffoantité  de  matières  bitumineuses  et  de  soufre. 
On  a  alors  rapproché  de  nouveau,  et  évaporé  jus- 
qu'à siccité  dans  une  fiole  à  long  col.  Le  résidu  a 
été  chauffé  de  manière  à  sublimer  tout  le  sel  am<« 
moniac,  qui  pesait  0^03464;  ce  qui  correspond 
à  0,01678  d^ammoniaque. 

3"  Calcaires. 


Digne. 
(I) 

Canal  de 
(a) 

Maraeille. 
(3) 

Ea«  et  matières  bîtamineuses. 
(liTde  de  fer 

o,o3q 
o.ono 
o,5a6 
o,35o 

0,045 
0,040 
0,760 
0,  i65 

o,o35 
0,020 
0.795 
0,  i5o 

Carbonate  de  chaux 

Sable  et  argile 

1,000 

1,000 

1,000 

(1)  Marnes  du  lias  de  Digne  (  Basses- Alpes  ). 
L'échantillon  analysé  a  été  pris  dans  le  voisinage 
des  plàtrières.  La  proportion  d'argile  est  trop  forte 
pour  que  la  chaux  donnée  par  ce  calcaire  puisse 
être  employée  :  elle  ne  durcit  nt  à  l'air  ni  dans 
J'eau. 

Les  échantillons  (2)  et  (3)  ont  été  pris  sur  le 
tracé  du  canal  de  Marseille.  Ce  sont  des  calcaires 
d'eau  douce.  Ils  donnent  des  chaux  moyenne- 
ment  hydrauliques. 


I 
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4*"  Calcaires  magnésienSi 


^g^SÊsïÊitssas^ 


Eat.   ............ 

Oxyde  de  fer 

Carbonate  de  chaux.  •  .  .  / 
Carbonate  de  magnésie.  .  . 
Argile.   . 


Castellane.l    Âuriol. 


(1) 


oMq 

0,446 
o,  oo5 


(a) 


*«i^ 


1,000 


0|0I0 

0,543 
0,44a 

o,oo5 


1,000 


«k. 


'  ( i)  Dolomie  de ]a  montiagne  de  Destourbe ,  prè|' 
de  Castellane  (  Basses- Alpes  ).  )• 

(2)  Dolomie  des  plâtrières  de  TAuriol  (Bouches!» 
du-Rhône).  L^échaûtillon  pris  au  contact  du  ffff^ 
lie  reûferme  pas  de  trace  de  sulfate  de  ch&tix. 

(S)  Calcaire  pris  dans  le  voisinage  du  basalte  dé 
ftôugiefs  (Var);  il  appartient  à  la  formation  dt 
tnuschelkalk. 


5^  Marnes  et  argiles. 


Eau.  .^  .  <  .  »  .  . 
t^arbonale  de  chaux. 
Oxyde  de  fer.  .  .  . 

fiilice 

'Alamine 


(I) 


•  G,  oaS 

0,455 
o,  o3o 

0,44» 
o,d5o 


.1 ,  000 


i^) 


CoSo 
0,410 
o,  o3o 
0,460 
o,o5o 


z,ooo 


(3) 


o,o55 
0,260 
o,o5o 
o,  565 
0,070 


1,000 


(4)    (S) 


^W4 


o,  o5o 

0,4^^ 
b,  ilo 


o|6a5 

0,900 
o,b3o 


1,000   1,000 
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III 


(é) 


En 

Girboiiaia  de  clunz. 

Otjèê  de  Cer.   .   .   • 
tîftft ,  .   . 


0,075 
0,385 
o,  100 
0.385 
o»o55 


(7) 


o,  io5 
0,045 
0,1 10 
o,5i5 
o,aa5 


lyOOO 


1,000 


(8) 


0,080 

» 
o,  ii5 
0,660 
0,145 


1,000 


(9) 


0,070 

> 
o,  100 
0,675 
o,  i55 


1,009 


(10) 


0,045 
0,410 
o,o85 
0,395 
o,o65 


1,000 


CarbotÈMle  de  chênx. 
ÙMjde  de  ter.  .  .  . 

SUkx 

'  le 


(XI) 


o,o46 

0,464 
0,070 
0,370 

0,000 


1,000 


(12) 


o,o65 

» 

o,  i35 
0,730 
0,070 


1,000 


(i3) 


o,o5i 
0,544 
o,o55 
0,285 
o,o65 


1,000 


('4) 


o,o5a 
0,018 
0,010 
0,6-5 
o,  'i35 


1,000 


Lés  analyses  qui  précèdent  ont  été  faites  sur  defe 
échantillons  recueillis  dans  les  environs  d'Apt ,  et 
dans  le  but  de  rechercher  des  fondants  convenableb 
pour,  le  minerai  de  Rustrel.  La  gangue  de  ce  mi'*- 
neraî  étant,  comme  on  sait,  entièrement  quarts 
zéuse,  il  était  important  de  trouver  dans  le  voisi- 
nage des  marnes  ou  des  argiles  alumineuses*; 
Fai^'le  de  Bedoin  que  Ton  emploie  comme  fon- 
dant au  fourneau  de  Velleron,  éfant  trop  éloignée 
de  Rustrel  pour  que  l'emploi  puisse  en  être  avan- 
tageux dans  cette  localité. 

Les  ailles  n**  (7)  et  (r4)  fourniront  d'excel- 
lents foii£uQLts  :  on  pourrait  même ,  à  défaut  de 
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celles-ci,  employer,  pour  cet  objet, les  n*'  (4)  (8) 
et  (9).  Mais,  dans  toutes  les  autres,  le  rapport  d^ 
lalumine  à  la  silice  est  trop  faible  pour  qu ell^ 
puissent  servir  de  fondants  à  un  minerai  dontlt 
gangue  n'est  formée  que  de  silice. 

Les  n®^  (i)  à  (4)  appartiennent  à  la  formatioi 
des  grès  verts.  Ces  argiles  ont  rinconvénieat  àk 
renfermer  souvent  des*  rognons  de  pyrites;  élle|| 
exigeraient  donc ,  pour  pouvoir  être  employées  î 
un  tirage  fait  avec  beaucoup  de  soin,  il  parah 
d'ailleurs  que  les  pyrites  ne  s'y  trouvent  qu'en  roi* 
gnons  et  non  en  particules  disséminées;  car  oq 
n'a  trouvé  de  trace»  de  soufre  dans  aucun  dei 
échantillons  analysés. 

Les  autres  argiles  du  n®  (5)  au  n®  (i 4)  provien- 
nent du  terrain  d  eau  douce  :  elles  ne  renfermenj^ 
pas  de  soufre.  ' 

go  Terres  végétales. 


Sable 

Argile 

Oxjde  de  fer.  .  .  . 
Carbonate  de  chs^ux. 
Humut  et  eau.  ' .  . 


(I) 


0,0^4 

0,271 

0,040 

0,634 
o>o3i 


(^) 


o,  118 

0,492 

o,o85 
o,  aoS 
o,  100 


x»ooo 


1,000 


(3 


0,022 
0,243 
o,o5o 
0,661 
0,024 


1,000 


(4) 


0,116 
0,389 
0,070 

0,2(>5 

o,i3o 


1,000 


(5) 


1,000 


Toutes  ces  terres  proviennent  de  la  commune 
de  Noyés.  Le^n®*  (0  et  (2)  ont  été  pris  dans  deux  ' 
pièces  voisines  cultivées  Tune  et  l'autre  pour  bette- 
raves. Les  n^'  (3)  et  (4)  sont  les  sous^sols  des 
mêmes  pièces  et  se  trouvent  à  une  profondeur  de 
3o  centimètres  environ. 
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Le  n*  (4)  9  provenant  du  voisinage  des  roubines 

deNoves ,  contient  beaucoup  de  petites  racines  et 

Intres  débris  végétaux.  Traité  par  Tacide  mu- 

ntfiqae ,  il  dégage  un  peu  d'hydrogène  sulfuré. 

L'échantillon  u?  (5) ,  qui  a  été  pris  à  3o  centi- 

jnèlrea  de  profondeur  près  des  P'aiuds  de  Noves , 

pourrait    être   considéré   comme  une  véritable 

tombe.  D  est  noir ,  friable ,  contient  beaucoup  de 

débris  de  roseaux ,  et  donne ,  avec  l'acide  muria- 

tiqoe  y  une  très-forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

7*  Minerais  de  fer. 


AJmuDc.  .  .f .  . 
Fitm^de  de  fer. 
(^wrtx  et  ar^lc. 


Bkli 


en   fer. 


Le*  Baux. 


(1) 


o,  i3o 
o,oa5 
o,So5 
o,o4o 


1,000  * 


o,555 


an 


Ruftrel. 

(a) 


OyiaS 

» 
o,8oo 
o>07a 


lyOOO 


o,55a 


wêêêbM 


(i)  Minerai  des  Baux  (  Bouches-du-Rhône  ). 

Il  difi^re  complètement ,  par  ses  caractères  mi- 
néralogiques  et  les  circonstances  de  son  gisement, 
des  minerais  en  grains  cfue  Ton  trouve  dans  la 
même  localité.  Il  se  rapproche  plutôt,  sous  ce 
double  rapport ,  des  minerais  en  cavernes  que  Ton 
connaît  dans  le  département  de  Yaucluse ,  à  La- 
gnes,  Saumane,  Gordes,  etc.  Le  traitement  en 
serait  £icile;mais  il  paraît  malheureusement  qu'il 
n'est  pas  très-abondant. 

Tome   /,  i84a,  8 


N 
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(a)  EchamilloD  de  choix  du  minerai  de  N.-D.- 
des  Anges,  commune  de  Rustrel  (Yaucluse). 

Quelques  essais  ont  été  faits  pour  rechercher 
dans  ce  minerai  l'alumine  et  le  manganèse.  La 
première  de  ces  deux  substances  y  a  été  trouvée 
en  proportion  indosable  ;  mais  on  n  a  pu  y  re-. 
connaître  aucune  trace  de  manganèse. 

Le  résidu  insoluble  dans  les  acides  est  entière- 
ment quartzeux. 

8"  P/rite  de/er. 

Un  échantillon  de  pyrite  provenant  des  envi- 
rons d'Alais  (Gard)  a  été  remis  au  laboratoire  par 
ides  personnes  qui  se  proposaient  d'employer  cette 
Substance  pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique. 
On  s'est  borné  par  conséquent  à  déterminer  sa 
teneur  en  soufre  :  elle  a  été  trouvée  de  0,41 4- 

9"*  Laitier  de  RustreL 

Ce  laitier  a  été  obtenu  dans  le  traitement  du 
minerai  de  N.-D. -des- Anges,  auquel  on  ajoutait 
comme  fondant  du  calcaire  néocomien  de  Uustrel 
(qui  est  au  carbonate  de  chaux  pur) ,  et  un  mé- 
lange de8  marnes  dont  l'analyse  a  été  donnée  ci- 
dessus ,  sous  les  u""  (1)  et  (2)  :  il  correspond  à  un 
bon  roulement. 

Il  est  bien  vitrifié ,  d'une  belle  couleur  amé- 
thyste, qui  disparaît  lorsqu'on  le  pulvérise;  il  de- 
vient alors  d'fin  blanc  sale. 
.    Sa  composition  est  la  W vante  : 

Silice 0,635 

Alumine 0,095 

Protoxyde  de  fer 0,030 

Chaux 0,250 

1,000 

II  contient  en  outre   une  trace  indosable  de 


d'auu.  ii5 

ÎM  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  qu'il  renferine 
d'i  pas  permis  de  recherdier  si  cet  oxyde  était 
nâede  manganèse;  mais,  en  dissolvant  dans 
Feni  le  produit  de  l'attaque  h  la  potasse,  on  n'a 
DM  obtenu  la  coloration  que  donnent  ordioaire- 
ment  les  matières  manganésîEïres. 

Saoomposition  peut  être  représentée  par  la  for- 
niileB*Si\ 

On  remarquera  que  le  rapport  entre  l'alumine 
et  la  silice  est  plus  fort  dans  ce  laitier  que  dans 
les  fondants  employés.  Il  était -&  craindre  par  con- 
séquent que  cet  excès  d'alumine  ne  fût  emprunté 
txxx  \mmxA  du  foameau.  Aussi  £^est-on  h&té  de 
cHian^eT  la  composition  du  lit  de  fusion  dès  que 
cette  analyse  a  été  connue. 

BÉSOTiTATS  PRIIIGIPAUZ 

De»  expérieneesjàites  dans  le  laboratoire  dA- 
lais,  pendant  tannée  iS4'  î 

tur  H.  VASIff ,  Ingiaiïnr  dci  minci. 

Fendant  l'aunée  qui  Tient  de  s'écouler,  il  a  été 
donné  suite  aux  essais,  commencés  l'année  précé- 
dente, sur  la  composition  des  houilles  du  basnn 
d'Alau. 

TMtmu  du  AouiUw  tuajètt. 
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N*  I ,  H  ouille  de  Bessége. — Fritée,  grenue,  très- 
dure  «  avec  des  traces  de  charbon  fibreux,  brûle 
avec  une  flaizinie  longue  et  fuligineuse,  se  ramollit 
beaucoup  à  la  première  irnpression  de  la  chaleur* 
Coke  très-boursouflé  ;  cendres  jaunâtres. 

N**  2.  Lignite  de  Saint-Christolj  près  Alais.  — , 
Demandé  en  concession.  A  grandes  lames ,  noir 
bleu  foncé,  longue  flamme;  cendres  blanches , 
abondantes;  coke  pulvérulent. 

N**  3.  Houille  de  la  Grand-- Combe  ^  galerie 
VL  I ,  col  Malpertus.  — Très-beau  coke;  cendres 
jaunâtres. 

N*  4*  Houille  de  la  Grand  -  Combe  ^  couche 
du  Pin. — Py riteuse  ;  cendres  d'un  gris  rougeâtrOi 
bon  coke.  * 

N**  5.  Houille  de  Bessége.  —  Dure,  grenue; 
coke  boursouflé  ;  cendres  jaunâtres. 

N**  6.  Houille  de  la  Grande  Combe ^  couche 
du  Plomb. — Py  riteuse  ;  cendres  rouge  brun  ;  coke 
fritte. 

N*  7.  Houille  de  Cessous ,  couche  de  i",20.— 
Brillante ,  assez  pure,  collante  ;  flamme  longue qt 
fuligineuse  ;  cendres  blanches  et  peu  abondanteftL 

Iv  8.  Houille  de  Cessous ,  couche  de  masse  dB 
i",8o.  —  Pyriteuse,  tendre;  flamme  longue  et 
fuligineuse,  très-collante;  cendres  grisâtres. 

N'*  9.  Couche  de  Salze  (supposée  celle  de 
Ghampelauzon).  —  Très-dure,  aspect  métalliqpaei 
coke  pulvérulent;  cendres  blanches. 

Ces  essais  ont  été  faits  comme  par  le  passé  par . 
le  garde-mines  du  Gard ,  sous  ma  surveillance  et 
avec  ma  coopération. 
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MEMOIRE 


Sur  V exploitation  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Newcastle  sur  Tyne. 

Par   M.   PIOT ,  ÉleTe-Ingcnicur  des  minet. 


I. 

CtOGULTHIE  ?HTS1QUE   ET  GËOLOGIE   DU   TB&BiàlM    HOUILLER 

DE    MEWGASTLB  (1). 

Trciis  étrangers  arrivant  à  Newcastle  par  des  Atp«ei  %k 
yoies  différentes,  auront  conçu  des  opinions  bien  "■P'y' 
dksemblables  sur  Tindustriis  du  pnys.  Celui  que 
le  chemin  de  fer  de  Carlisle  lq;^Vaiimener  aux 
portes  de  la  ville,  aura  travenié^fc  partir  d'Hexham 
un  pays  accidenté  et  agricole.  A  peine ,  à  son  ar- 
rivée, et  en  côtoyant  la  Tyne,  aura-t-il  aperçu 
quelques  maigres  embarcadères  qui  ne  répondent 
nullement  à  son  attente  ;  encore  sera-t-if  porté  à 
croire  que  le  principal  commerce  du  pays  est  re- 
latif à  1  agriculture,  qu'il  n'y  a  d'autre  exportation 
?^  celle  de  la  chaux ,  fournie  en  abonaance  par 
immense  formation  de  calcaire  carbonifère  du 

(1)  Je  me  suis  toujours  attaché  à  donner  des  nombres 
ciactB  ;  et ,  le  plus  souvent  y  à  côté  de  l'évaluation  en  me- 
sures anglaises ,  j'ai  placé  la  valeur  française  correspon- 
dante ;  on  trouvera  cependant  plusieurs  cas  où  la  transfor- 
auiti<m  n'a  pas  été  faite  ;  ily  a ,  du  reste ,  des  circonstances 

oà  elle  n^eiit  été  d'aucune  utilité.  Pour  suppléer  aux  omis- 
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Cumberland  et  du  Northumberland  occidental; 
il  aura  compté  bien  plus  de  blanches  places  d'as- 


sions  de  ce  genre ,  je  place  cinlessous  un  tableau  compa- 
ratif des  différentes  mesures  t 

1^  Monnaies. 

1  livre  sterling        =        25  fr.  25      =      20  shillings. 
1  shilling  =  1  £r.  25      =:      12  pence. 

1  penny  =  0  fr.  104. 

2""  Mesures  de  longueur. 

1  pouce  =  0^,025  =      77  du  pied. 

1  pied  =  0°>,305  =        î  duTO4. 

1  vard  =  0"*,914  =        |  fathom.' 

1  lathom  =  l*,8â  =        2  yards. 

ImiUe  =  1609-»,315  =  1760  yard». 

Mesures  de  superficie. 

Yard  carré  =  0"».  <ï.,836. 

Acre  ss  0       ,404  hectares  s  4840  yards  carrés^ 

Mesures  de  cepacité. 

Je  rapporte  seulement  celles  qui  sont  relatiTêS   â  ht 
houille  ou  celles  que  j'ai  citées  dans  ce  mémoire» 
1  pouce  cube      =  Om*«  ,0000156=0^^0156. 
1  gallon  impérial=  4»tre8,54345     =  277po«e.  a^274. 

1  boll  =  l»»eci.^58046      r=  34sa1.tiiip.^9o. 

1  chaldron  de 

Newcasde  &z37h«ct.,92  s  24  bolb. 

Là  meilleure  manière  de  définir  le  chaldron  de  Neir- 
castle  est  de  le  considérer  comme  la  mesure  qni  ifêfifemie 
moyennement  53  quint,  ou  2,991  kil.  de  houille  ;  en  pre- 
nant 75  k.  pour  le  poids  d'un  hectoKtre ,  on  déduiraitllu 
nombre  ci-dessus  que  le  chaldron  contient  36  hectolitres. 

Un  chaldron  de  Londres  pèse  25  quint.  7  ou  1299  kib^M 
d'où ,  au  même  taux  que  ci-dessus  y  sa  capacité  senôt 
de  17»wwt.,26. 

Nous  dterons  encore  le  bushet  ou  boisseau .  am  varie 
en  Angleterre  suivant  son  usage  et  les  locsdit&pi  tjç^ 


4 

r 


DS    HOUILtB  DE  NEWGASTLX.  II9 

Miblage,  que  de  Kcels  (i)  naviguant  pénible- 
ment sur  le  fleuve  alors  resserré  entre  ses -rives. 
Si  le  hasard  yeut  qu'un  convoi  de  nuit  Vaméne 
diDs  la  capitale  du  comté ,  il  aura  été  frappé  par 
les  flammes  qui  s'échappent  à  sa  gauche  deVusme 
de  Lemington  et  des  nombreuses  verreries  aux- 
quelles Itewcastle  emprunte  presque  autant  de 
mébrité  qu^à  sa  houille  ;  il  aura  remarqué  toute 
cette  illumination  de  fours  à  coke ,  qui  sera  pour 
lui  le  premier  caractère  extérieur  de  l'industrie 


Le  second  voyageur  apporté  de  Londres  par 
le  VMteauk  vapeur,  admirera  d'abord  Timmense 
quaulÂtë  de  navires  qui  longent  dans  toutes  les 
directfODS  la  côte  orientale  de  l'Angleterre  ;  il  aura 
déjà  fait  connaissance  avec  ces  vaisseaux  de  con- 
Jtructîon  et  de  caractère  particuliers  qui  transpor- 
tent dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  les  produits 
de  la  contrée  qu'il  va  visiter.  Mais  ce  n'est  qu'en 
arrivant  à  l'embouchure  de  la  Tyne  qu'il  pourra  se 
faire  une  idée  suffivsamment  étendue  du  commerce 
de  ce  pays;  ce  n'est  qu'après  avoir  admiré  les  nom- 
breux et  élégants  embarcadères  qui  bordent  le 

qu'on  emploYait  à  Londres  pour  mesurer  le  charbon , était 
an  cylindre  ae  19  pouces  -;  (  0^,49 }  de  diamètre ,  7  pouces  | 
(0^,19)  de  profondeur  ;  on  le  remplissait  de  manière  à 
fmner  an  sommet  un  cône  de  6  pouces  (  0",lô2  )  de  haur 
,  d'oà  l'on  condut  pour  sa  capacité  11>m^,44. 


Mesures  de  poids. 

Livre  avoir  du  poids      =       0^i('|4534 
Quintal  de  412  livres    =     50   .  ,78 
Tome  de  20  quintaux  =1015    ^66 

-  ou  approximativement  =  une  tonne  métrique. 

(1)  Bateaux  servant  à  transporter  la  bouille. 
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fleuve  j  et  viennent  déposer  sur  le  nont  même  du 
navire  le  charbon  amené  par  les  nommes  et  les 
macïiines  à  vingt  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
plus  hautes  eaux  ;  ce  n  est  enfin  qu  après  s'être 
extasié  devant  le  coup  d'œil  animé  du  port  de 
New^castle  qu'il  pourra  avouer  son  impuissance , 
et  la  témérité  qu'il  y  aurait  à  vouloir  étudier 
complètement  un  pareil  développement  indus* 
triel. 

Quant  k  l'étranger  qui,  parcourant  la  formation 
houillère  du  sud  au  nord ,  aura  traversé  le  comté 
et  la  ville  de  Durham ,  il  sera  sans  doute  celui  des 
trois  qui  connaîtra  le  mieux  la  richesse  du  payB. 
Sur  sa  route ,  il  aura  vu  que  tout  est  sacrifié  à  la 
houille,  et  pour  lui  les  travaux  souterrains  se  seront 
annoncés  par  ces  immenses  appareils  d'extraction, 
d'épuisement  et  d'aérage  placés  à  la  surface.  U  aura 
pu  parcourir  les  chemins  de  fer  tracés  dans  tous  les 
sens ,  et  sur  lesquels,  se  croisent  à  chaque  instant 
des  convois  de  wagons  chargés  de  combustible.  H 
se  sera  demandé  ce  que  signifient  ces  villages  com- 
posés de  maisons  uni£3rmes,  et  il  n'aura  pu  con- 
tenir son  étonnement  quand  il  aura  appris  qu'elles 
sont  habitées  par  des  milliers  de  Pitmen  (i). 

Réunissons  les  impressions  de  ces  trois  hommes, 
et  nous  n'aurons  qu'une  faible  idée  de  ce  qu'ofire  à 
l'étude  le  district  houiller  du  nord  de  TAnaleterre. 
lius  de  la  ^  district  cst  limité  au  nord  par  la  rivière  Co- 
iiioBboiiU.quet,  et  au  sud  il  s'étend  jusquà  une  petite  dis- 
tance de  la  Tees.  A  l'est  la  mer  lui  sert  de  limite 
naturelle  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  et  à  l'ouest 
il  est  difficile  de  définir  la  ligne  quiilet^rmincNouB 
avons  essayé  {Pl-IVjfig.  i),  de  donner  une  idée  de 

(1) 


DB  HOUILLE  DB  NEWGISTLB.  lai 

Mi  Aendu  e.  La  partiecomprise  dans  le  polygone  si- 

muax  AAA  est  celleoù  les  couches  du  terrain  houil* 

Jer  viennent  à  la  surface!;  mais  il  y  a  un  grand  nom- 

biede  mines  en  dehors  de  ces  limites.  Les  puits  per- 

M  dans  les  couches  supérieures  des  terrains  plus 

iBodiimes  Yont  retrouver  au-dessous  la  formation 

caxboBifère.  En  résumé  celle-ci  couvre  une  grande 

partie  des  comtés  de  Northumberland  et  de  Dur- 


bam;  sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est 

de  48  milles  (7^ 
grande  largeur  de  a^  milles  (33  kilomètres).'Sur 


cnrinm  de  4^  milles  (77  kilomètres),  et  sa  plus 


toute  cette  étendu^ ,  l'aspect  du  sol  est  très-varié.    CMnM 
Génénlenient  plat^et  peu  accidenté  à  Test  du  mé-    v^v^ 
ndîen  de  Newcastle ,  il  présente  à  Touest  des  col- 
lines qui  s'élèvent  de  plus  en  plus  et  viennent  enfin 
se  ràuiir  aux  montagnes  du  Gumberland.  Il  est 
coapé  par  un  assez  grand  nombre  de  cours  d'eau  ; 
les  rivières  principales  sont,  en  allant  du  nord  au 
sud.  Coquet,  Wensbeck,  Bly  th,Tyne  et  son  affluent 
Derwent  Wear,  et  Tees.  Les  deux  plus  importantes 
pottr  le  district  houiller  sont  la  Tyne  et  la  Wear  ; 
nous  en  parlerons  de  nouveau  quand  nous  traite- 
rons de  l'embarquement  et  du  commerce  de  la 
houille. 

Le  terrain  houiller  de  Newcastle  repose  sur  le    céoiogi 
miUslone  gris  et  le  calcaire  métallifère  qui  forme  «liitrict.  1 
dans  le  Gumberland  des  couches  si  riches  en  mi- ^^«1^»! 
serai  de  plomb.  H  est  recouvert  en  stratification  ndn  iioifl 
diseordante  par  le  nouveau  grès  rouge  et  le  cal- 
caire magnôrien ,    qui  dans  la  carte ,  occupe- 
nicnt    la    portion  comprise    entre    le   terrain 
iMuilIer  et  la  mer.  Dans  plusieurs  endroits  on 
troave  à  la  surface  un  sable  jaune  et  peu  solide 
tjpi  offre  des  difficultés  dans  le  creusement  des 
puits. 
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omposiUon  dn     Lcs  coùchcs  qui  accompagneof*  â 

rrrain  houiller.  j^^  ^  ^^  j^^  SchisteS  de  ûatU»  «^ 

remettrons  à  en  parler  après  avotr'i 

ches  de  charbon. 
ainre  et  nom-     Qn  eh  comptc  en  tout  quar»Btè  J^^ 
rchXr'^'M.  Buddie,  il  n'y  en  a  que  1 8  enflk 

réunies  dans  un  tableau  ^ue  nous  àît 

ci-contre  et  sur  leqtiel  il  faut  donoèlP 

plicatioùs. 

M.  Buddie  partage  d'abord  les  il 

catégories,  celles  qui  embarquent  dti 
>  celles  qui  embarquent  sur  la  Weap; 

La  première  catégorie  pfStontë  < 

sions ,  les  mines  situées  à  Test  du 

Newcastle  et  œlles  qui  sont  situées 

I.  Est  du  méridien  de  Newt 

•   •         •     •      ' 

ï .  Couche  de  Monkibn  et  Hebhi 
a  très-péu  d'étendue  et  est  einlevée 
par  la  l^ne  au  nord  et  par  une  failU 
et  'à  Test.  Lia  houille  qu'elle  fournit 
inférieure  et  méléef  ayea  des  bani 
aussi  n  a-t-elle  été  exploitée  que  dar 
téitaps. 

2 .  Three  quarter  coah  Cette  couc 
!    lité  inférieure.  Elle  n'a  jamais  été 

pour  le  pays  et  à  son  sommet. 

3.  Couche  de  High  main.  C'est  k 
todt  le  pays  pour  l'épaisseur  et  pour 
sud  de  la  Tyne  elle  se  mêle  avec  uni 
qui  la  rend  inexploitable.  La  meillei 
entre  la  Tytï^  et  le  Mairi  dike.  EH 
190  fkthomd(34s  mètres)  au-deBSon 
au  nord  de  ce  dyke. 
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^  Couche  du  Métal  coal.  Elle  est  de  seconde 
qmlité  et  n'est  exploitée  qu'en  partie. 
5.  Couche  du  Stone  coal.  Ne  peut  être  tra* 
wUée  que  quand  elle  est  réunie  à  la  précé- 
06Dte« 

6.  Couche  du  Vard  coal.  N'est  pas  du  tout  ex- 
jdoitée. 

7.  Couche  de  Bensham.  Elle  est  de  seconde  qua- 
licé ,  et  renferme  un  banc  de  schiste.  Elle  est  très- 
hcmne  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage  et 
contient  une  yanété  appelée  ^lintcoal  qui  est  très- 
bonne  pour  les  chaudières. 

&.  (^oîx  quarter  coal.)  N'est  nulle  part  ex- 
ploitée. 

9.  Fîye  quarter  coal.  Idem* 

10.  Couche  de  Low  main.  N'est  exploitée  qu'au 
nord  de  la  Tyne  à  Collingwood  main.  Elle  est  ten- 
dre f  d'une  quaUté  inférieure  et  donne  des  cendres 
Uanches. 

II,  la,  i3et  14  ne  sont  pas  exploitées  dans  ce 
district. 

II.  Ouest  du  méridien  de  Newcastle. 
Se  subdivise  eu  deux  groupes  : 

i^  District  de  Tanjîeld. 

3.  N'est  pas  exploitée  avec  profit  et  ne  s'étend 
que  sur  une  partie  du  district 

4  et  5  réunies  donnent  une  bonne  seconde 
qualité;  mais  elle  est  épuisée  en  grande  partie. 

6.  Qui  prend  le  nom  de  couche  de  Bràss  Thill 
est  une  seconde  qualité  exploitée  sur  beaucoup  de 
points. 

7,  Ô  et  9  réunies  sous  le  nom  de  Huttêfi^seam^ 


1^4      MÉMOIRB  SUR  l'exPLOITATIOK  DES  MINES 

constituent  la  plus  belle  couche  du  pays.  Le  char- 
bon est  un  peu  tendre ,  mais  sans  pyrites  et  de  la 
meilleure  qualité.  Il  est  maintenant  en  grande 
partie  épuisé. 

I  o.  Ne  peut  être  exploitée  avec  profit  quoiipe 
de  bonne  qualité. 

1 1 ,  1 2  et  1 3  sont  trop  minces  pour  être  tn» 
vaillées. 

i4.  Harvey's  low  main ,  ou  couche  de  Bustf 
hank^  est  une  bonne  seconde  qualité  qui  c'est 
travaUlée  quà  son  sommet  pour  le  pays  et  sur  le 
côté  sud  de  la  rivière  Derwent.  Elle  reste  près- 
qu'en  entier. 

2*  District  de  Ryton  et  PFàlbotte. 

10.  Est  très-étendue  au  nord  du  Main  Dyke. 
Sa  qualité  est  variable,  généralement  inférieure  et 
quelquefois  très-mauvaise. 

1 1 .  Est  trop  mince  pour  l'exploitation. 

12.  Est  de  seconde  qualité  et  a  été  exploitée  en 
grande  partie. 

i3.  Est  trop  mince  pour  être  exploitée. 

i4*  Towntejr  main.  Cette  couche  possède  un 
grand  nombre  de  noms  dififérents  suivant  les  \o^ 
calités.  Elle  est  dans  toute  l'étendue  du  district 
d'une  bonne  seconde  qualité.  On  Fa  beaucoup  ex- 
ploitée. 

i5.  Stone  coal.  Est  d'une  épaisseur  uniforme 
dans  tout  le  district ,  mais  varie  en  dureté  et  en 
qualité. 

i6  Under  fis^e  quarter  seam.  C'est  une  bonne 
qualité ,  mais  elle  est  tendre  et  donne  du  menu. 

17.  Yard  seam.  IN'est  pas  travaillée  dans  tout 
le'^    • 
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j8.  Goucbe  de  FFoodou  splint  coal.  Existe  dans 
tOQt  le  district  et  est  beaucoup  exploitée.  Sa  qua- 
Kté  est  variable.  On  suppose  que  c'est  la  couche 
h  plus  basse. 

Catégorie  des  mines  qui  embarquent  sur  le 
Wtar.  Elle  se  subdivise  en  deux  :  les  mines 
ntnées  à  Test  du  méridien  de  Ghester  le  street 
et  celles  qui  sont  à  Touest  du  même  méridien. 

in.  Est  du  méridien  de  Chester  le  street. 

Z.  Three  quarter  coal.  Est  d'une  qualité  très- 
inCèneure  et  fort  anciennement  exploitée  sur  les 
boTds  àelaWear. 

4  et  5,  réunies  sous  le  nom  de  couche^^^e  quar^- 
tet^  est  d  une  qualité  inférieure  et  a  été  beaucoup 
exploitée  dans  quelques  parties. 

6.  //^h  main  coal.  Est  généralement  une  bonne 
seconde  qualité ,  mais  très-mauvaise  en  quelques 
parties;  on  Ta  beaucoup  exploitée. 

7.  Couche  de  Mandiin  coal  est  une  bonne  se- 
conde qualité  quand  elle  est  assez  épaisse;  mais 
son  épaisseur  varie  et  il  y  a  de&  bancs  de  pierre 
interôJés;  elle  a  été  beaucoup  exploitée  et  Fest 
encore  beaucoup. 

8.  N'a  pas  été  trouvée ,  et,  si  on  Va  quelquefois 
rencontrée,  n'était  pas  exploitable. 

9.  Low  main  coal.  Est  d'une  qualité  et  d'une 
épaisseur  variables;  elle  manque  dans  certains  en- 
droits ;  quand  elle  est  assez  épaisse ,  c'est  une  se- 
conde qualité  beaucoup  exploitée. 

10.  Couche  de  Hutton.  Existe  dans  tout  le 
district  et  donne  les  meilleurs  charbons  de  la 
Wear;  est  très- exploitée. 

i4«  Couche  de  Beaumont.  Est  à  peine  conque 
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et  a*a  été  percée  que  dans  une  ou  deux  places 
près  la  Wear. 

iV.  Ouest  du  méridien  de  Chester  le  street. 

3.  Couche  de  Shield  row.  Est  très-étendue  et 
tarie  beaucoup  en  <^alité  ;  on  ne  l'exploite  aOi^ 
tuellement  que  dans  une  mine. 

4  et  5.  Existe  d^ns  tout  le  district,  est  variaUt 
en  qualité;  mais  constitue  généralement  une 
bonne  seconde  qualité  ;  est  beaucoup  exploitée. 

6.  Constitue  sur  la  plus  grande  partie  du  dis- 
trict un  charbon  de  deuxième  qualité  ;  est  beaii^ 
eoup  exploitée. 

7.  L'épaisseur  et  la  qualité  sonttrès-incertainetf 
elle  n'a  point  été  beaucoup  exploitée. 

9.  Existe  dans  tout  le  district,  est  d'une  qdft» 
lité  inférieure,  et  n'est  pas  exploitée  pour  lecom« 
merce  maritime. 

10.  Existe  dans  tout  le  district  et  n'a  été  que 
partiellement  exploitée;  elle  fournit  un  charbon 
tendre  et  menu.  Elle  est  quelquefois  mélangée 
de  couches  de  pierre  et  d'argile  ;  c'est  un  mauvais 
charbon. 

De  cette  énumération ,  nous  pouvons  déduire 
que  l'épaisseur  des  couches  de  houille  est  très- 
variable  dans  toute  l'étendue  de  la  formation 
houillère;  souvent  même  certaines  couches  di»« 

Îaraissent  complètement  ;  quelques-unes  portent 
es  noms  différents  suivant  les  localités.  D'autres 
ont  le  même  nom  bien  qu'elles  soient  différentes , 
soit  parce  que  ce  nom  a  une  signification  réelle 
qui  s'applique  à  l'une  aussi  bien  qu'à  l'autre,  soit 
parce  que  dans  l'origine  on  aura  cru  à  tort  re« 
connaître  dans  une  nouvelle  couche  une  ancienne 
déjà  troaTée, 
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Pqbr  bien   connaître  les  limites  des  subdivi- 
que  nous  venons  d'établir,  il  faut  se  re- 
porlor  à  la  carte  et  aux  indications  suivantes  : 

L  La  subdivision  est  du  méridien  de  Newcastle 
Aîend  depuis  la  rivière  Bljth  jusqu'au  côté  sud 
de  la  Tyne ,  aussi  loin  que  les  couches  ont  été 
explorée». 

jQ.  La  subdivision  ouest  s'étend  depuis  la  ligue 

de  séparation  des  mines  sur  les  deux  rivières  du 

sud  jusqu'au  sommet  des  couches  à  l'ouest  et  au 

nord.  1°  Le  district  de  Tanfield  est  borné   au 

nord  par  la  Tyne  jusqu'à  Derwent  Haught  et 

SYrolvrell ,  ^  Touest  parla  Derwent  jusqu'à  Hagg , 

k  Yeilpar  le  sommet  de  couches  un  peu  à  Touest 

de  Lanchester,  et  au  sud  par  le  district  de  Pelton 

et  Beamish  ;  a'*  le  district  de  Ryton  et  de  Wal- 

lx>Cte  embrasse  Ja  totalité  de  la  formation  à  l'ouest 

du  méridien  de  NeMrcastle  sur  les  deux  rives  delà 

Tyne ,  et  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  Derwent. 

m.  La  subdivision  Est  du  méridien  de  Chester 
le  Street  s'étend  depuis  la  ligne  de  séparation  des 
mines  embarquant  sur  les  deux  rivières  au  nord, 
jusqu'au  sud  de  la  Wear,  aussi  loin  qu'on  a  ex- 
ploré les  couches  de  charbon ,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Shadfortb. 

IV.  La  subdivision  ouest  s'étend  depuis  le  dis- 
trict de  la  Tyne  du  nord  jusqu'au  pays  d'Auck- 
land au  sud  et  jusqu'au  sommet  des   couches   à^ 
Fouest. 

La  houille  de  Newcastle  a   une  composition    co^p, 
assez  variable ,  quoique  généralement  elle  appar-  chimique 
tienne  à  la  variété  que  les  Anglais  appellent  ca-**** 
king  coal ,  et  que  nous  nommons  houille  collante. 
La  quantité  de  cendres  est  variable.  Trois  variétés 
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analysées  par  MM.  Berthier,  Richardsoni  el 
sten ,  ont  donné  sur  loo grammes,  5^,49 9  ^^$4^ 
et  0,88  de  cendres.  La  première  peu  oollaotif 
avait  tin  pouvoir  calorifique  oonsidéraUe, .  kl 
deuxième  et  la  troisième  sont  de  la  meillcwéc 
qualité  du  caking  coal.  Voici ,  du  reste ,  les  umb 
lyses  exactes.  .  n 

MM.  Berthier.  Richtrd«oB.    KaiAlilB^' 

Carbone.      7^,00  87,95  84,M^ 

Matières  1 

volatiles.      18,60  Oxygène  et  atote.  5,41  S^Mi 

Hydrogène.  .  •  .  5,24  11^67^ 

Cendres.         5,40  1,40  0,87. 

■  ■     Il  ■• 

100,00  100,00      lOOyM^ 
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La  première  analyse  de  Richardson  conduinît 
à  la  formule  : 

loooG  ^  729H  4-  47O. 

Une  analyse  communiquée  à  l'Associdiioii  lA 
tannique  par  M.  Johnston,  professeur  à  VfJOm 
versité  de  Durham ,  conduit  à  la  formule  : 

160G  +  56H  +  80  J 

qui  donne  une  proportion  d'hydrogène  biîb 
moindre  que  la  précédente.  D'après  les  cond|k 
siôns  du  mémoire  de  M.  Begnault  sur  les  co» 
bustibles  minéraux ,  on  serait  en  droit  de  coud 
que  la  houille  analysée  par  M.  Johnston  éi 
beaucoup  plus  sèche  que  celle  dé  M.  Rieha 
s'ature  des  grès  Les  grès  du  bassiu  houiller  dé  Newcàstla 
a  des  schistes,  jg  nature  très-variable.  Quelques-uns  sont  i 

teuXy  argileux  et  micacés.  Leur  dureté  et  II 
nesse  du  grain  les  rend  potir  la  plupart  ntîl 
beaucoup  d'usages  ;  certaine  coucbç  donne  .d^ 
cellerrtes  pierres  à  aiguiser,  une  autre  fournit 
très-bons  matériaux  pour  les  fours  à  yerrefie»;|l 
est  inutile  de  mentionner  la  différence  de  cooleitf; 
celle-ci  passe  par  toutes  les  teintes.  Méàiâ  <*• 
servation  à  faire  sûr  les  schistes.  Ces  derniers  soM 
aussi  utilisés  que  les  grès.  On  les  emploie  pourjk 
fabrication  des  poteries  et  des  briques  réfraclaiiltoi 
Minerai  de  fer.  ^  Le  fer  çarbônaté  lithoïde  est  très-rare ,  il  con- 
stitue un  véritable  grès  houiller  forteineift  iwr 
prégné  déminerai  :  on  l'emploie  concurremment 
avec  de  l'hématite  rouge  pour  alimenter  deux 
usines  aux  environs  de  Wewcastle. 
Superposition      Pour  donner  une  idée   de  la    superposition 

et  influence  réci-Jçjj   cOUchcS ,    UOUS    aVOUS     figuré    (fig.     2     «t  3  ) 

cbc?"de  diverse  dcux  sectlous  priscs  à  dcs  extrémités  opposées  de 
aatnrc.  la  formation.  L'une  qui  s'étend  des  saUes  de 


iaM#  à  Holywell  suit  fïresque  la  direction  du 
suil  m  notd.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Buddfé 
diBS  tes  Annales  de  lu  société  dnistoire  natii^ 
rdk  de  Norihumberlaîid  ;  la  secondé  est  éga- 
knmc  due  à  M.  Buddle^^mais  n'a  pas  ehcore 
été  pobKée.  Etle  court  presque  de  Touest  à  Test , 
de  la  Tyne  à  la  Derweot,  en  passant  par  Townley 
et  Wmlaton. 

Bans   la  prenkière^  les  couches  de  grès  sont 
laissées  en  blanc;   les  schistes  sont  couverts  de 
hachures  et  les  couches  de  charbon  sont  figurées 
psr  de   simples  raies  noires.  Quant  aux  chiffres 
qjû  accpmpa^enl  ces  dernières ,  ils  se  rapportent 
au  tableau  synoptique  douné  plus  haut.  Les  cou- 
ches de  grés  gui  portent  les  noms  de  main  post , 
'jofathomsposi  elgrindstoneposty  sont  les  seules 

SI  soient  facilement  reconnaissables  dans  toutes 
parties  du  bassin.  Le  '^'ofathoms  post  com- 
prend les  trois  parties  situées  entre  le  main  post 
ei]e grindstone post  ;  enfin  le  schiste  qui  porte  le 
DOm  de  blackstoiie ,  accompagne  le  main  post 
dans  toute  Tétendue  dt;  la  formation ,  mais  il  est 

d'épaisseur  variable. 

La  coupe  de  puits  suivante  peut  encore  donner 
une  idée  de  la  superposition  des  couches. 

Le  grès  est  plus  abondant  en  remontant  vers  la 
crête  de  la  formation  ;  il  a  de  plus  par  sa  présence 
me  influence  très-remarquable  sur  la  nature  de 
la  houille  dont  il  est  ordinairement  séparé  pai 
one  couche  d'ai^ile;  plus  celle-ci  est  mince  pu 
plus  le  grès  se  rapproche  du  toit ,  plus  la  houille 
est  mauvaise  et  pyriteuse.  Ce  lait  a  conduit 
H.Buddle  à  observer  avec  soin  la  nature  du  toit, 
et  il  y  a  &it  les  distinctions  suivantes  : 


Cloggy  poof. 
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Pippjr  roof.  Pappy  roof  (toit  mou)  (Jîg.  4)  dans  lequel  k 
grès  a  très-peu  cFadhérence  avec  la  couche,  ^^^k 
la  surface  de  séparation  n'est  pas  plane ,  mais  pvf^ 
sente  de  petites  cavités  remplies  par  le  grès.       ^y 

Cloggy  roof  (toit  pesant)  {Jîg.  5)  dans  lequd  11 
jrès  est  très-adhérent  à  la  couche  et  où  la  surfiMp^ 
le  séparation  est  ondulée.  ^i^\ 

Rimble  roof.       Ramble  roof  (toitvague)  {fig,  6)  où  la  surface  et'- 
séparation  est  horizontale  et  les  feuillets  du  schiste 
ne  suivent  aucune  direction  fixe.  ,  A 

PoUoway  «tone       Followay  stoue  roof  (toit  de  pierre  qui  acooflV^ 
'®*^'         pagne)  {fîg.  7)  dans  lequel  il  existe  entre  la  couckl  '" 
-  et  Te  grès  un  lit  d'argile  séparé  du  dernier  par  oit 
surface  ondulée.  *;• 

Sctix  rdof.  Scaly  roof  (toit  écaillé)  (/7^.  8)  dans  lequel  Ul 
schistes  ont  une  texture  contournée.  V 

97ketet  ailles.     Au  milieu  des  couches  du  terrain  houiller,  o|;.y| 

rencontre  un  grand  nombre  de  dyke»  et  fafllïpH 
dontles/g".  2  el3,P/.  /^,  donnaient  déjà  uneidéei 
Dans  la  fig.  9  ,  nous  avons  représenté  un  groupe 
de  failles  existant  près  de  Bishop  Auckland.  Enfin 
dans  la  carte  on  a  tracé  lés  principaux  dykesqui 
traversent  le  bassin  ;  le  jplus  remarquable  est  le 
dyke  de  go  fathoms  qui  courant  de  l'est  à  TouesC 
produit  un  abaissement  de  90  futhoms  du  côté  da 
nord.  La  matière  qui  remplit  les  dykes  est  tantôt 
de  l'argile ,  tantôt  une  substance  porphyrique 
avec  des  parties  verdâtres  analogues  au  pyrozène 
et  à  l'amphibole.  Ces  djikes  ont  fait  subir  des  al- 
térations notables  à  la  houille  placée  dans  leur  voi- 
sinage ,  celle-ci  est  souvent  caibonisée  et  présente 
l'aspect  du  coke.  En  outre  il  y  a  dérangement  des 
couches,  comme  on  peut  le  voir  dalos  la^^.  3 de 
la  PL  IF.  Mous  donnons^^.  10  et  1 1  deux  croquis 


à 
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rnootniit  Faction  du  main  djke  sur  la  couche  Je 
hiAmain. 

jNoos  terminerons  cette  esquisse  fféoloffique  par  ?"'^««  v^^ 
qoeic^ues  données  sur  la  richesse  réelle  du  bassm  NewcasUe. 
deNewcastle,  et  sur  l'a  durée  probable  pendant 
bquelle  il  pourra  alimenter  le  commerce.  Cette 
question     qui    peut  aujourd'hui  paraître    futile      • 
nacquerra  que  trop  tôt  une  grande  importance. 

L  estimation  la  plus  élevée  est  celle  de  M.  Hu- 
gues Taylor ,  agent  des  mines  pour  le  duc  de  Nor« 
thumberland. 

Voic^  ses  calculs  : 

Comlé  de  Durham,  de  South  Shields  au  nord 
jusqu^a  C4istleEden^}is\xA  ^  21  milles;  delà  Jus- 
qu'à West  Auck/ajid  à  l'ouest ,  Sa  milles ,  de  fVest 
^têckiandk  Eltzingham  aunord-est,  33  milles, 
et  de  Eltzingham  à  Shields  ramilles;  ce  qui  fait 
uoe  surface  de  milles  carrés 594 

Northumberland.  De  Shields  jusqu  au 
nord ,  sur  une  largeur  moyenne  de  9  milles^ 
£iit  one  surface  de ^4^ 

Total  milles  carrés SS^ 

Portion  enlevée  : 

Durham ,   sur  la  Tyne ,  milles  carrés.  •  .       69 

—      "Wear /\o 

79 
Northmnberland ,   1 3  milles  sur  deux.  .  •       :26 

Total. io5 

JRoste • '^33 

En  estimant  que  toutes  les  couches  exploitables 
réunies  ensemble  font  une  épaisseur  moyenne  de 
13    pieds,    le    contenu    d'un    mille   carré   sera 


1 34    uÉHoinE  spE  l'exploitation  des 
la.SgO'OOo  tonnes   et  de    ^S^    n^i 
q.3 17.280.000  tonnes.  En  déduisanti 
les  pertes  ducs  au  petit  charbon^  aux  i 
par  les  dykes  et  autres  causes,  ou  3. 
tonnes, il  rQste6.2i  i.Sao.Qoo  tonnes, 
le  pomjTnerce  actuel  de  Ne\v.castle, 
et  Stocktonà3.5oo.ooolonnes,il  y  ai 
V  fournir  penchant  une  période  de  17 
jCel^e  évaluai  ion  est  exacte ,  si  l'on  1 
«J,e  tout  le  charbon  qui  peut  être  exp 
district  {  mais  elle  est  de  beaucoup 
l'on  ne  veut  y  comprendre  que  le  cjia 
fie  maintenir  la  supériorité  du  bassin 
nord  de  l'Angleterre  sur  tous  les  aut 
partant  de  cette  base  que  les  prpfe 
wick  et  Bjickland  ont* assigna  au  charl 
castle  une  durée  de  400  ans ,  et  Von  e: 
l'énorme  différence  qu'il  y  a  entre  )( 
luations.  Voici  en  peu  de  mots  les  obs 
lesquelles  le  premier  fonde  son  opini' 
laplus  riche  dudistrict  est  celle  qiiis'étend  depjtj^ 
la  ligne  nord  sud  passant  par  Cnesterle  Street  Ct 
Birfiop-4ucklan<i ,  jusqu'aux affleurçfiiçnu  du  cal- 
caire magnésien.  Dans  cette  contfée  qui  est  9}f-ff(* 
k  l'est  de  la   Wear ,  M.  Sedgwick  évalue  que  lo^ 
trouve  cinq  bonnes  couches  ayant  ensemble  QDé 
_épaisséur  de  a5  pieds,  et  que  Ton  peut  compter 
pur  l'existence  constante  de  trois  de  ces  couclMai 
A  l'ouest  de  la  "VVeqron  ne  peut  plus  coqnpf^  , 
gt^e  sur  une  seule  couche  d'environ  4  pietu  9 
-pouces  d'épaisseur  moyenne.  Quanta  la  quaolité 
de  charbon  qu'on  pourra  exliai^-e  sous  le  calcaire 
^P^gnpgien,  elle  est  tout  à  fait  incertaine.  Eqfin 
P'ïetrj-iiTgrflnfïe  partie  du  meilI^^V  pharj^ioij  tJaM 
fe  ^istpict  de  la  Tyne  eçt  déjà  épuisée  et  le$  meUT- 
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lenifll  couches  de  la  Wear  ont  été  grandement 
espUtées  ;  il  ost  donc  probable  que  dans  4oo  ans, 
Bevcaistle  et  Sunderland  auront  été  forcés  d'a- 
ittiidoDDer  leur  commerce  étendu  à  FEcdsse  et  au 
pmde  Galles. 

L'évaluation  minimum  est  celle  du  docteur 
Ma&JSab  9  qui  estime  l'étendue  des  couches  ex<- 
ploita)>le9  4pi)^  1^  Nortbunberland  et  le  Duirham 
à  90  fnilles  sur  i5  ou  3oo  milles  carrés,  et  qui 
peniQ  qu^ui»  mille  carré  suffit  à  1^  consoiymatioa 
di  mie  aoQé^.  • 

Sh^  docteur  Bailey  admet  que  le  charbon  des 
ooiotés  de  Dorham  et  de  Northumberland  n^é-- 
taît  «u^œptibiU  d'alipienter  le  commerce  que  pen*- 
^Tk%  36o  aD9|  qii'il  y  en  a  déjà  un  très-bon  tiers 
de  «epuspoiipIS ,  et  que  les  mines  seront  épuisées 
îim  une  période  qui  n'excédera  pas  de  beaucoup 
aao  0DS. 

On  voit,  d*^près  toutes  ces  données,  que  la  ri«? 
ckfsse  du  bassin  houi^ler  de  Newc^stle  e^t  loin 
d'être  connue.  P^ns  l'enquête  faite  en  i83o  par 
la  chpqibre  des  communes,  M.  Buddie  se  faisait 
fort  de  )^  i^ulcul^r  ea  un  mois,  aussi  exactement^ 
que  po§^iblet  Cq  travail  ne  parait  pas  avoir  élé. 


Lie  traité  de  géologie  de  M.  BakewcU  contient  Y*"*'  ^*''^*|' 
dana  apn  iatrodgction  quelques  hypothèsea^inlé-f^pp^rt  *d7  il 
reumn^  wr  l'Approvisionnement  futur  du  qom-^  houille. 
merce  de  la  houille  :  «  Les  seuls  bassins  houillers 
dci  quelque  étendue  sur  la  côtç  orientale  de  Ji'An- 

Îlelerre,  entre  Liondres  et  Durham,  sont  ceux 
u  Derbjshire  et  du  Yorkiîhireu  Dans  le  comté 
de  Derbj  il  y  a  tout  au  plus  de  quoi  alimenter 
pendant  une  lonsue  période  les  contrées  voisines. 
Dan»  i'oMeat  du  xoriii«)|ire>  beaucoup  de  couches 
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de  houille  n'ont  pas  encore  été  exploitées ,  mais    ji 
bientôt  elles  seront  mises  en  réquisition  pctf    j 
suffire  à  la  demande  de  cette  vaste  contrée  maoD*  '  ^ 
facturière,  qui  consomme  à  présent  presque  tôui^. 
les  produits  de  ses  mines.  Dans  les  comtés  i^. 
centre,  le  Staffordshire  est  le  district  houillerie 
plus  rapproché  de  la  métropole,  mais  la  conson*'  \ 
matiôn  journalière  des  hauts  fourneaux  et  dieb^ 
fonderies  est  si  considérable  que  Tépuisement  do^' 
ce  bassii)  est  certainement  le  plus  rapproché  db 
toute  VAngleterre.  Si  Ton  tourne  ses  regards  sur 
Whitehaven,  le  Lancashire  ou  les  districts  infiS- 
rieurs  de  l'ouest ,  il  est  difficile  d'espérer  qi|'ik' 
pourront  alimenter  Londres  et  les  contrées  méfi^^ 
dionales  quand  le  Northumberland  et  le  DurluMi* 
viendront  à  manquer.  Heureusement,  il  y  a  ÙÊÊt 
le  sud  du  pays  de  Galles  un  réservoir  presqliÉ 
inépuisable  de  charbon  et  de  minerais  de  fer  qëft 
ne  sont  encore  qu'à  peine  exploités.  On  a  recomio 
que   le  bassin  s'étend  sur  environ  1,200  milles 
carrés,   et  qu'il   y  a  33  couches  exploitables, 
ayant  une  épaisseur  totale  de  gS  pieds.  La  qain- 
tité  cc^ntenue  dans  chaque  acre  (0,4046  hectares) 
$stde  1 00.000  tonnes  (  1 01 .565  tonnes  ^létriqlles), 
ou  de  65  millions  de  tonnes  par  mille  carré.  Si 
on  retranche  de  ce  nombre,  une  moitié  pom*  les 
pertes  et  la  moindre  étendue  des  couches  supé- 
rieures, on  peut  compter  sur  33  millions  de  tonnes 
par  mille  carré. 

En  admettant  que  la  production  annuelle  du 
nord  de  l'Angleterre  qui  se  monte  à  5  millions 
de  tonnes  est  égale  au  tiers  de  la  consommation 
totale,  chaque  mille  carré  dans  le  sud  du  pays  de 
Galles  durera  deux  ans,  et  par  conséquent  le  bassin 
houiller  pourra  alimenter  pendant  plus  de  aooo  ans 
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le  eobimerce  actuel,  en  supposant  que  son  accrois- 
Kment  ne  sorte  pas  des  limites  du  probable.  Il  est 
Tni  qu'une  grande  partie  de  ce  charbon  est  de 
qualité  inférieure  et  n  est  pas  brûlée  aujourd'hui 

tour  l'usage  domestique;  mais  à  mesure  que  la 
ouille  deviendra  plus  rare ,  on  découvrira  cer- 
tainement des  méthodes  perfectionnées  pour  la 
brûler  et  pour  économiser  le  combustible  dans 
toutes  les  manufactures^-» 

Cette  dernière  remarque  de  M.  Bakewell  sem- 
ble fortement  infirmer  les  conclusions  précédentes, 
et  Von  peut  être  porté  à  croire  qu'il  faudrait  faire 
sur  ces  évaluations  les  mômes  réductious  opérées 
parMM.Sedgwick  et  Buckland,  sur  celles  qui  sont 
relativesau  oordde  FÂngleterre.  Cependant  M.  De- 
labèchequi  depuis  plusieurs  années  s'occupe,  par 
ordre  du  gouvernement  anglais,  de  déterminer 
aussi  mathématiquement  que  possible ,  la  consti- 
tution et  la  richesse  du  bassin  houitler  dans  le  sud 
du  pays  de  Galles,  m'a  affirmé  que  cette  dernière 
était  bien  supérieure  aux  idées  qu'on  s'en  était 
iaites.  L'ouvrage  que  prépare  eh  ce  moment  cet 
habile  géologue  fournira  à  ce  sujet  les  renseigne- 
ments les  plus  positifs. 

IL 

ADMINISTRATION  DES  MINES. 

U  n'y  a  point  en  Angleterre  de  concessidhs  deDtt«ipU 
mines  comme  en  France.  Les  richesses  minérales 
qui  se  trouvent  sous  terre  appartiennent  de  droit 
au  propriétaire  du  sol ,  et  il  est  libre  de  les  ex- 
traire lui-même,  ou  d'en  accorder  la  permission  à 
qui  bon  lui  semble. 
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nombre.      JJ  v  a  aujourd'hui  sur  la  Type  48  mines  de 
houille  y  et  dans  ce  nombre  »  cinq  seulemeot  8Qpi(. 
exploitées  par  le  propriétaire.  Toutes  les  auti^ 
spnt  donpées  à  bail  h  un  ou  plusieurs  locataire^.. 
Dpns  ces  dernières,  les  frais  et  les  bénéfices  4q 
re:8^ploi talion  sont  divisés  en  un  certain  nombre 
4q  parts,  qui  ne  s'élèvent  jamais  au  delà  de  64*  l#S| 
divers  membres  de  la  compagnie  se  les  partagopt; 
entre  eux.  Un  même  individu  peut  en  avoir  iS^f 
2q  ie|L  inênfie  plus#  CJiaque  exploitant  esf;  respop- 
s^ble  en  proportion  de  l'intérêt  qu'il  a  dansV^Q^ 

treprise. 

rature  Xous  Ics  baux  sout  établis  sur  le  même  princiM 

(Vou droit  6t  pour  une  période  de  ;?i  ou  4q  ans.  h^  propri^ 
opriéuire.  t^ivc  du  sol ,  rcçoit  uue  rente  à  laquelle  on  dom^^ 
1^  poip  de  royaltjr  et  qu'on  détermine  de  Ifi  jx^, 
i)ière  suivante  :  on  estime  aussi  exactement  cm^ 
pps^i]:)le  les  bénéfices  probables  de  r^ntr^priieti 
Pf^  les  regarde  comme  une  somme  résultant  49 
l'aoci^mulation  d'un  capital  et  de  ses  intérêts  coipr 
posés  pendant  toute  )a  durée  du  bail,  puis,  on 
calpule  l'annuité  qu'il  faudrait  payer,  pour  avcqf! 
complètement  remboursé  ce  capital  etcesintéf|$i|l 
au  bout  d'un  temps  un  peu  moins  Ipng  que  celui 
pendant  lequel  le  bail  doit  subsister,  19  ou  20  ans 
par  exemple,  si  le  bail  est  de  a  i  ans  (i).  Cette  an- 

(1)  Sî  A  est  le  bénéfice  probable  qu'on  doit  tirer  de* 
l'entreprise  en  21  ans ,  t  le  taux  de  l'intérêt ,  et  si  ron 
sqpplÉe  que  le  capital  et  ses  intérêts  doivent  être  rachetés 
f^n  2Q  im;iS|  l'aimuité  à  payer  sera  égale  à  \ 

100 


( 
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npité  constitue  la  rente  qu'on  doit  payer  au  pro- 
pnétaire  ;  toutefois  elle  est  un  peu  modifié^ 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Le  taux  que 
Yod  suppose  pour  Fintérêt  influe  beaucoup  sur  la 
valei^r  de  Vann^ité,  et  plus  il  est  élevé  plus  cejle- 
ci  est  petite.  Ce  taux  varie  ordinairement  de  8  à 
20  pour  100  suivant  les  risques  att<)chés1i lentre- 

Srise,  et  il  y  a  tel  cas  où  il  serait  plus  avantageux 
'admettre  10  pour  100  que  de  prendre  dans  tel 
autre  20  pour  ipo. 

I^a  rojraltjr  n'est  pas  une  somme  entièrement 

fixe;  elle  yarie  avec  la  production  delà  mine.  On 

Va  pendant  longtemps  basée  sur  la  mesure  des 

charbons,  maïs  dans  les  baux  qui  ont  été  faits  de- 

}>uîs  i83o.  elle  est  évaluée  à  tapt  par  tonne.  Dans 
es  actes  plus  .anciens  elle  est  fixée  pour  une  me- 
sifre  appelée  ten.  Cette  mesure  est  du  reste  varia- 
Jb/e,  eue  corresppnd  à  l'y,  18,  19  et  jusqu'à  ^3 
cfaaIdroDs  deNewcastle;  on  a  soin  de  stipuler  com- 
bien elle  contient  de  bolls^  le  boll  étant  égal  à  36 
;alonjS  de  \Vlnchester.  Il  y  a  ordinairement  44^ 
wUs  4âns  un  ten.  Il  y  a  un  nombre  déterminé 
de  ten  pour  lequel  on  paye  toujours  la  yente,  qu'on 
Tait  ou  non  extrait.  C'est  ce  qui  constitue  la  partie 
fixe  de  la  rqyqltji  mais  en  outre  on  paye  tant  four 
chaque  ten  en  sus  que  Ton  livre  au  commerce  ; 

Î;éneralement  la  rente  est  prélevée  seulement  sur 
a  quantité  embarquée ,  et  le  propriétaire  ne  per- 
çoit pas  de  droit  spr  la  houille  consommée  \k  New- 
castle;  quelquefois  pourtant,  pn  paye  d'après  la 
quantité  extraite. 

Le  droit  du  propriétaire  varie  de  5  pence  à  18 
pence  (o  f.  5^  c.  à  i  f.  76  c.)  par  chaldjon  de  New- 
ca^tle  ;  cepieiidant  il  sort  quelquefoia  de  cette  li- 
mite. Ainsi  sur  J^Type  son  maxunuin  est  i  shilling 
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3  peDce  par  tonne  ;  et  son  minimum  2  pence  '• 
La  moyenne  pour  les  districts  de  la  Tyne,  de 
la  Wear  et  de  la  Tees  est  de  5  à  6  pence  par 
tonne. 
lesreiaUTes  On  Stipule  toujours  dans  le  bail  si  le  locataire 
renouvelle- pQyppji  qyittcp  brusquemeut  ou  à  des  époques  dé- 
terminées. ^  Généralement  il  cesse  de  payer  la 
royalty  quand  il  se  retire  suivant  les  conventions 
faites,  pourvu  qu'il  ait  prévenu  au  moins  douze 
mois  à  l'avance.  Quelquefois  au  commencement 
d'une  entreprise  on  s'ensage  à  renouveler  le  bail 
pour  une  seconde  période,  mais  cela  est  rare. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'il  faut  donner  au  pro- 
priétaire de  fortes  sommes  pour  ce  renouvelle- 
ment; il  est  complètement  le  maître  de  renvoyer 
les  anciens  exploitants ,  pour  leur  en  substituer  de 
nouveaux.  D^ns  tous  les  cas,  si  un  locataii'e  se  ré- 
tire de  force  ou  de  bon  gré ,  tous  les  appareils 
d'exploitation  lui  appartiennent ,  et  il  les  cède  or- 
dinairement à  son  successeur,  s'il  en  a  un ,  d'après 
des  évaluations  faites  par  une  personne  désintéres- 
sée. La  perte  n'en  est  pas  moins  considérable ,  et 
s'élève  moyennement  à  40  p.  0/0. 

Iqdépendamment  de  la  rente  payée  au  pro* 
priétaire  pour  l'exploitation  souterraine ,  il  y  a 
d'autres  droits  non  moins  onéreux  sur  les  travaux 
exécutés  à  la  surface.  L'espace  occupé  par  le  som- 
met d'un  puits  y  et  les  appareils  qui  l'accompa- 
gnent, et  surtout  le  terrain  que  parcourent  les 
chemins  de  fer,  sont  l'objet  de  loyers  qui  mar- 
chent concurremment  avec  ceux  de  la  mine. 
wayAtwts,     Les  locataires  ou  propriétaires  de  mines  éloi- 

Snées  de  la  fivière ,  doivent  obtenir  la  permission 
e  passer  à  travers  les  terrains  intermédiaires.  On 
fait  alors  un  tx*aité  avec  le  propriétaire  de  ces  ter- 

1 
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nias  9  et  on  fixe  la  rente  à  pay er^  qui  porte  le  nom 
de  wajr^leaye.  Elle  est  très-variable  suivant  les 
circonstances  9  et  une  mine  peut  avoir  des  droils 
considérables  à  payer  lorsque  son  chemin  de  fer 
doit  traverser  plusieurs  propriétés.  Aussi  est-il 
avantageux  de  se  trouver  dbins  le  voisinage  d*un 
chemin  public.  Quelquefois  plusieurs  mines  em- 
ploient un  même  chemin  ;  alors  elles  payent  un 
droit  à  celui  qui  Ta  construit ,  et  en  même  temps 
au  propriétaire  du  sol.  l^Qswajr-leavesvànent  de2  ^ 
pence  k  {  penny  par  tonne  et  par  mille  ;  la  moyenne 
est  de  2   pence  environ.  La  mine  qui  paye  la 
Tente  \a  plus  forte  pour  l'établissement  du  chenjin , 
donne  3  scheilÎDgs  9  pence  par  tonne  transportée 
à Tembarcadère.  Dans  cette  même  mine,  la  rente 
a  varié  de  3  s.  6  p.  à  2  s.  6  p. ,  suivant  le  nombre 
de  tonnes  extraites. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  à  payé  jusqu'à 
35o  livres  (8.760  fr.)  par  mille.  Les  waj4eaves 
étaient,  pour  le  chemin  de  Stanhope  à  la  Tyne , 
de  aSo  livres  (6. 260  fr.)  par  mille.  Or,  un  mille 
du  chemin  n  occupe  q^i'une  étendue  de  6  acres ,  et 
la  terre  vaut  de  3oo  à  400  livres  par  acre. 

On  conçoit  que  ces  bénéfices  exorbitants  faits 
par  les  propriétaires  du  sol  aient  pu  donner  nais- 
sance aux  plaintes  des  exploitants  de  Newcastle, 
lorsqu'ils  ont  vu  le  parlement  donner  l'autorisa- 
tion d'établir  des  chemins  de  Ter  publics  dans  le 
district  de  la  Tees,  et  au  sud  de  celui  de  la  Wear; 
ils  n'y  voyaient  que  la  diminution  des  frais  à  sup- 
porter par  les  nombreuses  mines  que  devaient  des- 
servir ces  chemins,  et  par  suite  Torigine  d'une 
concurrence  dangereuse.  Il  n'y  avait  qu'un  remède 
à  cette  prétendue  injustice;  c'était  d'établir  égale- 
ment j  pour  le  district  de  la  Tyne ,  des  chemins 


gl 
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pirblics  ;  lïiais  la  grande  majorité  des  mined  éiâiit 
voisine  de  la  rivière,  il  y  avait  peu  d'avantagé'  à 
le  faire ,  si  même  l'isolement  reïatif  dé  cnaq[âift 
mine  n'était  pas  un  obstacle  à  rexécûiîon  dé  (Sk 
rojet.  Au  contraire ,Jes  chemiûs  de  Stahhope ,  dte 
llarence,  de  0arTinston,  prennent  naissaùcé  9N1 
milieu  des  mines  reunies  dans  un  ou  ptu'sïéAIÀ 
groupes  bien  ctisfîncts  et  situés  à  uàe  gtaniAè  di^ 
tance  du  point  (fembarqùerfierit.  iLeUr  établîâ^ 
ment  a  même  donné  naissance  à  l'ouverture  dfe 
plusieurs  exploitations ,  et  par  cela  jùémé  à  ati]^ 
ïnenté  les  avantagés  qu'ils  apportaient  au  hiéùr^ 
êtrfe  pubïîc.  • 

Si  on  ad  mettait  pour  le  iîoM^^  Durhàfh  fail-M^c^ 
rfes  ivà/'leài^es  égales  à  celles  du  Stahkopë  dml 
Tjrne ,  une  étendue  de  1 2  milles  payerait  une  rëji6 
de  3.000  livres ,  tandis  qu  elle  ne  Coûté'  d*a'ctiliÉ 
que  I  i.ooo  livres. 

Les  exploitants  des  houillères  du  nord  de  Yàih 

gleterre  ont  encore  d'autres  droits  à  payer  <pfe 

ceux  mentionnés  ci-dessus;  mais  comme  ilis  te 

rapportent  plutôt  au  commerce  du  charbon ,  nôib 

les  citerons  en  parlant  de  celui-ci. 

FraU  Les  frais  d'exploitation  pour  un  chaldroù  de 

bénéfices,    houille  (53  quintaux),  tout  prêt  à  embarquer, 

sont  assez  variables.  M.  Buddle  estime  qu'ils  ^ftl 

de  i5  à  25  schellings ,  ou  presque  du  simple  aà 

double.  Quant  aux  bénéfices,  ils  ne  dépassent  m- 

rtais  lô  pour  o/o ,  déduction  faite  des  droits  et  aé& 

dépenses  de  toute  espèce;  rarement  ils  atteignent 

ce  taux ,  et  soût  bien  souvent  nuls  ou  tout  à'  fait 

insignifiants. 

spsonnci         Le  persouuel  des  mines  dans  lé  nord  dé  FAngl'e^ 

I  mines,    i^^^^  gg|.  considérable.  Voici  tes  évaluations  dôh- 

HéeS  eï  id3o  pâi"  M.  Buddre;  élle^  sont  éef faiii^ 
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tteat  aujourd'hui  bien  au-dessous  de  la  réalité. 
Dui8  le  district  de  la  Tyne,  on  employait  pour 
b  travail  souterrain  4-9^7  hommes  et  3«554  eti- 
&nt8;  à  la  surface ,  2.745  nommes  el  718  enfants, 
II  .954  ouvriers  y  ou  12.000  à  peu  près.  Dans  le 
district  de  la  Wear,  le  nombre  des  ouvriers  était 
de  g.ooo.  Il  y  avait  en  outre  2.000  homnies  etfï- 
ployés  dans  le  transport  et  l'embarquement  de  ta 
Douille;  enfin,  1.400  navires,  alors  occupés  au 
eommerce  delà  houille , portaient  i5.ooo  matins, 
hommes.ou  enfants.  Cela  faisait  un  total  de  38.ooo 
ouvriers,  sur  lesquels  21.000  étaient  appliqués  au 
service  îmtnédiat  des  mines.  Cest  à  ces  derniers 
quon  àoDBe  plus  particulièrement  le  nom  de. 
colliers.  Ptosieurs  d'entre  eux  sont  appelés  pit-' 
tnén,  titre  indiquant  le  mérite  et  Finstruciiôn 
de  ceux  qui  le  portent.  Ils  doivent  connaître 
les  difiérënts  systèmes  de  ventilation  en  prati- 
que aussi  bien  qu'en  théorie ,  avoir  des  notions 
générales  d'exploitation;  enfin,  posséder  des  con- 
naissances qui  ne  sont  pas  exigées  du  simple  col- 
lier ou  ouvrier  qui  travaille  le  charbon.  C'est 
parmi  les»pitmen  que  sont  choisis  les  employés 
supérieurs  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Dans  les  premiers  temps,  les  mineurs  se  louaient  d^  j,  p, 
pour  une  année ,  et  ils  recevaient  une  somme  dé-  des  ouvri 
terminée,  quels  que  fussent  les  travaux  qu'ils 
avaient  à  exécuter.  Leurs  maîtres,  s'enrichissant , 
leor  cédaient  assez  facilement  lorsqu'ils  exigeaient 
des  gages  élevés;  mais  bientôt  la  concurrence  se 
déclara  ,  et  il  fallut  être  plus  circonspect.  Les 
ouvriersne  voulurent  pas  accéder  aux  diminutions 
qu'on  voulait  leur  imposer,  ils  se  coalisèrent,  et  il 
en  résulta  des  rixes  dont  les  suites  ont  été  souvent 
fcUttM.  Eti  t9a^9  f  association  des  colliers  àe  h 
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• 

Tyne  et  de  la  Wear  se  composait  de  plus  de  4»ooo 
membres.  Leur  but,  était  de  se  soulager  mutuelle- 
ment eacas  de  mort ,  de  maladies  ou  d'infirmités^ 
et  de  maintenir  un  juste  prix  pour  leur  travail» 
Diverses  clauses  de  cette  union  se  rapportaient  au 
minimum  de  paye  qu'on  devait  recevoir,  et  au 
nombre  d'heures  pendant  lesquelles  on  devait 
travailler. 

D'un  autre  côté ,  les  exploitants  s'étaient  aussi 
•ligués ,  et  exigeaient  un  engagement  que  les  ou- 
vriers avalent  depuis  •  longtemps  la  coutume  de 
signer  à  l'époque  où  ils  se  louaient.  La  teneur  de 
cet  engagement  était  lue  à  haute  voix  et  en  plein 
air  y  et  les  parties  étaient  immédiatement  après 
appelées  à  signer  le  contrat ,  quoique  1^  plupart 
du  temps  ^  il  ne  fût  entendq  que  par  les  auditeurs 
les  plus  voisins  de  celui  qui  en  avait  fait  la  lecture» 
Les  mineurs  voulurent  d'abord  que'des  copies 
de  l'engagement  fussent  distribuées  quinze  jours 
avant  la  signature  du  contrat  ;  ensuite  ils  récla- 
mèrent contre  certains  articles  qui  infligeaient  la 
suppression  dés  gages  «  et  même  des  amendes,  dans 
le  cas  où  ils  envoyaient  au  jour  des  pennes  qui 
n'étaient  pas  exactement  remplies ,  ou  du  charbon 
qui  n'était  pas  bien  trié.  Malheureusement,  si 
quelques  ouvriers  désireux  de  travailler  pour  sou- 
tenir leur  famille  acceptèrent  les  conditions  qu'on 
leur  imposa ,  il  y  eut  aussi  des  propriétaires  qui 
voulurent  être  servis  à  tout  événement,  et  il  en 
résulta  une  confusion  plus  grande  encore  qui  abou* 
tit,  en  i832,  à  une  révolte  dont  If  s  habitants  de 
Newcastle  et  des  campagnes  environnantes  con- 
servent encore  un  triste  souvenir. 

Aujourd'hui ,  on  suit  avec  les  ouvriers  plusieurs 
modes  de  payement.  Les  engagements  pour  un 
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temps  déterminé^  ordinairement  un  an, sont  encore 
asaes  fréquents ,  et  la  taxe  ordinaire  est  de  14a  i5 
diill.  par  semaine.  Quelques  colliers  sont  payés  à 
Untpar  jour  ;  mais  le  système  le  plus  fréquent,  et  en 
même  temps  le  plus  convenable ,  est  de  les  payer 
ii  la  tâche  ;  il  a  été  importé  du  Staffordshire ,  et 
principalement  d'Ecosse;  enfin  quelques  ouvrages 
sont  adjugés  dans  une  espèce  d'enchère  publique , 
d'après  le  même  système  qui  est  employé  dans  le 
Gomouailles. 

Indépendamment  de  ces  gages ,  on  fournit  aux 
mineurs  une  demeure  et  du  charbon  pour  3  pence 
par  semaine.  Ordinairement  on  fixe  le  nombre  de 
tonnes  de  charbon  qu'ils  recevront  par  an ,  à  moins 
qu  on  ne  leur  fournisse  que  de  la  houille  qui  a 
passé  k  travers  le  dernier  crible;  alors  ils  peuvent 
eo  prendre  autant  qu'ils  veulent.  Les  gages  sont 
payés  tous  les  quinze  jours ,  le  vendredi.  La  se- 
maine pendant  .laquelle  les  ouvriers  ne  reçoivent 
rien  est  caractérisée  par  l'épithète  de  haff ,  tandis 
que  l'autre  est  appelée  j^o^^-nveeA:  (semaine  de  la 
paye). 

La  direction  supérieure  des  minas  est  confiée  à  DirecUo 
des  hommes  instruits  qui,  par  leurs  connaissances  ^•^^  ■"■ 
tbéoriques  et  pratiques,  sont  capables  de  conduire 
l'exploitation  avec  autant  d'économie  et  de  sûreté 
qu'il  est  possible  de  le  faire.  On  les  appelle  head- 
viewers  (inspecteurs  en  chef),  ou  simplement 
▼iewers.  Suivant  leur  habileté ,  ils  ont  à  diriger  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  mines.  Au  pre- 
mier rang  se  place  M.  John  Buddle ,  auquel  l'in- 
dustrie houillère  est  redevable  de  si  nombreux 
perfectionnements.  Après  lui  vient  M.  Nicholas 
Wood,  auteur  d'un  traité  sur  les  chemins  de 
fer,  qui  est  d'un  grand  mérite,  si  l'on  considère 
Tome  /,  1842-.  10 
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Tépoque  à  laquelle  il  a  été  écrit.  A  leur  SQIti  jt 
pourrais  citer  les  noms  de  beaucoup  d'hommci 
qui,  chaque  jour,  se  signalent  par  les  fateafiiili 
rendus  aux  populations  entières  confiées  h  kttM 
soins.  Au-dessous  des  viewers  Tiennent  les  undm^ 
viewers  (  sous-inspecteurs  ) ,  qui  se  partagent  Tim 
spection  journalière  des  travaux,  fixent  lâ  piTt 
clés  ouvners,  et  font  exécuter  les  dëcisioiia  IM 
vie^ver.  Dans  les  grandes  exploitations,  il  y  â  Idl 
premier  underviewer  chargé  des  travaul  soiitli* 
rains;  un  second  veille  constamment  au  bon  ^t 
des  appareils  et  des  machines  employés  k  la  mr* 
face ,  et  à  Texécution  régulière  aes  travaux  jfri 
s'exécutent  au  jour.  Le  commerce  de  la  hooîlh  Mt 
spécialement  confié  à  des  agents  qui  portent  |l 
nom  àejitters.  Nous  en  parlerons  pluaspécMik 
ment  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Pour  compléter  ce  qu'on  peut  appeler  le  pfit^ 
sonuel  administratif,  il  faut  ajouter  à  ce  qui  jjwé* 
cède,  les  employés  chargés  par  le  viewer  de  tAwS 
les  travaux  de  comptabilité ,  du  dessin  des  plaM^ 
des  appareils  à  étaolir,  etc. 

feanUft  èUs-     Viennent  éhsuite  les  ouvriers  proprement  dits. 
d'ouvriers. Il  y  en  a  plusieurs  classes,  suivant  le  travail  dont 

rs  gages.     j]g  g^j^^  chargés.  Nous  allons  citer  les  principaaXi 
ce  sont  : 

0  Dans  la         i*  Daus  Tintérieur  de  la  mine; 
mine.  JJoverman,  qui  donne  chaque  jour  aux  nw- 

neurs  les  indications  sur  les  travaux  qu'ils  ont  à 
exécuter.  Il  fait  un  relevé  de  leur  produit  joar- 
nalier ,  et  visite  chaque  partie  de  la  mine  avâBt 
u'il  soit  permis  aux  autres  ouvriers  d  y  pénétrer. 
^overman  reste  sous  terre  pendant  toute  la  du- 
rée d'un  poste ,  veille  au  maintien  d'une  bonne 
ventilation ,  et  à  la  régularité  de  l'exploîtatiOB* 


s 
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Q.  bit  chaque  jour  son  rapport  à  Tunderviewer , 
BÎ  quelque  circonstance  importante  ne  l'engage 
Ml  à  iTadresBer  directement  au  viewer.  La  paye 
fui  overman  est  généralement  de  a8  shill. 
[  35  fir.  )  par  semaine. 

Le  depu^  os^rmarij  qui  remplit  à  peu  près 

les  mêmes  «Hictions  que  Y  overman ,  mais  sous 

ni  ordres.  H  est  en  ou  tre  chargé  de  placer  des 

élançoos  dans  les  endroits  où  ils  sont  nécessaires, 

de  les  enlever  quand  le  dépilage  est  suffisamment 

atanoéy  d'établir  les  cloisons  volantes  qui  forcent 

Tair  à  venir  lécher  le  front  des  tailles.  En  géné- 

Tal,  Qia  compte  qu'il  faut  dans  une  mine  un  de- 

mUf  ^werman  pour  dix  score  (vingtaine)   de 

iienws  de  bouille  extraite.  Ils  reçoivent  3  sh.  2  p. 

k  3  A.  4P'  (3  fr.  95  à  4  A**  i5  c.)  par  poste  de 

daoMe  beures. 

Le  wasteman ,  qui  parcourt  constamment  les 
vieux  travaux ,  examine  si  les  cloisons  et  les  portes 
sont  en  bon  état ,  s'assure  qu'il  ne  s'est  fait  dans 
les  galeries  de  retour  d'air  aucun  éboulement  de 
nature  à  entraver  la  ventilation ,  et  enlève  ces  ob- 
stacles s'ils  existent.  Le  nombre  des  wastemen 
est  proportionné  à  l'étendue  des  vieux  travaux 
(waste).  Leur  pave  est  de  3  shill.  (3  fr.  75  c.)par 
poste  de  douze  heures. 

Le  dayymanj  ou  gardien  des  lampes  de  sûreté, 
qui  descend  dans  la  mine  avant  les  autres  ou- 
vriers, et  dont  le  soin  est  de  tenir  les  lampes  toutes 
prêtes  à  être  employées.  Sa  paye  est  de  3  shill. 
(3  fr.  ^5  c  )  par  poste  de  douze  heures. 

Ces  quatre  premières  classes  se  distinguent  des 
suivantes  parce  qu  elles  se  composent  d'individus 
plus  inteUîgents  et  plus  instruits  ;  on  pourrait  ce- 
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pendant  établir  sous  ce  rapport  quelques  diYistOM 
parmi  les  ouvriers  suivants  : 

Le  hewePy  chargé  de  l'abattage  de  la  houillo. 
Il  travaille  à  la  tâche  ou  à  la  journée,  ce  demior 
cas  est  assez  rare.  Ses  gages  sont  très-variable8 ,  tt 
dépendent  de  la  qualité  du  charbon  qu'il  extrait 
et  des  difficultés  qu'il  rencontre.  Us  ne  s'abaissadl  \ 
jamais  au-dessous  de  2  p.  (o  fr.  22  c.)  par  benoe  . 
de  6  quintaux  (3o4  k.  68);  ils  sont  moyennemenl 
de  4  P-  p^^  benne  et  dépassent  souvent  cetlt 
somme.  Un  hewer  peut  extraire  moyennemeil 
vingt  à  vingt^deux  bennes  par  jour.  La  durée 
d'un  poste  n excède  jamais  huit  heures,  et  pafr* 


dant  ce  temps,  ils  peuvent  gagner  en  plein 
vail ,  de  4  sh.  6  p.  à  5  sh.  (  5  fr.  65  à  6  fr.  aSc^jî. 
Mais  il  arrive  souvent  qu'ils  n'ont  de  roccupatioft 
que  pendant  deux  ou  trois  jours  de  la  semaiiBi^ 
et  alors  leurs  gages  se  réduisent  réellement  comni0 
ceux  des  ouvriers  régulièrement  loués  à  2  sh.  6  p. 
à  3  sh.  (3  fr.  10  à  3  fr.  76  c.)  par  jour. 

A  la  classe  des  hewers  se  rapportent  les  shjftertf 
ouvriers  chargés  d'élargir  des  galeries,  en  entail- 
lant le  toit  ou  le  mur,  d'y  creuser  des  chamlms 
Four  difiPérents  usages ,  etc.  Le  travail  est  souvoit 
objet  de  contrats  faits  à  l'avance  ;  d'autre  fois , 
les  ouvriers  sont  payés  à  tant  par  yard  d'avance- 
ment; tantôt  enfin  ils  sont  payés  à  la  journée; 
dans  ce  cas ,  pour  un  poste  de  huit  heures ,  ils  re- 
çoivent moyennement  3  sh  (3  fr.  ^5  c). 

hesputterSf  jeunes  gens  de  quinze  à  yingt- 
trois  ans,  sont  chargés  d'amener  la  houille  du 
fond  des  tailles  jusqu'aux  galeries  principales, 
d'où  elle  est  ensuite  transportée  par  des  chevaux. 
Les  gages  des  putters  varient  considérablement 
avec  la  distance  à  parcourir  et  la  difficulté  du 
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âiemin.  Dans  les  circonstances  ordinaires  ils  re- 
çoivent a  p.  (o  fr.  22  c.)  par  score  ou  vingtaine 
de  bennes  amenées  d'une  distance  de  loo  yards 
(ûi",44)-  On  ajoute  un  penny  (o  fr.  ii  c.)  pour 
^aque  accroissement  de  la  distance  égale  à  20 
jaros  (i8",28).  Dans  un  poste  de  douze  heures, 
â  le  travail  est  actif,  un  putter  peut  gagner  de 
4  ah.  à  4  sh.  6  p.  (5  fr.  à  5  fr.  60  c). 

Jjescranemeriy  transportent  à  Taidede  grues ,  les 
bennes  amenées  par  les  putterSy  sur  les  chariots 
traînés  par  des  chevaux  ;  ils  reçoivent  2  sh.  6  p. 
('5  fr.  23  c.)  par  poste  de  douze  heures,  ou  bien 
sont  payés  k  la  tâche;  ils  sont  aidés  par  des  en- 
fants au  on  nomme  helpcrs  iip  j  et  qui  reçoivent 
I  sh.  D  p.  à  2  sh.  (  1  fr.  90  c.  à  2  fr.  5o  c.)par  poste. 
Les  arii^ers  sont  des  enfants  de  douze  à  quinze 
ans^  cfaai^és  de  conduire  les  chevaux  dans  les  ga- 
leries principales  de  roulage;  leurs  gages  se  mon- 
tent à  I  sh.  3  p.  (i  fr.  55  c.)  par  poste  de  douze 
heures.  Quand  il  y  a  dans  la  mine  des  plans  in- 
clinés, les  machines  à  Faide  desquelles  ils  sont 
desservis,   emploient  des  ouvriers  qu'on  appelle 
hrakemen^  et  qui  reçoivent  de  2  sh.  6  p.  à  3  sh. 
(3  fr.  22  à  3  fr.  ^5  c.)  par  jour. 

L'ouvrier  chargé  d'attacher  les  bennes  en  bas 
du  puits,  s'appelle  onsetter  ^  quand  il  est  payé  à 
la  tâche,  il  reçoit  3  farthîngs  (o  fr.  i5  c.)  parchal- 
dron  de  53  quintaux  ;  souvent  on  le  paye  à  lajour- 
née;  ses  gages  sont  alors  de  3  sh.  (3  fr.  ^5  c.)  par 
poste  de  huit  heures. 

Les  rails  établis  dans  les  galeries  de  roulage 
sont  constamment  entretenus  dans  un  état  de  pro- 
preté nécessaire  pour  éviter  les  accidents ,  par  des 
ouvriers  spéciaux  dont  les  noms  dérivent  de  l'of- 
fice (ju'ils  remplissent.  Pour  les  galeries  princi- 
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pales  de  roulage,  ce  sont  des  hommes  appelés  rùU 
leY'^wajmanj  aux  appointements  de  3  shilliii|pl 
(o  fr.  ^5  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Pour  les  galeries  secondaires  ce  sont  des  en**' 
fants ,  trarm^ajclearers ,  qui  reçoivent  de  i  aki^ 
à  i5  p.  (j  fr.  25  à  I  fr.  55  c.)  par  poste.  ^" 

Les   foyers   d'airage  sont  entretenus  par  diP 
chauffeurs  ouy?reme/z  y  qui  sont  payés  i8  fthiNi^ 
(23  fr.  5o  c.)  par  semaine ,  ou  pour  sept  postas  de 
douze  heures.  ^^' 

Le  service  des  portes  d'airage  est  confié  à  ddl^ 
vieillards  ou  à  des  enfants  qu'on  appelle  tr&i 
pers;   leurs  gagés  sont  :  pour  les  premiers  » 
1  sh.  (i  fr.  25  c);  et  pour  les  secouas,  de  lo 
(i  fr.  o3  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Pour  compléter  cette  énumération ,  il  faiii 
ajouter  ici  les  gardiens  des  chevaux  (horse  kee^ 
les  enfants  employés  par  le  davyman  pour^] 
aux  ouvriers  les  lampes  de  sûreté  (davy  boysyî* 
enfin  quelques  autres  ouvriers  dont  le  rôle  iti 
très-peu  important. 

i  Ufiir&ce.     Parmi  les  ouvriers  employés  à  la  surface^  OB 
compte  : 

Le  banksman ,  chaîné  de  vider  les  bennes  à 
mesure  qu'elles  arrivent  au  sommet  du  puits;  il 
est  payé  à  la  tâche ,  2  p.  par  chaldron  de  53  qruiii« 
taux,  ou  3  sh.  (3  fr.  75  c.)  par  poste  de  nuit 
heures. 

Des  enfants  qui  éloignent  les  bennes  pleines 
du  puits ,  et  y  ramènent  les  bennes  videsr  pour  ai- 
der le  service  du  banksman.  Ils  reçoivent  de 
1  sh.  6  p.  à  2  sh.  6  p.  (i  fr.  90  à  3  fr.  22  c.)  par 
poste  de  douze  heures. 

•  Les  screenmen ,  qui  vident  le  charbon  sur  Isi 
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cribles  sont  payés  de  2  sh.  6  p.  k^  sh.  (3  fr.  22 
à  3  fr.  75  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Les  ouvriers  qui  trient  le  charbon  au  bas  des 
eriblet  et  le  font  tomber  dans  les  wagons,  re- 
çoivent de  I  sh.  6  p.  à  2  sh. 

Ceux  qui  conduisent  les  chevaux  traînant  à  la 
mrfac9  des  convois  des  wagons ,  sont  payés  2  sh. 
6  p.  par  jour.  Les  machinistes  sont  payes  3  sh.  2  p. 
(3  fr.  ^5  c.)  pour  les  machines  à  vapeur  d'extrac- 
tion j  ou  celles  qui  sont  employées  dans  le  service 
des  plans  inclines  ;  les  chauneurs  reçoivent  moyen- 
nement 2  sh.  6  p.  (3  fr.  6 1  e.)  par  jour  ;  enfin  les 
liomines  charge  des  plans  automoteurs  k  la  sur- 
face ont  des  gages  assez  variables ,  mais  qui  sont 
ntojeqnemeot  de  2  sh.  à  2  sh.  6  p.  (2  fr.  5o  à 
3  fr-  6t  c).  //y  a  en  outre  plusieurs  autres  classes 
dtoawiiers  dont  les  attributions  ne  sont  pas  tou- 
jours inen  définies ,  et  que  nous  ne  pouvons  par- 
aonséquent  énumérer. 

Pour  ^compléter  ce  qui  précède ,  nous  avons  Tableau 
joint  des  tableaux  que  nous  devons  à  l'obligeance  P";**'"*!»* 
de  M.  Robert  Simpson,  viewer  de  la  mine  deonTriew!^* 
Townley. 
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'^^KinlmiJti  iTBvaiu:  iHterili  dam  ta  tableaux  qui pritiému. 


I  ^t  j*ai  fiit  «ntrer  daiu  cm  lableani  loot  ceux  qnl  m  ripporlent  à 
E  Tomlej,  1t  n'r  *  pour  linû  dir'  aucuns  eiplicalioD  ■  donner  ;  il  tit 
.  ntuMiiTB  d*  dire  qui  diu  oitU  mina  on  abandonD*  Im  pllitra,  et 
lerie*  parallèle)  que  1  on  onirc  dan>  U  couche  tonl  riaiui!*  de  dilUnc* 
«  par  d'«Blrci  galctici  plui  élrollei  qu'on  appeUe  itarrow$. 
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Les  cinq  premiers  tableaux  sont  refaits  tous  les 
quinze  jours ,  et  servent  à  calculer  ce  qui  reylent 
à  chaque  ouvrier.  Il  faut  toutefois  déduire  des  som* 
mes  qui  y  sont  portées ,  le  prix  de  la  chandelle  * 
et  de  la  poudre  usées  par  chacun  d'eux.  Ces  ob- 
jets sont  ordinairement  fournis  par  Yoi^erman  qui 
y  trouve  un  petit  profit.  La  plupart  du  temps ,  la 
réparation  des  outils  n'est  pas  à  la  charge  des 
ouvriers.  Comme  la  substance  dans  laquelle  on  les 
emploie  n'est  pas  très*dure,  ces  réparations  se 
réduisent  à  peu  de  chose ,  et  un  seul  forgeron  avec 
ses  aides  suuit  pour  plusieurs  mines  ;  il  travaille 
pour  chacune  d'elles  à  des  époques  déterminées. 
Le  tableau  n""  6  est  intéressant  en  ce  qu'il  fiiit 
connaître  toutes  les  dépenses  auxquelles  il  faut 
faire  face  dans  Texploitation  d'une  mine. 

Les  ouvriers  résident  rarement  dans  les  Tilles 
ou  les  villages.  Les  maisons  qui  leur  sont  fournies 
par  ceux  qui  les  emploient  sont  ordinairement 
réunies  dans  le  voisinage  de  la  mine ,  et  forment 
de  petites  colonies  dont  la  propreté  n'est  pas  tou- 

i'ours  le  caractère  distinctif.  Néanmoins  les  arts 
ibéraux  sont  en  grand  honneur  parmi  ces  popu* 
lations.  Il  n'y  a  presque  pas  d'ouvrier  un  peu  dis- 
tingué qui  ne  possède  quelque  talent  en  musique, 
en  dessin ,  en  horticulture ,  et  il  m'a  fallu  plus 
d'une  fois  en  faire  l'épreuve, 
•pension         Indépendamment  des  suspensions  de  travaux 
traytux.    ^^^  peuvent  amener  des  fluctuations  dans  le  com- 
merce de  la  houille ,  toutes  les  mines  ont  l'habi- 
tude de  chômer  pendant  un  mois  depuis  le   i5 
décembre  jusqu'au   i5  janvier.  On  profite  de  ce 
temps  pour  faire  les  réparations  dont  peuvent  avoir 
besoin  les  appareils  de  toute  sorte. 
il  v^t!^      L^^  risques  auxquels  est  sujette  une  mine  d 
houille  sont  si  nombreux ,  qu'il  n'a  jamais  été  pos 
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ablt  d'établir  d'assurance  pour  neutraliser  leurs 
dénitreox  effets.  Cependant  les  capitaux  engagés 
dans  Vexploitation  de  la  houille  sont  énormes. 
Fottr  le  district  de  la  Tjne  seul ,  ils  se  montent  à 
«a  million  St  demi  de  livres  (  87 .400.000  fr.  ) ,  sans 
7  comprendre  la  valeur  des  nombreux  bateaux 
foi  tnmapmtent  la  houille  de  la  côte  aux  navires. 

m. 

MSTHODE  D^EXPLOITATION. 

Ç  I.  Travaux  préparatoires. 

Quoîquoe  \e  terrain  houiller  de  Newcastle  soit  Emploi 
fies  bien  amnu ,  les  dykes  qui  le  traversent  y  ^®  ^  *<>° 
yrodfffaaiit  tant  de  bouleversements  ^  qu'on  n  est 
jamais  sâr  de  pouvoir  suivre  sur  une  grande  éten« 
doe  la  0oache  que  Ton  exploite.  Aussi ,  toutes  les 
&Î8  mie  Fon  veut  creuser  un  nouveau  puits ,  a-*t^n 
ioin  de  s'assurer  par  le  sondage ,  si  on  n'y  est  par- 
venu par  la  simple  observation  à  la  surface  et  au 
fond  de  la  mine,  de  la  profondeur  et  de  l'allure 
de  la  couche  qu'on  veut  atteindre.  Les  mêmes  re- 
ahendias  ont  lieu  quand  on  veut  approfondir  un 
puits.  Lorsque  nous  visitâmes  la  mine  de  Town- 
Wjyde  pareils  travaux  venaient  d'avoir  lieu  à  la 
surEwe.  Les  outils  sont  à  peu  près  les  mêmes 
qn'en  France  ;  ceux  que  nous  avons  vus  consis- 
taient en  ciseaux  ^  tarières ,  cuillers  et  cylindres 
k  soupapes  de  3  pouces  7  de  diamètre  (o.o63).  Les 
tîgcs  s'assemblent  à  vis,  et  nont  que  1  fa  th. 
(i*^)  de  long.  Pour  imprimer  à  l'appareil  un 
mouvement  de  rotation,  on  visse  siçipiement  sur 
le  pas  de  la  tige  supérieure  un  levier  horizontal. 
lit  dernier  sondage  qu'on  venait  d'exécuter  à  la 


r 
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surface  n'avait  eu  que  3o  fath.  (54"',84)  de  jpMk 
fondeur.  Le  terrain  était  dur;  on  avait  payé  ^Uf^ 
(  loi  fr.  )  par  fath.  , 

Un  autre ,  exécuté  au  fond  d'un  puits  dont  It  i 
profondeur  était  de  5o  fath.  (  9 i°'y4o) f  avait  00^  ^. 
10  s.  (  12  fr.  5o  c.)  par  fathom.  La  corde  qui  saoi^  ■-, 
tenait  les  tiges  avait  été  attachée  à  la  suriace  >nH[- j 
Tengin  d'extraction.  '  ; 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Voyage  métallu^    j 
gique  en  Angletei^re ,  on  trouve  les  prix  suivants: 
Pour  un  terrain  médiocrement  dur, 
de    o  fath.  à     5  fath.   56  shill.  par  fath. 
5  10  12 

10  i5  18 

i5  20  24  ■' 

et  ainsi  de  suite ,  en  augmentant  le  prix  de  6  shitp 
lings  par  fathom  de  cinq  en  cinq  fathoms.  j  ^ 

Les  entrepreneurs  fournissent  les  outils  et  M  .. 
payent  l'entretien;  cela  fait  à  peu  près  :  '/  "^ 

de    o    à     10  met.     3  fr.  76  c.  par  mètre» 
10  20  7       5o 

20  3o  II        25  4 

3o  4^  ^^        ^' 

Le  percement  des  couches  dures  qu'on  •rsB- 
contre  accidentellement  se  paye  à  part. 
Creusement  Quand  par  plusieurs  sondages  on  a  détermini 
dei  puiu.  j^  place  ou  l'on  creusera  un  puits ,  on  procède  à 
cette  opération  par  les  méthodes  ordinaires*  On 
leur  donne  une  forme  circulaire ,  qu'on  a  trouTil 
bien  préférable  à  la  forme  elliptique.  Les  plus 
petits  ont  1  o  pieds  anglais  (  3°',o4  )  de  diamètrs» 
A  Townley ,  pour  un  puits  de  cette  dimension  f 
dans  la  couche  de  grès  Siippèïée 'white  post  ^  on 
payait  aux  ouvriers  16  liv.  (4^4  f^O  P^^  yard  cou- 
rant y  rien  que  pour  creuser  le  puits.  On  les  di- 
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yîse  gënéralement  en  deux  compartiments  égaux 
ou  hiégau»,  et  séparés  par  une  cloison  (brattice) 
imperméable  ou  perméable  à  Tair.  C^s  comparti- 
ments servent  tous  deux  pour  Textraction ,  ou  Tun 
poor  l'extraction   et  Tautre  pour  l'épuisement. 
tkiDS  ce  dernier  cas ,  la  seconde  partie  est  beau- 
coup plus  petite  que  la  première.  Le  plus  souvent , 
les  puits  ont  1 4  ^  1 5  pieds  de  diamètre ,  et  on  les 
partage  en  trois  segments  par  des  cloisons  qui  se 
réunissent  suivant  Taxe  du  puits.  Un  ou  deux  com- 
partiments servent    à  l'extraction ,    quelquefois 
même  tous  les  trois  ont  cette  destination;  enfin  , 
Vun  peut   être  employé  pour  Fépuisement,  et 
Vautre  pour  Vaérage.  Il  y  a  des  puits  d*une  section 
plus  grande  encore ,  divisés  en  quatre  comparti-   * 
ments;  mais  ils  sont  assez  rares. 

Quand  il  s'agit  de  traversa  un  terrain  peu  ébou-  Tam 
Jeux,  le  travail  est  fort  simple  et  consiste  toujours  à  P^  *^ 
maintenir  d'abord  les  parois  par  un  boisage  provi- 
soire,  quon  remplace  ensuite  par  une  maçonnerie 
reposant  sur  un  rouet ,  et  une  corniche  ménagée 
dans  l'intérieur  du  puits ,  ou  suspendue  à  l'aide  de 
longuerines  à  des  poutres  placées  horizontalement 
à  la  surface  du  sol.  Le  muraillement  est  en  bri* 
ques  ou  en  pierres  bonnes  aux  constructions. 
Celles-ci  sont  assez  abondantes  aux  environs  de 
Mewcastle  pour  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  employé. 
Quelquefois  il  est  complètement  inutile  d'em- 
ployer un  revf^tement ,  mais  on  a  soin  alors  de  bien 
dresser  les  surfaces  laissées  à  nu. 

Le  peu  de  notions  géologiques  données  ci-des-Tcmini 
sus  à  propos  du  terniin  houiller  de  Newcastle ,  iw  o« 
nous  ont  appris  qu'il  existait  à  la  surface  du  sol  et   '^' 
à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes»  des 
bancs  ae  sable  souvent  aquifères.  On  peut  le  re- 
Tome  /y  i84a.  ii 
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connaître  encore  dans  la  coupe  donnép  plus  haut» 
et  qui  se.  rappoi  te  au  puits  d  extfaction  de  Piercj* 
Main,  une  des  plus  importantes  mines  de  houille 
du  district,  située  à  quelques  milles  de  Newcastlti 
entre  cette  ville  et  la  mer,  et  sur  les  bords  jdefÎL 
Tyne.  •      • 

Quand  la  couche  de  sable  est  à  la  surface ,  on 
'  contenté  d'en  enlever  une  portion  telle  qu*OB 
tienne  un  trou<;.  de  cône  dont  la  petite  bajse  a 
diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  du  puitt»  j 
Ou  construit  alors  une  tour  cylindrique  en  maçM-  ' 
nerie ,  et  ou  comble  l'intervalle  qui  reste  entre  eifB 
coTeiage     et  les  parois  du  cône.  Si  le  terrain  ébouleux  eUà 
en  boM.  ^     \ine  certaine  profondeur,  ce  procédé  n'est  pluajyp" 
plicable.  Ce  qui  se  présente  de  plus  simple,  ffk 
premier  abord ,  est  #e  plaeer  un  cadre  tout  apttMT 
duquel  on  enfonce  des  palplanches,  et  de  vider ■fp;''* 
suite  l'intervalle  compris  entre  ces  palplancknn.  \. 
C'est  à  ce  principe  que  se  rapporte  le  premier  m» 
tème  de  tubage  employé  à  Nev^castle  :  il  conaifle 
à  placer  à  des  intervalles  de  3  ou  3  pieds |.d« 
rouets  (ce  que  les  Anglais  appellent  cribs)  dff6  $ 
à  8  pouces  caiTés  de  section,  et  dechevillerpir 
derrière  des  planches  bien  dressées  et  bien  jOÊ/fr 
tes ,  de  3  ^  pouces  à  3  pouces  d'épaisseur.  Ce  i^ 
tème  est  bon  à  une  petite  distance  de  la  surfaof  ; 
mais  quand  la  pression  devient  considérabl^i  fl 
faut  renforcer  h   Taide   de   nouveaux    cribs  ft 
de  nouvelles  palplanijhes.   Ou   emploie  souveÉt 
deux  systèmes  de  criOs  et  de  palplanches,  et  le" 
'.   tout  est  garni  vers  l'intérieur  d'un  revêtement  en 
V.    planchesmiucesdepin,  pour  empêcher  lesbefloes 
de  s'accrocher  dans  le  puits.  Ce  procédé  a  été  em- 
ployé b  Piercy-Maiu ,  Jarrov^,  Hebburn^  SquJI- 
Shiélds ,  et  autres  mhles  depuis  1790.  Qiielqaea 
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bancs  supportent  une  pression  de  4o  fath.  ou 
K)  livres  par  pouce  carré. 

GpDCUrremnieut  avec  ce  système ,  ou  peut-être 
tfp^neurement  à  lui,  on  eainloya  un  cuvelage 
it  k  fait  semblable  à  celui  a  Anzin.  Un  rouet 
ûté  est  établi  sur  une  banquette  imperméable 
humidité,  et  au-dessus  on  place  une  série  de 
pients  cylindriques  en  bois  s'ajustaut  exacte- 
otpar  les  faces  verticales  et  horizontales ,  ser- 
il  laide  de  coins  en  bois,  et  garnis  d'étoupes 
adronnées,  pour  ôter  tout  passage  à  Feau.  Dans 

puiu  creusé  k  la  iameiise  mine  de  WalTs-End, 
arrêta  une  source  de  1.700  gallons  par  minute, 
*aide  d*ua  cuvelage  eu  rouets  de  chêne  de  9  pouces 
équaniaBage,  séparés  par  des  planchettes  en 
9111  de  ^ pouce  d'épaisseur.  Mais,  de  tous  les  cu- 
lageSj  Je  plus  parfait  est  celui  qui  consiste  en 
^lepts  de  fonte ,  et  il  est  probablement  destiné 
sinplacer  tous  les  autres  en  Angleterre. 
[je  premier  tubage  en  fonte  date  de  1 795.  Il  fut  cureiage 
GUté  par  M.  Barnes  au  puits  du  Roi ,  mine  de  en  fonte. 
ilker,  près  ^ewcastle.  Il  employait  des  cylin- 
8  eo  tonte  garnis  d'un  sabot  tranchant  à  la 
tie  inférieure ,  et  enfoncés  à  faide  de  poids  ou 
vis  de  pression;  mais  ce  système  ne  pouvait 
nr  qu'k  la  surface.  AI.  liuddle  est  le  premier 
;  ait  imagiué  d'employer  des  segments  cylin- 
ques.  Il  en  fit  précisément  l'appUcation  au 
ts  figuré  PL  Vl^Jig.  i .  Ce  travail  date  de  1 796. 
us  les  oreilles  étaient  tournées  vers  Tintérieur 
puits;  on  les  recouvrait  de  planches  de  sapin. 

micttait  également  des  planches  minces  de 
la  çutre  les  différents  segments,  et  ou  les  rëu- 
ait  par  des  boulons.  Néanmoins  ce  système 
t  plus  dispendieux  alors  que  le  simple  cuvelage 
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w^nîftre  ,  par  M.  Dunn ,  directeur  (  viewer)  d'une 
nnne  située  aux  portes  de  Newcastle. 

A  une    profondeur  de  7  falh.,  on  trouva  un 
courant  d'eau  fournissant  200  gallons (  g***®'-, 0808) 
par  minute.   On  creusa  jusqu'à  un  banc  imper- 
méable  ,  et  on  y  pratiqua  une  banquette  bien  po-^ 
fie  et  horizontale  ;  on  y  mit  des  segments  de  chêne 
de  g  pouces  de  long  et  de  8  pouces  d'épaisseur, 
diaque  joint  étant  garni  .avec  une  planche   de 
npîn.  Quand  le  rouet  fut  bien  ajusté ,  on  procéda 
■n  piicotage.  Au-dessus  on  établit  un  cuvelage  en 
fonte  formé  de  segments  qui  avaient  4  pieds  de 
Ions,  l'de  haut,  et  \  de  pouce  d'épaisseur.  Les 
OTcnlleft  a\aâent  une  saillie  de  3  pouces  à  Texte- 
rienr.  Entre  chaque  segment  on  interposa  une 
plandie  de    sapin;  le  vide  resté  en  arrière  fut 
rempli  avec  du  bois ,  des  pierres  ou  de  la  terre  ; 
aa-aeasus  on  construisit  une  maçonnerie  :  Teau 
cessa  conaplétement  de  passer.  Vingt-deux  fathoms 
an-dessous  de  la  surface  du  sol ,  on  trouva  une  fis- 
sure qui  donnait  3oo  gallons  d'eau  par  minute. 
D  fallut  creuser  6  fath.  pour  tiipuver  un  banc  so- 
lide. On  y  établit  deux  trousses  picotées,  et  au- 
dessus  un  cuvelage  en  fonte  de  6  fath.  7  de  hauteur. 
Chaque  segment  avait  les  mêmes  dimensions  que 
dans  le  premier  cuvelage ,  sauf  fépaisseur  qui  était 
de  ;  pouce.  On  établit  à  la  partie  supérieure  un<? 
antre  paire  de  trousses  picotées  qu'on  assujettit  par 
une  rangée  d'étais  pressant  de  haut  en  bas  comme 
le  montre  la  Fig.  i5. 

A  36  fathoms,  on  fut  obligé  d'établir  de  la 
même  manière  un  troisième  tubage  dont  la  hau- 
teur était  de  a4  pi^ds. 

Enfin,  à  44  fî^thoms,  on  établit  un  quatrième 
cuvelage  en  employant  des  segments  de  ^  et  ^  de 
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pouce  d'épaisseur.  La  pression  était  de  1 33 IW^  vfS 
pouce  carré.  On  continua  de  forer  le  pMÎts,  çt^^jl 
ne  trouva  plus  d*eau.  fin  définitive ,  QO  ay^it  : 


Pour  les 
tubages. 


N* 


1. 
2. 
3. 
4. 


Poids  par 

segment. 

qvlat.        kli. 

â     (101,56) 

3.2  (113,70) 

2.3  (116,75) 
3,2  (162,50) 


Poids  par 
falhom. 

48 
6p 
66 
80 


en  fapioms. 

s 

4 

♦  4 


"•) 


retenM. 

300-    f; 
360    »" 


.    1 


^    ( 


•« 


m 


Profondeur 
des  puits. 


M5« 

pàrâillii 

cureiage         Enfio  OH  emploie  quelquefois  pour  retenir ,]„ 
ï  maçonnerie.  ^^^^  ^^  cylludre  de  maçQDQerie  reposant  ^]C:49t 
rouet  picoté  eX  lié  par  du  piment  l^jdcauliigil^ 
Quelquefois  on  coule  par  derrière  un  Ï3tétq||.^ 
jouit  de  la  mê^ne  propriété.  .^  ,.,* 

La  profondeur  des  puits  e$t  trèfrYariabl^  JHHC 
environs  de  INewcastle.  Il  y  e^  ;i  qui  nQfktjgm 
33  fathoms  (4*",4)  ^t  d'autres  qui  qpt  XQ\H  ||np 
de  3oo  fatboms  (548°',62).  Jl  ep  réiiulte  nj^ 
sairement  une  grande  variation  dans  les  fcKJy  )}e 
creusement.  M.  Ëuddle  dit  qu'il  ïi  souvent  Y||fp 
Northuipberland  des  puits  qui  avant  de  3ervî|fi 
l'exploitation  coûtaient  au  de)à  de  'to^ooo  liyfli 
(1767.500  fr.)  Mais  il  y  cpn^prend  les  aiacbîiWB 
nécessaires  pour  creuser  le  puits  telles  que  )a  qn- 
chine  à  vapeur  et  les  divers  engins  s  pr  ces  cb9ir||^ 
devaient  plutôt  être  reportées  sur  les  frais  d'fSI* 
traction.  Le  puits  de  Monkwearmouth  prèa  ^e 
Supderland,  quand  il  était  à  la  profondeur  de 
365f<|thQn)s,avaadéJàcoû(cp1us  de  bo.ooo  Uvrps. 

cioiMns.  Cette   excessive    dépense   du   creusement  dp6 

puitii  est  un  des  principaux  niotifs  qui  portent  à  les 
diviser  en  plii^ieurs  compartiments  par  d^  çlpî- 
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sons  (brattices).  Celles-cî  s'étendent  sur  toute  la 
longueur  du  puits.  Elles  sont  formées  de  plan- 
difiide  pîn  écossais  (scotch  fir)  de  o"*,o2  d'épais- 
sir. Les  planches  sont  clouées  sur  des  longue- 
itnes  Terticalçs  attachées  le  long  des  parois  du 
puits  avec  des  crampons  en  fer ,  et  elles  viennent 
M  réaoir  suivant  Taxe  du  puits  op  on  les  main- 
tient à  l'aide  de  pièces  en  bois  qui  remplissent  }es 
andeii,  comnié  le  montre  la  PI,  FI. 

LofB  de  l'enquête  de  id35  sur  les  accidents  qui 

aM^ntdans  les  mines,  on  demanda  à  M.  Buddle 

neet  ettiploi  de  cloisons  n'était  pas  une  A^^  pHn-* 

cÂ^ies  caasés  de  danger ,  et  s'il  n'y  aurait  pas  plu» 

de  sûreté  k  creuser  tin   second  puits  dans  le  voi- 

Ânage  du  preitiier ,  comme  on  le  fait  par  exemple 

en  Slfl^rashire.  A  cette  question ,  il  tut  répondu 

tfolodépendaftlmetit  de  toute  considération  d*ë- 

oofloiniê,  le  système  adopté  étq^t  btep  préFé- 

rûAt;  que  si  eu  creusant  le  deqxjème  puits  où 

féqaît  à  rencontrer  un  banc  de  sable  aquifère 

déjà  traversé  par  le  premier ,  il  était  certain  que 

les  tf^Taui  de  toute  espèce  exécutés  de  nouveau 

airtètieraient  une  perturbation  d'où  résulterait  la 

destruction  du  premier  puits.  On  conçoit  en  eftet 

3 ne  le  cuvelage  exécuté  dans  celui-ci  éprouverait 
fes  différences  de  pression  qui  le  renverseraient 
•immatiquablemetit.  Un  puits  ou  un  coitiparti- 
illetit  de  puits  présente  nécessairement  des  dis- 
posî.tidns  particulières ,  suivant  qu'il  est  destiné  à 
l'extraction ,  l'épuisement  ou  1  aérage.  Nous  par- 
lerons dé  ces  modifications  en  traitant  dechacUû 
de  ces  sujets. 

En  général  on  trouve  peu  de  difficultés  dans  le  crememe 
creusement  des  galeries  à  Newcastle.  Le  plus  sou-  de»  g«ierî 
tçnt  çn  n'a  à  percer  ces  galeries  que  dans  les 
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couches  voisines  de  la  houille  qui  sont  da  schiste 
ou  du  grès.  Le  travail  se  résume  donc  à  enlever , 
le  roc  à  la  poudre  et  à  soutenir  le  toit  derrière. flfM.  . 
^V'      à  mesure  qu  on  avance.  Le  hoisage  est  à  cet  éSb/^;^ 
beaucoup    plus  employé   que  le  nîurailleme|tti(|' 
Chaque  cadre  consiste  simplement  en  deux  pièqè|^, 
de  Dois  verticales  sur  lesquelles  en  repose  uiMh  , 
troisième  horizontale ,  le  tout  non  équarri.  Quaii4^ 
la  largeur  de  la  galerie  est  considérable  et  que  lé 
toit  presse  fortement  sur  le  cadre ,  on  met  soayesl^.' 
un  poteau  au  milieu.   L'intevvalle  entre  àen^ 
cadres  varie  avec  la  solidité  de  la  roche ,  et  oelkHr^: 
est  encore  la  cause  qui  détermine  à  employer  on, 
non  des  perches  ou  aes  écales  de  bois  placées  «piê^ 
dessus  des  cadres  pour  remplir  les  vides.  On  efs^ 
ploie  généralement  le  pin   d'Ecosse  (scotdli  SA^ 
ou  le  mélèze  (larch).  Ces  bois  reviennent  à  i  sh^ 

S.  ou  2  sh.  le  pied  cube  suivant  la  longueur.  LapÀ 
urée  est  variable  suivant  les  dififérentes  pan^m- 
de  la  mine  où  ils  sont  placés.  Il  est  certain  qa*oi|. 
air  vicié  les  détruit  beaucoup  plus  rapidenienl.;; 
aussi  ne  les  emploie- 1- on  presque  pa»  dans  Uk 
galeries  de  retour  d'air.  Celles-ci  sont  ordinal 
raUl«in«nt.  rement  formées  par  un  muraillement  en  pierres 
sèches  provenant  de  l'exploitation  mêmCé  U  eà 
souvent  inutile  de  soutenir  le  toit ,  mais  quand* 
cela  est  nécessaire  on  le  fait  à  Taide  d'une  voûlp 
surbaissée.  Au  point  de  croisement  de  deo^  g|i^ 
leries  parcourues  par  des  courants  d'air  qui  ne 
doivent  pas  se  mêler ,  on  établit  toujours  un  ma- 
raillement  en  briques  liées  par  du  ciment.  Qa  a 
quelquefois  employé  le  même  système  pour  des 
galeries  de  roulage.  Ainsi  à  la  mine  Killingvtrorth, 
on  rencontnji^iuie  faille  (trouble)  en  arsile  qui 
rejetaitle  charbbh  et  dans  laquelle  on  fut  onligéde 
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creuser  une    galerie  inclinée.   Cette  galerie  fut 
muiaillée  en  briques  et  le  toit  fut  soutenu  à  l'aide 
d'une  voûie  également  en  briques.  Il  arrive  sou«- 
TieDt  que  par  suite  des  travaux  d'exploitation  on 
est  obligé  de  clianger  les  dimensions  de  galeries 
déjà  existantes.  Ainsi  il  n'eçt  pas  rare  de  voir  en- 
tafller  le  toit  d'une  galerie  pour  augmenter  sa 
banteur.  Ce  travail,  qui  est  appelé  .9^f/r-ivorA:,  est 
exécuté  par  des  ouvriers  appelés  shi/iers.  Us  éta- 
blissent un  prix  à  l'avance  pour  tout  Fouvrage , 
ou  bien  8*eDgagent  à  travailler  pour  une  somme 
fixe  par  poste  de  8  heures.  Cette  somme  est  or- 
AnaÎTement  3  shillings   (3fr.'^5)  rien  que  pour 
abattre  le  roc;  il  y  a  d'autres  ouvriers  chargés  de 
porter  les  débiais  en  lieu  convenable.  On  les  en- 
tasse souvent  dans  les  galeries  de  roulage  ouvertes 
dêXÈS  la  couche  de  houille ,  lesquelles  ont  souvent 
des  dimensions  bien  plus  grandes  qu'il  n'est  né- 
cessaire. 

A  la  mine  de  Saint-Lawrence,  on  fut  obligé ,     Temîm 
arrêter  les  travaux,  parce  qu  on  ne 
pouvait  continuer  le  creusement  de  la  galerie  de 
roulage,    dans  un   banc  de  gravier  aquifère  qui 
formait  le   prolongement  d'un  grès  solide.  En 
i&3i,  on  rouvrit  cette  mine  et  on  fit  un  premier 
essai  pour  traverser  ce  banc ,  mais  on  n'y  réussit 
pas,  parce  que  la  charpente  était  trop  faible.  Le 
procédé  employé  consistait  simplement  à  chasser 
derrière  le  cadre  le  plus  avancé,  des  palplanches 
qu'on  soutenait  ensuite  par  un  autre  cadre.  On 
imagina  ensuite  de  soutenir  le  toit  par  une  troi- 
sième rangée  de  poteaux  verticaux  reunis  par  la 
cloison  qui  séparait  les  deux  compartiments  pra- 
tiqués pour  1  airage  {Jig.  1 6.  ).  La  galerie  eut  alors 
4pîOfls  3  pouces  dchaul  sur  ^  Hplnrj^r.  Au-dossons 


diffidlti 
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des  pa1pl^nches  on  établit  des  charpentes  horizon- 
tales jointes  ensemble,  et  le  tout  était  supporté 
par  les  cadres.  Bientôt  le  mur  perdit  lui-même 
sa  solidité,  et  il  fallut  le  revêtir  comme  le  toit 
On  avança  ainsi  jusqu'à  la  distance  de  treqte-detlx 
yards  ;  mais  on  s'arrêta ,  parce  que  la  dépeDSfc 
était  trop  grande.  11  j  avait  des  chutes  4'eai;^  et 
de  sable  &  une  très-grande  pression. 

On  trouvera  dans  la  suite  de  ce  mémoire  Itt 
dimensions  des  principales  galeries, 
iranx  exécu-     Que  la  couchcsoit  OU  uou  profonde,  il  fptit 
«Tant  l'ex- toujours  atteindre  le  site  par  un  puits  que  l'on 
e.  creuse  d  abord  par  les  méthodes  indiquées.  Si  1^ 

houille  est  à  une  distance  peu  considérable  ttbr 
dessous di|  sol,  on  fonce  un  deuxième  puits  dtii 
doit,  concurremment  avec  le  premier,  servu'à 
Taérage.  On  réunit  ces  deux  pu]t$  par  une  g^Iéril} 
montante  située  dans  le  plan  du  gUe ,  ou  par  4^^ 
galeries  se  raccordant  à  angle  droit,  etdodtruttè 
^  est  perpendiculaire  aux  faces  de  joint  de  la  hopifle. 
pans  les  mines  profondes,  les  deux  comparti- 
ments d*un  même  puits  remplissent  Tollice  des 
deux  puits,  et  il  n'y  a  plus  à  creuser  de  galerie 
montante.  Du  reste ,  les  dispositions  prises  dàitt 
Fun  et  l'autre  cas ,  se  rapportent  plutôt  à  TaéraM, 
et  nous  y  reviendrons.  Après  avoir  terminé  la  Pa- 
ierie d*inclinaison  ou  les  autres  galeries  qui  ets* 
blissent  le  mouvement  de  Tair,  on  procède  au 
percement  de  la  galerie  d'allongement  principale. 
Elle  doit  remplir  deux  conditions  :  i*  être  nori- 
zpntuIe;.2o  se  trouver  dans  le  plan  du  gîte.  Mais 
elle  ne  doit  pas  être  nécessairement  rectiligne, 
ce  qu'il  serait  dans  certains  cas  Irès-diflicile  cPob- 
tepf r.  Son  hprizontalité  n'est  même  pas  toujours 
observée.  Ainsi,  quand  un  djrke  ou  un  trçuble 
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irient  déplacer  la  courbe  et  la  porter  à  un  au- 
tre niveau ,  ou  bien  il  faut  pratiquer  la  galerie 
d'alloogement  en  dehors  du  gite,  ou  bien  la  ra- 
IDener  dans  celui-ci  à  l'aide  d'un  plan  incliné. 
flous  avons  vu  des  exemples  de  Tun  et  4?  T^iutre 
caa.  Le  premier  est  beaucoup  plus  rs^re  que  le 
iecond ,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  été  employé 
poDT  un  rejçt  considérable  de  la  couche;  je  ne  l  ai 
observé  que  dans  une  circonstance  où  celle-ci  se 
trouvait  à  quelques  fathoms  au-dessus  de  la  ga- 
lerie d'allongement  ;  le  second  est  beaucoup  plus 
commun ,  et  le  plan  incliné  présente  même  des 
annJles  assez  grands  avec  l'horizon.  Il  arrive  as- 
sez souvent  que  les  deux  portions  de  la  cpuche 
soqt  réunies  par  un  puits  vertical  tout  à  fditiu- 
démadaDt  du  puits  principal. 
Cette  galerie  principale  d'allongement  ^rt  de 

,  galerie  de  roulage  \  son  axe  ne  vient  pas  rencon- 
trer celui  du  puits,  mais  le  tout  est  disposé  de 
telle  sorte  que  la  galerie  soit  tangente  au  puits 

.  qu  à  peu  près.  Au  point  de  contact ,  1^  galerie 
s^élargit  beaucoup*,  et  est  transfprmée  en  une  vaste 
champre.  A  Wals'end,  la  communication  eptre  le 
puitset  cette  chambre  est  formée  par  une  voûte  en 

tâerres  de  trente  pieds  de  haut.  En  d'autres  loca- 
ités,  le  muraillement  est  remplacé  par  le  boisage. 
J*ai  même  vu  des  exemples  où  la  dureté  de  1^  ro- 
tbe  permettait  de  négliger  l'un  et  l'autre  moyen. 
liCS  dimensions  des  galeries  principales  d'al- 
longement et  d'inclinaison  sont  assez  grandes.  Les 
Crémières  surtout  devant  servir  de  galerie  de  rou- 
ige  doivent  oIFrir  assez  d'espace  pour  que  les 
chevaux  puissent  y  circuler  librement.  E)Ies  ont 
6  pieds  (i*,828)  de  haut  et  9  pieds  (2",842)  de 
large.  Toutefois  cette  longueur  ne  sert  que  poui 


17^      MÉMOIRH   ^R    L^EXPLOITATION  bES  MIMES 

une  simple  voie  de  roulage.  Dans  les  endroits  ou 
*    deux  convois  doivent  se  rencontrer  elle  est  portée 
à  1 2  pieds  (3",656). 

Les  puits  creusés  dans  l'intérieur  de  la  mine 
pour  rejoindre  les  deux  parties  d'une  même 
couche  portent  le  nom  de  staple  pit.  Leur  dia- 
mètre est  peu  considérable  et  n'excède  pas  6  à 
8  pieds.  A  la  raine  de  Kellingworth,  oùles  couches 
sont  rejetées  par  le  dyke  de  90  fathoms ,  le  puits 
principal  d'extraction  est  divisé  en  quatre  coni- 
partiments.  Deux  sont  employés  pour  le  service 
de  la  partie  supérieure  et  les  deux  autres  des- 
cendent jusqu'à  la  partie  inférieure.  Ils  tra- 
versent la  première  couche  à  l'aide  d'un  tubage 
en  fonte.  Dans  celui-ci  est  pratiquée  une  ouver- 
ture rectangulaire  qui  permet  de  voir  le  mou- 
vement des  bennes  dans  le  compartiment  d'ex- 
traction correspondant  à  la  deuxième  couche.        • 

5  a.  Exploitation  régulière. 

iéthode  ^^  ^^  suit  dans  tout  le  district  de  Newcastle  ' 

Epioiution.  qu'une  seule  méthode  d'exploitation,  celle  par 
piliers  et  galeries  (post  and  stalls).  Elle  consiste  k 
pratiquer  dans  le  gite  des  galeries  parallèles  entre 
elles,  qu'on  rejoint  ensuite  par  d'autres  transver- 
sales, de  manière  à  isoler  entre  quatre  galeries  des 
piliers  de  charbon  dont  les  dimensions  varient  sui- 
vant les  circonstances.  Ces  piliers  resteront  ou  non 
pour  supporter  le  toit.  On  ne  leur  donne  la  pre- 
mière destination  que  dans  le  cas  où  la  couche  est 
à  une  profondeur  peu  considérable,  au  plus  5o  ou 
60  fathoms.  A  une  distance  du  sol  plus  considé- 
rable on  les  enlève,  au  moins  autant  que  possible. 
INous  nous  occuperons  d'abord  du  premier  cas. 
U  est  évident  que  les  piliers  abandonnés  doivent 
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pcéseater  la  plus  grande  résistance  sous  le  plus  petit       ^l>*>^ 
volume ,  car  d'une  part  il  faut  soutenir  le  toit ,  et   •^'****^ 
de  l'autre  extraire  le  plus  de  charbon  possible.  Le 
meilleur  moyen  de  parvenir  à  ce  résultat  est  de 
creuser  les  tailles  parallèlement  à  deux  systèmes 
de  fissures  du  charbon. 

La  marche  générale  à  suivre  est  la  suivante  : 
C/fe"-  ^l^P^'  ^^)'  La  couche  étant  à  une  petite  pro- 
fondeur, il  j  a  deux  puits,  Tun  principal  A,  l'autre 
pour  ïaérage  B,  une  galerie  montante  AB  et  une^ 
galerie  principale  d'allongement  CD. 

Ces  deux  galeries  sont  ouvertes  concurrem- 
ment;  quand  elles  sont  suffisamment  avancées, 
et  tout  en  \es  prolongeant,  on  commence  le  tra- 
'vaîl  des  tailles  de  part  et  d'autre  de  chacune  de  ces 
galeries.  Ces  tailles  sont  poussées  dans  le  sens  de 
ijiic/iflaisoD,si  le  charbon  s'abat  plus  facilement  eu 
montant;  on  les  ouvre  au  contraire  dans  le  sens  de 
là  direction  si  les  fissuresdu  charbon  offrent  quelque 
avantage  pour  cette  manière  .d'opérer.  Les  tailles 
principales  portent  le  nom  de  &oan/^;ellesont  4  ^  5 
yards  (3", 64  à  4'"j55)de  large.  Les  piliers  de  char- 
Don  qui  les  séparent  ont  de  8  à  9  yards.  On  les  di« 
vise  de  distance  en  dislance  par  d'autres  galeries  ap- 
pelées narrowqniont  4  yardsdelargeetqui  joignent 
deux  boards.  L'écartement  de  ces  /za/row^est  très- 
variable,  il  va  quelquefois  jusqu'à  20  yards.  D'au- 
tres fois  il  se  réduit  a  Técartemeut  des  boards. 

Dans  un  pareilsyslèmed'exploitation  il  est  souvent 
avantageux  de  creuser  un  grand  nombre  de  puits. 
Nous  avons  vu  suivre  cette  méthode  à  la  mine 
de  Townlej.  On  y  exploite  depuis  fort  longtemps 
une  couche  d'un  yard  d'épaisseur  qui  porte  le  nom 
de  Towhlejr  main  seam  et  quf  se  trouve  à  une 
profondeur  moyenne  de  60  yards  au-dessous  de 


^74      H^HOniE   ÈVJL   l'exPLOITATIOH    DBS   HIHKS 

la  surface.  Le  charbon  qw'etle  produit  est  tendra 
et  de  bonne  qualité.  Oa  pratique  des  boards  qui 
ont  5  yards  de  large  et  des  iiatruws  qui  Q*oot 
que  deux  yards.  Les  piliers  sont  carrés  et  ont  ^ 
yards  de  côté.  Pendant  le  travail  ou  est  souvent 
obligé  de  soutenir  par  des  étais  le  toitdes  boards. 
Ifous  avons  parcouru  une  partie  des  anciens  tra- 
vaux ,  et  nous  avons  î'Cmarqué  que  le  toit,  qui  est 
un  grès  btanc  assez  solide,  se  détacliaiten  plaques 
de  grandes  dimensions.  l\ous  avons  en  outre  ob- 
servé le  conimencemcnt  d'un  pliénonièue  dont 
nous  n'avons  pas  eocore  parlé  et  qui  porte  le 
nom  de  creep.  11  consiste  eu  ce  que  les  pîlierà 
pt-essés  |>âr  tout  le  poids  qu'ils  ont  h  supporter 
pénètrent  dans  le  mur,  et  produisent  un  gonfle- 
ment ou  soulèvement  du  sol  des  galeries.  JVoui 
avons  représentée^.  i8  à  23  un  creep  dans  ses 
difTércnis  états.  Il  se  dénoie  d'iibord,  comme  on 
le  voit  en  A ,  par  une  légère  courbuie  dans  le  sol 
de  la  galerie  j  en  B  le  sol  commence  à  s'ouvrir 
avec  une  déchirure  longitudinale;  C  nous  montra 
le  développement  complet  de  cet 
le  moment  où  le  soulèvement  at 
£  la  substance  du  murcommenc 
les  vides;  en  F  le  charbon  comm 
les  eflets  de  la  pression  et  à  se 
représente  la  période  où  le  crée] 
complet. 

Q.iand  l'accident  contraire  a  li 
quand  les  piliers  de  charbon  pénèt 
on  dit  qu'il  se  fait  un  crush.  Ce 
écueils  à  éviter  dans  TexpkNlaticm 
donnés.  , 

La  méthode  d*eM>l(Mtâtî" 
donnés  fut  péii^tToiV 


DE   HOUILLE    DE    NEWCASTLE.  1^5 

k  Sewcastle  même  pour  les  mines  profondes. 
Yoici,  d'après  M.  Buddle,  comment  se  fciisait  le 
tnrail  dans  la  couche  dite  High  main  seam,  mine 
deWals*ead^  à  une  profondeur  de  ii3  fathoms 
(ao5-,66). 

Les  travaux  furent  commencés  dans  le  voisinage 
da  puits.  On  donnait  au  board  4  yards  de  large  et 
8  aux  piliers.  Les  murs  étaient  percés  de  22  en  22 
jards  par  des  galeries  rooms  de  2  yards  de  large 
et  tout  le  reste  était  abandonné.  On  obtenait  ainsi 
1 12  sur  388  ou  7'-  ou  enfin  Sg  pour  1 00  du  charbon, 
et  61  pour  100  étaient  complètement  perdus. 
Cétaît  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  dans  la  crainte 
des  creeps.  Cette  méthode  fat  suivie  pour  tout  un 
tiers  de  la  mine  en  question.  On  porta  alors  la 
largeur  des  galeries  boards  à  5  yards,  et  Aile  des 
piliers  à  10  yards  en  les  recoupant  toujours  à  22 
yards  par  des  rooms  de  2  yards.  On  n'avait  pas 
pour  butd^obtenir  pi  us  de  charbon,  mais  on  entre- 
voyait déjà  la  possibilité  d'enlever  tout  ou  partie 
des  piliers,  et  on  regardait  la  largeur  de  lo  yards 
oomme  plus  favorable  que  celle  de  8.  Toutefois 
on  adopta  dans  une  partie  de  la  mine  des  boards 
de  4  yards  avec  des  piliers  de  6  yards  en  recoupant 
toujours  de  lu  même  manière.  On  obtint  ainsi  108 
sur  240  ou  4^  pour  100  du  charbon. 

Vers  1795  M.  Thomas  Barnes  de  la  mine  dcDépilagcpai 
Walker  essaya  d'enlever  une  partie  des  piliers  re- 
gardés jusqu  alors  nécessaires  pour  soutenir  le  toit. 
Il  divisa  les  vieux  travaux  en  districts  de  10  à  20 
acres  (4o  à  80  hectares)  qu'il  limita  en  établissant 
dans  les  galeries  des  piliers  auxiliaires  et  en  sou- 
tenant les  murs  de  charbon  ,  de  façon  «(u'on  n'eut 
pas  à  craindre  qu'un  creep ,  s'il  se  formait  «  put 
s'étendre  aux  puiers  voisins.  Il  enleva  ensuite  la 
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moitié  des  piliers  de  deux  en  deux  rangées  comme 
le  montre  la^j^.  24,  PL  IV.  lUobtenait  ainsi  i56 
parties  sur  288  ou  54  pour  100  du  charbon.  En 
1810  un  autre  perfectionnement  fut  introdàh 
pour  la  première  fois  dans  les  travaux  de  la  mine 
de  Piercy  main.  On  enleva  complètement  chaqù 
rangée  de  piliers  de  deux  en  deux  et  on  enleva^ la 
moitié  de  chaque  pilier  dans  la  rangée  intermé- 
diaire {fig.  25,  PL  IV),  En  suivant  ce  plan  dans  des 
districts  resserrés ,  les  ouvriers  parvinrent  à  ol^ 
tenir  jusqu'à  80  ou  90  pour  joo.  Enfin  M.  Buddle 
imagina  la  méthode  par  piliers  et  compartimente- 
appelée  en  Anglais /?^m2^/  -work ,  et  donna  ainsi  If 
moyen  d'extraire  presque  tout  le  charbon  avec 
moins  de  danger  qu'auparavant. 
DeMriptîon  Cet^  méthode  consiste  à  diviser  la  mine  en 
paimtlwork.  Jîs(|.î^  OU  paunels  sépares  les  uns  des  autres  pv 
des  murs  de  charbon  de  40  à  5o  yards  d'épais^ 
seur,  de  manière  que  si  un  éboulement  se  mani- 
feste dans  un  compartiment ,  il  ne  puisse  avoilr 
aucune  influence  sur  les  autres  travaux.  Npus 
avons  représenté (y?£^.  26, P/.//^)  un  plan  théorique 
du  pannel  work.  Nous  avons  supposé  qu'on  avait 
creusé  deux  puits  A  et  B  mis  en  communication 
par  des  galeries  à  angle  droit  les  unes  sur  les 
autres.  Du  puits  principal  A  part  une  galerie 
d'allongement  de  chaque  côté  de  laquelle  sont 
disposés  les  compartiments.  Ceiix-ci  sont  réunis 
par  deux  galeries  qui  sont  parallèles  à  la  galerie 
principale  d'allongement  et  servent  pour  le  retour 
d  ai  r. 

Les  piliers  ont  1 2  yards  de  largeur  et  34  de 
long.  Les  boards  ou  tailles  principales  ont  4  yards 
de  large  ;  elles  sont  perpendiculaires  aux  figures 
de  direction.  Les  tailles  transversales  rooms  ont  2 
yards  de  lai^. 
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Une  fois  que  la  galerie  de  roulage  est  poussée 
asMa  loin ,  on  attaque  à  la  fois  plusieurs  compar- 
timentSy  et  le  point  par  lequel  on  commence  im- 
porte peu  ;  mais  il  n  en  est  plus  de  même  pour  le 
dbîlage.  Il  faut  l'entamer  par  le  point  le  plus 
âoigné  possible  du  puits  principal.  A  mesure  que 
fabattage  a^  lieu  on  étaye  le  toit  avec  des  rondins 
en  aapîn  d'Ecosse;  ou  les  rapproche  plus  ou  moins 
«ii?ant  la  solidité  de  la  roche.  Ce  travail  n  est  pas 
oonfié  aux  simples  mineurs  ;  tandis  que  le  hewer 
abat  la  roche ,  un  ouvrier  supérieur  qui  porte  le 
nom  de  deputjr  overman  place  les  étançons.  On 
ocmtiiuie  le  dépilage  jusqu  à  ce  qu  on  ait  dégarni 
une  i^rande  chambre  correspondant  à  3  ou  4  pi- 
liers; alors  le  deputj  overman  commence  à  re- 
tirer les  étais  qui  soutenaient  le  toit  et  en  laisse 
senleamqt  un  petit  nombre  pour  protéger  les 
piHers  qui  seront  ensuite  attaqués.  Les  premières 
assiaes  du  toit  se  détachent  alors  et  tombent  au 
milieu  de  respacevide;  mais  les  couches  supé- 
rieures ne  se  brisent  pas;  elles  s'afiaissent  douce- 
ment et  viennent  reposer  sur  les  débris  du  toit. 
M.  Buddle  avait  fait  un  essai  pour  appliquer  aux 
couches  de  Newcastle  la   méthode    par  grande 
taille;  mais  il  avait  été  forcé  d'y  renoncer  parce 
que  les  assises  supérieures  au  toit,  au  lieu  de  se 
plier ,  se  brisaient  complètement  et  livraient  un 
passage  au  gaz  renfermé  dans  les  petites  cou- 
ches de  charbon  supérieures  à  celles  qu  on  ex- 
ploitait. 

Dans  le  système  actuel ,  quand  un  comparti- 
ment est  entièrement  dépilé,  on  enlève  autant 
que  possible  en  se  retirant  les  murs  qui  le  sé- 
parent des  autres  parties  déjà  exploitées,  afin  de 
perdre  le  moins  de  charbon  possible.  Dans  notre 
Tomelj  i84a.  12 
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dessin  ,  il  y  a  deux  cotnpardments  complète- 
ment dépilés  y  deux  où  le  dépilage  comnaenee , 
un  où  toutes  les  galeries  sont  ouvertes,  et  im 
sixième  où  l'on  travaille  encore  aux  galeries. 

On  donne  le  nom  de  mothergate  à  la  galerlif-  1 
partant  du  puits  ou  à  toute  autre  galerie  partant  ' 
d'un  point  central,  qui  sert  de  route  pour  aboutir 
à  une  série  de  boaras.  Les  deux  galeries  qui  sont 
poussées  parallèlement  à  un  même  système  de 
fissures  du  charbon  portent  le  nom  de  headwaj. 
Les  hoards  y  aboutissent  à  angle  droit. 

En  réalité  le  travail  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être 
aussi  régulier  qu'on  pourrait  le  conclure  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  On  conçoit  en  effet  qu*il  fiîqt 
autant  que  possible  suivre  les  limites  de  1* expki^ 
tation,  et  si  Ton  adoptait  la  régularité  de  notltt 
plan  y  il  y  aurait  beaucoup  de  pertes.  En  onCli^ 
des  failles  nombreuses  viennent  à  chaque  instarftj 
changer  la  profondeur  et  l'inclinaison  des  couchdk 
Pour  donner  une  idée  de  la  disposition  réelle  Xnsm 
mine  des  environs  de  Nev^castle,  nous  avons  joiot 
à  notre  mémoire  le  pTan  de  la  couche  dite  Benmm 
seam  à  la  mine  de  Wals'eud ,  lors  de  la  terrible 
explosion  qui  eut  lieu  dans  cette  mine  en  i835. 
Les  parties  couvertes  de  hachures  sont  celles  qui  ont 
été  dépilées.  On  trouvera  plus  loin  une  explicatkm 
plus  détaillée  de  ce  planque  nous  choisirons  comme 
un  exemple  d'aérage  {fi^.  i ,  PL  F). 

Depuis  l'invention  de  la  lampe  de  Davy  on  a 
cherché  à  extraire  le  charbon  qui  avait  été  ren- 
fermé par  un  creep.  Le  procédé  suivi  consiste  à 
ouvrir,  dans  les  piliers  de  charbon ,  de  véritables 

aleries,  en  soutenant  le  toit  par  des  étançons. 

)n  enlève  d'abord  la  houille  sur  la  moitié  de  la 
largeur^  puis  ensuite  sur  l'autre  moitié.  Quand  on 
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[  enlevé  toat  ce  qu'il  est  possible  d'avoir,  on  retire 
es  âançoDS  et  le  toit  s'éboule.  Du  reste  il  y  a  peu 
fehénéfice  à  reprendre  ainsi  le  charbon  des  creeps, 
Mme  que  la  pression  qu'il  a  subie  l'a  ordinairement 
éduh  en  trâ-petits  fragments,  ce  qui  lui  ôte  beau- 
onp  de  sa  valeur  (Jîg.  27  et^S,  PL  If^). 

TV. 

DE   l'âÊRAGB. 

S  I  •  Manière  dont  F  air  est  vicié. 

lies  nmieft  de  Newcastle  sont  assez  difficiles  à  n%\mt  det  ^ 
reatiler^  parce  que  la  houille  contient  une  grande  anuiblet. 
raantité  de  gaz  uflammable.  La  nature  de  celui- 
n  parait  uaseï  bien  déterminée.  M.  Turner,  pro- 
êaseur  è  J  université  de  Londres ,  a  fait  des  ana- 
yaes  récentes  dont  nous  donnerons  le  résultat, 
e  gaz  fut  recueilli  dans  diverses  minA^n  vidant 
IX  places  où  on  voulait  le  prendre  de^outeilles 
leiues  d'eau.  On  laissait  dans  chacune  une  demi- 
d'eau  ,  on  bouchait  ensuite  la  bouteille  à 
,  puis  on  recouvrait  d'un  lut  et  d'une 
tTcloppe.  Les  bouteilles  furent  transportées  à 
)ndres  en  tenant  le  goulot  en  bas.  Il  ne  put 
ntroduire  ni  s'échapper  aucune  parcelle  de  gaz. 
analyse  fut  feite  dans  Feudiomètre  à  mercure, 
i  faisant  détoner  avec  l'oxygène.  Les  gaz  ne 
•ntenaient  d'inflammable  que  de  l'hydrogène 
?otocarboné  ;  il  n'y  avait  pas  du  tQut  d  hy- 
rogène.  On  y  trouva  quelquefois  de  l'acide  car- 
onique  en  proportion  notable.  Voici  du  reste  les 
eboltats  exacts. 
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Des  observations  faites  avec  un  microscope  d*uni^enr  éui 

rssissant  considérable,  ont  montré  que     ^*  *****""* 
contenait  des  pores  et  que  ceux-ci  se  décent  < 
MDt  d'autant  plus  grands  et  plus    nombreux  ^'^û*. 
'|Kle  charbon  dégageait  plus  de  gaz.  On  déduit 
Jlement  de  là  que  ces  petites  cellules  sér- 
iait de  réservoir  pour  le  grisou.  Quand  ces  pores 
rJMDnent  à  communiquer  avec  Fair,  le  gaz  se 
4^pge  et  fait  entendre  un  petit  bruissement  qui 
en  très-sensible  à  Newcastle  sur  la  face  des  tailles. 
On  peut  même  facilement  allumer  le  gaz  en  cer- 
tains points. 

Ge  n^estpas  là  Forigine  unique  du  grisou.  Il  en 
ami  du  toit  et  du  mur,  et  la  nature  de  ceux-ci  a 
nne  grande  influence  sur  le  dégagement.  Un  toit 
OD  on  mur  de  grès  présentant  oe  nombreuses  fis- 
Mires  amène  constamment  dans  la  mine  les  gaz 
qai  peuvent  se  dégager  des  couches  supérieures 
ca  infihieuTes.  La  quantité  qui  arrive  ainsi  varie 
bemcoup  avec  la  pression  barométrique.  Cette 
nriation  précède  même  celle  de  la  colonne  de 
fliercure  et  paraît  être  plus  sensible  aux  change- 
mtnta  atmosphériques.  Quand  les  fissures  du 
grès  deviennent  plus  larges,  des  ouvriers  leur  don- 
nent le  nom  de  thredson  gullets ,  et  la  quantité 
de  gaz  qu'elles  amènent  est  beaucoup  plus  srande. 
Aussi  lorsqu'il  y  a  une  diminution  subite  oe  pres- 
sion atmosphérique  ,  elles  présentent  des  dangers 
léds.  Si  le  toit  est  schisteux  il  ne  contient  plus 
comme  le  grès  des  fissures  par  lesquelles  le  gaz  des 
couches  voisines  puisse  arriver  dans  la  mine.  Cette 
cnoonstance  est  avantageuse  tant  qu'il  ne  s'est 
opéré  aucune  rupture  ;  mais  dans  le  dépilage , 
fiand  il  se  forme  quelque  grande  fente,  elle 
ouvre    un    passage  au  gaz  accumulé  au-dessus 
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OU  au-dessous  du  schiste ,  et  sous  ce  point  de  Tue] 
celui-ci  doit  être  regardé  comme  plus  dai 
que  le  grès. 

Elnfin  le  dégagement  qui  est  le  plus  dangi 
en  ce  qu'il  est  plus  difficile  à  prévoir,  est  ceint  < 
porte  en  anglais  le  nom  de  blower^  en  Fif 
soufflard,  et  qui  provient  d'une  accumului 
appelée  bag  offoulness  (sac  d'impureté).  Lej 
est  contenu  à  une  forte  pression  dans  une  Cftî 
fermée,  et  lorsqu'on  lui  donne  issue  il  se 

Site  avec  une  grande  force.  Les  cavités  se  troui 
ans  le  toit  ou  dans  le  mur,  mais  principaleo 
dans  les  petites  failles  qui  coupent  le  cnartiOD 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  hitch  ou  pfl 
djke  de  glissement.  On  en  voit  encore  daw  llf^: 
grands  dykes ,  mais  il  est  à  remarquer  qnC:^ 
le  cas  où  les  parois  sont  schisteuses,  ce  aykOrj 
entièrement  plein  et  ne  peut  conséquemmenï' 
contenir  de  gaz ,  tandis  que  si  les  deux  paroia  i  _ 
du  grès ,  le  djke  présente  un  grand  nombre  jiï 
cavités.  Assez  souvent  le  voisinage  d'une  faille  eit 
annoncé  par  l'état  du  charbon,  et  cd[|ii<*Gi 
avertit  le  mineur  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  Sttil 
malheureusement  il  n'en  est  pas  toujours  ainn» 

§  2.  Production  du  courant  doit. 

Moyena  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  tlis- 
empioyét.  important  d'introduire  dans  les  mines  du  c&trici 
de  Nevecastle  une  grande  quantité  d'air  pur  pour 
diluer  l'air  vicié  qui  remplit  les  travaux.  Les 
couches  ne  sont  pas  assez  inclinées  et  le  chertiitt 
à  parcourir  est  beaucoup  trop  grand  pour  qu'on 
puisse  se  contenter  de  l'aérage  naturel.  On  est 
donc  forcé  d'employer  un  moyen  artificiel»  ^ 
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cdui  dont  on  fait  partout  usage  dans  le  nord  de 

YAngleterre  est  un  foyer  placé  à  la  base  ou  au 

sommet  du  puits.  De  1807  à  i8ro,  M.  Buddle 

&  plusieurs  essais  pour  remplacer  ces  foyers  qui  ^ 

présentent  des  inconvénients  dont  nous  parlerons 

plus  loin.   Il  essaya  des  machines  aspirantes  et 

soufflantes  à  piston.  Il  injecta  dans  le  puits  d'aé- 

nge  de  la  vapeur  d'eau  amenée  par  un  tuyau 

carré  de  planches  de  sapin   qui  communiquait 

avec  une  chaudière.  Enfin  il  imagina  de  faire 

passer  Tair  à  travers  un  cylindre  qu'on  chauffait 

a  la  surface ,  comme  Tindique  la  fig.  2 ,  PL  If^. 

Lie  fojer  ample  fut  encore  reconnu  comme  ce    commeni 
qu^il  y  aTaîtdeplus  convenable  et  de  plus  efficace,  ««ire  dan»  1 

•w  9   •  -.!•  1*1  1*  ne  et  com 

Liair  est  oooc  introduit  dans  la  mine  par  un  a  en  sort. 
pnits  qu'on  appelle  en  anglais  douai-cast  shaft 
(puita  de  descente)  et  il  remonte  par  le  up-cast 
shafi.  Celui-ci  est  quelquefois  un  puits  complè- 
tement   distinct   du  premier ,  mais  souvent  le 
dfMfv-cast   et  le  up-cast  ne  sont  que  les  deux 
compartiments  d'un  même  puits.  Cette  dispo- 
sition est  très-vicieuse.  Lorsque  malheureusement 
il  arrive  une  explosion  qui  s  étend  jusque  dans  le 
puits,  la  cloison  est  infailliblement  renversée,  et 
tout  moyen  de  rétablir  le  courant  d'air  est  en- 
levé jusqu'à  ce  qu'on  la  reconstruise.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  M.  Buddle  avait  remplacé  la 
partie  inférieure  par  un  véritable  mur  en  briques. 
Un  nouvel  accident  lui  prouva  l'insuffisance  ae  ce 
système;  le  mur  fut  complètement  renversé  et 
une  partie  de  la  cloison  en  bois  détruite.  Instruit 
par  cet  exemple,  l'habile  ingénieur,  dans  un  nou- 
veau puits  du'il  creusait  à  la  mine  de  Wals'end , 
imagina  de  le  partager  à  la  partie  inférieure  en 
deux  puits  tout  à  Eut  distincts  ^y^.  3»  La  couche 
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de  highmain  avait  été  exploitée  par  ce  puits 
visé  en  trois  compartiments ,  un  pour  Tépuisement 
et  deux  pour  l'extraction.  Le  premier  continua  de 
t  servir  à  élever  au  jour  les  eaux  supérieures  à  la* 
couche  épuisée,  et  les  deux  autres  furent  appro-* 
fondis    jusqu  à  la  couche  de  Bensham.  Les  clov 
sons  en  bois  exigent  de  fréquentes  réparations.' 
Elles  sont  rapidement  détruites  par  Tair  vicié  eC- 
quelquefois  même  enflammées.  M.  Buddle  (dte 
une  année  où  le  boisage  d'un  puits  a  coûté  35.O00 
francs  d'entretien.  Il  est  donc  bien   important 
quand  on  ouvre  une  exploitation  de  calculer  avec 
soin  les  avantages  et  les  inconvénients  qu'il  y  au- 
rait à  creuser  de  suite  deux  puits  au  lieu  d'ùft  seuL 
ipoiitioii         Le  foyer  d'aérage  est  placé,  avons-nous  dit, 
a  foyer,     tantôt  au  sommet ,  tantôt  à  la  base  du  puits.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'appesantir  sur  tout  ce  que 
la  première  disposition  a  de  vicieux;  nous  observe- 
rons seulement  qu'il  est  très-rarement  employé 
dans  cette  position.  Pour  notre  part ,  nous  n'co 
avons  vu  qu'un  exemple  :  c'était  à  la  mine  de 
Tov^nley ,  et  encore  n'était-il  que  pour  aérer  une 
très-petite  portion  de  mine  située  à  une  profondeur 
peu  considérable.  Le  foyer ,  renfermé  dans  une 
petite  cabane  en  pierres,  était  alimenté  simple- 
ment par  l'air  que  la  porte  laissait  passer  entre  ses 
joints.  Les  gaz  sortant  de  la  mine  étaient  amenés 
par  une  galerie  inclinée  aboutissant  à  la  cheminéei 
et  se  rattachant  au  puits.  La  cheminée  avait  en- 
viron 60  pieds  de  haut ,  6  pieds  de  diamètre  à  la 
base ,  et  3  pieds  au  sommet.  Elle  n'était  formée 
que  d'un  seul  rang  de  briques  ayant  9  pouces  de 
long  ,  excepté  toutefois  à  la  partie  inféneure,  où 
il  y  avait  un  double  rang  de  briques  réfractaires. 
Le  plus  gédMement ,  le  foyer  est  à  la  base  da 
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VQÎts  pur  lequel  l'air  remonte.  On  ne  le  met  pas 
dm  le  puits  même ,  ce  qui  empêcherait  celui-ci 
de  pouvoir  servir  à  l'extraction  ;  mais  il  est  tou- 
mars  k  une  certaine  distance ,  et  communique  avec 
le  puits  par  une  cheminée  inclinée.  Le  foyer  con- 
siste simplement  en  une  voûte  cylindrique  con- 
struite en  briques ,  et  sous  laquelle  se  trouve  une 
griDe  de  3  mètres  de  large  et  de  la  même  lon- 
gueur (i^ig*.  4  )•  Quelquefois  les  dimensions  sont 
un  peu  moindres.  Quand  la  quantité  d'air  qui 
doit  sortÎT  de  la  mine  exige  un  plus  fort  tirage 
oue  ne  le  comportent  ces  dimensions ,  on  établit 
deux  fo^jfersaa  bas  d'un  même  puits;  c'est  ce  qui 
a  lieu  à  la  mine  de  Killingvsrorth  :  les  deux  foyers 
sont  accolés J'oD  à  l'autre.  D'au treç  fois,  et  notam- 
ment  à  h  mine  de  Townley,  deux  foyers  sont  em- 
plojés  pour  un  même  puits ,  mais  souvent  pour 
des  courants  d'air  arrivant  de  parties  différentes 
de  la  mine;  alors  ils  sont  disposés  de  part  et  d'autre 
du  puits.  Les  foyers  sont  alimentés  généralement 
avec  de  la  menue  houille  provenant  de  l'exploita- 
tion. A  la  mine  de  Wall'send,  où  le  foyer  est  à 
grandes  dimensions,  on  use  environ  i8  quintaux 
de  charbon  en  12  heures.  Dans  d'autres  localités, 
on  emploie  aussi,  pour  alimenter  le  foyer,  du  bon 
charbon  en  morceaux  assez  gros  ;  la  consomma- 
tion est  k  peu  près  la  même.  L'entretien  du  foyer 
est  confié  à  une  classe  particulière  d'ouvriers  que 
Ton  Domme^remezi.  Ils  se  relayent  par  postes  de 
12  heures  y  et  sont  payés  18  shil.  par  semaine,  ou 
2  shil.  7  p.  (3  fr.  20  c.)  par  poste.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  pitmen  que  leur  âge  ou  un  acci  • 
dent  quelconque  survenu  dans  la  mine  a  rendus 
incapables  de  travailler  à  l'abattage  de  la  houille. 
Os  miYent  toujours  maintenir  le  feu  dair  et  vif. 
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Pour  s'assurer  que  le  tirage  est'aufi^nt,  ils  eii|« 
ploient  divers  moyens;  les  uns  se  servent  d*ua 
petit  moulin  dont  les  ailettes  mues  par  le  courant 
d  air  attestent  par  le  bruit  qu'elles  font  la*  suffi- 
sance  ou  Tinsuffisance  du  tirage.  D'autres  em- 
ploient un  ruban  ou  une  plume  attachée  à  Textréf 
mité  d'un  fil ,  qui  doit  rester  dans  une  position 
horizontale  ou  presque  horizontale  au  milieu  du 
courant  d'air. 

Le  foyer  est  tout  à  fait  construit  en  briques ,  et 
pour  l'isoler  de  la  houille  et  empêcher  celle-ci  de 
s'échaufier,  on  pratique  tout  autour  une  petite 
galerie  dans  laquelle  circule  l'air  froid. 

A  la  mine  de  White-haven ,  dans  le  Cumbeiv 
land,  le  foyer  est  dans  un  cylindre  en  briquai 
dont  il  n'occupe  pas  toute  la  largeur  {Fig.  5). 
Un  segment  du  cylindre  est 'réservé  au  passagi 
d'une  portion  d'air  froid  qui  va  rejoindre  plus  haut 
l'air  échaufié. 
ai  lert  à  aii-  L'air  qui  a  parcouru  les  différents  travaux  de  la 
crie  foyer,  mine  uest  pas  toujours  également  propre  à  Falî- 
mentation  du  foyer.  On  a  reconnu  que  s'il  conta» 
nait  plus  de  7^  de  gaz  hydrogène  protocarboné»  il 
s'enfianlmait  en  le  traversant.  Cette  circonstance 
force  très-souvent  à  diviser  l'air  qui  vient  au  foyer 
en  deux  ou  plusieurs  portions,  oi  l'une  d'elles  est 
inflammable ,  on  la  fait  arriver  dans  le  puits  à  un 
niveau  tel  qu'elle  ne  puisse  êtfe  atteinte  par  aucune 
flamme  venant  du  foyer;  le  conduit  incliné  qu'on 
lui  fait  suivre  porte  alors  le  nom  de  cold  ou  awnh 
furnace  (fourneau  froid  ou  muet)  (^Jig*  6).  Si 
l'autre  n'est  pas  trop  impure ,  on  la  fait  servir  i 
l'alimentation  du  foyer.  Si  elle  ne  peut  être  em- 
plovée  à  cet  usage ,  on  la  fait  aussi  passer  à  travers 
le  (uunbjumace^  et  Ton  fait  arriver  sur  le  loyer  on 


s 
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pedtcourant  emprunté  à  l'air  descendant,  h^fig.']^ 

fL  V^  représente  en  plan  la  disposition  adaptée 

i  un  puits  de  Piercy-main.  Ce  puits  sert  à  la  fois 

deup^ast  et  de  down-cast.  Il  n'y  a  qu'une  seule 

galerie  pour  le  retour  d'air;  mais  celui-ci  peut  ou 

non  être  admis  sur  le  foyer.  Lorsqu'il  est  vicié , 

on  emprunte  un  courant  à  la  galerie  par  laquelle 

Vair  entre  dans  la  mine ,  et  dont  le  foyer  est  séparé    « 

r  deux  portes  closes  avec  soin.  Il  n'est  pas  rare  Ton»  et  ch 

!  voir  aux  environs  de  Newcastle  des  tours  d'une  "*•■  *? J^" 

centaine  de  pieds  de  hauteur  qui  surmontent  les  **  ^^ 

puits  d'aérage.  Ces  tours  sont  destinées  à  augmen* 

ter  la  vitesse  du  courant  d'air  en  rendant  le  tirage 

plus  granà.  Bien  qu'elles  satisfassent  à  toutes  les 

oonditioDS  désirables  sous  le  rapport  du  diamètre , 

elles  DeaoDt  pas  assez  hautes ,  surtout  par  rapport 

à  la  grande  profondeur  des  puits,  pour  produire 

un  emt  sensible.  Elles  ont  en  outre  l'inconvénient 

d'empêcher  l'extraction  par  le  puits  de  sortie  de 

Fair.  On  doit  donc  regarder  leur  em{)loi  comme 

superflu  et  presque  sans  utilité;  cependant  elles 

sont  quelquefois  surmontées  d'un  appendice  qui 

les  rend  plus  efficaces.  Cet  appendice  consiste  en 

un  entonnoir  conique  dont  l'ouverture  est  dirigée 

par  une  girouette ,  de  façon  à  être  constamment 

abritée  du  mit  qui ,  sans  cela ,  contrarie  souvent 

Fair  sortant  de  la  mine. 

Une  disposition  assez  ingénieuse  est  la  suivsinte  : 
le  down-^ast  et  le  up-cast  sliafts  sont  les  deux 
compartiments  d'un  même  puits.  A  une  petite 
distance  au  dessous  de  la  surface,  ce  puits  est 
bouché  à  laide  d'un  plancher  très-solide  sur  le- 
quel est  un  lit  d'argile.  Chacun  des  compartiments 
communique  à  l'aide  d'une  petite  galerie  avec  une 
chemiAée  d'environ  60  pieds  de  haut.  La  cheminée 
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du  down-ca^t  shaft  est  surmontée  d'une  espèce 
d'entonnoir  auquel  est  adaptée  une  girouette. 
Celle-ci  fait  tourner  Tentonnoir  de  manière  que 
son  ouverture  est  toujours  du  côté  d'où  souffle  le 
vent.  La  cheminée  du  puits  de  sortie  est  également 
munie  d'un  entonnoir  à  girouette^  mais  celle-ci 
est  disposée  de  telle  façon  que  l'ouverture  est  tou- 
•  jours  en  sens  contraire  de  la  première.  Par  ce 
procédé ,  le  vent  favorise  l'entrée  de  l'air  dans  une 
des  cheminées,  et  la  sortie  dans  l'autre  (JFig*  8). 
agei  et  hi-  INous  avons  déjà  dit  que  M.  Buddle  avait  essayé 
mtatïu  dei  jg  substitucr  aux  foyers  d'aérace  les  machines  as- 
pirabtes  a  piston.  L  épreuve  qu  il  en  nt  ne  tut  pas 
favorable  :  la  machine,  dont  sans  doute  les  dimen- 
sions étaient  trop  petites ,  ne  pouvait  déterminer 
dans  l'intérieur  de  la  mine  un  courant  suffisant 
Du  reste,  le  raisonnement  seul  semble  indiquer 
qu'il  n'y  avait  aucun  avantage  à  faire  cette  sulxsti- 
tution.  Les  foyers  ont  sur  les  machines  l'avantage 
d'exiger  beaucoup  moins  de  frais  de  premier  éta- 
blissement et  d'entretien  ;  en  outre ,  pour  les  mines 
profondes  comme  le  sont  celles  de  Newcastle ,  il 
serait  difficile  de  trouver  un  moteur  qui  fit  passer 
à  travers  les  galeries  une  quantité  d'air  assez 
grande.  Si  on  emploie  des  machinâ|,  il  faudra 
multiplier  leur  nombre,  ou  leur  dminer  des  di- 
mensions exagérées  ;  on  serait  conduit  à  quelque 
chose  de  tout  à  fait  impraticable.  Il  est  vrai  qu'a- 
vec les  foyers  on  peut  craindre  qu'un  courant  d'air 
explosif  n'arrive  sur  eux;  qu'à  la  suite  d'une  pre- 
mière explosion  ,  les  portes  qui  interceptaient  le 
passage  oe  l'air  inflammable  étant  renversées ,  il 
ne  passe  sur  le  foyer  un  mélange  gazeux  inflam* 
mable,  et  qu'une  seconde  explosion  ne  s'en  suive  ; 
enfin ,  après  une  explosion ,  il  est  impossible  ou 
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do  moiiia  très-difficile  de  se  servir  da  foyer. 
M*  Combes  y  dans  son  mémoire  sur  Faérage  des 
mines ,  réfute  très-bien  ces  objections  fiâtes  à  FeoH 
ploi  des  foyers,  et  montre  que  les  machines  y  sont 
endement  soumises.  Ces  dernières  ont  de  plus 
rmooovément  d'exieer  des  réparations  qui  forcent 
dlntenompre  complètement  les  travaux.  En  défi- 
nitive ,  dans  Tétat  actuel  de  la  question ,  les  foyers 
d'aérage  paraissent  être  le  meilleur  moyen  qu'on 
ait  encore  employé  pour  produire  un  courant  d'air 
artificiel. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  une  explosion  a  eu 

lien  dans  une  mine ,  et  que  les  foyers  sont  hors  de 

servîoe ,  on  emploie  à  Newcastle  un  procédé  qui 

n*est  du  reste  pas  spécial  à  ce  district ,  pour  rém- 

Irodnûv  une  quantité  suffisante  d'air;  il  consiste  à 

Âireaniver  du  sommet  du  puits  un  courant  d'eau 

2 ni,  en  tombant,  produit  1  effet  d'une  trombe,  et 
rce  l'air  à  rentrer  dans  la  mine.  Nous  citerons 
plus  loin  un  exemple  où  ce  procédé  a  été  employé. 

§  3.  Distribution  de  F  air  dans  les  trai^aux. 

m 

Dans  un  puits  eu  creusement,  l'air  est  i*6QOU«^^g^^ 
vêlé  comme  à  Fordinaire ,  en  partageant  le  puits  Tanspi^ 
en  deux  compartiments  dont  l'un  sert  à  la  descente '^* 
et  l'autre  à  la  sortie,  en  aidant  celle-ci,  dans  le 
cas  où  la  chose  est  nécessaire ,  par  un  moyen  arti- 
ficiel ,  tel  qu'un  foyer  ou  uiie  légère  élévation  du 
compartiment  par  lequel  ftir  remonte.  Quand  le 
puits  a  atteint  la  couche  ^la  première  chose  à  faire 
est  de  le  mettre  en  communication  avec  un  second 
puits  s'il  y  en  a  un;  sinon,  on  procède  immédiate- 
ment au  creusement  de  la  galerie  principale.  Gé- 
néralement alors  on  creuse  concurremment  avec 
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celle-ci  une  autre  galerie  qui  lui  est  parallèle  ;  les 
galeries  sont  mises,  de  distance  en  distance,  en 
communication  parr  des  traverses  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  stentifigy  et  qui  servent  à  la 
circulation  de  l'air.  A  mesure  qu'on  avance ,  on  ne 
laisse  ouvert  qu'un  seul  stenting ,  et  on  ferme  les 
autres  à  l'aide  d'une  cloison  ou  stoppin^.  Cette 
cloison  est  différemment  construite  suivant  la 
place  où  on  l'emploie.  Dans  le  cas  actuel ,  elle  con- 
siste en  un  simple  mur  en  briques  de  4  ou  3  pou- 
ces d'épaisseur.  Les  Jig,  9  et  10,  PL  V^  repré- 
sentent la  marche  du  travail  dans  le  cas  où  il  y  a 
un  ou  deux  puits.  Dans  le  second  cas,  nous  ayonsr 
supposé  qu'il  se  dégageait  assez  de  gaz  pour  forcer 
Fair  à  lécher  les  parois.  On  remarquera  également 
qu'entre  les  deux  puits  on  a  établi  ce  qu'on  ap- 
pelle un  main-stopping  ou  bearing - stopping ; 
c'est  un  mur  en  briques  beaucoup  plus  épais  que 
le  précédent ,  et  qui  est  souvent  renforcé  par  der- 
rière à  l'aide  d'un  mur  très-épais  construit  avec 
des  déblais. 

On  conçoit  fort  bien  qu'il  soit  quelquefois  inu- 
tile d'ouvrir  immédiatement  deux  galeries*paral- 
lèles  à  la  base  d'un  puits.  Alors  on  n'en  creuse 

au'une  seule ,  et  on  la  partage  par  une  cloison  en 
eux  compartiments  dont  l'un  sert  pour  l'arrivée 
et  l'autre  pour  le  retour  de  l'air. 

Lorsque  l'aérage  d'une  mine  prit  pour  la  pre- 
mière fois  une  formea*égulière ,  le  système  suivi 
consistait  à  faire  circuler  l'air  tout  autour  des  tra- 
vaux en  laissant  au  centre  une  partie  où  l'air  n'é- 
tait aucunement  renouvelé.  Cette  partie  était  sé- 
})arée  du  reste  de  la  mine  par  des  cloisons ,  et 
brmait  une  espèce  de  réservoir  où  pouvait  s'accu- 
muler une  grande  quantité  de  gaz  inflammable. 
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Ia  JFto;  II,  PL  Vj  peut  donner  une  idée  de  la 
difipoation  adoptée.  La  portion  couverte  de  hachu- 
ra était  "partagée  en  piliers,  et  présentait  un  ré' 
sera  de  galeries  à  anglesdroits,  dont  undessjstèmes 
ot  parallèle  à  AB  ;  les  galeries  étaient  partagées 
lor  toat  le  pourtour  du  champ  d'exploitation  >  et 
M  n'aérait  que  les  portions  où  se  faisaient  actuelle- 
ment les  travaux.  Indépendamment  de  Tincon- 
Ténient  déjà  cité ,  il  y  en  avait  un  autre  très-no- 
td)le  Le  même  air  devait  parcourir  toute  la  mine, 
et  arrivait  par  conséqueat  très-vicié  dans  les  der- 
nières galeries.  Le  premier  perfectionnement  qu'on 
appotta  à  œ  système  consista  à  pratiquer  dans  les 
aoîsMia  cpii  isolaient  la  porte  centrale  une  ouver- 
ture de  la  dimension  d'une  brique.  Le  mouvement 
des  oofiiers  dans  les  galeries  en  exploitation  for- 
çait fav  &  entrer  par  ces  ouvertures,  et  le  gaz  in- 
flammable était  en  partie  expulsé;  mais  beaucoup 
d'ezplofflons  eurent  lieu  avec  ce  mode  d'aérage , 

JiTce  que  le  gaz  venait  souvent  sortir  tout  près 
une  chandelle  et  s'allumait. 
En  1760,  M.  James  Spidding,  de  Working- 
ton ,  imagina  le  procédé  qu'on  appelle  à  Newcastle 
coursing  the  air.  Il  consiste  à  faire  passer  l'air  à 
travers  toutes  les  galeries,  comme  on  peut  le  voir 
Jig.  i5 ,  PL  If^,  en  le  menant  d'un  hoard  dans 
un  autre,  ou  de  deux  hoards  dans  deux  autres. 
Les  premiers,  ceux  par  lesquels  entre  l'air,  s'ap- 
pellent up-go  boards ,  et  ceux  par  lesquels  il  sort 
do^n^go  boards.  L'ensemble  d'un  système  de 
Vhgo  et  de  do'wn-go  boards  forme  un  shethj  et 
Ira  donne  le  nom  de  sheth  stoppings  aux  cloi- 
flons  qui  séparent  un  board  d'un  autre.  C'était 
déjà  un  immense  perfectionnement  apporté  à  la 
ventilation  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  courant 
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pour  toute  la  mine ,  et  ^  lorsqu'il  arrivait  au  fojer 
trop  chargé  d'air  inflammable ,  il  en  résultait  une 
explosion.  Le  seul  remède  qu  on  connût  à  cette 
époque ,  dans  le  cas  où  Tair  était  très-vicié ,  con- 
sistait à  éteindre  le  feu  et  à  faire  tomber  un  eoo* 
rant  d'eau  dans  le  puits  d'entrée  de  l'air.  Unis 
grande  difliculté  se  présentait  alors  quand  on 
voulait  rallumer  le  fourneau  :  pour  y  parvenir  sans 
danger ,  on  attachait  un  fil  de  fer  à  une  barre  dn 
foyer  et  au  sommet  du  puits  ;  on  recouvrait  cq  fil 
de  matières  très-combustibles ,  et  on  laissait  glis- 
ser tout  le  long  un  anneau  de  fer  rouge.  On  n  eut 
pas  d'autre  moyen  jusquen  1807,  époque  à  h- 

2uelle  M.  Buddle  imagina  de  diviser  le  courant 
air  ,  ce  qu'il  appelait  compound  i^entUaikm 
(  ventilation  composée  ).  La  première  notion  de 
ce  système  qui  fut  donnée  au  public  se  trouve  dam 
une  lettre  adressée,  en  181  o,  par  M.  Buddle  à 
sir  Ralph  Milbanke ,  président  a  une  société  ^tiH 
blie  à  Sunderland  pour  empêcher  les  accidents 
dans  les  mines.  Layîg-.  29,  PL  If^,  est  celle  qu'y 
donnait  M.  Buddle.  Les  travaux  y  sont  très-peu 
développés;  les  galeries  dd  sont  les  head  ways.j 
a  les  stentingSy  et  ///  les  boards.  L'air,  divisé  à 
son  entrée  dans  la  mine  en  deux  courants  diffî- 
rents,  revient  dans  le  même  compartiment  du 
puits  ;  mais  celui  qui  est  supposé  pur  passe  seul 
sur  le  working  funiace^  et  1  air  impur,  suivant  le 
dumbjurnace ,  aboutit  dans  le  puits  à  un  niveau 
supérieur  au  premier.  Les  avantages  de  cette  divi- 
sion de  l'air  sont  incontestables  ;  pour  le  démon- 
trer il  nous  faudrait  reproduire  ce  que  M.  Combes 
a  déjà  publié  dans  son  traité  de  l'aérage  des 
mines:  c'est  pourquoi  nous  renvoyons  à  ce  mé^ 
moire. 
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Apris   avoir  invente  la   division  du  courant 
d'air,  M.  Buddle  compléta  le  service  rendu  aux 
mines  du  nord  de  FAngleterre  par  la  division 
des  travaux.  Ces  deiyc  systèmes  marchent  aujour- 
cfhiii  ensemble ,   et  p|rtout  où  Ton  emploie  le 
pannel  -work ,  on  suit  le  système  de  compound 
wUilation.  l^fig.  26,  PL  If^y  est  un  jplan  théo- 
rique à  l'aide  duquel  nous  expliquerons  le  mode 
iûénge.  A  est  le  puits  par  lequel  l'air  descend  » 
B  celui  par  lequel  il  remonte  et  au  bas  duquel  se 
trouve  le  fbjer.  L'air ,  arrivant  par  le  puits  Â , 
entre  d'abord  dans  la  mothergate  ou  principale 
galène  de  roulage  Ac;  en  d^  il  se  partage  en  trois 
parûeB,  une  qui  continue  de  suivre  la  galerie  Ac 
et  deux  autres  qui  se  rendent  dans  les  comparti- 
ments A'  et  B%  en  passant  à  l'aide  de  crossing  e 
goe  nous  avons  déjà  décrits  et  qui  sont  représen- 
thjig*  1 2 ,  jP/.  V.  Ces  deux  courants  parcourent 
tous  les  boards  par  la  méthode  de  coursing  the 
air  f  et  celui  du  compartiment  B'  vient  se  réunir 
an  conipartinient  A'  en  traversant  les  deux  cros- 
sngsy  et  gf  puis  tous  deux  vont  alimenter  le 
foyer.  Le  courant  qui  a  continué  de  suivre  la 
mothergate  est  de  nouveau  partagé  en  deux*au 
point  h.  L*un  va   alimenter  le  compartiment  C, 
qu'on  est  en  train  de* dépiler  ^  et  le  second  arrive 
dans  la  galerie  jusqu'au  point  /,  où  il  se  divise 
encore  en  deux  parties.  La  première  passe  dans 
le  compartiment  D,  et  la  deuxième ,  qui  est  du 
reste  très-réduite ,  va  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ga- 
lerie. L'air  sortant  de  C  passe  devant  le  compar- 
timent E  entièrement  dëpilé ,  se  réunit  en  c  à 
une  faible  portion  d'air  frais ,  vient  balayer  le 
front  des  vieux  travaux  F ,  et ,  se  joignant  au  cou- 
nmt  qui  sort  de  D ,  arrive  au  puits  de  sortie  sans 
passer  sur  le  foyer. 

Tome  Ij  i84j.  i3 
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Cloisons  „Pour  faire  parcourir  à  l'air  tous  ces  circuits^  fl 
et  portes,  est  évident  qu'on  doit  employer  certains  moyens 
accessoires  ,  dont  nous  allons  dire  quelques  moUt 
ces  moyens  consistent  en  d'oisons  et  eft  porteft» 
Kous  avons  déjà  parlé  de  ce  qu'on  appelle  siof^ 
ping ,  et  nous  eu  ayons  distingué  plusieurs  wxi^ 
suivapt  la  place  qu'ils  occupent*  Ces  ^loppingi 
sont  faits  en  briques,  en  pierres  ou  en  charpen^ 
leur  épaisseur  varie  de  neuf  pouces  à  20  varcht 
suivant  leur  importance.  Les  autres  genres  de  cloi^ 
son  ne  sont  généralement  pas  fixes  et  sont  desiioéi 
k  forcer  Pair  à  passer  dans  des  branches  de  travau 
où  il  n'est  pas  amené  par  de  doubles  galeries,  BO- 
tarament  dans  les  boards  en  creusement,  ccmiiM 
qn  en  voit  un  exemple  dans  la/?^.  l3,  PL  V.Q/flk 
cloisons  sont  légères,  généralement  en  sapin ,,49 
\  pouce  d'épaisseur;  on  les  fait  aatatit  que  pMsiUf 
imperméables  à  Tair.  Les  portes  etnpioyées  s^ 
comprises  sou^  la  dénomination  générique  Â 
trop  doors.  Elles  remplacent  les  cloisons  cfans  kl 
endroits  qù  il  est  nécessaire  de  tnaintenir  nn|patf- 
sage.  Qn  distingue  \es  main  doors  ^  mon  âMft^ 
sheth  doors  et  sham  doors. 

Les  main  doors  ou  bearing  doors  {^rlés  ^pMf 
cipales  ou  portantes  )  ^fig.  \% ,  sont  faites  avec  kî 
meilleurs  matérroux  et  feinlent  cxaetenaent*  BUdl 
sontfixéessur  dqsmontantsenbriquesOu  en  pietus 
et  munies  d'un  loquet  avec  un  ressort.  Il  y  en« 
toujours  deux  au  moins  à  la  suite  Tupe  de  iVutni 
et  leur  écartement  est  assez  grand' po'ut*  quM 
convoi  de  w^agons  puisse  se  placer  entre  elles»  Ob 
i^'ouvre  jamais  la  secomle  qu'après  la  fèitftifetiirs 
dçl^  .première.  Dans  les  endroits  in)|>ortanls  aA 
emploie  troi^pori^  au  lieu  dedâux.^Lës -mMi 
doors  sont  constriîites  à  toutes  l«b  flfi^W^-WlIf 
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s^agît  de  forcer  l'air  dans  une  étendue  de  travaux 
plus  grande  qu  un  shethfip^r  exemple  dans  tout 
un  compartiment. 

Les  man  duors  (portes  d'homme)  &ont  pla- 
cées dans  les  stoppings  pour  la  commodité  des 
geos  chargés  de  mauilenir  la  régularité  de  Taé- 
nge  et  servent  de  passage  pour  aller  dans  les 
endroits  dangereux.  Elles  consistent  en  simples 
trappes  ayant  la  forme  d'un  carré  de  20' pouces 
de  côté ,  mobiles  ,  à  charnière  autour  du  côté 
sofiérieur  :  de  cette  façon  elles  se  ferment  d  elles- 


sheài  doors  sont  placées  dans  la  head 
waj^h  laquelle  aboutit  un  sj^stème  de  boardsj 
et  j  reiûjp/aeeut  les  sheth  stoppings.  Ces  por- 
tes aoat  aestinées  au   passage  des   ouvriers    et 
ue  août  pas  tout  à  fait  imperméables  k  Taîr. 

JEafia  les  sham  duors  sont  destinées  à  arrêter 
«ulement  une  portion  du  courant  d'air.  A  cet 
effet  on  ne  les  ferme  pas  complètement ,  ou  bien 
on  j  ménage  des  ouvertures  que  Ton  peut,  sui- 
vani  le  besoin  ,  augmenter  ou  diminuer. 

Quand  une  explosion  vient  d*avoir  lieu  dans 
aDemine,  on  conçoit  que  toutes  ces  cloisons  et 
toutes  œs  portes  sont  en  grande  partie ,  sinon 
totalement  détruites  ;  et  la  première  chose  à  faire 
pour  reprendre  les  travaux,  c*est  de  les  recon- 
straîre.  On  peut  alors  bâtir  des  stoppùigs  pro- 
visoires k  l'aide  de  bois  de  sapin  mince ,  car  on 
'a  jusqu'ici  imaginé  aucun  moyen  de  les  rempla- 
BT  f mnaédiatenicnt  lorsqa'ils  ont  été  détruits  par 
«D  accident.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
ponas;  M.  Buddle  a  inventé  des  swmg  doors  ou  ^^.  ^^ 
portes  flottantes,  qui  ne  commencent  à    servir  et  dam  de 
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3u'au  moment  même  où  les  autres  viennent  cTétre 
étruites  {Jig.  i5 y  PL  F). 

Celte  porte  est  placée  entre  deux  main  doorst 
à  la  partie  supérieure  d'un  cadre  rectaugp- 
laire  ,  elle  est  attachée  à  l'aide  d'une  chamièiBp 

3ui  lui  permet  de  flotter  librement  de  part' 
'autre  clu  cadre.  Elle  doit  être  simplement  d*i 
{)oids  suffisant  pour  résister  au  mouvementTi 
'air  dans  les  circonstances  ordinaires,  parce  Qn'ii| 
enfant  doit  pouvoir  la  soulever.  Les  meiUeàÉi 
matériaux  à  employer  sont  les  planches  de  sapR 
d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi  d'épaisaeiurij^ 
on  doiula  charger  modérément  à  sa  partie  i^ll^ 
rieure.  On  peut  la  doubler  de  face  et  sur  leaelléi 
avec  du  cuir  doux.  Le  cadre  doit  être  placé  i 
des  retraits  pratiqués  dans  le  toit /le  mur  çt 

f parois  de  la  galerie.  Dans  le  travail  ordinaii 
a  mine  cette  porte  est  logée  dans  une  cavité 
tiquée  au  toit  et  maintenue  dans  cette  poôlMii 
soit  à  l'aide  d'une  petite  poutrelle ,  soit  à  lUde 
d'un  crochet  muni  d'un  appendice  qui,  '^'*VP^ 
par  un  courant  d'air  violent ,  permettrait  à  la  porte 
de  tomber.  Si  une  explosion  renverse  les  immu 
doors ,  elle  mettra  nécessairement  en  liberté  k 
porte  flottante  y  et  celle-ci,  maintenant  la  Hr 
rection  des  principaux  courants  d'air,  leur  per* 
mettra  d'enlever  les  gaz  nuisibles.  Si  unedeuimne 
explosion  a  lieu,  la  porte  se  balancera  simpleoieot 
autour  de  sa  charnière;  enfin,  au  cas  où  un  ou- 
vrier cherchant  à  se  sauver  par  la  galerie  qui  la 
contient  viendrait  à  la  rencontrer,  il  la  sotufcve- 
rait  facilement.  Les  dam  doors  sont  tout  à  Sût 
semblables  aux  swing  doors;  seulement  elles  ne 
flottent  pas  et  viennent  s'appliquer  ezacteao^t 
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contre  lecaclre,demaDière à  pouvoir  isolei*  com- 
plètement uoe  portion  de  la  mine. 
Cest  toujours  le  viewer  ou  directeur  de  la  mine  ieubiu«eiii 

Îoi  détermine  le  chemin  à  suivre  par  le  courant  «("^«îiian^ï^ 
air  et  les  changements  qu*il  peut  être  nécessaire  l^i*]^^*  ' 
d*y  apporter.    11! underviewer j  et  au-dessous  de 
lui,  Tovermanj  font  exécuter  les  travaux  néces- 
saires pour  arriver  au  but  proposé.  Le  dernier , 
qui  reste  constamment  dans  la  mine,  doit  veiller 
k  chaque  instant  au  maintien  d'une  bonne  venti- 
lation ,  observer  tous  les  signes  qui  annoncent  des 
dÊrangements  et  y  faire  porter  remède.  Toutefois 
\à  lemce  de  Taérage  est  spécialement  confié  à 
une  claisse  particulière  d'ouvriers  supérieurs  qu'on 
aj^Ue  'wastemen.  Leur  devoir  est  de  parcourir 
oonsCaounent  les  vieux  travaux  (waste),  ou  plu- 
tàî  les  gaferiçs  actuellement  hors  d'exploitation, 
de  les  débarrasser  de  tout  ce  qui  peut  entraver  le 
courant  d*air,   tel  que  les  éboulements  du  toit, 
d'observer ,  s'il  y  a  lieu ,  où  et  comment  l'air  devient 
inflammable,  etc.  Il  s  restent  dans  la  mine  pendant 
toute  la  durée  d'un  poste  de   12  heures  et  sont 
payés  3  shillings  (  3  fr.  76)  par  jour. 

Les  portes  qui  interceptent  en  plusieurs  endroits 
les  galeries  de  roulage  sont  ouvertes  et  fermées 
par  les  trappers.  Ceux-ci  sont  des  vieillards  ou 
des  enfants  de  8  à  1 4  ans.  Ils  sont  payés  10  pence 
C  1  fr.)  par  poste  de  12  heures.  Nous  avons  déjà 
parlé  Axkfireman. 

he  plan   de  la  mine   de  Wall's  end,   donné Ezempit de 
^g.  1  ,  se  rapporte  à  l'état  où  se  trouvait  l'exploi-  jj.'^^j^'j, 
tation  de  la  couche  dite  Bensham  seam  lors  de  la 
terrible  explosion  qui  eut  lieu  en  1 835.  A  et  B 
sont  les  puits  par  lesquels  l'air  remonte,  C ,  D  et 
G  ceux  par  lesquels  il  descend  ;  le  dernier  est  par- 
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tagé  en  deux  compartiments.  Il  est  facile  de  recoft* 
naître  dans  ce  plan  le  système  du  pannel  wotk, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi  régulier  qu'on  pourrait 
le  croire.  Les  trois  derniers  puits  Servent  à  Tcx- 
traction  et  à  1  épuisement;  les  galeries  principale! 
qui  y  aboutissetit  sont  sensiblement  dirigée^  dé. 
lest  à  l'ouest  ;  perpendiculairement  à  celles -d 
sont  disposés  cinq  systèmes  principaux  de  Hem 
warSy  de  part  et  d'autre  desquels  sont  ouverts  lA* 
différents  compartiments.  Il  y  etï  a  d'autres  âhûi  §($ 
rattachent  à  un6  des  galeries  dirigées  de  reM  | 
l'ouest:  ce  sont  ceux  qui  sont  situés  le  plus  au  Md| 
ils  s'étendent  sous  la  rivière  Tyiie,  aux  bords  èâ 
laquelle  est  située  la  mine  de  Wall's  end.  Cette 
mine ,  la  plus  célèbre  des  environs  de  Mewcasife 
est  plslcée  sous  la  surveillance  immédiate  ÎB 
M.  hûddle,  qui  demeure  sur  la  rive  gauche  dil 
Tyne,  vis-à-vis  des  deuxpUltâA  etB,  et  àTcsill 
mité  même  du  mur construitparles  Romains  pbil 
servir  de  rempart  contre  les  mvasions  des  Pictèk! 
On  a  couvert  de  hachures  les  parties  qui  ùûi 
déj5'été  dépilées.  Celles  qui  ne  contiennent  ]|j(ltt 
du  tout  de  charbon  sont  complètement  âéparètt 
du  reste  de  la  mine  par  un  bat*rage  eU  charûâltll 
de  deux  pieds  d'épaisseur;  leâ  joints  sont  garnif 
d^étodpes  et  le  tout  est  recouvert  d'une  coucne  dé 
ciment.  Datis  un  de  ces  compartiments,  nous  avôBÉ 
vu,  adapté  à  une  cloison,  un  robinet  communi- 
quant avec  l'intérieur  et  servant  k  connaîti^  l'a- 
bondance du  gaz  dans  les  vieux  travaux.  Ce  gàl 
est  conduit  à  la  surface  par  un  tuyau  en  fonte  de 
4  pouces  de  diatnètre ,  qui  grimpe  le  long  des  pa- 
tois dû  puits  et  s'élève  jusqu'à  3o  pieds  au-dessui 
du  sol;  à  sa  sortie  dans  l'air  le  gaz  est  enflaoïmë. 
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li'ii)teii9Jté  de  cette  flamme  donne  npe  approxi- 
xnittoode  la  quantité  de  gaz  dégagée. 

A  Tépoque  h  laquelle  se  rapporte  notre  plan , 

OD  mlevait  les  piliers  dans  les  companimenis  A 

e(P,  et  (^étaiçnt  tes  deiis  points  pÀi'aérage  ^vaît 

bespiti -d'iëtré  le  plus  pctif.  Voici  commébj:  il  se 

nisait.'  pa   premier  courant   descendait  p$T  le 

Hiftf  C,'.Bp  dirigeai^  vers  l'ouest,  et,  retoumgntdù 

c6fi!  da  pult^,  passait  dans  la  galerie  principale 

dtuée  h  1  est  de  celui-ci.  Il  se  partageait  en  peut 

bartSep:  la  pt-epiière  entrait  dans- le  compart^mem 

k.KrfypaTCOiiràitque  les  galeries  orieqtalps,<fiji 

pas  de  €az';  elle  passait  ensuite 

EOt  pour  descendre  ai^  sud  j\)Çqu'à 

[■el4ur  où  sa  matche  est  toujours 

îs  mêmes  flèches^  et  ^rcivau  tih 

îlle  servait  à  alimenter  Iç'foyi^i;- 

lartje  entrait  dans  les  coTripafii- 

lont  elle  ne  traversait  qpc  |p  ^i- 

s ,  renpontait  au  nord  par  les  conî- 

'  et  V,  entrait  en  A',  ou  eHcléch'Aît 

Iles  oii  l'on  dépliait  et  se  chargeait 

able.  Cet  air  Impur  passait  ensuite 

âidi^OT  suivait  la  marche  indiquée  par  les  flècliçs 

Aè'cetîe  forme  «->- ,  poiir  sp  rendre  qana  les^cbm- 

pàrti||beots  X  et  Y,  d'où  il  se  rendait  êqÇb  dans 

w 'puits  B  &  travers  le  dumb  Jiirvtftpe ,  attenc^ù 

Wâii  était  iippropre  à  alimenter  la  cgnibustipb 

au  fî>Yfer. 

te  deiixiètne  courant,  descendu  par  le  puits  Q, 
te  dirigeait  h  l'est  et  se  partJigeait  égaleménf  eti 
^eiix  parties  ;  la  preinière  entruitdaus  le  compar- 
^ebt  C,  où  elle  se  dirigeait  d'ajîord  â Toueçt", 
pasiff t  CDsuite  dao^  D ,  revenait  dans  le  compartt- 
^^  précédent  et  ^e  pendit  dans  la  galerie  d^  '!^  ;?/    ' 
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retour  qui  lui  était  commutie  avec  la  deuxième 
partie  du  même  courant.  Celle-ci  servait  unique» 
ment  à  aérer  le  compartiment  B  ;  les  galeries  se 
relevaient  un  peu  vers  l'est,  et  cette  circonstance 
rendait  plus  difficile  l'enlèvement  du  gaz  qui  s'ac- 
cumulait dans  le  dépilage.  L'air  sortait  vicié  deB 
et  allait  rejoindre  la  première  partie  dans  une 
galerie  de  retour  qui  est  la  plus  méridionale  dé 
toutes  celles  indiquées  sur  le  plan.  Ce  courant  bft- 
lavait  les  faces  de  tous  les  vieux  travaux  comma^ 
niquant  avec  cette  galerie  et  venait  se  décharger 
dans  le  dumhfumace  du  puits  B. 

Enfin  un  dernier  courant  arrivait  dans  la  mine 
par  le  puits  D ,  parcourait  les  galeries  orientales 
des  compartiments  G  et  E ,  aboutissait  tout  à  i^ 
au  nord  de  la  mine  dans  une  galerie  dirigée  qb 
Testa  l'ouest,  rencontrait  à  l'extrémité  de  celÉb 
galerie  un  autre  courant  par-dessus  lequel  il  pafr* 
sait  à  l'aide  d'un  crossing  embrassant  tout  Ve^ 
pace  compris  entre  deux  galeries ,  puis  descendit 
au  sud ,  où  il  venait  alimenter  le  fover  du  puits  JL 
n  est  facile  de  suivre  chacun  de  ces  couranlB 
sur  notre  plan  ;  nous  remarquerons  seulement  que, 
dans  chaque  compartiment,  nous  n'avons  indiaoé 
que  la  marche  générale  du  courant,  et  qu'on  KM^ 
çait  celui-ci  à  parcourir  tous  les  travaux  parla  mé- 
thode précédemment  décrite  et  nommée  coursmg 
the  air.  Nous  avons  cru  aussi  inutile  de  marquer 
tous  les  stoppings  et  toutes  les  portes  employées; 
il  est  facile  ay  suppléer. 

.    Dans  cet  exemple  il  y  a ,  comme  on  voit,  six 

courants  distincts  servant  à  aérer  .la  mine  ;  et  la 

plus  grande  division  que  subisse  un  de  ces  coil- 

M  d*  PUrey  rants  est  une  division  triple.  A  la  mine  de  Pierçjr 

i^  KOUag-^  ^j^l^  ^  m^  courant  descendant  par  un  seul  piiits 
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est  divisé  en  8  parties; celles-ci  viennent  toutes 
se  readre  dans  le  raéihe  puits  de  sortie  à  laide  de 
opalre   galeries  de  retour   appelées  en  anglais 
0mace  drift.  On  fait  passer  sur  le  foyer  un  ou 
plusieurs  des  courants,  suivant  leur  pureté  et  sui- 
vant Tactivité  qu'il  faut  donner  à  la  ventilation. 
A  Killingworth ,  il  y  a ,  comme  nous  Favo^ns 
déjà  vu  ,  deux  fourneaux  au  même  puits  de  sor- 
tie de  l'air.  Dans  cette  mine,  un  tuyau  prend  le<elairtgttmi 
gaz  inflammable  dans  de   vieux  travaux  et  le 
mène  directement  dans  la  galerie  de  retour  (gaz 


pipe).  Ce  tuyau  est  amené  dans  le  voisinage  du 
puits  d'entrée  de  l'air,  où  l'on  n'a  jamais  à  craindre 
aucun  dégageaient  de  gaz  inflammable ,  et  il  est 
mnni  de  petits  conduits  à  robinet  placés  perpen- 
diculairement à  sa  direction.  On  allume  le  gaz  qui 
Mit  par  ces  conduits  quand  le  robinet  estouvert,et 
l'on  obtient  ainsi  une  grande  clarté  au  bas  du  puits 
et  dans  les  parties  voisines  de  la  galeriede  roulage. 

La  vitesse  du  courant  d'air  dans  les  mines  du  vium  do 
nord  de  l'Angleterre  est  moyennement  de  2  pieds     "■'  ^'"^ 
à  a  ^  pieds  par  seconde,  II  y  a  certainement  des 
endroits  où  elle  dépasse  cette  limite,  mais  on  re- 
garde comme  dangereux  un  courant  qui  parcourt 
plus  de  trois  pieds  par  seconde ,  parce  qu'il  est 
capable  de  faire  passer  la  flamme  des  lampes  de 
Davy  k  travers  la  gaze  métallique.  Pour  mesurer 
cette  vitesse  on  emploie  deux  moyens.  L'un  con- 
siste à  placer  une  chandelle  de  grosseur  détermi- 
née dans  une  section  traversée  par  le  principal 
courant  d'air.  La  grandeur  de  la  section  pour 
laquelle  la  chandelle  s'éteint  ne  donne  pas ,  il  est 
vrai,  la  vitesse  absolue  du  courant,  mais  fait  con- 
naître si   cette  vitesse   est    supérieure   ou  infé- 
rieure à  la  vitesse  normale  qui  convient  à  la  mine. 
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M.  Biiddle  af&Line  que,  dans  une  sectroq  de 
3o  pîeds  carrés,  une  chandelle  de  45  à  la  livre 
serait  très-vite  éteinte  à  la  vitesse  de  4  pieds  par 
seconde.  L'autre  moyen ,  qui  paraît  préférabi^ 
celui-ci ,  consiste  à  choisir  dans  la  galerie  travff 
sée  par  le  courant  principal  un  espace  bien  dégagî 
et  d  uqe  section  sensiblement  uniforme,  sur  piiè 
longueur  déterminée  que  Ton  marque  sur  les  p|- 
roii  par  deux  traits.  On  observe  alprs  le  t^indl 
nécessaire  pour  parcourir  cette  longueur  avec  une 
vitesse  telle  que  la  chandellp  exposée  libreniMt 
au  courant  d'air  présente  toujours  une  flamme  vûl^ 
ticale.  On  prend  la  moyenne  de  trois  observii^ 
tioqs,  et  on  obtient  ainsi  assez  exactemeut  la  vi^ 
tesse  du  courant. 

Le  chemin  à  parcourir  par  un  même  coprittt 
4*air  présente  quelquefois  un  développement ft 
^o  milles apgl^js (43  kilom.)  de  longueur. et trèijh 
souvent  ce  courant  ne  remonte  à  la  surface  q^ 
1^  heures  après  être  descendu. 

La  quantité  d'air  introduite  par  ininqtQ  dé- 
pend nécessairement  de  l'étendue  de  la  mjiiç; 
IVIM .  Wood  et  Buddle  l'évaluent  à  :2,ooo  ou  3.000 
pieds  cubes  par  minute.  Au  moment  de  raccjdent 

auî  arriva  en  i835  à  la  mine  de  fWalts  eiid^^ 
^escendait  par  les  trois  puits  G,  D  et  G,  plus  die 
Ç|000  pied$  cubes  d'air  par  minute.  P^r  le  tuvfui 
qui ,  dans  la  même  mine ,  conduit  à  la  surface  da 
fpl  le  gaz  dégagé  dans  les  vieux  travau|c ,  il  ^rt 
.moyennement  deux  pieds  cubiques  par  seconde 
pour  unç  étendue  de  5  acres  (  2  hectares  )/  On 
estjiiie  que  l'air  contenant  -\  de  gaz  peut  passer 
sujr  Je  foyer,  maïs  qu'on  obtient  encore  un  cou- 
rut d'air  suffisant  pour  un  bon  aérage  en  s'arra;^ 
S^m  4e  mam^rç  à  avoir  1 5  p^tieç  a  air  pogr  imp^ 
egaz. 
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§  4-  J^clairage  des  mines. 

VnsBOt  des  rhandelles  est  beaucoup  plus  com-  u^g^ 
Hift  iWewcasile  qu*on  ne  serait  porté  à  le  croire  «^et  chandeU< 
ftpiès  Ui  quantité  de  gaz  qui  se  dégage  constam- 
dMM  dans  certaines  parties.  Qn  emploie  des  chan- 
kiles  qui  sont  moyenuement  de  45t  la  livre, 
melquefois  3o  ou  40.  Elles  ont  une  mèche  de 
Mon,  M  sont  faites  avec  du  suif  de  bœuf  ou  de 
tMllitoii.  En  général ,  les  directeurs  de  mines  pré- 
ibwitylorMaecela  est  possible,  forcer  les  ouvriers 
k  eoiflloyer les  chandelles;  ils  croient  en  tirer  plus 
de  aèconté,  parce  que  la  crainte  continuelle  du 
dantter  fait  naître  beaucoup  plus  de  soins  et  de 
pMdiQtioiis.  17  j  a ,  du  reste,  certains  caractères  de 
m  flamnw  auxquels  on  reconnaît  ia  pureté  de 
ranr.  Des  eksais  fréquemment  répétés  sont  faits 

Ekr  les  overmen.  Voici  en  quoi  ils  consistent  :  On    comment 
it  couler  tout  le  suif  liquide,  et  on  coupe  la  reconnaît  u  i 
tnicfae  très-  court ,  en  ayant  soin  d'enlever  toutes *"*** ^*  ***'• 
les  impuretés  qu'elle  renferme,  de  manière  à 
rendre  la  flanime  aussi  claire  que  possible.  La 
éhandelle  ainsi  préparée  est  tenue  entre  les  doigts 
et  le  pouce  d'une  main ,  et  la  paume  de  lautre 
main  est  placée  entre  l'oeil  de  l'observ&teur  et  la 
flatome,  de  manière  à  ne  laisser  apercevoir  que  le 
sommet  de  celle-d.  On  commence  ordinairement 
Toliservation  au  mur  de  la  couche,  et  on  s'élève 
successivement.  La  première  indication  de  la  pré- 
sence du  gaz  inflammable  est  une  légère  teinte 
bleue  on  d'un  grisbleuàtrepartantdu  sommet  delà 
flamme  ordinaire  et  se  prolongeant  en  pointe  assez 
allongée.  La  grandeur  de  cette  pointe  et  Tinten-/ 
âté  du  bleu  augmentent ,  jusqu'à  ce  qu'on  attoigae 
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le  degré  de  combustion.  Ces  indications  varient 
avec  le  chemin  que  le  courant  d'air  a  parcouni 
avant  de  se  mêler  au  gaz;  aussi  la  même  appa- 
rence qui  indiquerait  du  danger  dans  un  couraiit 
n'ayant  parcouru  qu'un  mille ,  pourrait  être  fisqt 
innocente  après  5  ou  6  milles.  L'habitude  permet 
seule  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  obaerWf 
tions  ainsi  faites.  ,, 

8tMl  miU.  Quand  on  a  reconnu  le  danger  des  lumièr0| 
nues,  il  fallut  s'éclairer  par  un  autre  moyen.  Avant 
l'invention  de  la  lampe  de  sûreté ,  où  emplo^ya^ 
ce  qu'on  appelle  un  steel  m;// (moulin  d  acier). 
Celui-ci  consistait  simplement  en  une  roue  d*a^ 
cier  à  laquelle  on  imprimait  un  mouvementra* 

Side  de  rotation  à  l'aide  d'une  manivelle,  et  de 
eux  roues  d'engrenage.  Le  tout  est  supporté  par 
un  cadre  en  fonte,  et  l'appareil  est  suspendu  pKT 
une  courroie  au  cou  de  la  personne  qui  fait  joiw 
le  mill.  £n  appliquant  un  silex  contre  la  roae 
d'acier  on  produisait  des  étincelles  destinées  k 
éclairer  le  mineur.  Mais  la  confiance  qu'on  avait 
en  cet  instrument  s'évanouit  complètement  quand 
on  eut  reconnu  qu'il  était  capable  d'enflammer  le 
grisou.  Toutefois  ,  ce  phénomène  n'avait  lieu 
qu'en  employant  ]ç  mill  à  l'endroit  même  où  le 
^az  se  dégageait ,  et  la  présence  de  celui-ci  était 
indiquée  par  la  couleur  des  étincelles.  Dans  l'air 

Sur,  elles  sont  brillantes  et  d'une  teinte  rouge; 
ans  l'air  inflammable ,  elles  sont  plus  lumineuses 
et  bleuâtres  ;  i^uand  il  y  a  un  grand  excès  d*air 
inflammable ,  elles  prennent  une  teinte  d'un  rouge 
de  sang  et  finissent  par  disparaître  complètement, 
mpedtDiTy.  L'iuventiou  de  la  lampe  de  Davy  vint  rani- 
•  MipUiie.  jjjçj.  jg  courage  abattu  des  mineurs  ;  il  est  inutile 
de  dire  ici  en  quoi  elle  consiste  et  sur  quel  prin* 
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cîpe  eOe  est  fondée ,  mais  nous  ne  croyons  pas 
bors  de  propos  de  donner  quelques  détails  sur  son 
emploi  dans  les  mines  du  nord  de  FAngleterre. 
Le  premier  soin  que  prend  un  directeur  de  mines 
lorsqu'il  s'approvisionne  de  lampes  est  de  vérifier 
on  dire  vérifier  si  la  gaze  métallique  remplit  bien 
toutes  les  conditions  voulues ,  s'il  y  a  un  nombre 
suflisant  de  fils  dans  une  surface  déterminée,  et  si 
les  interstices  sont  bien  réguliers.  Les  mêmes  pré- 
cautioiis  sont  prises  quand  une  lampe  vient  d*étre 
réparée.  Une   discipline  sévère  est  établie  sous 
terre  parmi  les  ouvriers  qui  emploient  ce  mode 
d'édairan.  n  y  a  dans  la  mine  unbomme  qu'on 
appeWe  Uavj  man  ou  Da^jr  keeper,  aux  appoin- 
tements de  18  shillings  par  semaine,  qui  est  spé- 
cialement diargé  du  service  des  lampes.  A  la  fin 
d'un  poste,  chaque  ouvrier  qui  remonte  au  jour 
apporte  la  sienne  dans  la  chambre  où  se  tient  le 
Ùayjf  mqn  ;  celui  ci  détache  le  réservoir  et  rend 
à  chaque  homme   r«nveloppe  métallique   pour 
qu'il  la  nettoie  chez  lui.  Quant  au  gardien,  il  se 
charge  de  renouveler  Thuile  et  les  mèches,  et  le 
lendemain,  quand  chaque  ouvrier  descend  dans 
la  mine  et  apporte  sa  gaze ,  il  examine  avec  soin 
si  elle  est  en  bon  état,  la  réunit  au  réservoir  cor- 
respondant ,  et  donn^  à  chaque  homme  sa  lampe 
tout  allumée  et  fermée.  Après  avoir  fait  sa  distri- 
bution, le  Dcny  kecper  reste  dans  son  magasin, 
où  il  n'a  d'autre  occupation  que  de  soigner  et  ral- 
lumer les  lampes  rapportées  par  deux  ou  trois 
enfants  appelés  Dav'jr  hoys  ;  ceux-ci  se  promènent 
constamment  avec  plusieurs  lampes  allumées  et 
en  fournissent  aux  ouvriers  qui ,  par  une  cause 
quelconque,  se  trouvent  privés  de  lumière.  Il  est 
expressément  défendu  a  ouvrir  sa  lampe  dans 
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une  portion  quelconque  de  la  mine  autre  qui 
la  chambre  du  Da^^j  man^  et  des  hommes  qui 
avaient  fait  infraction  à  cette  règle  ont  été  menéi 
devant  les  magistrats  et  condamnés  à  des  pehllÉ 
assez  graves. 

Ije  nombre  des  lampes  de  sûreté  employées  dsM 

le  district  de  Newcastle  est  considérable.  Dantl^ 

mines  dirigées  par  M.  Buddle ,  il  y  en  a  de  i^bliili 

à  lySoo  pour  i usage  journalier;  on  en  oomm 

près^  de  ooo  dans  les  seules  mines  du  aiarquîs  m 

Londonderry.  EnBn  il  y  a  des  mines  ou  Foxi  M 

peut  employer  d'autre  lumière  ;  les  ouvriers  wât^ 

alors  tellement  intéressés  à  la  bonne  discipline  dcj| 

lampes ,  qu'ils  sont  eux-mêmes  cbar^s  de  j^ 

soigner  entièrement.  \f  " 

Perfectioniie-     Tout  le  moude  sait,  et  sir  Humphry  Davj1i|^ 

îa^'umM 'de  ^^""^  avait  Tcconnu ,  qu'il  y  a  certains  cas  cr  ^ 

reté.  lampe  n'est  plus  efficace.  Méanmoins,  en  it 

M.  Èuddle  disait  que,  pendant  vingt  aâs  dé je^ 
vice,  il  n'était,  à  sa  connaissance»  arrivé  aucut  ac- 
cident dû  k  l'emploi  de  la  lampe  de  sûreténSaitt 
les  cas  où  Timprudence  et  Tentétement  deë  oo** 
vriers  les  portaient  à  enlever  la  toile  mélalliqui 

fiour  obtenir  plus  de  clarté.  Cette  diminution  de 
umière  est  en  effet  un  des  plus  grands  défauts  oe 
la  lampe  de  Davy ,  et  ou  a  cnercné  à  y  remédier 
par  plusieurs  moyens.  Nous  ne  ferons  que  dter 
aci  les  prétendus  perfectioanements  qui  ont  âté  A 
multipliés  dans  ces  derniers  temps ,  bien  que  nous 
n'en  ayons  vu  aucun  appliqué  sur  une  grande 
Àshelle.  Dans  tous  le  principe  est  le  même  ;  c**est 
toujours  sur  la  propriété  possédée  par  les  toiles 
métalliqmeîs  de  ne  pas  laisser  passer  la  flamme, 
que  sont  fondées  les  diverses  lampes  imagînëet. 
Nous  citerons  seulëbient  :  i  "^  les  lampes  dTTpion 
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et  J.  Robert,  dans  lesquelles  la  gaze  métatliqué 
est  entourée  d'un  cylindre  en  cristal  qui  s'éieud 
sur  tout  ou  partie  de  la  hauteur.  Ce  cj'lindre  est 
presse  contre  la  partie  supérieure  du  réservoir  par 
Qoe  virole  en  cuivre  placée  au  sommet  de  la  lampe  ; 
enfin  Tair  est  amené  sur  la  mèche  par  une  espèce 
d'entonnoir  renversé,  après  avoir  traversé  plu-« 
sieurs  toiles  métalliques  placées  au  fond  du  réser- 
voir ;  a""  la  lampe  de  Newman ,  dans  laquelle  un     » 
deuxième  cylindre  métallique  est  placé   à  ^  de 
pouce  jdu  premier,  et  peut  se  lever  au  besoin, 
^K>ur  donner  plus  de  lumière,  quand  Tair  n'est 
pas  trop  cliaTffé;  3""  celle  du  docteur  Clanny ,  qui 
lOiagÎBa  de  placer  autour  de  la  gaze  métallique 
deux  ou  trois  écrans  maintenus  à  la  partie  supé- 
rieure p^r  dé  petits  ûls  de  laiton  ;  quand  Tair  de- 
yieat  inâammable,  la  température  de  la  lampe 
s'élive,  les  iils  de  laiton  sont  fondus  et  les  écrans    . 
viennent  successivement  diminuer  les  ouvertures 
qui  servent  à  Tintroduction  de  Vair  dans  la  lam^pe. 

Dans  l'enquête  de  la  Chauibre  des  communes  ]tciairag< 
Sûr  les  accidents  dans  les  mines,  M.  Guruey  pro-  P**"  "û"» 
posait  de  supprimer  complètement  la  lampe  de 
sûreté  et  de  u  employer  pour  toute  la  mine  qu'un 
seul  foyérdelumièreplacé  cl  la isurfaceousous  terre. 
Ce  loyer  consisterait  au  maximum  en  7  lamiète!), 
«avec  des  réflecteurs  paraboliques  disposés  en  un 
cercle  de  trois  pieds  de  diamètre.  Pour  éclairer 
les  dîffértntes  parties  de  la  mine,  onéila^lôieraii 
des  miroirs  plans  disposés  sbus  une  inclinaison 
convenable  ;  des  verres  plans  ou  lenticulaires  se- 
raient placés  dans  les  portes  pour  laisser  passer  ou 
concentilét  en  un  point  la  lumière  qu'ils  rece- 
vraient. U  est  difficile  de  concevoir  lappUçation 
en  grand  d'im  pareil  système  ;  la  quantité  de 


20S      MÉMOIRE   SUR   L  EXPLOITATION   DES   M1NB8 

poussière  toujours  en  suspension  dans  les  RS^le* 
ries  ternirait  facilement  les  serres  et  les  surroces 

I)olies;  en  outre,  elle  intercepterait  les  rajofu 
umineux  concurremment  avec  les  wagons,  let 
chevaux  et  les  hommes  qui  parcourent  conslanw 
ment  les  galeries.  Aussi  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  les  développements  que  Tauteur  donne  11 
son  système. 

•    S  5.  Des  accidents  qui  arrivent  dans  les  mine$. 

tatkil4iie  dei  Les  cBuscs  d'accidents  sont  très-variées  dans  leè 
f!!îî**^«il.*  n^iï^es  du  nord  de  l'Aneleterre.  On  peut  cënérakr 
ment  les  diviser  en  deux  classes  :  1  une  comjpren* 
drait  tous  ceux  qui  se  rapportent  à  la  distributioa 
àe  Tair  dans  les  mines;  rautre  comprendrait  loi 
accidents  qu  on  ne  peut  attribuer  à  faérage ,  tàà 

aue  ceux  qui  sont  dus  aux  inondations ,  aux  chufeBli 
u  toit  y  aux  chutes  dans  le  puits,  etc.  Le  tablett 
suivant  donnera  une  idée  de  l'influence  relative  dé 
ces  diverses  causes. 

■ 

En  1 658  il  a  péri  par  inondation  un  nombre  inoomuL 

1710  —  par  explosion    70  à      SOhoàuiMS. 

1743  —  Id.  17      '         . 

Del7ô6àl800      —   par  explosion  aOô 

— .  par  inondation  6 

De  1800  à  1815      —   par  explosion  332 

—  par  inondation  74 

—  par  l'explosion  d'une 
chaudière  ae  locomotive     18 

De  1816  à  1836      —  par  explosion  •  664 

—  par  inondation  3 

—  par  suffocation  7 

—  par  ëboulement  6 

—  par  explosion  d'une 

chaudière  12 

Dans  cette  liste  ne  sont  pas  compris*  les 
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dents  ordinaires  et  inévitables  dont  1  effet ,  suivant 
M.  Boddle^  est  au  moins  égal,  sinon  supérieur,  à 
celui  des  explosions.  On  comprend  dans  cette  ca- 
tégorie  la  chute  des  hommes  montant  ou  descen- 
dant dans  un  puits,  celle  de  matériaux  qui 
viennent  tuer  ceux  qui  sont  au  fond,  les  funestes 
lésultats  de  l'emploi  delà  poudre ,  la  rupture  d'une 
madûne  quelconque ,  etc. ,  etc. 

Nous  ne  nous  appesantirons  un  peu  que  sur  les 
accidents  dus  aux  chutes  de  toit ,  aux  inondations 
et  aux  explosions. 

Les  cbutes  de  toit  sont  comparativement  rares  ;  chaui  a*  t 
les  plus  funestes  sont  dues  à  ce  phénomène  géo- 
logîqae  qu^on  appelle  cul  de  chaudron ,  et  qui 
n*est  autre  chose  qu'un  fragment  de  la  roche  du 
toit  séparé  du  reste  de  la  masse  pari  une  légère 
ooiicbe  de  houille.  Quand  ce  fragment  cesse  d  être 
souCena,  il  tombe  et  écrase  les  ouvriers  qui  se  trou- 
vent au-dessous.  On  sait  que  ce  phénomène  est 
attribué  à  la  Ibrmation  d'un  dépôt  de  grès  ou 
d'argile  autour  d'un  végétal  encore  vivant ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  mort ,  étouffé  pour  ainsi  dire  par 

I  accumulation  toujours  croissante;  alors  sa  par- 
tie supérieure  a  formé  une  espèce  de  calotte 
charbonneuse ,  qui  isole  la  portion  des  matières 
déjk  déposées^de  celles  qui  s'accumulent  au- 
dessus. 

Les  malheurs  qui  résultent  d'une  inondation  laondaUon 
subite  sont  bien  plus  fréquents  et  bien  plus  fatals. 

II  existe  dans  le  nord  de  l'Angleterre  plusieurs 
mines  abandonnées  qui  ont  été  complètement 
remplies  d'eau  et  forment  des  réservoirs  souter- 
rains. Le  plus  souvent  la  positipn  de  ces  mines  est 
tout  à  Eût  inconnue,  ou  simplement  désignée  par 
de  vagues  indications.  Cependant ,  comme  les  ren- 

Tome  I,  i84a.  i4 
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8eignements  à  cet  égard  sont  devenus  un  pea 
plus  nets,  on  peut  remarquer  que,  de  iSlSl 
i836,  les  événements  dus  à  cette  cause  sont  beab^ 
coup  moins  nombreux  que  de  idoo  à  i8i5«  Ajljjtf 
jourd'hui ,  quand  on  croit  être  dans  le  ToiaiiliHl  ;  ; 
d'une  de  ces  nappes  souterraines ,  on  ne.  fKKuaf^ij 
mais  une  galerie  sans  la  faire  précéder  de  ploMiÉH  *i 
trous  de  sonde  percésçà  etlà  sur  le  front  des  U^tiuMS  '^•: 

De  toutes  les  causes  d'accidents^  la  plus  terrIUi  ' 
est  sans  contredit  l'explosion  de  l'air  inflanunifilp 
contenu  dans  la  mine;  aussi  nous  nous  y  ariMl 
rons  un  peu  plus  longtemps.  ;  \- 

xpiosioni.  Nous  avous  déjà  dit  comment  le  gas  infljjill 
mable  pouvait  arriver  dans  les  travaux  i^0à 
mine.  De  cette  irruption  peuvent  résulter  deév 
cidents  de  divers  degrés.  S'il  y  a  expio8Îolij<^ 
qu'elle  ne  s'étende  pas  au  delà  du  board  où 

pris  naissance ,  on  1  appelle  unjlush  :  il  en  vi ^ 

ordinairement  peu  de  dommage;  si  elle  à'éOÉt 
k2j  3  ou  4  boards ,  on  l'appelle  xxnjire  {  féàff 
quand  ce  même  feu  embrasse  toute  une  div^OpM 
•  travaux ,  q  est  un heavjrjîre  (feugrave).  Il  déaiOl)l 
ordinairement  Ips  cloisons ,  renverse  les  porW  îl 
toutce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  mais  il  M  fiÉ 
pas  irruption  par  le  puits.  Quand  cette  dernîèrt  sfr* 
constance  a  lieu  y  on  a  une  véritab^  explosion'  êtà 
blast.  Elle  peut  être  produitepar  TmAammatieftAl 
gaz  en  un  point  quelconque  des  travaux,  par  son  in- 
flammation en  passant  sur  le  foyer,  oubieneneara 
£ar  l'étincelle  électrique  dans  un  temps  d'cMigè^ 
I.  Buddie  cite  un  exemple  de  ce  phénomène  tfU^il 
a  observé  lui-^niéme  :  lo  gaz  fut  enflammé  à  liiMff* 
&ce^  et  l'explosion  se  communiqua  dans  Fittté* 
rieur  de  la  mine  par  le  puits  de  sortie  de  l'air. 

.  (ki  funastci  siomdenu  sont  destrocdfs  soiMl<iMk 
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poiotide  Tue  difierents.  La  combustion  du  gaz  peut 
d'abord  doauer  la  mort  en  brûlant  les  victimes, 
00  les  renverëaat  et  les  projetant  à  des  distances 
axuîdérables  par  la  violence  du  courant  qui  se 
jradait.  Ka  secoiid  lieu  ,  les  résultats  de  la  corn- 
«udon  sont  des  gaz  irrespirables  (  a  fier  damp) 
mii  asphyxient  les  malheureux  échappés  ^ufirc 
damp.  Les  cloisons  qui  dirigeaient  lair  sont  dé- 
CnûceSy  et  il  est  devenu  impossible  de  faire  sortir 
les  gaz  nuisibles  ;  le  premier  soin  à  prendre  après 
une  ezploflion  consiste  donc  à  chercher  tous  les 
mojfBDs  de  renouveler  Tair  contenu  dans  la  mine. 


laanaedeWall'send.  Tout  ce  que  nous  allons  dire 
est  extrait  d'une  notice  publiée  par  M.  Buddie 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
da  Northumberland. 

Notts  a^ons  déjà  dit  plus  haut  dans  quelles  con-    Accident 
ditionsse  trouvait  la  mine  de  WalFs  end  au  mo-^^^    ^ 
meut  de  Tezplosion.   M.  Bnddle,  le  directeur ,     Exeinpie< 
était  absent  depuis  le  1 5  juin  et  ne  revint  que  le  18        ^'"^* 
au  matin  ;  il  reçut  de  M.  Alkinson ,  Yundervie^er^ 
un  rappoK  favorable.  Un  bag  offoulness  s'était 
maoîteâté  dans  les  districts  attenants  au  puits  G, 
mais  une  observation  attentive  n'avait  dénoncé 
aucun  autre  dégagement  de  gaz  inflammable. 
Rassure  par  cette  nouvelle ,   M.  Buddie  s'était 
éloigné  pour  quelques  heures.  C'est  pendant  son 
absence  que  l'explosion  eut  lieu  ;  à  son  retour , 
voici  ce  qu'il  apprend  . 

Vers  les  deux  heures  de  l'après-midi ,  un  des 
hommes  employés  k  la  surface  pour  détacher  les 
heuiies  était  occupé  à  eolever  celles  qui  venaient 
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d'arriver  au  jour  au  sommet  du  puits  G;  il  y  en 
avait  trois.  Â  la  benne  inférieure  il  en  avait  déjà 
substitué  une  autre  vide  ,  et  s'apprêtait  à  faine  la 
même  chose  pour  celle  du  milieu  ,  quand  tout  à 
coup  il  entend  un  bruit  sourd  ;  une  bouSëe  de  veat 
jette  dehors  du  puits  le  panier  qu'il  vient  datta« 
cher  à  l'extrémité  de  la  chaîne ,  et  emporte  soi 
chapeau  sur  le  toit  de  la  maison  de  la  macliine.II 
se  recule  quelques  pas  et  voit  sortir  par  le  puits  J) 
'  une  bouffée  de  fumée  rougeâtre,  puis  tout  red»* 
vient  tranquille  II  appelle  alors  en  bas  du  pinb 
et  ne  reçoit  pas  de  réponse;  par  son  ordre ^  fe 
machiniste  essaye  de  faire  remonter  le  câble,  qild 
descend  maintenant  jusqu'au  fond  du  puits,  nuû 
il  résiste  et  parait  fixé  quelque  part  ;  en  appK* 
quant  tout  le  pouvoir  de  la  machine ,  il  cède  enfin 
et  on  peut  le  ramener  au  jour ,  s'assurer  qu'il  n'en 
point  endommagé ,  mais  que  la  chaîne  qui  le  lar* 
mine  est  brisée. 

On  va  chercher  M.  Atkinson,  mais  il  demeare 
à  ^  de  mille  y  et  avant  qu'il  puisse  arriver  sur  le 
lieu  du  désastre ,  M.  Georges  Johnson ,  de  la. mine 
de  Willinglon,  avait  déjà  fait  quelques  observa- 
tions. Au  moment  de  l'accident  il  était  à  ^  de  mille 
du  puits  et  n'avait  rien  vu  ni  rien  entendu.  Â 
:200  yards  du  puits  il  avait  appris  la  nouvelle.  U 
était  accoum,  avait  fait  tirer  les  cordes  du  puits  G, 
mais  l'avait  trouvé  inaccessible;  au  puits  G,  il 
trouva  que  rien  n'était  dérangé  ;  le  deputy  over* 
man  John  Moor  et  Georges  Watkin  y  descen- 
dirent dès  qu'ils  se  furent  procuré  une  lampe  de 
Davy.  Alors  M.  Johnson  retourna  au  puits  G ,  ou 
il  trouva  l'underviewer  Atkinsou  et  Toverman 
Edward  Comby  qui  avaient  essayé  de  descendre , 
mais  qui  avaient  été  arrêtés  à  la  moitié  du  puits; 
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la  cloiflon  avait  été  brisée  et  ses  débris  avaient  com- 
plètement fermé  le  passage.  M.  Atkinson  jeune , 
prindpal  overman ,  se  joignit  à  eux ,  et  ils  retour- 
nèrent au  puits  G.  Us  descendirent ,  et  au  fond  ils 
iRNivèrent  Moor  et  Watkin  qui  avaient  été  jus- 
qnen  d  pour    essayer  de  pénétrer  dans  le  com- 
partiment A  j  oùlon savaitqu il  y  avait  21  ouvriers 
et  enfants  ;  mais  ils  n  avaient  pu  avancer  plus  loin 
bote  d'air.  Les  nouveaux  venus  allèrent  jusqu'au 
erossingfs^ns  difficulté  ;  il  était  endommagé ,  et 
la  plus  grande  partie  du  courant  d'air  y  pénétrait 
pour  passer  dans  la  galerie  de  retour  ;  arrivés  en  d 
ils  (uient  arrêtés  par  Yafter  damp.  La  lampe  de 
Bairy  èlaît pleine  de  flamme  ,  ce  qui  montrait  que 
Fair  avait  été  rapidement  rechargé  après  l'explo- 
àoa;  en  conséquence,  M.  Atkinson  décida  qu'il 
fiJIait  éteindre  les  foyers  aux  puits  A  et  B.  On  en- 
voya dans  ce  dessein  une  brigade  de  8  hommes 
sous  le  commandement  de  M.  Haxon,  maître 
overman  ;  mais  Va/ter  damp  les  força  à  remon- 
ter  sans  avoir  accompli  leur  projet.  On  résolut 
alors  de  suspendre  les  opérations  jusqu'à  ce  que 
les  feux  se  fussent  éteints  d'eux-mêmes. 

Lors  de  l'explosion,  William  Elliott  et  Tho- 
mas Kennedy  étaient  aux  foyers  dans  les  puits  A 
et  B  ,  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  distance  de 
70  yards.  Ils  furent  alarmés  par  l'ébranlement  de 
Ja  porte  située  près  du  foyer  A,  quoiqu'ils  ne  sen- 
tissent aucune  secousse;  ils  vérifièrent  le  bon  état 
des  portes  placées  entre  les  deux  puits  et  aper- 
çurent bientôt  l'^/^er  damp  qui  s'avançait  comme 
une  épaisse  fumée.  Ils  résolurent  alors  de  remon- 
ter à  la  surface  et  choisirent  heureusement  le 
puits  C.  Ils  eurent  soin  d'attiser  leur  feu  et  de 
charger  une  nouvelle  dose  de  charbon  avant  de 
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s'en  aller;  ils  croyaient  faire  leur  dèroîr.  Ces  tei* 
cautions  prises  ,  ils  commencèrent  leur  retratte{ 
nlaiî^  bientôt  \after  damp  les  épuisa.  EllioU  n 
eoucha  par  terre  à  200  yards,  et  Kennedy  à 
110  yards  du  fond  du  puits.  Anthony  Hunttni 
utl  de  leurs  compagnons ,  descendit  pour  les  chi|^ 
cher,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficultés  qai^ 
les  aida  à  sortir.  '*) 

Tels  sont  les  renseignements  que  peut  reciMik 
lir  M.  Buddle;  il  n'est  encore  que  8  heures  di 
soir;  tout  le  monde  est  épuisé  et  le  danger  tp«L 
jours  à  craindt'e  ;  on  remet  tout  travail  k  a  heofip 
du  matin.  Cependant  quelques  hommes  sont  iâh 
patients  de  faire  une  tentative  pour  délivrer  Ml 
victimes  de  l'accident.  A  1 1  heures,  MM.  Geofgil 
Hunter,  Georges  Atkinson  et  quelques  auMl 
descendent  avec  la  résolution  de  pénétrer  danà  1^ 
compartiment  A.  Après  avoir  réparé  le  stoppUiff 
d'une  manière  provisoire ,  ils  atteignent  avec  w^ 
ficulté  la  troisième  galerie  sud;  quoique  la  lampe 
de  Davy  puisse  brûler ,  il  y  d  tant  diùfter  damb 
qu'ils  ne  peuvent  avancer ,  et  ce  n'est  qu'ta  Trae 
des  secours  anienés  par  M;  John  Forster^  viêiHr 
de  la  mine  de  Jalrovi^,  qu'ils  peuvent  sauver  leur 
vie.  On  emporte  M.  Hdnter  dans  un  état  dHnsefr- 
sibilité  complète;  M.  Atkinson  et  d'autres  hODt 
très^malades. 

A  2  heures ,  M.  Buddle  arrive  au  fond  de  k 
hiine  avec  Yuhdervievt^er  Atkinson  et  une  troirtie 
assez  nombreuse;  on  avait  reconstruit  en  briqoes 
le  crOssing  F  et  plusieurs  stoppings.  Cependant  ils 
tle  peuvent  aller  plus  loin  que  M.  Hunter.  Il  fiittt 
évidenimeht  un  courant  d'air  plus  fort  pour  cha^ 
Ser  les  gaz  nuisibles ,  mais  latmosphère  n  est  pas 
explosive  dans  la  lampe. 
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On  amit  déjà  trouvé  le  corps  d'ua  deputy  Oi^er^ 
mcn  et  trois  ou  quatre  autres  ;  le  premier  était 
nortpar  suffocation  ,  mais  n'avait  pas  été  brûlé. 

On  continue  de  rétablir  les  cloiAns  et  on  fait 
fous  les  travaux  nécessaires  pour  ameuer  une  chute 
«Teiil  dans  le  puita  C ,  tandis  que  des  ouvriers  s'ef- 
Ibicent  d^buvrir  iin  passage  à  travers  les  débris  qui 
obstruent  le  puits  G.  Les  recherches  continuées 
daos  le  coœpsrtirnent  A  sont  fructueuses  :  elles 
amènent  la  découverte  des  2 1  cadavres  d'homi^ies 
et  d*enfailts  qui  y  travaillaient;  il  y  en  a  9  de  brû- 
lés et  1 1  de  sufibqués.  On  trouve  en  outre  u)i 
depuiy  overman  et  5  enfants  qui  avaient  été  étouf- 
fés dans  leur  fuite ,  bien  loin  de  Fendroit  où  ils 
travaillaient. 

On  est  enfin  parvenu  à  faire  tomber  de  Teap 
daos  Ja  minej  et  fa  ventilation  est  rétablie  pour  Id 
nuit.  Les  andervie^vers ,  overmen^  ^vastertien 
et  ouvriers  des  mines  voisines  arrivent  pleins 
d'ardeur ,  et  35  cadavres  sont  enlevés  du  compara 
tinienl  E,  partie  sud-est  des  travaux  du  puits  G. 

Les  portes  de  séparation  entre  les  parties  de  la 
mine  aérées  par  les  puits  G  et  G  étaient  enlevées; 
il  était  impossible  d'arriver  jusqu'à  ce  dernier  ^ 
mais  d*uti  autre  côté  les  ouvriers  le  débarrassent 
avec  ardeur;  le  fond  du  puits  s'était  en  partie 
éboulé ,  mais  ils  se  frayent  un  passage  à  travers 
Jes  déblais  et  peuvent  pénétrer  dans  la  partie  ouest 
de  la  mUthetg'ate.  Le  20  juin,  on  trouva  4  ou- 
vriers vivants,  mais  faibles  et  épuisés;  ils  étaient 
tous  plus  ou  moins  brûlés.  Lorsqu'ils  furent  réta- 
blis, ils  donnèrent  sur  laccident  quelques  détails 
qui  aidèrent  à  en  reconnaître  la  cause. 

Las  jours  suivants  amenèrent  la  découverte  de 
nouveaux  cadavt^.  Le  mardi  2'i ,  on  parvient  par 
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le  puits  G  au  district  G,  où  Ton  en  trouve  ia« 
Le  24  ,  on  nettoie  le  puits  D  et  on  peut  arrifer 
au  fond.  Le  25,  on  découvre  encore  4  cadavm, 
ce  qui  faisaff  en  tout  100.  Il  ne  manquait  phi 
que  celui  d'un  enfant  qu'on  supposa  enseveli  wûm 
une  chute  du  toit  dans  une  galerie  en  e  où  il  gû- 
dait  une  porte.  On  ne  le  retrouva  que  le  5  aoat; 
il  était  sous  une  épaisseur  de  5  pieds  de  pierre. 
En  résumé,  il  y  avait  parmi  les  morts  : 

a  OTermen.  3  Granemen. 

a  Depaty-oyenneii.      44  Putters,  jeanes  gens. 

I  Onsetter.  io  Drivers, enfants. 

6  Havers.  A  Helpers-ap,  id,  ^Totalt  IH. 

3  Shifters.  4  Stone  leaders,  id. 

.  3  Trappers»  Tieillards.  5  Tramway  clearers,  id. 
la        id,  enfants. 

(Voir  pour  l'explication  des  noms  le  chaj^tie 
de  Tadministration.  ) 

Toute  Is^  journée  du  jeudi  fut  employée  à  aetf* 
loyer  le  bas  du  puits  G ,  et  à  soutenir  le  toit  qai 
tombait  sans  cesse  ;  enfin  à  sortir  de  la  mine  les 
carcasses  des  chevaux  qui  commençaient  à  vider 
l'air.  Jusqu'au  1 5  juillet ,  on  ne  s'occupa  plus  que 
de  rétablir  les  cloisons  et  toutes  les  choses  dams 
leur  état  normal;  le  coroner  fit  son  enquête  et 
rendit  pour  verdict  :  mort  accidentelle.  Le  i6|  se 
tint  une  consultation  des  vie^vers  du  district  hoail- 
1er  de  Nev^castle ,  pour  déterminer  la  meilleare 
marche  à  suivre  pour  reprendre  les  travaux.'  Le  171 
M.  Buddle  fit  des  recherches  pour  déterminer 
l'endroit  précis  où  l'explosion  avait  eu  lieu.  On 
supposait,  d'après  la  position  où  Ton  avait  trouvé 
le  corps  de  W"  Thompson  le  20  juin  au  soir, 
qu'il  avait  enflammé  le  gaz  avec  sa  lumière  nue  ; 
on  n'eut  plus  aucun  doute  à  cet  égard  qua^  on 
eut  reconnu  la  direction  qu'avait  dû  suivre  l'explo- 
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àatu  W*  Thompson  et  W"  Johnson  étaient  oc- 
cupés en  /  à  faire  sautel*  le  toit  de  la  galerie  qui 
oODiIaisait  au  puits  â,  dans  le  hut  d'obtenir  une 
liaateur  suffisante  pour  une  galerie  de  roulage. 
Les  pierres  qu'ils  abattaient  étaient  entassées  dans 
les  deux  galeries  du  nord  IL  L'air  qui  passait  en  / 
était  assez  pur  pour  qu'on  pût  employer  des  chan- 
delles ,  mais  dans  les  galeries  // ,  qui  n'étaient 
ventilées  que  par  un  filet  du  même  courant ,  les 
ouvriers  étaient  astreints  à  l'usage  de  la  lampe.  La 

Salerie  située  au  sud  de  /  portait  au  dumbfurnace 
lu  puits  B  Tair  vicié  des  compartiments  dépilés  y 
et  était  séparée  de  la  première  par  un  mur  de 
la  yards  aépaisseur.  Ce  mur  était  percé  de  gale- 
ries transversales  ^divmesàesioppings.  En  K,  il  y 
avait  un  double stopping avec  une  paire  déportes 
pour  hi  commodité   des  wastemen.  Ces  portes 
sont  i  4^  yards  à  l'est  de  la  place  où  travaillaient 
les  deux  ouvriers ,  et  depuis  quelque  temps  on  ne 
les  fermait  plus  à  la  clef,  parce  qu'elles  étaient 
complètement  en  dehors  des  travaux  ordinaires. 
Le  corps  de  Thompson  fut  trouvé  juste  à  l'entrée 
du  stenting  K ,  et  le  fond  de  sa  lampe  était  deux 
yards  plus  près  de  la  porte  pratiquée  dans  le  stop- 
ping,  tandis  que  la  toile  métallique  était  pendue 
k  un  clou  en  /.  Son  corps  était  horriblement  brûlé; 
mais  celui  de  W""  Johnson  était  un  peu  plus  rap- 
proché du  puits ,   dans  une  attitude  rampante , 
sans  brûlure,  ni  sans  aucune  marque  de  violence  : 
il  était  mort  de  suOocation  sans  beaucoup  souffrir, 
car  il  tenait  sa  lampe  dans  sa  main. 

On  ne  sait  pourquoi  William  Thompson  s'est 
approché  de  la  porte  placée  dans  le  stenting  K. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  le  roc  ont  l'habi- 
tude d'employer  la  retraite  formée  par  un  stop^ 
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pifi^  OU  par  une  double  paire  de  portes  dans  tUi 
stentinffy  pour  serrer  leurs  habits,  outils  etprOfi- 
Hîons.  Quelquefois  ils  se  servent  dans  le  même  biit 
de  l'espace  compris  entre  les  deux  portes;  il  eft 

Ïrobable  que  c  était  là  le  motif  qui  ametlait 
'hompson  en  K.  Quoi  qu'il  eh  soit,  il  est  cëttalli 
que  l'inflammation  partit  de  ce  point  et  se  ààtH^ 
muniqua  augazdes  compartiments dépilésL^t M. 
Deux  ouvriers  qui  survécurent  entendiretit  que  le 
bruit  venait  de  l'ouest ,  et  on  reconnut  la  directlMl 
du  toup  le  long  des  supports  et  ducharbod,  dëiiste 
galeries  qui  longeaient  ces  mêmes  compartiMéiifé; 
car  ils  étaient  brûlés  du  côté  tourné  vers  Tendrélt 
OÙ  l'explosion  prit  Naissance,  et  lôut  à  fait  Intaeii 
dé  l'autre  côté.  Il  est  probable  que  le  feu  se  Mrh 
communiqué  à  des  réservoirs  partiels  de  gas  iftitf  i 
tiu  par  les  éboulements  du  toit  dans  les  salérith 
principales  auxquelles  se  rattachent  les  uistAlll 
8 ,  T  et  U  ;  mais  il  n'est  point  arrivé  dans  le  éolll- 
partiment  Q ,  où  l'on  dépilait ,  sans  quoi  le  gtedlls 
vieux  travaux  P  et  R  se  serait  allumé  y  et  une  (!t^ 
plosion  terrible  aurait  eu  lieu  au  puits  C. 

Le  iQ  août,  les  mesures  adoptées  pour  rétablir 
la  ventilation  furent  complétées,  mais  l'air  fi*était 
pas  encore  parvenu  au  delà  du  point  d'explosidfi , 
et  il  était  explosif  au  sommet  du  puits  B.  Pour  lé 
chasser,  on  n'eut  d'autre  moyen  que  de  raecont- 
cir  le  chemin  suivi  par  le  courant  descendant  du 

fmitsG,  de  manière  que  la  chute  d^eau  qui  aVait 
iéu  dans  pe  puits  fût  capable  de  forcer  l'air  jti^ 
que  dans  le  puits  de  sortie.  On  y  réussit ,  et,  Ife 
â6  août  au  matin ,  on  put  allumer  les  deux  foyers 
sans  accident.  11  était  important  que  tous  les  deux 
le  ftissent  en  même  temps;  on  parvint  a*  ément 
.  k  te  résultat  en  chargeant  les  grilles  de  bois  sec, 
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de  eordes  goudronnées  et  de  charbod ,  puis  j  fai- 
BUitiiioûtir  des  mèches  capables  de  brûler  27  mi- 
notés.  Deux  ouvriers  les  ailuinèrent  et  eurent  le 
femps  de  remonter  avant  que  la  fumée  sortit  aii 
tffutdu  puits.  Deux  heures  après,  on  rechargeait 
du  charbon  frais.  La  mine  fut  enfin  rendue  à  Tex- 
^tatioD  le  a  septembre. 

L*explosiqn  dont  nous  venons  de  parler  était    Accident 
simplement  due  à  l'imprudence  d'un  ouvrier,  et  min»  <l^,  ^^^ 
die  pouvait  ne  pas  avoir  lieu  ;  malheureusement^^ 
il  n'eti  est  pas  toujours  ainsi ,  et  la  cause  de  l'ac- 
cident est  tout  à  fait  indépendante  de  ceux  qui  en 
BDBtles  vîclimes.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  la  mine 
de  lanow  t  un  ouvrier  était  occupé  à  creuser  une 

Slerie  quand  tout  à  coup  un  dégagement  abon- 
intde  gâlz  eut  lieu  ;  il  s'alluma  à  la  lumière  qu'il 
renooDtra  et  il  en  résulta  une  explosion.  Quand 
QD  put  parvenir  à  la  place  où  elle  avait  pris  nais- 
sanee,  on  observ»  sur  le  front  de  la  galerie  l'appa- 
nmce  représentée^^.  1 6, 1 7  et  1 8,  PL  V.  Un  bloc 
db  charbon  dont  les  dimensions  étaient  de  9  pieds 
de  long  sur  5  de  haut  et  4  d'épaisseur  paraissait 
avoir  été  poussé  en  avant  avec  une  grande  vio- 
lence; au  toit  et  sur  l'un  des  côtés  on  observait 
une  fissure  de  9  à  1 12  pouces  de  large.  On  en  con- 
clut que  le  gaz  était  par  derrière ,  dans  un  état  de 
forte  compression ,  et  qu'il  avait  fait  sauter  le  bloc 
qui  le  maintenait ,  quand  celui-ci  n'avait  plus  offert 
une  réÀstance  suffisante. 

C'est  en  A  (7?^.  19)  qu'eut  lieu  l'accident;  il 
étendît  ses  ravages  assez  loin ,  et  il  y  eut  beaucoup 
d'ouvriers  tués.  M.  John  Martin  remarcjua  la  po- 
sition des  cadavres  et  celle  des  portes  ou  cloisons 
renversées  ;  il  trouva  que  le  plus  grand  nombre 
étaient  dans  ies  endroits  où  le  courant  d'air  ne 
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passait  pas  directement  :  il  en  conclut  que  le  fieu 
ayait  été  plus  violent  dans  ces  diverses  places,  qui 
sont  indiquées  sur  le  plan  par  des  hachures*  Gela 
le  conduisit  à  imaginer  un  système  d'exploitatioD 
et  d'aérage  différent  de  celui  qui  est  maintenant 
en  usage  ;  nous  allons  en  dire  quelques  mots. 
lystèmed'et-     L'allure  de  la  couche  étant  connue,  on  creofle 
ful^'V'  *^un  puits  A  (Jfg.  20,  PL  F)  qui  dojt  aboutir  aa 
f.  John  Mar- point  le  plus  bas  des  travaux  ,  et  un  autre  B ,  situé 
^*  à  Textrémité  opposée  de  la  mine  ,*  on  rejoint  ces 

deux  puits  par  quatre  galeries  à  angles  droits, 
deux  d'entre  elles,  AC  et  AC,  suivant  les  liadtei 
inférieures  du  champ  d* exploitation.  Chacune  de 
ces  galeries  a  i5  pieds  de  large  et  est  partagée  par 
un  mur  en  brique  en  deux  compartiments,  iun 
de  12  pieds,  servant  au  roulage  et  à  l'entrée  de 
Tair,  Tautre  de  trois  pieds,  servant  au  retour  d'ûr 
taut  que  les  galeries  ne  sont  pas  terminées,  mais 
recevant  ensuite  une  autre  destination  (y%'.ai). 
Quand  on  a  fini  ces  travaux  préparatoires,  on 
enlève  toujours  le  charbon  par  piliers  et  par  gale* 
ries,  et  en  procédant  comme  le  montre  \^Jig»  20; 
il  faut  toujours  s'arranger  de  manière  à  ne  pas 
abattre  une  rangée  de  piliers  avant  qu'il  y  eu  ait 
une  autre  préparée;  sans  cette  précaution,  lesébou- 
lements  du  toit  auraient  lieu  trop  près  des  gale- 
ries de  roulage,  et  le  service  ne  pourrait  se  uiire. 
Ou  laisse  de  distance  en  distance  de  véritables 
murs  de  charbon  M  ,  pour  séparer  les  vieux  tra- 
vaux du  reste  de  la  mine;  enfin  ,  quand  les  tra- 
vaux sont  terminés,  on  laisse  un  dernier  mur  de 
charbon  F  entre  les  deux  puits.  L'aérage  est  très- 
simple  ;  le  chemin  parcouru  par  Tair  est  court 
comparativement  au  procédé  ordinaire,  et  Ton 
u  a  plus  à  faire  la  dépense  de  cloisons  et  de  portes 
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si  nooibreuses  dans  celui-ci.  Le  couraut  d'air  est 
procfuit ,  non  plus  par  un  foyer,  mais  par  un  ven- 
Cibteur  à  force  centrifuge  placé  à  la  surface ,  non 
puau  sommet  du  puits,  mais  à  celui  d'une  mai- 
son imperméable  h  lair,  munie  d'ouvertures  con- 
Tenables  pour  laisser  passer  les  câbles,  et  d'une 
double  porte  qui  permet  d  y  entrer  ou  d'en  sortir 
sans  la  faire  communiquer  avec  l'air  extérieur 
(Jig.  22,  PL  V^.  L'éclairage  est  en  grande  partie 

Sroduit  pardes  lumières  fixes N ,  placées  au  centre 
es  travaux  et  transmises  aux  différentes  galeries 
rdesTéflecteurs  disposes  convenablement.  Enfin 
neux travaux  sont  directement  aérés  au  moyen 
des  petits  compartiments  ménagés  dans  les  gale* 
ries priocipaJes  de  roulage. 

La  principale  objection  qu'on  peut  faire  à  cette 
mëdiode  consiste  dans  la  longueur  du  temps  qui 
8*écoulerait  avant  qu'on  puisse  tirer  profit  de  la 
mine.  On  calcule  en  ellet  que ,  pour  creuser  les 
quatre  galeries  rcctani^ulaires,  et  en  supposant 
4  bommes  dans  chacune  avançant  de  /\  yards 
par  jour,  il  faudrait  pour  une  mine  d'un  mille 
carré  un  an ,  4  niois  et  1 1  jours,  en  ne  comptant 

G  s  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  M.  John 
artin  propose  bien  de  faire  des  travaux  au  centre 
concurremment  avec  ceux  des  galeries  principales, 
mais  alors  il  retombe  dans  l'inconvénient  qu'il 
cherche  à  éviter. 

Nous  avons  vu  combien  il  était  difficile  de  Ma^jne 
pénétrer  dans  une  mine  après  une  explosion  : 
M.  Robert,  le  même  qui  modifia  la  lampe  de 
Davy,  a  imaginé  un  appareil  qui  permet  de  s'a- 
venturer sans  danger  au  milieu  de  l'after  damp  ; 
il  consiste  en  un  masque  qu'on  se  place  sur  la 
figure  de  manière  à  la  priver  de  tout  contact  avec 
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Tair  extérieur  ;  à  la  bouche  de  ce  masque  abou-- 
tissent  deux  luyaux  munis  de  soupape  :  1  ud  sert  & 
expirer  lair  sortant  des  poumons;  l'autre  aboDlH 
à  une  boite  contenant  une  dissolution  de  chaux  on 
de  toute  autre  substance  propre  à  purifier  Ym 
au  milieu  duquel  on  veut  pénétrer.  Cet  appareil 
ne  nous  a  pas  paru  d'un  grand  usage  dans  les 
mines  de  ]>rewcastle  ;  il  semble  cependaat  qu^îl 
doit  être  assez  efficace. 

Les  explosions  sont  quelquefois  suivies  dMaoeor 
dies.  Ceux-ci  peuvent  encore  prendi^e  naîssaMf 
par  d'autres  causes ,  telles  que  la  combustion  d|P 
giîsou  I  la  décomposition  des  pyrites  ou  rinq>niit 
dence  d'un  ouvrier.  Quand  le  feu  remplit  m» 
grande  étendue  de  la  mine,  il  n'y  a  que  dçw 
moyens  de  l'éteindre ,  inonder  la  partie  incendié 
ou  la  séparer  complètement  du  reste  des  trav^m^ 
Le  premier  procédé  n'est  pas  toujours  praticable; 
le  deuxième  a  été  employé  plusieurs  fois  a^BC 
avantage.  Les  dam  doors  sont  spécialement  pro» 
près  à  produire  cet  isolement ,  et  on  les  a  emr- 
ployésavec  avantagea  WhitC'-Haven  pour  éteindre 
un  incendie  qui  s'était  déclaré  à  la  suite  d*uM 
explosion. 

Quand  le  gaz  qui  se  dégage  au  front  d'une  fgt^ 
lerie  n'est  pas  mêlé  avec  1  air  en  proportion  coor- 
-venable,  an  lieu  de  faire  explosion ,  il  peut  a'en- 
flanimer  et  brûler  tranquillement  pendaat-  as 
temps  plus  ou  moins  long  suivant  la  quantité  qui 
se  dégage.  Pour  éteindre  ce  iëu  les  ouvriers  €0i- 

Î>loient  ordinairement  des  toiles  mouillées  avec 
esquelles  ils  couvrent  la  partie  allumée;  on  a  le- 
xna.rqué  qu'un  choc  violent  dans  l'air  pouvait  eiir» 
Aev«r  complètement  la  flamme  ;  on  cite  un  euon* 
pte  'OÙ  lW«e  candit  maitre  du  feu  en  iaisaot  W 


DS   HOVILLB   DE   NEWGAfiTLB.  3a3 

trou  dans  le  voisinage ,  le  chargeant  de  poudre  et 
Valluiiiant.  L'explosion  produisit  un  courant  de 
casaui  remit  le  front  de  taille  dans  son  état  or-- 

OÎIUITO. 

V. 

DE    l'épuisement   DES  BAUX. 

Les  houillères  des  environs  de  Newcastle  con* 
tiennent,  à  proprement  parler,  fort  peu  d  eau.Ily 
a  des  mines  qui  sont  entièrement  sèches,  et  lors- 
que le  cuvelage  a  complètement  intercepté  les 
auînlementa  des  couches  supérieures ,  il  ny  u  plus 
k  estniie  que  le  produit  de  celles  qui  sont  im* 
Qié^atement  au-dessus  de  la  houille.  U  est  proka* 
bleque  les  couches  d'argile  et  les  nombreux  djkes 
do  lerFsin  jouent  un  grand  rôle  dans  cet  assèche- 
ment  des  mines. 

Les  eaux  qui  se  rassemblent  sur  le  mur  de  laNaiuredesi 
couche  exploitée  sont  en  général  corrosives;  nous 
avons  vu  des  outils  de  mineur  qui  étaient  restés 
longtemps  au  fond  d'un  puits  à  la  minedejPier{^« 
main  :  iU  étaient  fortement  attaqués;  les  fibres  du 
ferétaientcomplétementmises  à  nu,  etTapparence 
était  celle  qu'on  observe  dans  la  cassure  qui  carac- 
térise le  fer  nerveux  ;  mais  les  extrémités  n'avaient 
pas  changé   d'aspect;   elles  étaient  simplement 
rouillées;  ce  dernier  phénomène  s'explique  très*» 
bien ,  si  Ion  observe  qu'elles  étaient  aciérées.  Les 
eaux  contiennent  du  sulfate  de  fer  provenant  de  la 
décomposition  des  pyrites;  ce  sulfate  se  transforme 
en  sous-sel  et  en  sel  acide  par  lequel  le  fer  est  attaqué 
bien  plus  facilement  que  l'acier. 

Les  eaux  sont  rassemblées  dans  des  rigoles  dont    Réservoi 
Veotretien  est  opnfié  aux  wastemen ,  et  amenées    ^^^^  ''^' 
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dans  des  réservoirs  d'une  capacité  suffisante  pour 
contenir  toutes  celles  produites  dans  la  minepen-- 
dant  qu'on  fait  subir  quelques  réparations  attz- 
pompes.  Souvent  ce  réservoir  consiste  simplemeàl' 
dans  le  prolongement  du  puits  qu'on  approfondit 
de  5  ou  6  fathoms  au-dessous  du  niveau  de  h 
couche. 
lUement  par  Lorsque  le  travail  des  pompes  est  suspendu,  oa 
net  en  tôle.  ]Qj.3qy^  l'affluence  des  eaux  n  est  pas  assez  grande 
pour  nécessiter  l'établissement  de  pompes  d'épnise^ 
ment,  on  emploie  des  tonnes  de  foripe  ordioaifé;- 
elles  sont  en  tôle  très-forte^  et  de  dimensions  va«r 
riables.Nous  en  avons  vu  qui  avaient  i^'ySodehattfr 
et  i°>  de  diamètre  maximum.  Ces  tonnes  sont  dd»^ 
cendues  dans  le  puits  tout  à  fait  comme  les  btiilDétf 
d'extraction;  quand  elles  remontent  à  la  surfîMÔ^ 
les  vide  de  plusieurs  manières  :  les  unes  sontodiiF 
plétement  fixées  à  leur  anse  et  munies  au  fodàéif 
clapetsà  deux  valves  ou  de  soupapes  à  coquille.  Uu 
tige  qui  vient  buter  contre  le  fond  du  conduit  pif 
lequel  l'eau  doit  s'écouler,  ouvre  ces  soupapes, 
quand  la  tonne  élevée  un  peu  au**dessus  de  ta  SIIV'^ 
face  est  ramenée  au  niveau  de  celle-ci.  Les  autre» 
peuvent  tourner  autour  d'un  axe  horizontal  pàS-^ 
sant  à  peu  près  par  leur  centre  de  gravité  et  prte- 
dre  telle  inclinaison  que  l'on  veut,  sur  le  plan  de 
l'anse;  celui-ci  restant  toujours  vertical,  lotBCiiie 
la  tonne  est  arrivée  à  la  surface,  on  peut  la  faire 
basculer  pour  la  vider  complètement.  On  la  fixe 
ensuite  à  l'anse  par  diverses  dispositions  ;  tantAC 
un  verrou  placé  normalement  au  bord  supéfeîear 
de  la  tonne  pénètre  dans  une  ouverture  pratiqaëe 
dans  l'anse  à  un  niveau  convenable  ;  tantôt  sur  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  tonne  se  meut  un 
quart  de  cecde  d'un  rayon  un  peu  plus  gMBd 
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qoeTanse,  et  qui,  placé  perpendiculairemeBt  à 
celle-ci ,  vient  s  eugager  dans  un  arrêt  adapté  au 
bord  supérieur  de  la  tonne.  On  conçoit  du  reste 
qœ  ces  moyens  peuvent  varier  à  FinQui. 

On  a  souvent  recours  à  Tépuisenient  par  tonnes  i^pnîten» 
dans  les  puits  en  creusement,  mais  quand  l'eau  est  en"crcnlei 
trop  abondante  on  est  forcé  d'employer  des  pom- 
pes. Pour  éviter  un  surcroit  de  dépense ,  on  tait  le 
pins  souvent  usage  des  pompes  en  fonte  qui  seront 
plus  tard  fixées  dans  le  puits  :  on  les  suspend  avec 
des  cordes  et  on  les  élève  ou  on  les  abaisse  à  l'aide 
de  cabestans  placés  à  la  surface  ;  les  câbles  ne  sont 
pas  aUachés  directement  aux  pompes,  mais  à  des 
tîgesen  sapin  de  6  à  7  pouces  d  équarrissage  placés 
de  chaque  côté  de  la  colonne  de  tuyaux.  Une 
moofle.esC  adaptée  à  la  partie  supérieure  de  cha- 
cune des  deux  séries  de  tiges,  et  le  tuyau  inférieur 
est  muni  de  deux  ailes  dans  lesquelles  sont  fixées,  à 
l'aide  de  boulons,  les  barres  de  fer  qui  terminent 
les  supports  en  sapin.  La  colonne  de  tuyaux  se 
termine  toujours  par  un  conduit  en  bois  auquel 
8  adapte  un  autre  en  cuir  (^Jig^  8,  PL  f^l)\  on 
peat  alors  abaisser  la  pompe  d'une  quantité  no- 
tablcy  sans  faire  aucun  changement.  Une  série  de 
tuyaux  de  1 6  à  1 5  pouces  de  diamètre  et  de  5o 
fatboms  de  longueur  peut  ainsi  être  suspendue, 
mais  ordinairement  on  place  une  prçmière  ci- 
terne à  3o  fatboms  de  profondeur  et  on  n'a  plus 
à  suspendre  que  la  colonne  située  au-dessous.  Les 
pompes  sont  aspirantes  et  la  soupape  élève  l'eau 
dans  Je  mouvement  ascensionnel  des  tiges. 

Les  machines  d'épuisement  du  nord  de  l'An-    ^pn 
gleierre  sont  bien  loin  de  cette  perfection  qu'on  <ï"«; 
observe  dans  le  Gornouailles.  On  peut  attribuer^" 
ce  fait  à  deux  causes  :  i""  la  quantité  d'eau  à 
Tome  /,   1842.  i5 


dans  lef  mil] 
eine  actii 
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extraire  est  beaucoup  moins  considéraUe  ;  2*k 
combustible  ne  coûtant  rien  du  tout,  on  ne  Anm 
che  nullement  à  Féconomiser.  11  est  bon  de  Wlk.n 
marquer ,  en  outre ,  que  ces  machines  scmt 
anciennes;  elles  datent  généralement  de  Totil 
ture  de  la  mine ,  et  à  mesure  que  les  traTaot 
sont  agrandis,  on  a  rarement  eu  besoin  de 
remplacer  ;  il  y  a  cependant  quelques  noav«L__, 
macnines  que  Von  distingue  parmi  celles  qvà  |Mi 
entourent. 
>ompes  em-     Nous  parlerons  d'abord  des  pompes  :  elletf 
^oritio  ^"  ^°  général  aspirantes  et  à  piston  muni  de 
papes  ;  les  pompes  à  plongeur  sont  assex 
nous  en  avons  cependant  vu  quelques  a 
Ainsi  à  la  mine  d  Elsmck ,  on  a  creusé 

3 ni  ne  sert  qu'à  Tépuisement.  Sa  profonctew*) 
e  70  fathoms  ;  la  galerie  d'écoulement  se 
à  1 7  fathoms  au'-aessous  de  la  surface.  Il  W^' 
dans  le  puitK  que  deux  pompes ,  Tune  aspiHÉlI 
et  Tautre  foulante  à  piston  plein;  la  ooiif 
piston  est  de  7  pieds.  La  maîtresse  tige  n'a  ttil 

Eied  carré  à  la  partie  supérieure;  elle  s'atCe^M^cÉ^ 
alancier,  comme  on  le  voit  dans  la  /^.  9,  JP/.  *^K, 
Elle  descend  directement  dans  les  tuyaux  4e^  M* 
pompe  inférieure ,  tandis  que  la  pompe  à  fàitÉ^l 
geur  est  mise  en  mouvement  par  une  tigtàfê^^ 
ciale  qui  s'adapte  à  la  première  de  la  mamète  0téÊt' 
naire.  Le  diamètre  des  tuyaux  est  de  i&poëWlrf 
la  machine  a  une  force  de  5o  chevatn  ;  ki'idih"*. 
mètre  du  corps  de  pompe  est  de  3i  peneqiyli 
vapeur  est  fournie  par  trois  chaudières  en  tàktûti 
5  mètres  de  long  et  2  mètres  de  diamètmc 
pression  est  peu  supérieure  à  celle  de  TèUBaM' 
sphère;  le  mouvement  du  piston  est  régltfptf 
nne  cataracte.  U  y  a  ordinairement  7  001^  à  Mn 
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tÊ^  et  on  eitraît  moyennement  60  gallons 
ftres)  cTeau  par  minute.  Une  pompe  mise 
■fument  par  une  tige  attachée  directement 
irnâet  élève  une  portion  de  Teau  jusqu*au 
■C'do  la  maison  oe  la  machine.  Elle  y  est 
Hie  dans  un  réservoir ,  et  sert  k  la  conden- 

là 

m  Teieniple  que  nous  venons  de  donner,  Dispoiiuon 
irons  parlé  d'une  maîtresse  tige  ;  toutefois  <^«*  %«"• 
diepontion  n'est  pas  généralement  adoptée 
Les  mines  de  Newcastle.  Le  plus  souvent  les 
flsBlBlièss  à  mettre  en  mouvement  les  diffé- 
\  étam  de  pompes  sont  séparées  à  partir  du 
■M  da  puHi.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
'•ipia  de  donner  des  exemples  se  rapportant  à 
rpwiwnMttes. 

KWÊBgyntih  j  un  puits  est  partagé  en  trois 
MMinents,  dont  deux  servent  à  1  extraction 
twiaièmf  à  l'épuisement.  Il  y  a  trois  pompes 
Mies  de  18  pouces  de  diamètre;  la  course 
Mon  est  de  6  pieds ,  la  quantité  d'eau  extraite 
dûinte,  de  4^o  gallons  (  1.800 litres). 
nMohine  est  de  la  force  de  80  chevaux.  La 
0  dn  piston  est  de  9  pieds  ;  le  mouvement 
catiamis  aux  tiges  par  l'intermédiaire  d'un 
iciar  en  bois  (Jig.  10  et  11,  PL  VI).  H  est 
éda  deux  pièces  de  bois  juxta-posées,  ayant 
Ida  f  \  piedd'équarrissage.  Elles  sont  portées 
n  aae  en  fer ,  qui  repose  lui-même  sur  deux 
ÛMtB  en  fonte  ;  enfin ,  elles  sont  renforcées 
RUS  poutres  disposées  à  peu  près  suivant  les 
is  d'un  même  cercle ,  et  reliées  entre  elles 
e  fortes  barres  de  fer.  La  manière  dont  sont 
liées  les  tiges  des  pompes  est  assez  remar- 
ie :  une  petite  poutre  d'un  pied  d'équarris- 
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I  nous  bornerons  à  décrire  complètement  la  dîspo- 
\  ntion  des  pompes  et  des  tiges  à  la  mine  de  Piercy- 
^  mainy  où  est  établie  la  plus  forte  machine  d*é- 
i   pmsement  des  bords  de  la  Tyne.  Pour  Tintelli- 

rie  de  ce  qui  va  suivre  ,  il  faut  se  reporter  aux 
I  et  a  ,  PL   VI.  La  première  représente  la 
toope   de   la  partie   supérieure*  du  puits   appelé 
Howden   Engine  Pit.  Ce  puits  est  partagé  en 
trais  compartiments  ^  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  section  horizontale  (Jig.  3  ).  Pour  rendre  la 
ooope  verticale  plus  claire ,  nous  avons  supprimé 
les  doisons  ;  nous  nous  sommes  également  abste- 
nus de  figurer  la  Qfianière  dont  chaque  tuyau  est 
maintenu  séparément  dans  le  puits.  Il  nous  suffira 
de  le  dire  en  peu  de  mots  :  la  Jig.  2,  PL  Fly  ne 
doit  être  nœardée  que  comme  un  développement 
delà  précédente,  et  il  ne  faut  pas  y  chercher  une 
coupe  suivant  un  plan  vertical  perpendiculaire  à 
la  première  ;  c'est  nniquement  une  élévation  dans 
kqnelle  on  aurait  supprimé  tout  ce  qui  empê- 
dhait  diapercevoir  les  parties  importantes. 

La  machine  employée  est  de  la  force  de  1 20  DUpo«ii« 
dievaux  ;  sa  vapeur  lui  est  fournie  par  cinq  chau-  g^neraii 
diëres  de  10  mètres  de  long  et  3  mètres  de  large. 
Le  mouvement  du  piston  est  transmis  à  deux 
balanciers  de  même  longueur  par  l'intermédiaire 
de  deux  longues  tiges  de  fer  descendant  tout  le 
long  du  corps  de  pompe ,  et  s'articulant  sur  deux 
autres  tiges  qui  réunissent  les  extrémités  des  deux 
balanders.  L'un  d'eux  agit  sur  quatre  étages  de 
pompes  à  Faide  de  quatre  systèmes  de  tiges  ,  dont 
trois  s*adaptent  à  une  même  extrémité  du  balan- 
cier. La  disposition  adoptée  se  conçoit  très-bien 
d*après  les  figures  :  un  support  commun  en  bois, 
rcpfoicé  par  du  fer ,  se  termine  par  deux  axes 
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horizontaux ,  dont  l'un  s'attache  au  balancter  et 
dont  l'autre  est  embrassé  par  les  parties  siupé* 
rieures  des  trois  séries  de  tiges.  Celle  du  nupeu 
est  d'abord  double ,  mais  elle  se  réduit  bientAt  k» 
une  seule  ;  elle  correspond  au  plus  bas  des  tzai« 
étages  de  pompes  ;  les  deux  autres  servent  p(M|.  ^] 
les  étages  supérieurs.  Quant  au  quatrième  étiyVi" 

3ui  est  inférieur  à  tous  les  autres  ,  il  est  desttorW 
'une  manière  toute  particulière.  Sa  tige  s'attadM 
àl'extrémité  d'un  levier  mobile  autour  auD  oeitfct 
fixe ,  et  placé  dans  une  chambre  qui  est  pratiqoét 
à  cette  intention  dans  les  parois  du  puits*  Ppw 
mettre  ce  levier  en  mouvement ,  une  tige  indinét 
s'articule  à  ses  deux  extrémités ,  d'une  part  m 
le  levier ,  de  l'autre ,  sur  le  même  balancier  qui 
supporte  les  trois  premières  tiges.  Quand  celloMi 
s'abaissent,  la  quatrième  s'élève,  et  vice  versa  ^  lew» 
leraent  la  course  de  chacune  n'est  pas  la  m4Mi^ 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Le  premier  étage  de  pompes  n'élève  pas  CQÉIh 
plétement  l'eau  jusqu'à  la  surface ,  il  ne  Taioèiia 
qu'au  niveau  d'une  galerie  inclinée  (adit)  qui 
aboutit  au  fond  d'un  petit  puits  (staple  pit).  Dsoft 
celui-ci  se  trouve  une  cinquième  pompe  où  Is 

Eiston  est  mis  en  mouvement  par  le  deuxiètno 
alancier ,  le  même  qui  sert  pour  toutes  les 
pompes  d'alimentation  de  la  macnine.  Toutes  ces 
pompes  d'épuisement  sont  aspirantes ,  et  l'on  peut 
observer  que  des  quatre  étages  établis  dans  un 
même  puits,  trois  marchent  dans  un  sens,  twdis 
que  le  quatrième  marche  en  sens  contraire  ^  oe 
qui  produit  jusqu'à  un  certain  point  FéquiKbris* 
Voici  mamtenant  les  principales  dimensions. 
Le  cylindre  de  la  machine  a  63  4  pouces  de 
diamètre  ;  la  course  du  piston  est  de  7  piedi 
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a  poueeB.  La  Duachine  est  k  double  effet  et  à  cou- 
doMùon. 

Dêoê  le  puits  prinvîpal  pour  les  pompes  supé-    Dimend* 
rienres,   la   course  du  piston  est  de  6  pieds  9    ^^po™] 
g  pouces»  Pour  la  quatrième,  3  pieds  5  {  pouces. 
Loi  diamètres  des   pompes  sont»  en  commea- 
çiatparlehaat: 
Pour  la  première  i5  pouces  ; 
Pour  la  deuxième  1 4  pouces  ; 
Pour  la  troisième  12  pouces  10 lignes; 
Pour  la  quatrième  1 2  pouces. 
Dana  le  staplepU  la  pompe  a  4i  pieds  de  haut 
et  aou  Aamèûe  est  de  1 3  pouces  ;•  Uuo  partie  de 
l'eau  qo^elle  élève  sert  à  la  condensation. 

Les  liges  (spears)  des  pompes  sont  faites  avec  le 
mmlleur  sapin.  Chaaue  fragment  a  une  longueur  ae«  tigeV*^^ 
d'enWron  44  pieds.  On  les  réunit  en  les  mettant  <^>^«°"o»*- 
lioot  i  Jbout  et  appliquant  sur  les  quatre  faces 
des  barres  de  fer  réunies  deux  à  deux  par  des 
boulons  qui  traversent  toute  Tépaisseur  des  tiges. 
Celle  qui  correspond  à  l'étage  mférieur  étant  la 
plus  loague  et  la  plus  forte  de  toutes  ,  nous  don- 
'  nerons  ses  dimensions  détaillées.  Sa  longueur  est 
d'environ    i32    fathoms;  elle  a  douze  pouces 
d'équarrissage  à  l'endroit  où  elle  s'adapte  au  le- 
vier qui  la  met  en  mouvement,   et  seulement 
6  pouces    au   point  où  elle  pénètre  dans   les 
tujaox.  Les  pièces  de  44  pieds  qui  la  composent 
sont  réunies  par  des  barres  de  fer  plat  de  6  pouces 
de  Jarae,  16  pieds  de  long ,  i  \  pouce  d'épaisseur 
au  nûfieu  et  i  ^ 'pouce  aux  extrémités.  Les  bou- 
lons ont  I  7  pouce  de  diamètre  et  sont  disposés 
en  BÎKiag  à  1 4  pouces  les  uns  des  autres.  La  por- 
tion de  tige  qui  pénètre  dans  les  tuyaux  n'a  que 
6  pouces  a  équarrissage.  Les  barres  de  fer  plat  qui 
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relient    entre    eux  les  différents  fragments  ont 
i4  pieds  de  long ,  4  7  pouces  de  large,  un  pouce" 
d'épaisseur  au  milieu  et  ^  pouce  aux  extrémités.  - 
Les  boulons  sont  comme  ci-dessus. 

Pour  réunir  la  portion  des  tiges  qui  ne  doit  pas 
plonger  dans  Feau ,  à  celle  qui  est  constamment 
mouillée,  on  emploie  des  barres  de  fer  d'une  dîh  > 
position  particulière  représentée^^.  6  et  n.  Ghsi» 
cune  des  tiges  à  réunir  est  embrassée  sur  aeux'de 
ses  faces  par  des  barres  de  fer  plat  de  8  pieds  de 
long,  4  pouces  de  large  et  i  j  pouce  d'épais- 
seur. Ces  barres  de  fer  plat  sont  soudées  deux  k 
deux  à  l'une  de  leurs  extrémités  et  réunies  à  une 
baire  de  fer  rond  dont  le  diamètre  est  de  i  ^  pouce. 
Pour  joindre  ensemble  et  d'une  manière  non  per- 
manente les  deux  barres  de  fer  qui  terminent  ainsi 
les  portions  de  tiges  sèches  et  mouillées,  on  leur 
donne  à  l'extrémité  la  forme  de  deux  troncs  de 
cône  accolés  par  la  grande  base  et  découpés  en- 
suite^ comme  l'indique  la  figure,  de  telle  manière 
que  les  deux  fragments  réunis  reproduisent  la 
forme  primitive  ;  pour  maintenir  ces  deux  frag» 
ments  au  contact  on  emploie  un  anneau  conique 
qui  a  I  pouce  d'épaisseur  et  6  pduces  de  hauteur. 
Le  diamètre  maximum  du  joint  est  de  5  pouceS|  sa 
longueur  de  9  à  10  pouces. 
ipûtonf.  Le  même  système  est  adopté  pour  réunir  la 
partie  inférieure  des  tiges  en  bois  au  piston  de 
chaque  pompe.  Nous  avons  représenté  cet  assemr* 
blage  et  les  pistons  eux-mêmes  dans  \esfig.  4  et  5. 
Quant  à  ces  derniers,  ils  n'offrent  rien  de  bien  par- 
ticulier ;  ils  sont  munis  d'une  soupape  en  cuir  k  a 
valves .,  que  du  reste  nous  n'avons  pas  figurée 
dans  nos  coupes,  mais  dont  on  aperçoit  facile* 
ment  la  place.  Cette  soupape  est  maintenue  uni- 
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qoement  par  un  appendice  que  porte  la  portion  de 
tige  idaptée  au  piston;  cVt  la  disposition  qu'on 
emploie  toujours  dans  les  pompes  aspirantes.  Les 
autres  soupapes  et  les  chapelles  n  offrent  également 
lien  de  remarquable. 

Les  citernes  sont  construites  de  manière  à  oc-  Dm  cîten 

eoper  dans  le  puits  le  moins  d'espace  possible.  La 

fig'  i4  représente  leur  disposition  sur  une  plus 

grande  échelle  Elles  reposent  sur*  des  supports  en 

ch£ne  qfui  forment  un  massif  solide  de^3  pieds  6 

pouces  aépaisseur,  3  de  largeur  et  1 2  de  longueur, 

et  (nn  sont  soutenus  à  leurs  extrémités,  d'une  part 

k\nâe  d*étançons  fortement' comprimés  entre 

eux  et  la  roche ,  de  l'autre  à  l'aide  d  une  corniche 

qui  ae  prolonge  dans  lef  puits  sur  une  hauteur  de 

7  jank 

lêU  première  citerne,  en  partant  du  haut,  est  en 
têie  de  I  de  pouce  ;  les  autres  sont  en  sapin  de  3 
pouces  a  épaisseur  avec  un  fond  de  chêne.  Enfin 
pour  terminer  la  description  de  ces  pompes ,  nous 
ajouterons  que  le  long  des  tiges  sont  disposés  de 
distance  en  distance  des  blocs  de  bois,  qui,  s'il  y 
avait  quelque  rupture.,  viendraient  poser  sur  des 
poutres  disposées  convenablement  dans  le  puits; 
nous  n'avons  figuré  qu'une  seule  fois  cette  dispo- 
àûondans  notre  dessin.  Quant  aux  tuyaux,  chacun 
est  soutenu  isolément  par  un  anneau  en  fer  qui  em- 
brasse toute  sa  circonférence  et  est  fixé  à  la  paroi 
du  puits  d'une  manière  quelconque. 

On  a  observé  à  la  mine  de  Walls  end  un  phé* phénomène 
oomène  très -singulier.  On  rencontre  très-peu  J""  "j.^" 
d'eau  au-dessous  de  la  couche  de  grès  qui  porte 
le  nom  de  'jo/athoms  postj  et  une  machine  de 
55  chevaux  travaillant  au  plus  18  heures  jpar  jour 
soflk  complètement  pour  l'épuisement.  Or ,  on  a 
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remarqué  que  dans  les  puits  A ,  B  et  G  (voit  h 
Planche  y),  à  la  profo^ideur  de  3o  ou  4o  fisitlioai^ 
Teau  est  fraîche  et  très-bonne  \k  boire,  tandis qaW 
dessous  elle  est  fortement  salée;  dans  tous  les  au» 
très  puits  l'eau  est  constamment  fraîche,  douce  il 
potable.  Il  est  difficile  de  supposer  que  T^au  nKa 
provient  du  lit  de  la  Tyne,  car  celle-ci  n'est  éOfl» 
même  salée  à  WalFs  end  qu'aux  fortes  maréM 
d'équinoxe.  On  pense  que  Feau  frdiche  des  eiMK 
ches  supérieures  se  charge  de  principes  salins  Mr 
traversant  quelque  roche  inconnue  pour  arriver  M 
fond  de  la  mine. 
hinesd'épni-  Les  machînes  à  vapeur  employées  pour  P^pdH 
sèment,  scmcnt  n  offrcut  rien  d'intéressant  ;  leur  pauvilr 
au  leres.  ^^^^  suivaut  la  quantité  d'éau  à  épuiser  et  auifail 
la  profondeur  de  la  mine;  elles  sont  à  simpla^O 
à  double  effet ,  et  toutes  sont  réglées  au  vaojtn 
d'une  cataracte  qui  détermine  le  commenceoMÉft 
de  la  course  descendante.  La  vapeur  est  eniplfi]fée' 
à  une  pression  assez  variable,  mais  qui  n'estjamsii 
bien  élevée;  toujours  il  y  a  condensation.  OnvéX 
de  rares  exemples  de  précautions  prises  pour  eoH 
pécher  la  déperdition  de  chaleur;  ainsi  dansqiMl- 
ques  machines  il  y  a  une  double  enveloppe  M 
cylindre  et  quelquefois  même  une  enceinte  en  lui* 
ques  est  construite  autour  de  celui-ci.  En  résumé 
ce  n'est  pas  à  Newcastle  qu'il  faut  aller  élodiÉrla 
disposition  des  machines  d'épuisement. 

Quant  aux  chaudières ,  nous  n'en  parlerons  €|M 
pour  signaler  leur  mauvaise  disposition.  Le  plas 
grand  nombre  a  une  forme  plus  ou  moins  qM* 
rique  avec  fond  concave  du  côté  du  foyer;  d'aoCNS 
sont  construites  sur  le  même  principe,  maïs  se  rap- 
prochent de  la  forme  cylindrique,  ce  sôot  Mi 
chaudières  dites  de  Watt  ou  en  tombeau  ; 
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il  y  a  quelques  chaudières  tout  à  fait  cylindriques. 

La  premières,  celles  qui  ont  la  forme  sphéroïdale, 

soDt  presque  toujours  en  plein  air.  La  grille  placée 

dans  on  petit  massif  de  maçonnerie  qui  supporte 

Il  chaudière,  est  caiTée,  et  la  flamme,  avant  de  se 

rendre  daos  la  cheminée,  circule  dans  un  carneau 

qoi  fait  tout  le  tour  de  la  partie  rentrante.  On  peut 

joindre  à  cette  classe  les  chaudières  tout  à  fait  sphé- 

riquesqui  n'ont  sur  les  précédentesqu'un  avantage, 

celui  d'être  moins  sujettes  aux  explosions.  Elles  ont 

souvent  la  et  1 5  pieds  de  diamètre. 

Les  chaudières  en  tombeau  sont^  après  les  pré<- 
oédentea,  les  plus  employées;  elles  ont  des  dimen- 
sions trës-variables.  Les  chaudières  tout  à  fuit  cy- 
lindriques terminées  par  des  calottes  sphériques , 
sont  pré/érables  aux  précédentes ,  par  la  même 
raison  qui  rend  Tusage  des  chaudières  tout  à  fait 
sphériques  plus  sûr  que  celui  des  premières  dé- 
crites. Je  n*ai  pas  vu  un  seul  exemple  où  le  foyer 
fut  intérieur.  En  général  la  grille  placée  environ 
b  o"*,  60  au--dessous  du  fond  de  la  chaudière,  est 
uu  carre  de  i",  20  à  1™,  5o  de  côté  ;  la  flamme  par- 
court toujours  des  carneaux  latéraux  avant  de  se 
rendre  aux  cheminées  ;  celles-ci  sont  en  général 
peu  élevées  et  d'une  grande  section. 

Le  charbon  brûlé  sur  les  grilles  est  celui  qui  ne 
peut  ètte  livré  au  commerce,  et  qu'on  est  souvent 
obligé  de  brûler  sur  les  haldes.  Aussi  doit-on  re- 
garoer  Fentretien  des  chaudières  comme  un  bé- 
néfice plutôt  qu  une  dépense.  C'est  ce  qui  proba- 
blement nuira  longtemps  à  l'établissement  de 
perfectionnements  dans  la  construction  des  chau* 
'  dières  et  la  génération  de  la  vapeur. 

Les  eaux  qui  servent  à  la  condensation  de  la 
vapeur  et  k  l'alimentation  des  chaudières  pro« 
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vieDnent  le  plas  souvent  du  fond  des  mines; 
aussi  sont-elles  chargées  de  sels  qui  s'accumulent 
par  Févaporation.  On  sait  aujourd'hui  que  de  oe 
phénomène  résulte  un  développement  d'électricitié 
tel,  que  la  vapeur  et  le  métal  de  la  chaudière  pren- 
nent, des  fluides  contraires.  C'est  au  mois  d'octobre 
de  Tannée  dernière  que  ce  fait  fut  observé  pour  k 
première  fois^  aux  environs  de  Newcastle.  Un 
chauffeur,  en  ouvrant  une  soupape  de  sûreté ,  ae 
trouva  par  hasard  exposé  au  jet  de  la  vapeur 
et  ressentit  un  choc  violent.  Ce  fait ,  rapporté  k 
M.  Sopwith,  ingénieur  civil,  et  à  M.  Armstroog, 
tous  deux  résidant  à  Newcastle ,  donna  lieu  h  une 
série  d'expériences  qui  le  confirmèrent ,  et  en  ont 
fait  un  résultat  acquis  à  la  science. 

VI. 

ABATTAGE  DE  LA  ROCHE  ET  ROULAGE  INTÉRIEUR. 

btttage  L'abattage  de  la  roche  n'offre  rien  de  bien  r^ 
la  roche,  marquable  dans  les  mines  de  Newcastle.  Le  pro- 
cédé consiste  à  faire  un  havage  horizontal  à  la 
partie  inférieure ,  ou  dans  tout  autre  point  de  la 
couche  qui  renferme  du  charbon  de  mauvaise 
qualité;  s'il  n'est  pas  suffisant,  on  enlève  égale- 
ment le  charbon  sur  la  paroi  latérale.  A  la  mine 
de  Wall's  end ,  le  havage  se  fait  dans  une  couche 
horizontale  de  Stone  coal ,  charbon  mélangé  de 
beaucoup  de  matières  étrangères;  il  a  i8  pouces 
de  hauteur  et  un  yard  de  profondeur.  On  creuse 
ensuite  dans  le  point  le  plus  favorable  un  trou 
d'un  pouce  de  diamètre  et  de  3  pieds  de  profon- 
deur. On  le  charge  avec  des  cartouches  en  papier  ' 
d'environ  5  pouces  de  longueur  et  Ton  bourre  avec 
de  la  poussière  de  charbon.  L'ouvrier  débite  ep- 
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suite  le  bloc  en  faisant  aussi  peu  de  menu  quHl  est 
pOKÎble  ;   enfin  il  traie  le  charbon  s'il  y  a  lieu. 

Les  ontib  employés  sont  des  pics  très-acérés  oui       q^^ 
€Dt  ordinairement  ol^.Z  à  o'^y^  de  longueur,  ils    tmpioy 
servent  au  bavage  et  au  partage  des  blocs  en  frag- 
ments plus  petits.  Pour  faire  les  trous  de  mine 
on  emploie  aes  ciseaux  qui  ont  un  pouce  de  large 
et  sur  la  tête  desquels  on  frappe  avec  une  masse 
en  fer.  L'épinglette  est  également  en  fer  et  se  place 
sur  le  côté  du  trou.  Quand  ces  outils  ont  besoin 
de  réparation,  on  les  envoie  à  la  surface,  et  ils  sont 
remis  en  état  par  un  forgeron  qui  sert  ordinaire- 
ment pour  plusieurs  mines ,  et  ne  travaille  dans 
chacune  quà  jours  fixes.  Il  est  payé  4  shillings 
pour  la  heures.  On  calcule  que  chaque  ouvrier 
emploie  environ  une  livre  de  poudre  par  vingtaine 
deiiennes.  Dans  le  dépilage  le  mode  de  travail 
est  le  même  si  l'air  n'est  pas  inflammable  et  si  on 
peut  employer  la  poudre  ;  mais  le  plus  souvent  on 
ne  peut  s'éclairer  qu'avec  la  lampe  de  Davy,  et 
alors  il  faut  nécessairement  se  réduire  à  l'usage 
des  pics. 

Les  ouvriers  qui  abattent  la  houille  portent  leoiiTri«n. 
nom  de  hewers.  Leur  travail  est  réglé  et  surveillé  w««ii«n 
directement  par  Xoverman ,  dont  les  avis  servent  à 
Yundeiviewcr  pour  fixer  la  paye.  Celle-ci  se  rap- 
porte au  nombre  de  bennes  9  ou  de  yards  abattus , 
ou  bien  encore  au  temps  pendant  lequel  le  travail 
a  lieu.  Les  tarifs  sont  assez  variables;  voici  quel- 
quesexemjples  :  à  la  mine  de  fVaUs  endXes  hewers 
reçoivent  par  benne  4  pence  pour  le  bon  charbon  et 
3  pence  pour  celui  qui  est  ae  qualité  inférieure  ; 
cela  suppose  un  triage  fait  par  l'ouvrier  même  sur 
le  champ  d'exploitation.  A  Piercymain,  quand 
il  n  y  a  pas  de  triage  on  donne  de  3  ;  pence  à  a 
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pence.   A  Killingworth  les  ouvriers  reçoivent  4 
pence  dans  le  dépilage  et  plus  lorsqu'il  y  a  datt» 

§er.  Â  To^nlejTy  dans  l'ouverture  des  galeries  et 
es  hoards  on  leur  donne  5  shilling  6  pence  par 
vingtaine  de  bennes.  Ce  travail  s'effectue  dans  ee 

Su'on  appelle  la  whole  mine  (mine  entière)i 
'ans  le  narrow  work^  c'est-à-dire  dans  le  creuse-* 
ment  des  galeries  que  rejoignent  les  baards  à» 
distance  en  distance,  on  les  paye  assez  souvent  an 

Jrard.  ATownley  la  couche  a  3  pieds  d'épaisseur  et 
es  narrows  ont  2  yards  de  large;  les  ouvriers^  re- 
çoivent 1 3  pence  pour  un  yard  d'avancement. 

Quand  on  est  réduit  à  employer  la  lampe  de 
Davy,  si  le  hewer  n'a  pas  de  triage  à  faire,  sa  paye 
est  peu  ou  point  augmentée;  mais  quand  u  esl 
forcé  de  séparer  le  bon  charbon  du  mauvais,  die 
est  quelquefois  plus  que  doublée. En  résumé,  dans 
le  travail  régulier  un  ouvrier  gagne  moyenuenoeat 
de  4  à  6  shillings  par  jour;  il  peut  abattre  de  ao 
à  35  bennes  de  houille  par  jour.  On  compte  qu'il 
faut  à  lin  seul  hewer  environ  deux  mois  pour 
abattre  un  pilier  de  20  yards  de  long ,  9  de  large 
et  6  pieds  de  hauteur;  un  yard  cubique  est  re- 
gardé comme  fournissant  288  gallons  de  a688 
pouces  cubes  chacun,  d'où  on  déduit  qu'un  acre 
d'une  couche  de  houille  ayant  un  pied  d'épaisseur 
peut  produire  de  570chaldrons  ou  environ  i5io 
tonnes. 

La  condition  des  ouvriers  serait  très-heureuse 
s'ils  gagnaient  pendant  toute  l'année  5  shillings 
par  jour;  mais  il  y  a  certaines  époques  où  ils  ne 

Eeuvent  extraire  qu'une  quantité  déterminée ,  ou 
ien  n'ont  pas  du  tout  de  travail  ;  c'est  pourquoi 
un  grand  nombre  se  louent  à  l'année  ;  ils  gagnent 
alors  de  a  à  2  7  shillings  par  jour.  Du  reste  nous 
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t^roDB  déjà  donné  sur  ce  sujet  des  renseignements 
Bases  détaillés  à  propos  de  Tadministration  des 
mÎDes  de  NewcasUe. 

Pour  la  facilité  du  roulage,  on  a  toujours,  au-  Rnniag« 
tant  que  possible ,  le  soin  de  disposer  les  travaux  intérieur 
Je  manière  à  donner  aux  galeries  de  roulage  une 
Irès-fiiible  pente  ;  dans  tous  les  cas  on  s'arrange  de 
nanièrs  que  les  chariots  soient  pleins  pendant  la 
dcaoente  et  ^des  pendant  la  montée;  mais  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  remplir  ces  conditions  ; 
il  faut  alors  avoir  recours  à  des  moyens  méca- 
niques pour  amener  jusqu'au  puits  les  bennes 
pleines  de  cbarbon.  Nous  nous  en  occuperons  un 
peu  plus  loin. 

Dans  toutes  les  galeries  où  le  roulage  a  lieu ,  le  RaiU  empU 
sol  esc  oOQfert  par  deux  bandes  de  rails  dont  la- 
ferme  est  assez  invariable.  Ceux  qui  vont  du  fond 
de  Ja  caille  aux  galeries  principales  sont  le  plus  sou- 
vent des  rails  plats  (plate  rails)  (Jig-,  i5,  PL  P^I), 
formés  de  deux  bandes  de  fonte  à  angle  droit. 
On  les  fixe  généralement  sur  des  traverses  en  bois 
espacées  environ  d'un  yard,  au  moyen  de  clous 
ou  de  vis  noyés  dans  l'épaisseur  de  la  fonte.  Quel- 
quefois ces  rails  sont  plus  compliqués;  ils  sont 
renforcés  à  chaque  extrémité  et  portent  à  l'un  des 
bouts  une  saillie,  à  l'autre  une  entaille;  on  les  jux- 
tapose comme  l'indique  la^^**  i^>  et  on  fixe  en 
outre  chacun  d'eux  à  la  traverse  en  bois  au  moyen 
de  clous.  Les  dimensions  de  ces  rails  sont  assez 
tariables  :  celles  qui  accompagnent  le  croquis  se 
ripportent  à  une  force  moyenne.  La  longueur  est 
de  I",  o5.  Le  poids  est  de  16  livres  par  yard.  Ils 
se  vendent  7  shillings  à  7  shillings  6  pence  le 
quintaL  L'écartement  de  ces  rails  est  de  o",  28. 
Les  voies  qu'ils  forment  sont  appelées  tramway ,  du 
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nom  des  chariots  qui  doivent  les  parcourir.  Qod^ 
quefois  ces  rails  au  Heu  d'être  en  fonte  sont  iCp 
fer  laminé.  Leur  pose  est  la  même  que  odift 
des  rails  en  fonte,  leurs  dimensions  sont  un  Mi 
moindres.  Us  coûtent  9,  10  et  même  li  shîlliMg  ; 
le  quintal,  suivant  la  quantité  qu'on  achète.       «ti^  | 

Dans  les  voies  principales  de  roulage  les  fi^  'i 
ont  souvent  la  même  forme ,  mais  ils  soqt  ylpi  *'< 
forts;  ils  pèsent  environ  20  livres  par  yard  oOÊk 
rant.  Leur  longueur  est  de  4  pieds,  la  largieiiridl 
3  pouces,  la  hauteur  de  2  pouces,  et  répaîsanir 
de  ^  de  pouce.  Ils  sont  généralement  eu  lont^  lit 
quelquefois  en  fer.  >^ 

A  la  mine  de  TVaWs  end ,  les  tramways  aoH|  ' 
formés  de  plate  rails  en  fonte ,  mais  cbins  les-gi* 
Jeries  principales  on  emploie  des  rails  en  fer-  99m 
semblés  dans  des  chairs  en  fonte.  Ils  ont  3  poiMal 
7  de  hauteur,  et  \  pouce  d'épaisseur  :  le  chaaqjHl-  ^ 
gnon  a  i  pouce  \.  Ils  ne  pèsent  que  i5  livret  fw, 
yard  courant;  on  en  a  fait  à  la  fonderie  de  Walker^ 
qui  ne  pesaient  que  7  livres.  L'écartement  dm 
rails  dans  les  galeries  principales  est  assez  géaé* 
ralement  de  o",6.  La  voie  porte  le  nom  de  Rot- 
le/wajTy  toujours  d'après  celui  des  chariots  qa  Ift 

{)arcourent.  Lorsque  deux  voies  se  rencontrentyi 
e  croisement  est  fait  avec  des  plaques  en  fonte, 
et  l'on  dirige  les  chariots  sur  celle  des  voies  qa*ott 
veut  suivre,  sans  l'emploi  d'aucune  disposilioft 
particulière  {/ig.  1 7). 
s  inclinée.  Lcs  couches  du  terrain  houiller  de  Newcaslla 
sont  sensiblement  horizontales;  mais  un  grand, 
nombre  de  failles  donnent  lieu  à  des  rejets  pTui 
ou  moinsconsidérables,  et  lorsque  cela  est  posffhlt 
on  réunit  les  deux  niveaux  par  un  plan  mcUné; 
la  pente  est  assez  variable,  mais  eu  général  peii* 
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cùosiâêrMe  ;  en  outre  le  chemin  est  maintenu 
recti%ne  toutes  les  fois  que  cela  peut  se  faire 
sans  de  trop  grandes  difficultés.  Enfin  le  plus  sou- 
tient oes  plans  inclinés  sont  disposés  de  telle  façon 
me  les  cnariots  pleins  puissent  servir  à  remonter 
Éb  chariots  vides.  La  disposition  étant  dans  tous 
hs  cas  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  est  adoptée 

1  la  surface ,  nous  nous  y  appesantirons  peu  main- 
tenant. 

Dans  les  plans  automoteurs  on  place  ordinaire-  Piani  ntm 

ment  au  sommet  une  roue  horizontale,  sur  la  cir-       ^^''' 

conférence  de  laquelle  est  pratiquée  une  gorge  de 

poulie  ifig*  18).  Son  diamètre  est  plus  ou  moins 

grand;  Il  varie  de  3  pieds  à  6  pieds.  Sur  le  même 

axe  et  immédiatement  en  contact  avec  la  première 

roue,  s'en  trouve  une  deuxième  qui  sert  à  Tappli- 

cadOD  du  frein.  Le  tout  est  supporté  par  un  cadre 

rectangulaire,  comme  l'indique  la  figure.  La  corde, 

après  avoir  embrassé  la  roue  supérieure,  passe  sur 

2  poulies  verticales  qui  la  ploient  dans  la  direction 
convenable.  Le  frein  agit  de  deux  manières,  ou  bien 
il  pèse  constamment  sur  Taxe  et  empêche  tout 
mouvement  jusqu'à  ce  que  le  machiniste  vienne 
le  soulever,  ou  nien  il  laisse  Taxe  libre  et  peut 
modérer  sa  vitesse  à  Taidc  d'une  pression  exercée 
par  le  machiniste.  Dans  d'autres  localités  la  corde 
s^enroulesurun  tambour  horizontal  autour  duquel 
elle  fait  plusieurs  tours.  A  la  mine  de  Piercy-main 
le  tambour  dont  la  vitesse  est  modérée  par  un  frein, 
porte  en  outre  une  roue  dentée  qui  engrène  avec 
un  pignon  ;  l'axe  de  ce  dernier  peut  recevoir  un 
mouvement  de  translation  parallèlement  à  lui- 
même,  et  permet  ainsi  de  désengrener  quand  on 
le  veut;  cet  axe  se  termine  par  une  roue  avec 
rayons,  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  sert  à 

Tome  I.  i84îi.  *6 
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manœuvrer  le  gouvernail  d'un  navire  i  e(à  Vaide 
de  laquelle  le  machiniste  peut  imprimer  au  ti^ijï^ 
bôur  un  mouvement  quelconque  (}Fg*.  19), 

Généralement  il  n^  a  quune  seule  voie,.  »* 
cepté  au  point  où  doivent  se  rencontrer  le  ''* 
qui  monte  et  celui  qui  descend.  Cependant  loi 
les  plans  inclinés  ont  une  grande  étendue  et  oq^ 
s  j  lait  un  grand  mouvement,  il  est  plus  orcUiuâi 
et  en  même  temps  plus  prudent  die  faire  la  VÏM 
double  sur.  toute  sa  longueur.  Dans  le  cas  dTvie 
voie  simple ,  le  point  de  rencontre  est  g^érab- 
ment  au  milieu  de  la  distance  à  paroounr  ;  nnî 
quelquefois  il  est  impossible  de  disposer  les  ctàMf 
ainsi ,  surtout  quand  le  cbemin  est  un  peu  COUffl!!^ 
Ain^  à  la  mine  de  Townlej,  sur  un  mêniç  gé 
sont  montés  deux  tambours  de  rayon  diflërent^ 
chacun  desquels  est  fixée  l'extrémité  d'une  QDjjEQP 
séparée. 


Le  service  des  plans  inclinés  est  fort  iimpb  ■ 
les  plus  importants  sont  confiés  au  soin  d^ôiâivriiM 


appelés  brakemen^  qui  reçoivent  2  shillÎDgl  6 
pence  à  3  shillings  par  poste  de  1:2  heuretj  œ 
fiont  ordinairement  aes  newers  qui  ont  été  iteo- 
4uSy  par  quelque  accident,  incapanles  d'abettreli 
houille.  Ils  sont  souvent  aidés  par  des  enfanfaoni 
reçoivent  i  shilling  6  pence  par  jour. 
Plans  inclinés,.  Il  eçt  asscz  rare  qu'on  ait  à  faire  remonter  dfli 
rec  machines  a^hariots  chargés le  fong  d'uu  plan  incliné;  Cf pen- 
dant le  cas  §e  présente  quelquefois ,  et  alors  on  em- 
ploie une  machine  à  vapeur  fixe  placée  au  sonnnet 
du  plan  incliné.  Nous  en  avons  vu  un  exempte  k 
la  mine  de  Jarrovsr  :  à  Pendher^  près  fftUton 
le  Sprifig^  un  plan  incliné  aboutit  au  puits  de 
sortie  de  l'air,  et  les  chaudières  de  la  inadiipe 
placée  à  son  sommet  sont  cbaufifées  direcitemeot 
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ppr  h  fayer  d'aérage.  Quelquefois ,  quand  le 
aoPUlifit  du  plan  incliné  est  au  b^s  d'un  puits  j 
I4  maïUBiivre  de  ce  plan  se  fait  à  laide  d'une  ma« 
chîoç  0Îtuëe  à  la  surface  ;  nous  n'en  avons  vu  qu'un 
M  ewmple. 

Xa  di^Kiaîtion  des  rails  dans  les  plans  inclinés  Raiit  en  fer] 

eit  aliioluiiient  la  même  que  dans  les  galeries  ho- 

WontaleB.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 

■H*  c^x-ciy  il  nous  reste  à  mentionner  Temploi 

de  aîuipleft  barres  de  fer  ayant  ^  de  pouce  d'épais- 

I9lir,  S  pouces  {  de  large  et  8  à  10  pieds  de  long  ; 

élUi  Bout  simplement  engagées  sur  la  moitié  de 

leur  Iwçeur  ^ns  des  traverses  en  bois,  sans  qu'on 

mt  biiPW  de  les  caler;  la  jointure  de  deux  rails  a 

liea  par  simple  juxtaposition  (Jig.  20).  A  la  mine 

de  Toymler  ce  système  est  employé  non-seule- 

mwt  dauê  les  boards ,  mais  encore  dans  les  ga- 

Ima  principales  de  roulage;  il  me  paraît  biea 

Jrafênible  à  celui  des  rails  en  fonte*  ils  coûtent; 
diiUipgs  6  pence  le  quintal ,  ce  qui  est  un  peu 
{)lus  cher  que  les  rails  en  fonte,  mais  ils  durent  plus 
ODgteinps,  et  ne  nécessitent  aucune  cheville  pour 
être  ajustés. 

Quel  que  soit  le  genre  de  rails  employés,  ils  ont:  Entretien 
consUmment  besoin  de  réparations,  ou  au  moins  r»^- 
d^être  débarrassés  des  corps  étrangers  qui  pour- 
raient oocasionner  des  accidents.  Dans  les  galeries 
principales  de  roulage,  ce  service  est  fait  par  des 
noaupes  qui  portent  Le  nom  de  rolleyw aymen  ^ 
ils  doivent  constamment  parcourir  la  voie,  relever 
les  rails  qui  en  ont  besoin ,  en  un  mot  maintenir  le 
tout  dans  un  bon  état  ;  leur  charge  est  importante , 
et  le  soin  avec  lequel  ils  la  remplissent  peut  éviter 
beaucoup  d'accidents;  aussi  sont-ils  payés  à  raison 
de  3  shillings  par  poste  de  12  heures.  Quant  aux 
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tramways  j  ils  sont  simplement  confiés  aux  Boin 
d'enfants  de  i  o  à  1:1  ans  qu'on  appelle  tramway 
clearers,  et  qui  ont  pour  unique  occupation  d'en- 
tretenir constamment  propre  la  bande  horizontale 
des  plate  rails.  Ils  sont  payés  de  i  shilling  à  i5 
pence  par  jour.  Ils  deviennent  inutiles  quand  on 
emploie  des  rails  en  fer  plat,  posés  sur  la  tranche. 
ariou  etbea-  On  peut  ranger  en  deux  classes  assez  distinctes  lei 

or  rj" iranî- P'^^^^^^  quiscrvcnt ,"  dans  les  mines  du  nord  de 
ri  de  la  houii-  l'Angleterre,  à  transporter  le  charbon  du  fond  des 
*'  s  stème  •  ^^^''^^  jusqu'au  jour.  Dans  le  système  le  plus  ancKD 
Corves.      et  le  plus  généralement  employé ,   les  vases  des- 
tinés à  contenir  la   houille  sont  des  bennes  en 
osier  appelées  cordes  {fîg,  2 1).  Ce  sont  de  simjdei 
paniers  de  foime  arrondie,  entourés  par  une  barre 
de  fer  recourbée  qui  leur  sert  d'anse.  Ils  ont  o",6 
de  profondeur,  o°,9  de  long  et  o",  7  de  large;  il» 
contiennent  6  quintaux  anglais  de  charbon;  leur 
poids  quand  ils  sont  vides  est  de  2  quintaux  ; 
(i  26^,8j.  Ilscoûtent,  nous  a-t-on  dit,  i  livre(25',25) 
pièce. 
Trams.  Ces  corves  sont  placées  sur  de  petits  chariots 

appelés  trams  qui  consistent  simplement  en  deux 
pièces  de  bois  légèrement  courbes,  réunies  partroîs 
tiges  de  fer  et  portées  sur  deux  essieux  (voir  Xeèfig. 
1 5  et  1 6,  PL  y  II).  Ac  eux-ci  sont  fixées  de  petites 
roues  en  fonte  de  forme  variable  suivant  les  niik 
qu'elles  doivent  parcourir.  Le  plus  souvent  les 
tramways  étant  formés  de  rails  plats  en  fonte , 
ces  roues  sont  lenticulaires  :  elles  ont  alors  tf",a5 
ào",3  de  diamètre  et  pèsent  environ  8  à  10  livres; 
on  lesvend  de  7  7  à  8  shillings  le  quintal,  suivant  la 
quantité  achetée.  Quelle  que  soit  leur  forme,  elles 
sont  toujours  complètement  fixées  à  l'essieu  qui 
tourne  assez  librepient,  dans  dç^  coussinets  attachés 
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aux  deux  pièces  en  bois,  pour  être  susceptible  de 
ae  mouvoir  parallèlement  à  lui-même.  Cette  dis- 
pofllîon  est  représentée  fig.  17;  elle  a  l'avantage 
délaisser  le  iram  se  prêter  aux  variations  d'écar- 
lemeot  que  présentent  assez  souvent  les  chemins 

2 ni  Tont  aux  tailles.  Chaque  petit  chariot  est  ren- 
^roé  par  une  bande  de  fer  plal  appliquée  sur  les 
pièces  en  bois;  la  longueur  est  généralement  de 
0^,9  à  i".  L'écartement  des  roues,  qui  est  ordinai- 
rement de  o",3o,  devient  quelquefois  plus  grand  et 
lel&ce  jusqu'à  o"",4* 

Un  tram  chargé  d'une  benne  est  ordinairement  Puuers.  1 
Gonduil le  loDg  des  tailles  par  des  ouvriers  de  i4  ^     pa/emci 
18  ans  appelés  puttcrs.  Le  plus  souvent  un  seul 
suffit  pour  mener  une  benne  qu'il  pousse  devant 
Jui;  ààDS  les  endroits  dilticiles,  un  putter  s'attelle 
ao  tram 9  et  un  autre  plus  jeune  pousse  par  der- 
rière. Os  sont  en  général  payés  à  la  tâche ,  et  on 
conçoit  que  le  tarif  doit  varier  suivant  la  distance 
à  parcourir.  A  Killingworthy  lors  de  notre  visite, 
dans  un  des  districts  de  la  mine,  lesp£^^^er^«taient 
payés  1  7  penny  par  vingtaine  de  corves  pour  une 
oistance  de  80  vards,  et  i  penny  de  plus  par  cha- 
que longueur  de  20  yards  au-dessus  de  cette  dis- 
tance. A  Piercy^main  nous  en  avons  vu  qui  rece- 
laient 3  pence  par  vingtaine  pour  une  distance 
de  100  yards  et  1  penny  de  plus  de  20  en  20  yards 
au-dessus  de  cette  longueur.  A  Wall'send  un  putter 
gagoe  environ  4  shillings  par  poste  de  13  heures; 
en  général  dans  un  travail  régulier  ils  peuvent  ga- 
gner de  4  ^  ^  fi*-  P^^  p^^' 

Les  trams  et  les  putters  ne  parcourent  pas  lel     RMey. 
galeries  principales  de  roulage;  ils  viennent  se 
iflSunir  en  plusieurs  points  de  celles-ci,  où  les 
eorvea  sont  transportées  sur  un  autre  genre  de 
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chariots  appelés  rolleysyfig.  1 3  et  14  y  PI*  VIL 
Us  consistent  en  a  pièces  de  bois  de  cbène ,  de 
o*",  i5à  o^'yaod'équariissagey  réunies  ensemble fllr 
a  pièces  transversales  de  même  dimension.  JM 
tout  est  consolidé  à  l'aide  de  tises  en  fer,  etpoiii 
sur  deux  essieux  qui  tournent  dans  des  ootisskMl 
fixés  aux  longs  côtés  du  rectangle  ^  mais  qui  n'iÉt 
pas  de  jeu  comme  dans  les  trams.  Les  roues  sèft 
en  fonte,  la  jante  est  plate  ou  à  bourrelet  sAiH^, 
suivant  que  le  rollej^y  est  formé  de  rails  flÉI 
ou  de  toute  autre  espèce.  Quelquefois  les  wffÉÊ 
sont  courbes  pour  favoriser  le  retrait  dans  la  iUMa 
de  ces  pièces;  elles  coûtent  de  i5  à  16  shilliil||i46 
quickiaL  Pour  fixer  la  roue  à  Tessieu ,  on  intMdbit 
celui-ci  dans  le  moyeu  et  on  cbasse  des  eDlai>'dB 
bois  dans  tous  les  vides.  La  longueur  du  èhaiitt 
est  assez  variable  et  dépend  nécessairemeÉt  da 
nombre  de  bennes  qu'il  doit  porter.  Gelai  Me 
nous  avons  dessiné  est  fait  pour  trois  curMJrj  >U« 
4  mètres  de  long.  Ces  chariots  sont  tratdés  dsÎB 
les  galeries  de  roulage  par  des  clievaUx  que  dn 
enfants  appelés  drivers  conduisent  à  raison  de  l5 
pence  par  poste  de  12  heures.  Un  cheval  tlidlie 
!2  ou  3  rollejrs  suivant  teur  grandeur  ;  en  gùiÉsd 
sa  charge  est  de  6  bennes ,  ou  de  36  quintattCf  il 
parcourt  dans  une  galerie  horizontale  une  distaMs 
de  1 6  milles  en  i  a  heures^  8  milles  avec  la  cAaige 
et  8  milles  à  vide;  à  fFalVsend^  la  distaïKM  psi>* 
courue  par  les  chevaux  était  de  \  de  mille  (lao^). 
Ds  faisaient  8  à  9  voyages  par  jour,  allée  et  relMr. 
^  L'effet  utile  maximum   est  donc  de  9  fois  36 
quintaux  transportés  à  ;^  de  mille ,  eu  ne  tsHint 
pas  compte  du  travail  dû  au  transport  desdui- 
riots  et  des  bennes  vides.  Gela  fait  16,893  ^  tnidl* 
portés  6 1  ,ao7  mètres  on  m>389  '^  à  du  idloatee. 
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OS  comparerons  plus  loki  ce  travail  utile  k  celui 

«l'on  obtient  k  la  surface,  et  nous  le  trouverons 

.*lieaucoup  inférieur.  On  doit  attribuer  ce  fait 

ff  dicuitsqu'oD  est  obligé  de  faire  dans  les  minés, 

(peu  de  coQsistance  du  sol,  à  la  difficulté  de  main- 

nir  les  rails  bien  propres,  au  peu  de  longueur  des 

étais,  et  àlajpositîon  gênée  à  laquelle  on  habitue 

es  cimvaux.  (Jeux-ci  sont  pourtant  Tobjet  de  soins 

ittentils.  Leurs  écuries  sont  creusées  dans  les  parties 

1^  plw  sèches  et  les  mieux  aérées  de  la  mine;  on 

tes  montre  souvent  aux  étrangers^  pour  leur  gran- 

dear  xX  \èvLV  bonne  disposition  ;  la  nourriture  est 

aibondante,  et  un  homme  aux  appointements  de  1 5 

sbilhngspar  semaine  (7  postes  de  i  a  heures)  est  spé- 

âaleoKOt  chargé  de  vcUler  sur  eux.  '    "  ' 

jPburenleveries  bcnnesdes  trams  et  les  porter  sur    Gmei  \ 
lesroBejrsy  on  emploie  de  petites  grues  placées  dans  ^*"  *•■  ï 
les  endroits  où  les  putters  arrivent  à  la  galerie  *  "^"^  ^ 
principale  de  roulage.  Ces  grues  sont  en  bois  ou 
en  Ibnte  ;  les  premières  consistent  simplement  en 
une  potence  qui  peut  tourner  autour  du  montant 
vertical  «  à  Taide  de  deux  pivots  en  fer  placés  aux 
deux  extrémités;  le  bras  horizontal  est  soutenu 
par  uft  arc -boutant  et  supporte  à  l'aide  d'une 
chape   la    poulie    sur  laquelle  vient  passer  la 
.cVaine.   Celle-ci  s'enroule  d'autre  part  sur  un 
cabestan ,  auquel  on  imprime  un  mouvement  de 
rotation  à  l'aide  d'une  manivelle  et  de  deux  roues 
d*eugrenage.  Les  grues  en  fonte  ont  la  forme  re- 

Srésentée  |[/7^.  22  et  a3);  le  montai^  vertical  est 
lit  d'une  seule  pièce  et  présente  sur  presque  toute 
et  longueur  un  vide  rectangulaire  ou  est  placé  le 
cabestan.  Deux  saillies  supportent  l'axe  de  la  ma- 
nivelle et  un  pignon  qui  engrène  avec  une  roue 
dentée  adaptée  au  caÎDestan.  Le  bras  horizontal 
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également  en  fonte  est  attaché  au  montant  k 
Taide  de  boulons  et  soutenu  par  une  barre  de 
fer  servant  d  arc-boutant.  Les  pivots  inférieur  et 
supérieur  reposent  sur  des  coussinets  en  cuivris 
qui  sont  maintenus  dans  deux  pièces  de  bois  con- 
venablement entaillées.  Le  service  des  grues  est 
fait  par  une  classe  d'ouvriers  appelés  cranemm 
(du  nom  anglais  de  la  grue,  crâne).  Us  sont  payib 
2  shillings  6  pence  par  poste  de  12  heures ,  on 
bien  ont  un  tarif  à  tant  par  vingtaine.  '  Ds  sànà 
aidés  par  des  enfants  auxquels  on  donne  le  nom 
de  hetpers  up  et  qui  reçoivent  i  shilling.  6  péDÎoè 
à  2  shillings  par  poste  de  12  heures,  ou  bien  soitt 
payés  à  tant  la  pièce, 
nent  m  fait     Yoici  commeut  se  fait  le  service  :  chaque  picoter 
inspori  in-  desscrt  uu  Certain  nombre  de  tailles  ;  il  y  aixfine 
les  contes  vides  et  les  remplit,  puis  les  ramène  jusi 
qu'à  la  grue  la  plus  voisipe  dans  la  galerie  princi- 
pale de  roulage.  Là  il  indique  au  craneman  la 
taille  dont  il  vient,  et  la  qualité  du  charbon,  à 
l'ouvrier  qui  travaille  à  cette  taille  doit  y  élire 
un  triage.  Le  craneman  note  sur  une  planche 
toutes  ces  particularités,  et  attache  àl'anse  de  la 
benne  une  marque  qui  doit  les  faire  connaître  à  la 
surface.  11  charge  ensuite  la  benne  sur  un  roller,  et 
celui-ci  part,  quand  le  train  est  complet,  pourlâ 
puits  d'extraction.  Une  lumière  placée  sur  lë^ 
vaut  indique  sa  marche  aux  convois  qui  peuvent 
venir  en  sens  contraire.  En  général  il  n  y  a  qu*niie 
seule  voie  de  roulage,  et  d'intervalle  en  intervalle 
elle  est  do Alée  sur  une  longueur  suffisante  pocor 
loger  tout  un  convoi.  Quand  il  y  en  a  deux  ijfd 
se  rencontrent  ^  celui  qui  est  le  plus  tôt  arrivé  k 
Fendroit  où  la  voie  est  double,  se  range  et  attend 
que  l'autre  soi(  passé ,  pour  continuer  sa  rbate. 
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S^3  y  c  un  OU  plusieurs  plans  incliDés  sur  le  trajet 
kaame^  le  même  cheval  ne  paijpourt  nécessaire- 
'  jneotqa  une  portion  de  la  distance  totale,  et  tandis 
^uefun  s'arrête  au  sommet  d  un  plan  incliné,  un 
mcond  reprend  la  charge  du  premier  quand  elle 
ert  arrivée  à  la  base  du  plan.  Le  service  demande 
a|or8  à  être  conduit  avec  beaucoup  d'ordre ,  sur- 
tDDt  fiî  9  comme  nous  l'avons  observé  à  Townley, 
des  portes  d*aérage  sont  placées  à  la  base  ou  au 
lommet  du   plan    incliné.  Divers   signaux  sont 
enralojés  pour  faire  connaître  au  machiniste  les 
différentes  pliases  du  mouvement,  et  lui  indi- 
quer quand  il  doit  arrêter  ou  £iire  marcher  le 
moteur. 

Quand  le  convoi  est  arrivé  au  bas  du  puits  d'ex- 
traction, Feolèvement  des  bennes  se  £iit  comme 
nous  Je  verrons  plus  tard ,  et  elles  sont  remplacées 
par  d  autres  qui  sont  vides.  Le  driver  dételle  son 
cheval  et  vient  le  rattacher  à  l'autre  extrémité  du 
convoi;  pour  faciliter  cette  manœuvre,  le  brancard 
consiste  en  deux  tiges  parallèles  réunies  par  un  arc 
de  cercle.  Au  sommet  de  celui-ci  se  trouve  une 
cheville  qu  on  fait  pénétrer  dans  une  cavité  cor- 
respondante placée  aux  deux  extrémités  de  cha- 
que rolley,  et  que  l'on  fixe  à  l'aide  d'une  petite 
goupille; le  tout  est  en  fer,  et  chaque  cheval  porte 
constamment  son  brancard  avec  lui,  pendant  qu'il 
est  employé  au  roulage.  Indépendamment  d'une 
vaste  mambre,  il  y  a  toujours  à  la  base  de  chaque 

tmits  un  bout  da  galerie  dans  le  prolongement  de 
a  galerie  de  roulage.  Sa  longueur  est  assez  grande 
pour  qu'on  y  puisse  loger  un  train  complet  de 
rollèys  et  que  le  driver  ait  assez  de  place  pour  y 
fidre  tourner  son  cheval  comme  nous  l'avons  dit 
à-dessus. 
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Système  :  I^®  second  procédé  de  roulage ,  quoique  moim 
loi  des  iron  employé,  cst  beaucoup  plus  simple  et  en  mémtt 
^^'  temps  plus  économique  que  le  précédent;  âiifen 
son  usage  commence-t-il  à  se  répandre.  On  ponmft 
le  résumer,  en  disant  que  les  vases  qui  vont  cka- 
cher  la  houille  au  fond  des  tailles ,  se  rendent  ^ 
rectement  au  puits  d'extraction,  sans  passer  èÉ 
tous  les  intermédiaires  auxquels  est  soumis  le  M- 
tème  des  corves.  Ces  vases  sont  des  caisses  paraulf- 
lipipédiques  en  tôle  qui  ont  6  pouces  de  prôfbrf^ 
deur,  9  de  long  et  7  de  large;  leur  capdiât^'ept 
sensiblement  la  même  que  celle  des  benne8.:ulà 
les  appelle  iron  tubs.  Ils  sont  montés  sur  des  site- 
ports  analogues  aux  trams;  mais  la  face  supé- 
rieure des  deux  pièces  de  bois  est  horizontale ,  et 
le  tub  y  est  tout  à  fait  fixé  à  l'aide  de  vis:  Un  ib 
ces  tubs  est  figuré  dans  la  PL  Vllyfig.  lO  éC  II. 
On  peut  voir  que  les  roues  sont  ComplétCiBieiit 
au-dessous  du  vase.^  Elles  ont  la  forme  léntScn- 
laire  quand  elles  doivent  se  mouvoir  sur  des  ttOs 
plats  ;  mais  à  'Tovmley  ,*ou  les  rails  sont  de  am- 
ies barres  de  fer ,  elles  sont  faites  comme  Celles 
es  wagons  employés  sur  les  grands  cheddoSi 
c'est-à-dire  à  bourrelet  saillant.  Quelques-uns  de 
ces  tubs  s'ouvrent  par  devant  {.Jig*  \\  to), 
mais  cette  disposition  est  rare,  et  son  utilHéett 
tout  à  fait  nulle,  comme  nous  le  verrons  plus Ibin. 
Enfin  nous  avons  vu  employer  dans  une  UiiDe 
des  tubs  cylindriques  ;  ils  ont  peut-être  Tavantsge 
d'occuper  moins  de  place  dans  le  puits  pendsit 
l'extraction,  mais  ils  nous  ont  paru  beauocNip 
moins  convenables  pour  le  roulage  intérieur. 
yiUme  Dans  les  mines  où  ce  procédé  est  le^plus  ps^- 

Su?e..  ^^^  »  ^^^^  ^^  ^^^^  de  Townley,  chaque  <î«ô  ert 
amené  séparément  par  un  putter  en  un  certain 
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poiat  de  ]a  galerie  de  roulage.  On  en  réunit  en- 
amtem  ou  huit  ensemble  à  l'aide  d'une  chaîne  et 
dTair crochet  dont  chacan  est  muni  »  et  on  y  attelle 
M  irai  cheval.  Comme  Ton  voit^  les  rollejrs  grues 
BC  intnemen  sont  complètement  supprimés  ;  seu- 
ément  les  rails  doivent  avoir  dans  le  rolle/  way 
e  mdttie  écartement  que  dans  les  tramways. 
luttai  on  Taugmente  dans  -ces  derniers ,  et  on  le 
lorle  h  cr,4-  Quand  un  plan  incliné  se  trouve  sur 
!e  trajet  du  convoi ,  on  peut  ne  faire  descendre  à 
la  fins  c{ue  tel  ou  tel  nombre  de  tuhs ,  ce  qui  est 
aKoreun  avantage  sur  Tancien  système,  où  l'on 
ne  nouvaît  &ire  varier  les  charges  que  de  tout  le 
pends  dTun  rMey-  Parmi  les  autres  avantagés  qu  on 
tronVe  dans  l*empk)i  des  tubs ,  nous  citerons  leur 
éniéé  f  {foi  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
M/t^er;  en  outre ,  ils  nont  pas  si  souvent  besoin 
de  iiâparation  que  celle  -  ci.  Leur  prix  n^est  pas 
beaucoup  plus  élevé,  et  le  seul  reproche  quon 

Suisse  leur  faire  est  l'augmentation  de  poids  qui  y 
Q  reste,  n'est  pas  exorbitante;  ils  pèsent  de  3 
quintaux  à  3  quintaux  et  demi ,  en  y  <  omprenant 
les  supports  et  les  roues.  Il  n'y  a  réellemenl:  pas 
de  dinërence  sensible  si  au  poids  d'une  benne  on 
ajoute  celui  d'un  tram.  Dans  certaines  mines  où 
Von  a  introduit  l'usage  des  tiths^  tels  que  nous  les 
avonsdécrits,  on  a  conservé  les  rollejrs  pour  ne  pas 
elfe  obligé  de  changer  tout  le  système  des  rails; 
Smsî,  à  la  mine  de  Saint- Lawrence,  deuï  tuhs  sùnt 
l^aci^  sur  un  même  rolley^  et  un  train  comprend 
tiois  de  ces  derniers.  Ils  sont  alors  disposés  comme 
<m  le  voit  dans  les^^.  24  ^t  25,  Pi:  VI ^  pour  rece- 
voir les  roues  des  tuhs.  Ceux-ci  sont  amenés  à  un 
v^eau  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  la  galerie 
de  roulage  et  dans  le  plan  supériear  du  chariot. 
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On  les  pousse  alors  sur  ce  dernier,  et  on  les  y  fixe 
à  Faide  d'une  cheville ,  que  porte  à  cet  effet  cha- 
cun d'eux.  L'emploi  des  caisses  en  tôle  ainsi  mo- 
difié est  bien  moins  avantageux  qu'à  Townlej; 
cependant  on  le  préfère  encore  à  celui  des  ben- 
nes, et  on  le  concevra  bien  facilement  quand ,#B 
aura  yu  ce  qui  me  reste  à  dire  pour  l'extractÎM»  < 
Il  est  certain  que  leur  usage  serait  beaucoup  pbl  ■ 
répandu  si  les  frais  de  premier  établissement  no- 
taient pas  assez  considérables  pour  une  grancb 
exploitation.  On  était  sur  le  point  de  les  adoptir  - 
à  Killingworth ,  lorsque  nous  avons  visité  cMt 
mine. 
EMaia  de  pini  H  paraît  que  dans  quelques  mines  on  a  fait  dm 
grandi  TtMa.  gg^^jg  pour  substituer  aux  corves  des  caisses  en 
tôle  beaucoup  plus  grandes  et  contenant  34  Quv* 
Trantport  de  taux  ;  nous  n*en  avons  point  vu  dans  les  endroÎÊs 
yen  sa  -  ^^^  ^^^^  Hvons  visités.  Il  cst  inutile  de  décrire  ici 
les  chariots  employés  pour  transporter  dans  k 
mine  les  étançons  et  les  divers  matériaux  qui  ar- 
rivent de  jour  ;.  nous  nous  contenterons  oe  dire 
qu'ils  ressemblent  aux  rollejs. 
TraTtfl  dei  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
macbinei fixes. roulage  dans  les  mines,  nous  emprunterons  au 
Voyage  métallurgique  en  Angleterre,  quelques 
nombres  se  rapportant  à  ujie  machine  fixe  placée 
au  jBommet  d'un  plan  incliné.  La  pente  de  celle-ci 
est  de  ^  dans  le  haut  et  7  dans  le  bas.  La  machiDe 

r  «  O 

est  à  haute  pression  et  d'une  force  de  quatone 
chevaux.  Elle  ne  remonte  à  la  fois  que  six  roUefS 
portant  chacun  deux  corves  y  ce  qui  fait  7a  quin- 
taux anglais  ou  3,65o  kilogrammes.  A  la  mise  de 
Jarrow,  une.madiine  de  trente  chevaux  »  située  à 
i3o  fathoms  au-dessous  du  sol ,  élève  trois  bennes 
à  la  fois  dans  un  puits  de  45  fathoms. 
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"VIL 

EXTRACTION   DB  LA   HOUILLB. 

Dans  toutes  les  mines  des  environs  de  New- 
Cttde  on  élève  directement  jusqu'au  jour  les  vases 
mêmes  qui  ont  été  chercher  la  houille  au  fond  des 
tailles.  On  conçoit  de  suite  que  les  procédés  ne 
doivent  pas  être  tout  à  fait  tes  mêmes  avec  les 
corves  ou  les  tubs^  cependant  une  grande  partie 
de  ce  que  nous  allons  dire  est  commun  aux  deux 
modes,  et  nous  indiquerons  les  points  qui  dif- 
lèrent. 

Avant  Yinvention  de  la  machine  à  vapeur,  on 
n'employait  pour  l'extraction  que  des  tambours 
verticaux  ou  iiorizontaux ,  mus  par  des  roues  hy- 
draaliqaes  ou  des  chevaux;  les  mines  ne  pouvaient 
dbiic  être  bien  profondes.  Du  reste,  il  y  avait  un 
autre  obstacle;  les  machines  d  épuisement  les  plus 
parfaites  et  les  plus  employées  consistaient  en  de 
simples  norias  que  faisaient  marcher  des  roues 
bycirauliques.  A  ces  moyens  impuissants  la  ma- 
chine de  rîewcommen ,  primitivement  employée 
pour  élever  Teau  au  sommet  des  roues ,  vint  prêter 
son  appui,  sans  agir  directement  sur  Ja  résistance 
à  vaincre.  Enfin  les  perfectionnements  introduits 
dans  la  machine  h  vapeur  la  rendirent  à  la  fois 
prœre  à  l'extraction  et  h  Tépuisement. 

£iJe  est  aujourd'hui  exclusivement  employée  Bantei 
sur  toutes  les  mines  de  Newcastle ,  si  on  en  excepte  ■  ch«v«i«« 
toutefois  quelques  faibles  exploitations,  dont  le 
charbon  n  est  pas  destiné  au  commerce  lointain  et 
est  consommé  dans  les  environs.  On  se  sert  alors 
de  baritels  à  chevaux ,  qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable ,  et  sur  lesquels  nous  n'insisterons  pas. 
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tfachines         Quant  aux  machines  à  vapeur  employées  pour 
i  vapeur,     l'extraction ,  on  peut  leur  faire  le  même  reprochi 

3uaux  machines  d'épuisement;  elles  sont  lobk 
'être  au  niveau  de  l'industrie  actuelle,  et  pea' 
d'efforts  sont  tentés  pour  les  y  mettre.  I/es  cb|ii>: 
dières  sont  les  mêmes  que  pour  Vépuisement  ^ 
assez  souvent  exposées  à  toutes  les  intempériev 
Tair  ;  il  est  cependant  juste  de  dire  que  cette  i 
ligence  n'est  pas  sans  exception ,  et  Fon 
iïlingworth,  à  Tow^nley,  à  Wall'send,  etc,, 
moteurs  qui  mériteraient  de  fixer  l'attentioo» 
le  travail  de  la  houille  n'offrait  pas  taat  d^auftH 
sujets  d'étude  plus  intéressants.  La  force' d^  pin 
machines  est  variable  et  dépend  nécessairepoent 
de  la  charge  à  élever  au  jour,  et  de  la  profonoOTT 
de  la  mine.  A  Killingworth ,  pour  amener  WJ/OIff^ 
trois  coives  dans  un  puits  ae  i8o  fathom^p  0I| 
emploie  une  machine  de  trente-quatre  chmuiXt 
Dans  la  même  localité,  pour  extraire  à  la  foisUois 
tubSf  et  tout  l'appareil  qui  les  accompagne»  U 
machine  a  la  force  de  cinquante  chevaux.  A  Towih 
ley,  pour  élever  deux  tubs  d'une  profondeur  df 
60  fathoms,  ou  emploie  une  machine  de  vinJg^Iluit 
chevaux,  dans  laquelle  la  course  du  piston  ert  d( 
2  ;  pieds  y  et  qui  est  alimentée  par  deux  chill'^ 
dières.  La  pression  est  de  24  livres  par  pouce  CBiré^ 
ou  1^,67  par  centimètre  carré.  En  général  tQUtei 
les  machines  de  Newcastle  travaillent  à  une  pre^ 
sion  moyenne  voisine  de  deux  atmosphères  ;  elles 
sont  à  condensation  y  sauf  quelques  exceptions» 
Tranimiision  Le  mouvemeut  du  piston  se  transmet  à  fv^ 
™°"7***j^' autour  duquel  s'enroulent  les  câbles  par  diy^V 

position     dei  r\      i  c  •  i    •      u*       ^        #  i«  • 

binet,  câbles  uioyeus.  i^uelquetois  on  emploie  nntermëdiaire 

pioyés.        d'un  balancier;  mais  ce  cas  n'est  pas  le  plu^fnf'- 

quent.  Généralement  l'axe  des  bonines  se  UQWC 
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au-dewu  du  corps  de  pompe,  dans  le  plan  ver- 
tical gai  passe  par  la  tige  du  piston.  Le  mouve- 
ment de  celle-ci  est  transmis  à  la  manivelle  par 
Finfennédiaire  d'une  tige  articulée. 

(^lelaaefois  on  emploie  une  disposition  ana- 
]qgoe|  oans  laquelle  les  deux  bobines  sont  mon- 
1^  aar  des  axes  séparés  placés  à  la  base  du 
coq»  de  pompe.  Nous  l'avons  vue  adoptée  dans 
nlnâieaFi  mines.EUleai  comme  la  précédente,  pour 
tut  unique  de  réduire  autant  que  possible  1  em- 
jlaeement  occupé  par  le  mécanisme. 

^  ~  càUeB  s  enroulent  sur  des  bobines  d'un 


fittmètre  souvent  considérable  ;  elles  sont  généra- 
lemeat  en  fonte ,  avec  quelques  parties  en  bois  ; 
noiv  n^avons  rien  de  particulier  à  en  dire. 

On  n*enipioie  pour  Textraclion  que  des  câbles 
piafs  de  dimensions  assez  variables.  A  Tov^^nley, 
mn8  Un  puits  de  63  fathoms ,  on  élève  un  seul  tub 
avec  des  c&bles  de  5  ^  pouces  de  large;  ils  pèsent 
8  ^  livres  par  yard  courant,  et  coûtent  44  shillings 
par  quintal ,  ce  qui  fait  3  shillings  et  7  penny  par 
jaid  (environ  110  fraucs  par  100  kilogrammes). 

Les  engins  qui  servent  à  l'extraction  sont  d'une  Engiot  pi 
structure  unifomie.  Nous  avons  donné  dans  la*»^^^™™** 
P/oncAe^// les  dessiusqui  se  rapportent  à  lamine 
de  SaiQt-Lawrencc.  L'engin  y  est  représenté  en 
plan  et  élévation  dans  \esfiifures  i,  2  et  4*  Il  con- 
siste en  deux  montants  situés  dans  on  même  plan 
yertical,  s'iucliuant  un  peu  l'un  vers  l'autre  à  la 
partie  supérieure ,  et  réunis  de  distance  en  dis- 
tance par  des  pièces  de  bois  horizontales.  Perpen- 
diculaurement  au  plan  des  montants  et  à  leur  som- 
met, sont  disposés  trois  supports  horizontaux, 
destinés  à  ramener  les  câbles  qui  s'enroulent  sur 
les  poulies  en  des  points  convenables  du  puits; 
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ces  supports  sont  maintenus  par  de^  pbattffâUl 
inclinées.  Quant  aux  poulies ,  elles  sont  généitf^ 
lement  en  fonte  ,  et  fort  légères  compara tivenidiË  ^ 
à  leurs  dimensions;  elles  ont  de  i",20  à  a  mèt^ 
de  tliamètre.  Celle  dont  nous  donnons  le  defltt 
est  formée  de  plusieurs  pièces  fondues  sépttK 
ment  et  réunies  ensuite  par  des  boulons  (  flg*o ^ 
etn).  . 

Les  dimensions  des  appareils  d'extraction  Éiiji 
considérables.  La  hauteur  est  de  5o  à  60  pieds  w 
dessus  du  sol ,  mais  seulement  de  3o  à  4^  piioB 
au-dessus  de  ]'ori6ce  du  puits.  En  effet,  on  âtit  , 
toujours  à  la  surface  du  sol  une  tour  cylindii^ 
en  maçonnerie  ou  en  charpente  qui  reporte  CK 
orifice  à  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  sol  natnirf'* 
Les  montants  qui  supportent  les  poulies  ont  de 
10  à  12  pouces  d'équarrissage  à  la  base.,  et  defflfi' 
8  au  sommet. 

Dans  quelques  exploitations  peu  impoitftnftes 
on  substitue  à  ces  appareils  coûteux  quatre  niioo- 
tants  verticaux  de  dimensions  beaucoup  moiiii 
grandes ,  réunis  au  sommet  par  des  traverses  ho- 
rizontales, 
byeni  d*«qm-  INous  avous  VU  quc  dans  le  nord  de  TAnglelene 
»«^  |«  P®»<*«  on  employait  pour  l'extraction  des  câbles  plati,» 
et  le  calcul  montre  très-bien  qu'avec  ceux-ci  le» 
pressions  exercées  sur  l'axe ,  par  suite  de  la  diSE^ 
rence  de  longueur  des  portions  de  câbles  qui  pen- 
dent dans  le  puits,  sont  beaucoup  moins  gramfes 
qu'avec  des  câbles  ronds  s'enroulant  sur  des 
tambours  cylindriques.  Il  semble  donc  tout  à  fidt 
superflu  de  chercher  à  équilibrer  la  pression  qui 
est  produite  sur  l'axe  des  bobines;  mais  si  Ton  ob* 
serve  que  les  puits  ont  une  très-grande  profon- 
deur, que  les  bobines  sont  très^randes,  ànn  d*diH 
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Tooler  plus  rapidement  les  câbles ,  et  que  par 
conséquent  la  différence  des  rayons  avant  et  après 
renroalement  est  peu  considérable ,  on  pourra 
entrevoir  que  les  résultats  de  la  théorie  cessent 
iTéCre  applicables,  et  qu'il  est  assez  juste  de  re- 
garder les  circonstances  où  Ton  se  trouve ,  sous  ce 
xapport ,  comme  très-analogues  au  cas  des  tam- 
bours cylindriques.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  j  c'est 
que  pour  toutes  les  raines  profondes  des  environs 
de  lïewcastle  on  emploie  des  chaînes  contre-poids 
ou  des  moyens  équivalents.  Le  plus  généralement 
on  creuse  un  puits  de  3  à  4  pieds  de  diamètre  qui 
laÎBBe  Yaxe  des  bobines  entre  lui  et  le  puits  d'ex- 
traclîon.  Cest  dans  le  premier  que  la  chaîne  se 
meut;  elle  est  attachée  à  un  bout  de  câble  plat 
qui  s'enroule  sur  une  petite  bobine  fixée  au  même 
aze  gue  les  autres.  Quand  une  des  bennes  est  au 
fond  du  puits,  la  chaîne  est  tout  entière  suspen- 
due, et  tend  à  faire  tourner  Taxe  en  sens  contraire 
de  cette  benne  ;  à  mesure  que  celle-ci  monte ,  la 
diaine  s'amoncelle  au  fond  de  son  puits ,  et  elle 
n'agit  nullement  sur  Taxe  quand  les  tonnes  se 
rencontrent;  elle  s'enveloppe  ensuite  sur  la  bo- 
bine en- sens  inverse,  et  son  action  s'ajoute  à  celle 
de  la  benne  montante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit 
au  sommet  du  puits  ;  alors  la  chaîne  est  entière- 
ment développée. 

Cette  manière  d'équilibrer  le  poids  des  câbles 
n'est  probablement  pas  ce  qui  répond  le  mieux 
au  but  qu'on  se  propose;  car  elle  suppose  que  les 
pressions  exercées  sur  l'axe  sont  maximum  quand 
CCS  bennes  sont  au  sommet  ou  au  fond  du  puits , 
et  ce  fait  n'est  probablement  pas  vrai.  L'emploi 
des  chaînes  contre-poids  a  l'immense  inconvénient 
d'exiger  le    creusement  d'un   puits   quelquefois 

Tome  /,  i84a.  '7 
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assez  profond.  Dans  plusieurs  raines  on  a  évité 
cette  dépense,  en  remplaçant  la  chaîne  par  un 
petit  wagon  chargé  de  poids  qui  se  meut  sur  im 
plan  incliné  {Jîg*  i,  PL  VIII) 

Celui-ci  est  supporté  par  une  charpente  adoM^ 
à  la  maison  de  la  machine.  Pour  faire  varier  Fi 
tion  du  wagon  on  change  la  pente  du  plan  ; 
est  maximum  quand  la  pression  des  càbleB 
elle-même  maximum ,  et  se  réduit  à  l'horizon 
quand  cette  pression  est  nulle.  On  conçoit  même 
la  possibilité  de  déterminer  la  courbe  du  plan  ds 
telle  manière  que  le  poids  du  wagon  fasse  coiH 
stamment  équilibre  au  poids  des  câbles.  Pour 
simpliSer  le  problème,  supposons  que  les  câ- 
bles s'enroulent  sur  un  tambour  cylindrique  de 
ilijon  R.  Soit  L  la  profondeur  du  puits ,  p  le  poidi 
du  câble  par  unité  de  longueur,  v  le  rayon  dn 
tambopr  autour  duquel  s'enroule  la  corde  ds  wa^ 
gon,  a  l'inclinaison  d'un  élément  du  plan  incBaé 
sur  Fhorizontale ,  S  le  nombre  de  tours  et  fractions 
.  dé  tours  faits  par  Taxe  quand  le  wagon  est  placé 
sur  Tclénient  d'inclinaison  a  ;  enfin  Q  le  poiilsqui 
remplit  une  benne ,  et  P  celui  du  wagon.  On  devra 
avoir  à  chaque  instant  {^fig>  2  )  : 

{Q+/>(L— 2Re)!R=:Pt;sin«, 

en  négligeant  le  poids  de  la  corde  qui  retient  le 
chariot. 

D'un  autre  côté ,  si  on  considère  la  longaeur 

d'uB  élément  de  la  courbe ,  on  devra  avoir  : 

dS2=  vd%  et  ces  deux  équations  seront  su-ffisantes. 

•  On  peut  rapporter  la  courbe  à  des  coordonnées 

rectilignes  en  remplaçant  sin  a  par 
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,  d&  p«P  djc  \/ 1  j  ^  ^.  On  peut  alors  expri- 

1er  dx  ou  dj  en  fonction  de  d^ ,  et  obtenir  sépa- 
ément ,  par  l'intégration ,  deux  équations  qui 
oardiaqae  valeur  de  9  donneront  les  valeurs  cor- 
emondantes  de  x  et^.  Les  constantes  de  l'inté- 
nrtîoa  seront  déterminées  par  diverses  condi- 
OBS.  Ainsi  ,  a>  étant  Tinclinaison  du  premier  élé- 
lent  y  on  devra  avoir  : 

(Q  +  Lp)  R  =  Pt;  sin  û).  * 

Si  S  est  la  longueur  totale  de  la  courbe ,  elle  de- 
raètre  égale  à  (^9,  6  étant  l'angle  qui  correspond 
lU  point  de  rencontre  des  deux  bennes ,  et  dont 

la  ^euT  eA  évidemment  égale  à  —  • 

Les  deni  équations,  sous  la  forme  où  nous 
les  afXMis  obtenues,  nous  indiquent  que  plus  la 
benne  s  élève  dans  le  puits ,  plus  l'inclinaison  du 
plan  incliné  doit  diminuer,  jusqu'au  point  oii 

5=  -=-  :  alors  l'élément  de  la  courbe  est  horizon- 

tal.  La  corde  qui  supporte  le  wagon  doit  être 
complètement  déroulée ,  puis  s'enrouler  en  sens 
contraire.  Si  au  lieu  d'un  tambour  cylindrique 
00  considère  deux  bobines,  l'équation  devient 
bien  plus  compliquée.  £n  appelant  e  l'épaisseur 
du  cable  plat ,  q  le  poids  d'une  benne  vide ,  R  le 
rajon  maximum  et  R^  le  rayon  minimum  des  bo- 
bines, conservant ,  du  reste ,  les  autres  notations , 
eomme  précédemment ,  il  est  facile  de  voir  qu'on  a 

— |j4-/?fR9— -^j  (R— cO)=:Pj'8in«. 

rfS=rfM9. 
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n  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  discuter  ceU» 

équation 

DUpoRîtîon  dn     Daus  la  disposition  des  puits  d'extraction  il 
liu  d'exirac  distinguer  deux  cas ,  suivant  qu'on  emploie 
*  kmpioi  dec  corves  OU  des  tubs.  Quand  on  se  sert  de 
coryes.      amenécs  sur  des  rolleys  jusqu'au  fond  du  pi 
on  a  toujours  soin  d'élever  celui-ci  de  3  ou  ^ 
cimètres  au-dessus  du  sol  de  la  galerie  pour  ' 
liter  les  travaux  de   Yonsetter^  ouvrier  cl 
d'attacher  et  de  détacher  les  bennes.  Sur  toutei 
hauteur  le  puits  ne  présente  rien  de  remai 
si  ce  n'est  sa  division  en  compartiments  H 
cessivement  rare  que  deux  câbles  pendent  k'] 
fois  dans  le  même  compartiment  ;  et  presque 
jours  les  bennes  montantes  et  descendantes 
séparées  par  une  cloison.  Au*  sommet , 
compartiment  est  ordinairement  rétréci  , 
on  le  voit  (Jig\  3,  PL  VIII) ,  par  une  ptroi  û 
clinée  en  planches.  La  benne  est  déviée  per 
contact  de  cette  paroi ,  et  le  balancement  qp*ellé .' 
prend  la  ramène  vers  \ebaîiksman,  ouvrier  diiini- 
de  la  détacher.  On  suspend  généralement  trov' 
bennes  à  un  même  câble.  Celui-ci  se  termine  pit* 
une  chaîne,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  attaoft^ 
la  benne  inférieure.  Les  deux  autres  sont  soute-' 
nues  par  de  petits  bouts  de  chaîne  addiâonndk 
L'anse  est  prise  dans  un  crochet  dont  nous  don- 
nons le  dessin  {fg.  4,  PL  VIIT) ,  et  qui  est 
stamment  tenu  fçrmé  par  un  ressort;  il 
que  impossible  qu'une  benne  puisse  se  détîefcer 
Ouvriers  em-  même  par  un  choc  violent.  Lorsque  trois  bennes 
f '®y*.V  .^•"''  vides  arrivent 'de  la  surface  au  fond  du  puits ,  Tou- 

traTmi  el  leur      .  i.  ..ii/i  *^.^ 

payement,  vner  appelé  onsetter  les  détache  successivement, 
puis  il  adapte  les  trois  crochets  à  trois  eorves 
pleines  y  encore  placées  sur  les  rolleys  qui  lèsent 
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iieDées.  Quand  elles  sont  enlevées  par  la  machine 
extncdon,  il  dirige  un  peu  leur  mouvement 
orgueil  ny  ait  pas  un  trop  grand  balancement , 
peadant  qu  elles  montent  il  replace  les  bennes 
es  sur  le  chariot ,  qui  doit  les  porter  au  fond 
tailles.  Ces  ouvriers  sont  payés  à  la  tâche  ou 
temps.  A  Wall'send  ils  reçoivent  un  penny  et 
ni  par  chaldron  (53  quintaux),  ce  qui  fait  près 
oeuf  bennes.  Dans  beaucoup  d'autres  endroits 
iODt  payés  par  poste;  ils  ne  travaillent  que  huit 
lies  ,  et  ont  des  moments  de  repos  pendant  le 
apa  qu'ils  passent  au  fond  de  la  mine.  Ils  reçoi- 
Qt  alors  Z  shillings. 

Quand  les  bennes  pleines  arrivent  au  jour ,  Je 
tnksnum  détache  d'abord  rinlerieure  Qtla  rem- 
lœ  par  une  vide  ;  il  fait  ensuite  la  même  chose 
or  diacune  des  deux  autres  successivement.  Sou 
fail  consiste  simplement  à  amener  chaque 
me  pleine  sur  un  tram  placé  au  bord  du 
ts^fa  la  décrocher,  y  substituer  une  benne  vide 
on  amène  également  à  sa  portée  et  à  la  pousser 
is  le  puits.  Son  poste  est  de  8  heures;  il  est 
^é  a  p.  par  chaldron  ou  3  sh.  par  jour.  Les 
mes  ^ides  sont  amenées  et  les  bennes  pleines 
.menées  sur  des  trams  par  des  enfants  qui  rê- 
vent 1  sh.  6  p.  par  jour.  Ils  doivent  en  outre 
lâcher  de  chaque  benne  le  signe  qui  indique 
idroitd'où  provient  le  charix)n  et  l'ouvrier  qui 
abattu  ;  ils  le  remettent  à  un  homme  chargé 
quement  de  les  coordonner ,  puis  ils  condui- 
t  les  bennes  aux  ouvriers  qui  s'occupent  du 
ige  du  charbon. 

ies  petits   chariots  qui  vont  chercher  le  char- a»  Emploi  a^t 
I  jusqu'au  fond  des  tailles,  et  qu'on  appelle  tubs^       ^'• 
peuvent  évidemment  pas  être  élevés  au  jour 
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lingworth  on  construisait  dans  ce  but  des  cages  à 
deoi  et  à  trois  compartiments. 

Las  puits  d'extraction  présentent,  quand  on  em- 
^medes  tubs,  quelques  dispositions  particulières. 
Si  la  cage  n*a  qu'un  seul  compartiment,  le  fond 
au  puita  doit  être  suffisamment  élevé  pour  que  le 
phncher  se  trouve  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure du  rollejr  ;  on  fait  alors  passer  le  tub  sur  ce 
plancber  par  une  simple  impulsion.  Si  la  cage  a 
deux  ou  troiâ  compartiments,  il  faut  approfondir 
le  puits  au-dessous  de  la  galerie  de  roulage,  de  ma- 
nière k  pouvoir  amener  successivement  chaque 
plancher  dans  le  plan  supérieur  du    rollej.  A  la 
surËice  le  puits  est  recouvert  de  plaques  de  fonte 
dans  lesquelles  on  ne  ménage  qiTune  ouverture 
recCaoffuJaire  strictement  suffisante  pour  laisser 
paiffer la  cage.  Quand  celle-ci  est  arrivée  au  som- 
met du  puits,  on  la  fait  monter  un  peu  au-dessus 
de  Forifice ,  puis  on  fait  tourner  les  ix)bines  en  sens 
contraire  ;    la  cage  redescend  et  vient  reposer  sur 
deux  supports  disposés  de  telle  manière,  que  le 

Flancher  se  trouve  exactement  de  niveau  avec 
oriBce  du  puits.  Les  supports  employés  sont  de 
construction  diverse ^  mais  reposent  tous  sur  le 
même  principe.  Nous  avons  figuré  dans  la  PL  VII 
une  des  dispositions  adoptées.  A  deux  axes  hori- 
zontaux sont  adaptés  des  cadres  rectangulaires 
en  fer  qui  peuvent  se  placer  dans  différents  plans 
passant  par  chacun  des  axes.  Toutefois  un  con- 
tre^poîds  que  porte  l'un  d'eux  tend  à  ramener  ces 
cadres  vers  l'axe  du  puits ,  et  dans  Fétat  normal 
fécartement  de  leurs  parties  supérieures  est  moin- 
dre que  la  longueur  d'une  cage.  Lors  donc  que 
ce1le-<n  arrive  au  jour  elle  écarte  en  montant  les 
deux  cadres  et  peut  s'élever  au-dessus  de  l'orifice. 


:g  par  un  auire  viae ,  le  macuiuisiA  ml:  > 

peu  et  le  bajiksmaii  écarte  les  dea||..] 

1  aide  d*un  levier  disposé  comme  on  Ù^l  J 
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Mais  quand  elle  redescend ,  les  supports  ont  repris; 
leur  position  primitive  et  la  cage  repose  dessus^, 
Quand  on  en  a  fait  sortir  le  vv^agou  plein,  eiqu^oa-. 
Ta  remplacé  par  un  autre  vide ,  le  machiniste  1^:  i 
soulève  un 
supports  à 

voit  dans  le  dessin  :  la  cage  peut  alors  redescendvi, 
librement  dans  le  puits.  Quand  il  y  a  plusieoiyf 
compartiments ,  on  répète  pour  chacun  d*eiix  lii 
même  opération. 

Cette  méthode  n'a  été  introduite  à  Newcasdft 
que  depuis  5  à  6  ans  ;  mais  elle  a  été  employée 
antérieurement  dans  le  pays  de  Galles  et  aux  enr 
virons  de  Leeds  et  de  Shefl^eld.  On  Ta  plus  oa 
moins  compliquée  dans  l'exécution  ;  nous  avopi: 
figuré  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  simple. 

"°**8^^»  Le  dernier  système  d'extraction  a  des  avantages 
*^  *'  incontestables  sur  le  précédent;  la  charge  est  élevée 
dans  le  puits  avec  la  même  rapidité,  qui  est  Jeik- 
viron  5o  fatlioms  par  minute.  (On  cite  comme. 
extraordinaire  l'exemple  d'un  puits ,  près  de  Sun- 
derland,  où  les  bennes  sont  élevées  d  une  profon- 
deur de  265  fathoms  en  2  minutes  et  ^).  Le  charge- 
ment et  le  déchargement  se  font  incontestablement 
avec  plus  de  rapiaité  que  dans  le  cas  où  on  emploie 
das  corves.  Nous  avons  déjà  fait  voir  combienœ 
mode  était  préférable  pour  le  roulage  intérieur.  Il 
n  y  a  qu'une  seule  objection  à  y  faire  :  c'est  que 
le  poids  d'une  cage  et  d'un  tub  surpassent  beau- 
coup celui  d'une  benne;  il  faut  donc  une  machine 
plus  forte  pour  élever  au  Jour  la  même  quantité  de 
charbon. 

'^«•®«»*«  Nous  croyons  à  propos  de  dire  ici  quelques  mots 
sur  la  manière  dont  les  ouvriers  montent  et  des- 
cendent par  les  puits.  Il  est  rare  qu'ils  se  mettent 
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dus  les  bennes ,  et  jamais  ils  ne  descendent  par 
des  échelles  ;  ordinairement  deux  d'entre  eux.pas- 
.«entdiacun  une  jambe  dans  une  chaîne  repliée  sur 
elle-mâme  et  attachée  à  la  chaîne  principale  par 
deaz  crochets  qui  entrent  dans  un  même  anneau. 
Quant  aux  enfants,  ils  se  mettent  à  cheval  sur  la 
chaîne,  sans  aucun  support.  Lorsqu'ils  arrivent  à 
la  surface  le  machiniste  les  arrête  successivement 
an  niveau  de  Fonfice  et  le  banksman  les  attire  sur 
le  sol.  Cette  méthode ,  qui  parait  fort  dangereuse 
an  premier  abord,  a  été  sanctionnée  par  l'expé- 
xience  comme  sujette  à  moins  de  dangers  que 
toutes  les  autres. 

Le  machiniste  entre  les  mains  duquel  repose 
ainsi  la  YÎe  des  mineurs  est  un  ouvrier  de  confiance. 
II  contracte  un  engagement  avec  le  directeur  de 
la  mine ,  et  est  soumis  à  un  règlement  sévère.  H 
reccÂt  3  sh.  tx  p.  par  jour,  et  quelquefois  plus.  Il 
est  assisté  par  un  chauffeur  qui  reçoit  a  sh.  6  p. 

D  arrive  rarement  que  le  charbon  soit  livré  au  criblage  «t 
commerce  dans  l'état  où  il  sort  de  la  mine.  On  **  ^"  ^^^ 
Ini  bat  subir  un  triage  et  un  criblage  qui  ont  pour 
but  d'en  séparer  les  morceaux  impurs  ou  trop 
petits.  Les  puits  d'extraction  sont  toujours  accom- 
pagnés d'appareils  plus  ou   moins  étendus  qui 
servent  à  ces  opérations.  Ils  consistent  en  cribles      CnbiM 
inclinés  sur  lesquels  le  charbon  est  versé  à  la  partie    *™^  ^^ 
supérieure.  Ces  cribles  consistent  généralement  en 
harres  de  fer  ayant  de  o^^.oi  à  o°'.oi5  d'épaisseur, 
et  environ  l'^.^o  de  longueur;  elles  reposent  par 
leurs  deux  extrémités  sur  des  traverses  en  fonte 

Î résentant  des  entailles  rectangulaires  (Jig*  6, 
H.  VIIl).  On  les  remplace  avec  avantage  et  éco- 
nomie par  des  grilles  complètement  en  fonte  qui 
ont  six  pieds  de  long  et  un  pied  de  large.  On  juxta- 
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pose  plusieurs  de  ces  grilles,  et  on  les  supporte  pv 
des  barres  en  fonte  placées  au-dessous  de  leurs  ex- 
trémités. Chnque  crible  ainsi  formé  a  de  5  h  6* 
mètres  de  long.  Il  faut  y  ajouter  deux  portions  ett 
tôle  qu'on  place  aux  deux  extrémités  ;  celle  d| 
sommet,  destinée  à  recevoir  le  charbon^  est  ordinai- 
rement recouverte  de  vieux  câbles  plats  destinést 
éviter  le  cassage  du  cbarbon.  Souvent  les  pfiroii 
verticales  du  crible  sont  garnies  sur  toute  ieOf 
longueur  avec  la  même  précaution.  Les  plaqud 
de  tôle  qui  terminent  le  crible  à  sa  partie  inll» 
rieure  suivent  son  inclinaison  sur  une  faible  lom 
gueur,  puis  deviennenthorizontales,  afin  de pouvbif 
retenir  le  charbon  qui  a  glissé  sur  le  criDle«  Du 
reste,  l'appareil  estmuni  dans  le  même  but  de  dent 
portes  mobiles  autour  d'un  axe  horizontal  k  letif 
partie  supérieure,  et  qui  sont  ouvertes  ou  femades 
par  un  système  de  tringles  et  de  leviers  mis  k 
portée  des  ouvriers  qui  font  tomber  la  houille  des 
cribles  dans  les  w^agons.  On  trouvera  tous  ces  dé- 
tails représentés  dans  la  PL  VIL 

Nous  n'avons  jusqu'ici  rien  dit  de  Fécartement 
des  barres  dans  les  grilles.  Pour  des  charbons  secs 
il  y  a  des  cribles  de  \  p.  (i**""-,269)  et  de  \  p. 
(o-"""-,95i).  Pour  les'charbons  mouillés  ils  sont 
remplacés  par  des  cribles  de  j  et  ^  de  pouce.  Gé- 
néralement on  n'emploie  aujourd'hui  que  eeux 
de  \  pour  charbons  secs  et  \  pour  charbon  humi- 
de; mais  ,  avant  i832,  il  y  avait  dans  les  lois  qui 
réglaient  le  commerce  du  charbon  un  article  en 
vertu  duauel  le  charbon  de  \  pouvait  être  exporté 
avec  un  droit  de  i  sh.  par  tonne;  on  ne  Tendait 
du  reste  à  Londres  que  le  charbon  qui  ne  passait 
pas  à  travers  \.  11  y  avait  ainsi  trois  espèces  de 
charbons  i*  le  plus  gros,  appelé itoum/roof; 
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a*  Le  moyen  appelé  Nuts  (noix)  :  il  était  soumis 
aux  mêmes  droits  que  le  précédent  et  se  trouvait 
en  grande  partie  perdu  ;  3*  Le  plus  fin ,  appelé 
Beans  (Sèves)  :  on  Texportait  avec  avantage  après 
l'avoir  passé  à  travers  un  tamis  pour  en  séparer  la 
pousaière. 

Ponr  faire  ainsi  subir  au  charbon  plusieurs  cri- . 

blages  successifs,  on  disposait  deux  grilles  au- 

deasous  Tune  de  l'autre,  et  le  charbon  qui  avait 

passé  k  travers  la  supérieure  tombait  sur  Tinfé- 

rieure.  Enfin  les  bcans  tombaient  dans  une  boite 

ff où  on  les  faisait  sortir  de  temps  en  temps  en 

oovnotla  trappe  dont  elle  était  munie.  Aujour-* 

d^hui  le  crible  intermédiaire  est  supprimé.  Nous 

renveiTOiis  sans  plus  d'explication  à  notre  dessin. 

iVocM  ajouterons  seulement  qu'un  appareil  de  cri- 

Ixbge  complet ,  avec  ses  supports ,  coûte  environ 

3oo  livres  (7,600  francs). 

Les  cribles  présentent  à  leur  partie  supérieure iniroductio 
une  disposition  plus  ou  moins  simple  destinée  à  ^jj.^'j^"" 
faciliter  le  travail  des  ouvriers  qui  vident  les  ben- 
nes. Au  niveau  de  ToriHce  du  puits  est  uu  plan- 
cher   recouvert   de  plaques  de  fonte  ,    et  percé 
d'ouvertures  rectangulaires  correspondant  à  cha- 
cun des  cribles.  Lorsque  le  charbon  est  extrait  par 
cotves^  et  le  plus  souvent,  lorsqu'il  l'est  par  îubs^ 
ces  orifices  sont  accompagnés  d'appendices  fort 
simples,  consistant  en  une  poutrelle  horizontale 
contre  laquelle  vient  s'appuyer  la  benne  quand  on 
la  renverse ,  et  en  pièces  de  fonte  ou  de  bois  pla- 
cées sur  le  devant  pour  diriger  et  incliner  conve- 
nablement le  tnim  sur  lequel  est  porté  le  vase  qui 
contient  le  charbon.  Les  enfants  qui  aident  le 
banksman  mènent  le  charl)on  jusqu'à  une  petite 
distauce  du  puits.  Le  screcnman  (houune  du  cri» 
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ble)  le  prend  alors  et  Famène  à  Touverture  du 
crible,  où  il  le  verse  en  inclinant  d'abord  la  benne, 
puis  la  retournant  complètement.  Quelquefois  les 
tubs  sont  munis  en  avant  d  une  trappe  que  Ton 
peut  ouvrir  pour  faire  tomber  le  charbon  ;  mais 
cette  manœuvre  a  été  abandonnée  parce  qu'elle 
était  moins  rapide,  et  les  vases  qui  présentent  cette 
disposition  sont  renversés  comme  les  autres. 

Dans  plusieurs  mines  on  emploie  avec  les  tubs 
un  petit  appareil  placé  au  sommet  de  chaque  cri- 
ble. Celui  dont  nous  donnons  le  croquis  est  en 
usage  à  la  mine  de  BenwelL  II  consiste  {fig.  7  et  S, 
PL  FUI)  eu  un  cadre  rectangulaire  supporté  par 
deux  montants  verticaux,  et  reliés  avec  ceux-ci  par 
destiges  en  fer.  Un  tub  est  amené  sur  le  cadre  hori 
zontai  et  y  est  maintenu  uniquement  par  une  pou* 
trelle  B  et  une  barre  de  fer  horizontale  G,  qui 
empêche  la  chute  du  wagon  quand  on  le  renverse. 
Cette  dernière  opération  se  fait  par  un  mouve- 
ment de  bascule  autour  d'un  axe  horizontal  figuré 
en  A  et  dont  la  direction  passe  à  peu  près  par  le 
centre  de  gravité  de  tout  le  système.  Il  suffit  au 
screenman  d'un  très-léger  effort  pour  vider  le  iub 
et  le  ramener  ensuite  dans  la  position  normale;  le 
tout  se  fait  avec  une  grande  rapidité.  Le  même 
principe  est  appliqué  avec  de  légères  modifications 
au  renversement  des  tubs  cylindriques. 

Le  charbon  arrivé  à  la  base  des  cribles  est  trié 
par  des  enfants  qui  en  retirent  les  morceaux  pyri- 
teux  et  font  tomber  le  reste  à  Faide  d'une  pelle 
dans  les  wagons  placés  au-dessous.  Quant  au  menu, 
on  le  reçoit  dans  une  autre  série  de  wagons  qui  se 
meuvent  sur  un  chemin  parallèle  au  premier. 

Les  screenmen  qui  vident  le  charbon  sur  les 
cribles  sont  payés  de  2  sh.  6  p.  à  3  sh.  par  poste 
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de  î2  heures.  Les  enfants  qui  le  font  tomber  dans 

les  wafiODS  reçoivent  i  sh.  6  p.  à  2  sh. 
Qbaquefbîs  le  charbon  est  vendu  tel  qu'il  sort  chtrbon  1 

de  la  mine  ;  l'orifice  du  puits  n'a  plus  alors  besoin      ^^'^' 

(Tétre  aussi  élevé  au-dessus  du  sol ,  et  le  plancher 
oà  sont  reçues  les  bennes  est  simplement  à  une 
luiuteur  suifisante  pour  qu'on  puisse  commodé- 
ment déchaîner  dans  les  wagons  ou  les  charrettes 
qui  emportent  le  charbon. 
Dans  plusieurs  mines  on  extrait  à  certaines  épo*  Smmamiia 

Sues  plus  de  charbon  qu'on  n'en  peut  vendre,  afin  ^*  ^  ®"^ 
e  pouvoir  suffire  aux  demandes  du  commerce 
loTsqu  elles  deviendront  plus  considérables.  Il  faut 
alon  emmagasiner  le  charbon  à  la  surface.  Quel-  '* 
qoefois  on  en  fait  simplement  des  tas  en  plein  air, 
en  construisant  tout  autour  des  murs  avec  du  gros 
charbon;  mais  généralement  on  évite  de  laisser  la 
hoaiJle  exposée  aux  intempéries  de  l'air.  Nous  ne 
citerons  ici  que  les  magasms  qui  sont  placés  immé- 
diatement dans  le  voisinage  delà  mine,  et  nous 
ne  parlerons  de  ceux  qui  en  sont  éloignés  qu'après 
avoir  traité  du  roulage  à  la  surface. 

A  la  mine  de  Gosforth ,  uu  vaste  hangar  sou- 
tenu par  des  poteaux  est  placé  presqu'au  contact 
du  puits  d'extractionj;  le  charbon  y  est  amoncelé 
sans  être  criblé.  L'orifice  du  puits  ne  se  trouve 
qu'à  trois  mètres  environ  au-dessus  du  sol ,  et  les 
cotvessout  d'abord  amenées  sur  des  ^r^m^  jusqu'au 
bas  du  hangar  le  long  d'un  petit  plan  incliné. 
Oa  les  renverse  et  le  charbon  est  ensuite  rangé  aveâ 
soin  ;  on  ramasse  le  gros  tout  autour  et  on  ménage 
des  canaux  destinés  à  la  circulation  de  l'air.  A  me- 
sure que  la  houille  s'élève  on  établit  de  petits 
chemins  en  fonte  sur  lesquels  les  bennes  sont  me- 
nées jusqu'à  l'extrémité  du  hangar.  On  m'a  dit 
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que  la  casse  et  la  perte  due  au  contact  prolongé  de' 

l'air  étaient  fort  peu  considérables. 

A  ff^liitehaven^  sur  la  côte  opposée  de  F  Angle» 
terre  y  le  charbon  est  criblé  avant  d'être  emmaga*- 
siné.  Les  fîg,  9  et  10  peuvent  donner  une  idée  de 
la  disposition  adoptée. 

Le  puits  d'extraction  aboutit  au  jour  sur  le  flanc 
d'une  colline  à  laquelle  sont  adossées  toutes  les 
constructions  qui  avoisinent  ce  puits.  Le  magasin 
de  houille  est  à  Tétage  tout  à  fait  inférieur.  Le 
charbon  qui  doit  y  être  amené  est  reçu  au  bas 
des  grilles  dans  des  wagons,  et  ceux-ci  viennent 
par  les  petits  chemins  EF  jusqu'au  bord  d*un  plan- 
cher où  on  les  renverse.  La  houille  qui  doit  être 
emportée  immédiatement  tombe  par  rouverture 
rectangulaire  PP  dans  des  wagons  placés  au-^les- 
sous  et  qui  sortent  par  la  porte  A.  B  sert  de  pas- 
sage aux  wagons  qui  sont  remplis  de  petit  charooD, 
et  C  à  ceux  qui  ont  été  chargés  avec  les  portions 
enunagasinées. 

imparaison     Le  système  d'extraction  employé  à  Newcasde 
stèmc  d'ex- gg|-  très-bicu  approprié  aux  conditions  qu'il  doit 

on  a  New-  ,.  **       i  ^  ,^.,      ,  ,  *        . 

avec  les  remplir  et  me  parait  preterable,  toutes  choses 
t  méthodes  égaler  d'aillcurs,  à  toutes  les  méthodes  employées 
îterre.  *°  dans  d'autres  parties  de  l'Anglelerre.  Pour  ne  par- 
ler que  des  principaux  districts  houillers,  citons 
l'exemple  du  pays  de  Galles,  du  Shropshire  et  du 
Staffordshire,  du  Lancashire  et  du  YorkshirCi 
eijfin  de  l'Ecosse. 

Dans  le  sud  du  pays  de  Galles  les  modes  d^ez- 
traction  sont  très- variés.  Tantôt  les  couches  de 
houille  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  des  plaines, 
et  des  galeries  creusées  dans  le  flanc  des  monta- 
Çnes  sel^vent  de  cbemin  à  la  houille  pour  arriver  au 


DB  HOUILLE   DE   REWGASTLB.  2ni 

jonr  ;  tantôt  le  combustible  est  élevé  par  des  puits, 
dont  le  fond  se  trouve  au-dessus  du  niveau  des 
vallées,  par  une  machine  hydraulique  que  nous 
avons  étudiée  et  dessinée  avec  soin  sur  les  lieux , 
et  à  laquelle  nous  consacrerons  un  article  à  la  fin 
de  ce  mémoire;  tantôt  enfin  on  emploie  des  ma- 
diines  à  vapeur  placées  à  Torifice  des  puits.  Dans 
tous  les  cas,  le  %yagon  qui  a  été  chercher  la  houille 
aa  fond  des  tailles  est  directement  ameoé  au  jour, 
et  la  transporte  jusqu'au  point  où  elle  doit  être 
employée.  Quand  il  remonte  par  un  puits  il  est 
|ilacé  sur  une  plate-forme  analogue  à  celles  qu'on 
emploie  h  Newcastle  dans  le  système  des  tubs.  Les 
puits  sont  assez  nombreux,  de  forme  rectangulaire 
on  elfipaoïdale  et  de  grande  dimension.  Les  en- 
fgtns  sont  le  plus  souvent  en  foute  ;  ceux  qui  sont 
oon^uîcs  en  bois  offrent  moins  de  simplicité  que 
ceux  de  Newcastle;  ils  ont  ordinairement  quatre 
montants.  Leur  seul  avantageest  d'être  recouvert 
par  une  construction  en  planches. 

Dans  le  Shropshire  et  le  Staffordshire,  les  puits 
sont  très-multipliés,  et  on  en  creuse  toujours  deux 
dans  le  voisinage  l'un  de  fautre.  L'extraction  y  est 
dite  par  une  machine  unique  placée  à  une  certaine 
distance  et  mettant  en  mouvement  les  cordes  qui 
descendent  dans  les  deux  puits.  Le  charbon  est 
élevé  sur  des  plates-formes  où  il  est  maintenu  par 
des  cercles  en  fer  et  par  les  chaînes  qui  servent  à 
attacher  la  plate- forme.  Celle-ci  est  chargée  au  bas 
du  puits  et  n'a  point  de  roues.  Quand  elle  arrive  à 
la  surface,  un  plancher  mobile  recouvre  l'orifice  du 
puits  et  reçoit  la  charge  entière.  On  traîne  la  plate- 
lorme  à  une  petite  distance  et  on  la  renverse  ;  en 
même  temps  on  la  remplace  par  une  autre  qu'on 
redescend  dans  le  puits  après  avoir  fait  reculer  le 
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plancher  mobile.  Celui-ci  est  utile  sous  le  rapport  1 
de  la  sûreté,  mais  il  amène  peutrétre  plus  de  lenteur 
dans  lextractiou.  Les  engins  sont  fort  simpki; 
quelquefois  ils  consistent  simplement  en  une  poiH 
tre  inclinée  au  sommet  de  laquelle  est  adaptée  ont 
poulie,  et  qui  est  maintenue  par  quelques  pièett 
de  bois  ;  souvent  ils  sont  remplacés  par  deux  mon» 
tan  ts  verticaux. 

Les  machines  sont  excessivement  grossièrei  e(   | 
généralement  exposées  à  toutes  les  intempéiûi .  ' 
de  Tair.  La  Jig.  1 1   peut  donner  une   idée  de 
la  disposition  adoptée.  Il  est  inutile  de  faire  rb« 
sortir  Tin  fériorité  de  ce  système  sur  celui  quQB 
emploie  à  Newcastle.  Indépendamment  de  nm^ 

{)ossibilité  où  Ton  se  trouve  dans  cette  dernière 
ocalité  de  creuser  un  grand  nombre  de  puits,  3 
est  évident  que  tous  les  transvasements  qu'on  fiit 
subir  au  charbon  le  réduisent  en  petits  fragmeoCs 
et  occasionnent  des  pertes. 

Dans  le  Lancashire ,  aux  environs  de  Bolton  et 
de  Manchester,  etdansle  Yorkshire,  près  de  Shef- 
fîeld  et  de  Leeds,  le  système  d'extraction  estasses 
bien  entendu.  Dans  ces  deux  dernières  localités^ 
des  wagons  vont  chercher  la  houille  au  fond  de» 
tailles  et  sont  amenés  directement  au  Jour,  tout  à 
fait  comme  les  tuhs  à  Newcastle.  ri[ous  avons 
même  déjà  remarqué  que  cette  méthode  était 
employée  dans  le  x  orkshire  bien  avant  de  Tétre 
dans  le  Northumberland.  Les  engins  de  Sheflield 
sont  beaucoup  plus  compliques  que  dans  ce  comté, 
et  ils  sont  accompagnés  cte  mécanismes  plus  ou 
moins  ingénieux,  destinés  à  supporter  la  plate- 
forme quand  elle  arrive  au  jour. 

En  Ecosse,  aux  environs  de  Glasgow  on  creuse 
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dmmfcB  d*un  petit  diamètre,  dans  lesquels  on  élève 
ttoiiftennesles  unes  au-dessus  des  autres.  Cette  mé- 
Aode  se  rapproche  en  ce  point  de  celle  qu'on  suit 
k  Newcastle  ;  elle  en  difière  un  peu  en  ce  que  les 
knnes  sont  guidées  par  une  baguette  horizontale 
attachée  au-dessus  d'elles  à  la  chaîne  d'extraction, 
et  portant  à  ses  extrémités  deux  galets  qui  roulent 
mr  deux  montants  verticaux.  Du  reste,  la  partie 
mécanique  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que 
nous  avons  décrite  avec  tant  de  détails. 

En  résumé  le  système  employé  à  Newcasde  est 
soBceptible  de  plusieurs  perfectionnements  qu'on 
peut  énoncer  ainsi  : 

1*  n  Enit  chercher  à  tirer  un  plus  grand  effet 
utile  des  machines  à  vapeur,  et  l'on  y  parviendra 
surfont  en  modifiant  soit  la  forme,  soit  la  position 
des  chaudières. 

m 

^  Les  engins ,  les  molettes  et  les  puits  d'extrac* 
tion  devraient  être  mis  à  l'abri  des  intempéries  de 
Tair  ;  on  y  parviendrait  facilement  en  imitant  ce 
qui  a  été  fait  dans  le  pays  de  Galles ,  c'est-à-dire 
ensurmontantchaquepuitsd'untroncdepyramide 
rectangulaire  dont  deux  arêtes  seraient  les  deux 
montants  de  l'engin.  Des  pièces  de  bois  de  dimen- 
sions beaucoup  moins  fortes  serviraient  à  maintenir 
les  planches,  qui  se  réuniraient  suivant  les  deux 
antres  arêtes. 

3*  H  sera  avantageux  de  substituer  à  l'emploi 
des  corves  celui  des  tubs^  avec  la  méthode  d  ex- 
traction que  j'ai  décrite.  Il  en  résultera  un  léger 
'inconvénient ,  à  savoir  que  la  quantité  de  houille 
extraite  à  chaque  fois  sera  un  peu  moindre  pour 
ta  même  force  employée ,  à  cause  du  poids  des  tubs 
b  des  cages.  Mais  si  l'on  considère  que  toutes  les 
Tome  /,  1842.  18 
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mines  des  environs  de  Newcastlé  ne  tirent  jâi 
toute  la  houille  qu'elles  peiiveut  produire,  ^ 
de  débouchés,  ou  par  suite  de  convènlîoiis  éti 
le  désavanlaf^e  que  nous  venons  de   citer  < 
raîtra  oomplctemenl.  .  ^"r.i 

pioitiu  petit  Nous  terminerons  tout  ce  qui  est  relatîFiitrar 
ciiarbon.  tractiou  par  quelques  mots  sur  remploi  ^i#pki 
churbon.  Une  très-faible  quantité  était  liVréen 
commerce  avant  Tédit  publié  par  le  Parlementa 
i8!J2  (voir  plus  loin  le  chapitre  sur  le  commerict 
du  charbon).  Aujourd'hui  elle  est  un  peu  plu  | 
considérable,  mais  il  y  en  a  encore  beaUcotipifi    1 

Eerdu  et  on  est  souvent  forcé  de  le  brûlet  sur  iâ 
aides.  Un  débouché  est  ouvert  par  la  consoln- 
mation  des  ouvriers,  et  un  autre  par  la  tran^fix^ 
mation  en  coke.  C^^He-ci  se  fait  dans  un  ^^û 
nombre  de  mines  auprès  des  pu  its  d'extraction.  IHÈ 
rangée  de  fours,  ayant  leur  sommet  k  nne  petite 
distance  du  plancher  qui  surmonte  Forifice  dA 
puits^  est  directement  alimentée  par  les  fragmâûâ 
qui  passent  à  travers  les  cribles.  Le  coke  obtettfl 
n'a  pas  toutes  les  qualités  de  celui  que  donne  te 
gros  charbon  :  aussi  la  demande,  et  par  suite  la  {Pro- 
duction, sont-elles  assez  restreintes.  Les  fours  eïtt* 
{>lo3'és  sont  ceux  qu'on  connaît  sous  le  nom  À 
ours  anii;lais.  A  la  mir.e  de  Townley  on  avait  un 
peu  modiiié  leur  forme  ;  un  essai  fut  tenté  avec  un 
four  complètement  ouvert  sur  le  devant.  Il  se  fer- 
mait à  Faide  d'une  porte  en  fonte  à  deux  battaiits 
qui  ne  devait  laisser  aucun  passage  à  l'air.  Du 
reste,  les  autres  dispositions  étaient  les  mêmes  qu'à* 
Fordinaire.  Le  charbon,  étant  très-tendre,  contenait 
beaucoup  de  poussière,  et  le  directeur  de  la  mine 
espérait  que  toute  la  masse  s'agglutinerait  et  for- 
merait un  seul  morceau  de  coke  qu'il  retirerait  en 
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■Ipit  sa  grande  porte;  malheureusement  ses 
■piiees  ne  furent  pas  réalisées. 
!jF.  a  certaines  mines  où  Ton  brûl^  jusqu'à  90 
M  quintaux  de  petit  charbon  par  jour.  On  est 
{é  ok  payer  de  fortes  indemnités  aux  proprié- 
B  voisins,  pour  compenser  les  dommages  faits 
:eite  pratique  à  la  culture. 

(  La  iuUe  d  la  prochaine  livraison.  ) 
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MÉIHOIRE 

Sur  lexploilalion  des  mines  de  houille  aux 
empirons  de  Newcastle  sur  Tjrne  ; 

Par  M.  riOT,  Élève- Ingénieur  des  minet. 

(suite.) 
VIII. 

TRANSPORT   DE   LA  HOUILLE   A   LA  SURFACE. 

.  En  Tannée  1600  on  n'employait  à  Newcastle    Trampon 
pour  le  iraosport  de  la  houille  que  des  chariots***.  '^"^**  ^ 
traînés  sur  les  routes  ordinaires  par  des  chevaux  ; 
melqaefois  même  le  charbon    était  transporté 
aans  des  paniers  sur  le  dos  de  ces  animaux.  Au- 
joonfhui  la    première  méthode  est  encore   en 
usage  dans  certaines  mines  de  peu  d  étendue  ou 
qui  sont  dans  une  impossibilité  complète  de  me- 
ner leurs  produits  à  la  Tyne  par  des  chemins  de 
fer.  Telles  sont ,  par  exemple ,  les  exploitations 
peu  importantes  situées  au  nord  de  Newcastle  et 
dans  son  voisinage  immédiat  ;  il  leur  faudrait  faire 
on  très-grand  détour  pour  arriver  à  la  rivière  sans 
traverser  la  ville.  Aussi  elles  ont  de  petits  em- 
barcadères sur  le  quai  même ,  et  elles  y  envoient 
le  charbon  par  des  charrettes  qui  contiennent 
environ  une  tonne  (  1  o  1 5  kilogrammes).  Ces  trans* 
ports   se  font  ordinairement  par  contrat.  Les 
conducteurs  qui  fournissent  le  chariot  et  le  cheval 
MHit  payés  par  mille  et  par  tonne  de  7  à  8  pence 
(73  a  83  cent.)  sur  les  routes  de  première  classe 
(turnpike  roads)  et   de  9  J|  10  pence  (0^^,92  4 
Tome  I,   1842.  19 
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i^,o4)  sur  les  routes  ordinaires  qui  traversent  h 
campagne  ;  ils  doivent  charger  eux-mêmes  Un 
voiture.  D'après  les  nombres  donnés  ci-^desaoB ,  ^^ 


V 


calcule  aisément  qu'ils  reçoivent  de  o'^»4^  ^  ^*^^^ 
pour  1000  kilogrammes  transportés  à  un  kÂwS 
mètre. 

Cette  dépense  devient  considérable  pour  kv^ 
mines  éloignées  du  point  d'embarquement,  «H; 
elle  devait  nécessairement  conduire  à   des  peA-t 
fectionnements  dans  le  système  de  transport.   .  ■. 
ransportsnr       Lcs  premiers   chemins    à  bandes    (raiivvafâ|^ 
«iiwaya      furent  introduits  en  i64o  par  M.  Beaumont.  1K> 
consistaient  en  poutres  de  chêne  de  5  a  6  poQf||,i 
carrés  qu'on  plaçait  directement  sur  le  sot  et'fljl *' 
traversaesquelson  mettait  d'autres  pièces  du 
bois  de  6  à  7  pouces  de  large  et  5  pouces  d*épai 
on  en  superposait  plusieurs  les  unes  aux  :^ 
(^g.  I  a,  PL  kIIP).  Ces  rails  (bandes)  offrakiHiiFi 
très-grande  résistance  au  roulement  quaèd 
étaient  mouillés;  cependant  il  y  avait  une  économie 
très-notable,  car  la  charge  d'un  cheval  était  à  oMâ 
époque  sur  les  routes  ordinaires  de  8  bolls  oa  ijf 
quintaux  anglais  (860  kilogrammes),  etellémotitt 
sur  le  chemin  de  Bois  &  19  bolls  ou  4^  quinfita^ 
(3 1 3o  kilogrammes).  En  général,  les  mines  étunff 
placées  à  un  niveau  supérieur  au  point  d'embtf- 
quement ,  et  on  maintenait  autant  que  poaoUs 
une  pente  graduée  vers  la  rivière.  Quand  cela 
était   impossible   et  qu'il  fallait    remonter  les 
chaînes ,  on  clouait  sur  le  bois  des  bandes  de  fer 
plat.  En  1738  on  essaya  pour  la  première  fois  do 
rails  en  fonte ,  mais  jusqu  aloi*s  les  wagons  étaient 
trop  lourds  et  n'avaient  que  des  roues  en  Ixns  : 
aussi  les  tentatives  furent- elles  abandonnées.  En 
1768^00  les  repriten  employant  plusieurs  petto 
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mwfffos  aa  lieu  d'un  seul  ;  d'ailleurs,  depuis  1753 , 
on  se  servait  de  roues  métalliques. 

Aujourd'hui  les  rails  en  bois  sont  complète- 
ment  abandonnés  dans  tous  les  environs  de  New- 
Gtfde. 

Le  premier  chemin  avec  rails  métalliques  qui  Raiiienfoni 
■t  été  établi  dans  le  Northumberland  date  de 
ramée  1 797  ;  il  allait  de  la  mine  deLawson  à  la 
mer.  Les  rails  étaient  en  foute  et  de  forme  plate 
(fig.  i3) ,  avec  un  renfort  qui  s'étendait  sur  pres- 
mie  toute  la  longueur  ;  ils  étaient  fixés  sur  des 
dés  en  pierre  par  des  clous  ou  chevilles  de  fer.  On 
n'em^IiMe  plus  cette  espèce  de  rails  que  dans  l'in- 
teneur  des  mines  (voir  ce  que  nous  avons  dit  du 
foulage  intérieur)  ou  à  la  surface,  toutprt^s  du 

r'  s  d'eitraction .  Ils  ne  constituent  jamais  que 
immvi^aj's ,  et  présentent  des  modifications 
fhs  oa  moins  importantes  de  la  forme  précé- 
dente. Les  premiers  rails  à  champignon  repo- 
■mt  sur   des  chairs   furent   employés  en  1789 
par  M.   Jessop.  Ils  sont  en  grand  usage  h  New- 
CMlle.  Leur  longueur  varie  deo",90  à  l'^^so;  la 
kigeur  du  champignon  est  de  o'^^oôS  à  o^'yOS. 
L'épaisseur  du  rail  est  de  o",oi  3  à  o",02.  Il  y  a  un 
cordon  saillant  sur  toute  la  partie  inférieure;  en- 
fin la  hauteur  CD  est  de  o™,o8  à  o"",i5  (fig.  i4). 
Tontes  les  dimensions  que  j'ai  prises  moi-même 
étaient  comprises  entre  ces  limites.  Les  rails  sont 
simplement    juxtaposés    et    engagés    dans    des 
chairs  dont  ils  ne  peuvent  sortir  que  dans  la  di- 
rection de  leur  longueur,  ou  bien  ils  sont  main- 
tenus par  des  chevilles  qu'on  place  ordinairement 
à  ^le  distance  de  la  base  et  du  sommet  des  rails 
(  %.  1 5).  En  1 8 1 6  un  brevet  fut  accordé  à  M.  Losh, 
un  des  propriétaires  de  la  fonderie  de  Walker ,  et 
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h  M.  Geoi^es  Stephenson  pour  le  mode  d*i 
blage  suivant  (^^  16  ).  Chaque  rail  est  entaillé^ 
ses  extrémités  sur  une  longueur  de  2  pouces,  f. 
sur  la  moitié  de  son  épaisseur;  la  portion  tetT'" 
est  renforcée ,  et  \e^  rails  sont  réunis  deux  à 
par  une  seule  cheville.  Ce  système  quon  t 
pliqué  à  plusieurs  des  grands  chemins  deferi 
nous  parait  avoir  été  mal  exécuté  aux  envii 
Newcastle.  Presque  tous  les  rails  ainsi  ent 
ont  leurs  extrémités  brisées.  On  a  probablr 
voulu  remédier  à  cet  inconvénient  en  es 
formes  Aesftg.  17  et  j8  ,  qui,  du  reste,  sont 
peu  employées.  Dans  la  première ,  les  rails 
simplement  juxtaposés  dans  leur  chair ,  et 
entaille  demi-cylindrique  pratiquéedansla  tm 
de  chaque  rail  est  remplie  par  une  ffOupiUè.  Dl 
la  deuxième ,  on  évite  l'emploi  de  la  goupille'! 
moulant  sur  une  des  tranches  un  bourreleC 
doit  remplir  Fentaille  pratiquée  sur  rantre. 
deux  systèmes  ne  peuvent  évidemment  ei 
que  le  soulèvement  des.  rails. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  rails  en  fonte  sont 
les  plus  répandus  à  Newcastle,  peut-être  i 
de  leur  bon  marché  :  ils  coûtent  de  7  à  8  sUlingl 
le  quintal ,  et  à  une  certaine  époque  on  en  ^Mi 
dans  le  commerce  une  trèë-grande  quantité  à  Sst 
6  shillings.  Toutefois  on  commence  à  y  suhstitaBr 
avec  avantage  les  rails  en  fer  forgé, 
luilf  M  ftr.  ^^  premiers  rails  en  for  ont  été  eniployés  êS 
i8o5  par  M.  C.  Nixon  à  la  mine  de  Walbolte. 
Ds  consistaient  en  barres  carrées  de  deux  pieds  de 
long,  entaillées  à  chaque  extrémité  sur  la  moîlié 
de  leur  épaisseur  et  réunies  par  dès  cheviUeSt 
Vers  181 5  on  introduisit  pour  la  première  faii 
Jes  raîJs  k  champignon  et  en  fer  aux  mines  de  lord 
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Carlîsle  clans  le  Tindale,  Guinberland.  En  1820, 
M.  Birkinshaw' obtint  un  brevet  pour  la  fabri«- 
catioD  des  rails  ondulés.  Ces  derniers  sont  em- 
ployés concurremment  avec  les  précédents  aux 
environs  de  Newcastle.  Le  mode  d'assemblage  et 
h  pose  sont  identiquement  les  mêmes  que  sur 
les  chemins  à  grande  vitesse.  On  entaille  souvent 
la  deax  extrémités  comme  pour  les  rails  en  fonte. 
Le  poids  des  rails  en  fer  est  de  3o  à  4o  livres  par 
jard  ;  ils  se  vendent  le  même  prix  que  le  fer  de 
même  écliantillon. 

Eu  18 1 7  y  M.  John  Hawles ,  de  Gateshead ,  au    baîu  m  tw 
sod  de  Hewcastle ,  imagina  de  faire  le  champi-     *^  ^^^^ 
gnon  des  mils  en  fonte  et  le  dessous  en  fer ,  parce 
cpe  le  premier  devait  surtout  résister  à  la  pi'es- 
uonecJa  seconde  partie  à  la  tension.  On  labri- 
qaait  d'abord  la  portion  en  fer ,  et  on  lui  laissait  . 
m  sarfiure  supérieure  dans  un  état  très-grossier; 
pois  on  coulait  de  la  fonte  par-dessus.  Ce  mode 
était  très-dispendieux  et  d'une  exécution  difficile. 

Presque  tous  les  chemins  de  fer  employés  pour  Dîspo«îUom 
le  transport  à  la  surface  ont  la  mémelargeur  dévoie:  «*•  '•  ▼••• 
dk  est  de  4  pieds  et  demi  ou  i'',37.Quantaux  pentes 
et  aux  courI>es  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  en  dire , 
â  ce  n'est  que  le  service  de  ces  chemins  étant  la 
plupart  du  temps  fait  par  des  chevaux ,  on  peut 
7  apporter  moins  d'attention  que  dans  les  che- 
mins à  grande  vitesse.  * 

Le  croisement  de  deux  voies  se  fait  comme  à 
Fordinaire  sur  des  plaques  en  fonte.  Il  arrive 
fréquemment  qu'une  voie  se  bifurque  ou  que 
dein  voies  se  réunissent  en  une  seule.  Pour  faire 
passer  les  wagons  sur  tel  ou  tel  chemin  on  emploie 
oivers  moyens,  dont  les  doux  principaux  sont  re- 
présentés (fig".  1 9  et  ao).  L'une  des  deux  voies  se 
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termine  par  deux  petites  barres  de  fer  nlûbiki 
qu  on  place  43n  contact  avec  la  voie  principale  Uril^ 
qu'on  veut  faire  passer  le  train  sur  la  voie  seeiMN 
daire.  Dans  l'autre  système ,  on  emploie  de  \fm 
gués  pièces  de  bois  mobiles  autour  d'un  aze  vertnl . 
etgarnies  de  fersur  les  côtés  pour  intercepter tdk- 
ou  telle  voie.  Les  pièces  sont  arrêtées  à  VexUéBiill- 
libre  par  de  petits  poteaux  verticaux  ^i  le» 
pèchent  de  céder  à  la  force  de  traction  em^  .^ 
sur  les  waçons.  Si  deux  voies  se  croisent  k  |Éi|^ 
droit,  on  fait  passer  les  wasons  de  l'une  sur  VaHliik 
l'aide  d'un  plateau  mobue  sur  un  pivot  ct.i|p 
porté  par  quatre  roulettes.  Ce  plateau  a  des  StpréÊt 
variables  :  quelquefois  il  consiste  en  unephH; 
forme  cylindrique  :  d'autres  fois  il  est  rectaiigi^ 
laire.  Nous  avons  remarquéla  forme  de  la^/^.  Wf 
c'est  un  châssis  en  fonte ,  dont  deux  càkéê  4M| 
réunis  par  des  barres  de  fer.  Ce  système  a  le  ter 
avantage  de  n'avoir  que  deux  rails.  Du  reÉB^ 
c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans  le  district 
de  Newcastle. 
Dti  wagons.  ^^  wagons  employés  à  la  surface,  sont  tié^ 
uniformes  :  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  mines  ijoi  no 
suivent  pas  l'usage  général  ;  comme  cette  espep- 
tion  se  rattache  au  système  d'embarcadère  eoi- 
ployé  y  nous  n'en  parlerons  qu'un  peu  plut  loin- 
Nous  avons  représenté  dans  la  PL  Xyfig.^ki^ 
le  wagon  communAnent  employé.  La  caisse  des- 
tinée à  contenir  la  houille  est  en  bois  ou  en  tàle, 
portée  sur  un  cadre  en  bois  auquel  sont  atta- 
chés les  coussinets  des  essieux,  et  renforcée  par 
des  pièces  de  bois  ou  des  barres  de  fer  ;  au  cadre 
inférieur  sont  adaptés  des  crochets  et  divers  ap- 
pendices qui  servent  à  réunir  les  wagons  d'un 
même  tram. 
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Im  dimensioiis  intérieares  de  la  caisse  sont  les 
•oHuiteB  : 

BMtrMa 

Longueur  au  sommet.  «  2,25 

Lai|(eur           id.        •  .  i,5o 

Longueur  à  la  ^^.  .  .  i,5o 

Largeur           id^^    .  .  1,00 

Elle  contient  53  quintaux  anglais  lorsqu'elk 
i  lanpKe  josqu  au  niveau  des  bords  supérieurs» 
Sm  fbna  est  munie  d'une  trappe  mobile  autour 
d?uae  charnière,  et  peut  s'ouvrir  de  manière  è 
Ifliner  tomber  toute  la  houille  ;  la  fermeture  se 
iâtm  moyen  d'une  chaîne  dont  l'extrémité  s'at- 
tÊÀm  en  un  point  fixe ,  ou  par  tout  autre  procédé. 
^  I  moei  sont  une  des  parties  les  plus  impoiw 
;  anciennement  elles  étaient  en  bois  et 
OAflnaaées  de  deux  ou  trois  pièces  réunies  par 
«les  dierilles  en  bois  et  des  pièces  de  fer  en  S.  La 
ciraonfSSrence  était  tournée  et  l'axe  était  en  fef 
fiM^gé;  on  modérait  la  vitesse  à  l'aide  d'un  frein* 
En  1765  on  imagina  d'employer  deux  roues  en 
bois  et  deux  roues  en  fonte  ;  enfin  on  n'employa 
plus  que  des  roues  en  fonte.  La  fabrication  de 
oelles-ci  ofirait  dans  le  principe  de  grandes  diffi- 
cultés. Aujourd'hui  ces  roues  ont  de  6  à  10  rayons; 
leur  diamètre  est  de  o"\8  et  leur-  épaisseur  de 
o^,  1 5.  L'essieu  est  complètement  fixé  à  la  roue  à 
Faide  de  coins  en  bois  et  en  fer  qu'on  force  entre 
lui  et  le  vide  du  moyeu.  Pour  éviter  l'usure  de. 
la  jante,  qui  était  assez  prompte,  on  imasina  de  la 
refroidir  rapidement^parla  même  métnode  que 
les  laminoirs.  Ces  roues  pèsent  généralement 
2  quintaux  j  et  sont  vendus  22  shillings.  Geilea. 
c(ui  sont  un  peu  plus  lourdes  coûtent  !i4  shil- 
lings. MM.  Losh  et  Stephenson  ont  pris  un  brevet 
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pour  des  roues  en  fonte  avec  des  rayons  en  fer 
qu'on  place  dans  le  moule.  Cette  modification  a 
pour  but  d'éviter  les  funestes  influences  du  retrait 
pendant  le  refroidissement  :  car  de  celui-ci  ré- 
sultait souvent  une  disposition  moléculaire  telle | 


et  au  moyeu  augmente  par  le  refroidissement 
Les  rayons  sont  ordinairement  rectilignes  et  M 
nombre  de  six  à  dix.  On  en  fait  quelquefois  en 
forme  d'  S;  mais  cette  disposition  n'est  pas  em*- 
ployée  pour  les  grands  wagons  :  elle  ne  sert  qnt 
pour  les  roUejrs  employés  sous  terre  dans  la  «h 
lerie  principale  de  roulage (y?^.  22,  PL  f^IIl).\Jn 
autre  procédé  consiste  à  faire  la  roue  entièreîiient 
en  fonte,  mais  à  diviser  le  moyeu  par  trois  plans 
passant  par  Taxe.  L»  jante  est  d  une  seule  venne  eC 
les  rayons  lui  son t  adhérents  ;  maisle  moyeu  se CQObr 
pose  de  trois  parties ,  dont  chacuueréunitpar  leoit 
extrémités  centrales  un  même  nombre  de  raycms. 
Quand  on  adapte  ensuite  Vessieu  à  la  roue,  les 
coins  qu'on  enfonce  pour  produire  l'adhérence 
consolident  toute  la  masse.  Cette  disposition  évite 
encore  très-bien  l'influence  du  retrait.  Tous  les 
wagons  sont  munis  d'un  frein  en  bois  qui  passe  k 
la  rois  sur  deux  roues.  Quelquefois  le  levier  est  en 
fer,  et  ce  qu'on  peut  appeler  lesruàchoires  du  frein 
sont  en  bois;  cette  disposition  est  figurée  dans 
notre  dessin.  Les  wagons  en  bois  pèsent  28  quin- 
taux et  coûtent  ao  livres  (5oo  fr.)  pièce.  Ceux  en 
tôle  sont  un  peu  plus  légers ,  mais  moins  solides, 
et  durent  beaucoup  moins  longtemps  :  aussi  leur 
usaçe  est*il  moins  répandu.  D  ailleurs  les  wagons 
en  bois  sont  ordinairement  doublés  intérieure- 
ment avec  de  la  tôle  mince. 


DE    BOUILLE    DE    NMVCASTLC.  ^85 

Sous  le  rapport  des  moteurs  employés ,  nous     Moteurs 
diviserons  tout  ce  qui  va  suivre  en  deux  parties  :     «"»P*oy*«- 
fone  contiendra   tout  ce  qui  est  relatif  au  trans- 
port sur  les  parties  planes  ou  peu  inclinées ,  et 
faotre  traitera  du  roulage  sur  les  fortes  pentes. 

Pendant  longtemps  on  n'employa  d'autres  mo- 1*^  P"Uei  «eDsi- 
leuFBque  des  chevaux ,  même  sur  àe  fortes  pentes.    '"'^"^  ^  """' 
A  Tépoque  des  chemins  en  lK)is  la  charge  moyenne 
(Tan  cheval  était  de  deux  à  trois  tonnes ,  y  com-     cherauz. 
pris  le  poids  du  chariot.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces 
diemins  suivaient  presque  toujours  la  pente  na- 
turdle  du  sol,  circonstance  qui  donna  naissance 
à  de  iMxnbreux  accidents. 

Qnand  les  rails  en  bois  furent  garnis  de  bandes 
en  fer  plat,  un  cheval  traînait  53quintaux.  Après 
rintroduction  des  rails  en  fonte,  on  dut  faire  une 
gnade  réduction  dans  les  pentes  sur  lesquelles 
00  fiiisaît  marcher  les  chevaux ,  et  le  transport 
s'effectua  d'une  manière  différente  quand  l'incli-* 
liaison  devint  considérable. 

Sur  les  chemins  de  fer  qui  ne  desservent  qu'une 
seule  mine,  les  chevaux  sont  aujourd'hui  générale- 
ment employés;  il  n'y  a  que  les  exploitations  les 
plus  considérables  qui  fussent  usage  de  locomo«- 
tives.  La  charge  traînée  par  un  cheval  est  néces- 
sairement variable  avec  la  pente  sur  laquelle  a 
lieu  la  traction.  Très-souvent  ce  moteur  n'est 
employé  que  pour  remonter  les  wagons  vides. 
Ainsi ,  dans  un  grand  nombre  de  mines ,  le  che- 
min qui  aboutit  à  Tenibarcadère  est  disposé  en 
lotalité  ou  en  partie  de  manière  que  les  wagons 
pleins  puissent  descendre  sans  qu'on  ait  besoin 
iïy  appliquer  aucune  force;  un  homme  seul, 
monté  sur  le  dernier  wagon ,  modère  avec  un 
freiu  la  vitesse  quand  elle  devient  trop  considé-» 
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rable.  Si  la  pente  est  assez  grande ,  on  réduit  le 
nombre  des  wagons  qui  composent  un  train ,  ou 
bien  on  emploie  deux  ou  trois  hommes  acnssant  à 
la  fois  sur  trois  freins  différents.  Un  pareil  convoi 
est  souvent  composé  de  huit  wagons.  Un  ou  deu 
chevaux  viennent  les  chercher  quand  ils  ont  été 
vidés  et  les  remontent  jusqu'à  1  endroit  d*où  ib 
sont  partis. 

Les  chevaux  appartiennent  à  la  mine;  lewi 
conducteurssont  payés  2  schillings  6  pence  par  joQt* 
.ocomoUref.  Quand  la  distance  à  parcourir  est  considénibki 
il  est  plus  avantageux  d'employer  des  locomotîvek 
Il  est  rare  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au'uM 
exploitation  en  emploie  pour  elle  seule.  On  en 
trouve  cependant  quelques  exemples,  notamment 
aux  mines  de  Killingworth  et  de  Gosforth,  oùk 
chemin  a  une  longueur  de  5  à  6  milles.  Mais  il 
y  a  plusieurs  chemins  de  fer  à  locomotives  établis 
primitivement  pour  le  service  d'un  grand  nombre 
de  mines  :  tels  sont  le  chemin  de  DarlingtAn  à 
Stockton ,  qui  transporte  à  l'embouchure  de  la 
Tees  les  produits  des  mines  situées  dans  le  district 
attenant  à  cette  rivière  ;  celui  de  Clarence ,  qui 
fait  concurrence  au  premier  sur  une  partie  de  sa 
longueur,  mais  qui  remonte  beaucoup  plus  loin 
en  suivant  le  cours  supérieur  de  la  Wear  ;  celui  de 
Stanhope  à  la  Tyne ,  qui  est  à  peu  près  perpendi* 
culaire  aux  deux  précédents  :  on  peut  joindre  à 
ceux-ci  les  chemins  de  Newcastle  à  Sunderland  et 
de  Sunderland  à  Durham ,  qui  sont  destinés  au 
transport  des  voyageurs,  mais  sur  lesquels  se  fait 
une  circulation  active  de  wagons  chaînés  de 
houille. 

Le  chemin  de  Darlington  présente  dans  sa  par- 
tie plane   un  développement  d'environ  a  i  milles 
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ao^û  et  transporte  annuellement  plus  de 
600.000  tonnes  de  houille.  Celui  de  Stanhope  à 
Jb  Tjne  dessert  i  a  mines  de  houille  :  son  maté- 
riel se  compose  de  i6  locomotives  et  de  i  .ooo  wa- 
0MI8;  la  longueur  du  chemin  est  de  3*7  milles. 

Four  donner  une  idée  des  frais  de  transport  sur    J^"i!J 
toos  ces  chemins ,  nous  donnerons  les  tarifs  de      "^^ 
txOÊB  d'entre  eux. 

Sor  celui  de  Newcastle  à  Carlisle ,  pour  une 

distance  totale  de  58  miles ,  les  wagons  étant  four- 

uSapar  la  compagnie ,  les  tarifs  sont  les  suivants  : 

nooifte  pour  1  exportation ,  6  sh.  lo  p.  fpar 

tonne. 

Idm    pour  consommation  intérieure ,  losh. 
G^e  et  charbon  de  bois  pour  l'exportation, 
1  f  ik.  10  p.  {. 

QAe  et  charbon  de  bois  pour  la  consommation 
inlérieure,  i5sh. 

Sur  le  Brandling-junction-railway ,  qui  se  dé- 
tache du  précédent  à  Redheugh  et  va  aboutir 
d'une  part  à  South-Shields ,  et  de  Tautre  à  Sun- 
derland ,  les  prix  sont  les  suivants  : 

'  Wagons  fournis  Wasons  fournit 

par  la  iiiiue.  par  la  compagnie. 

Pen.  Pcn. 

CfaarboD  pour  l'exportation,     i     par  tonne  et  par  raille,     i  -J 

Charbon    pour  consomma- 
tion intérieure i  7  a 

Ctkepoar  Texportation.  .  .     3  3  -J 

Coke  pour  consommation  in- 
térieure et  charbon  de  bois,     a  {  3 

Sur  le  chemin  qui  va  de  Newrcastle  à  North- 
Shields ,  le  tarif  est  beaucoup  plus  élevé.  Le  trans* 
port  se  faisant  par  les  wagons  de  la  compagnie, 
on  paye  : 

Ponr  me  dîatance  moindre  que.  .    i  mille  \        6    pence  par  tonne. 
Pour  nne  dittance  supérieure  à.  •     i  i  4  4 
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Ce  dernier  est,  du  reste ,  placé  de  manière  k 
n  être  d'aucune  utilité  pour  toutes  les  mines  voi- 
sines y  car  il  longe  la  Tyne  dans  presque  toute  son 
étendue. 

M.  Buddle  estime  que  le  transport  de  la  houiUe 
sur  les  chemins  de  fer  aux  environs  de  Newcastk 
coûte  environ  i  penny  par  tonne  et  par  mille  anh 
glais ,  ce  qui  fait  6  cent.  ,2$  par  tonne,  intérêt  da 
capital  du  chemin  et  des  machines  compris.  C'est 
le  tarif  du  chemin  de  Darlington  à  Stockton. 
10  Plant  Quand  la  pente  du  chemin  devient  telle  qnll 
indinét.     jjç  pgy|.  g^j.g  économiquement  parcouru  par  les 

chevaux  ou  les  locomotives,  on  a  alors  recours  à 
d'autres  moyens  de  transport.  Les  wagons  cont, 
dans  tous  les  cas,  attachés  à  l'extrémité  d'une 
corde  qui  leur  transmet  Tactioii  d'un  moteur  qnd^ 
^2âUet.  conque.  Les  câbles  employés  sont  ronds  et  de 
grosseur  variable,  suivant  la  charge  qu'ils  sup^ 
portent.  Dans  quelques  endroits  on  emploie  de 
vieux  câbles  plats,  mais  ils  sont  moins  conve- 
nables. Le  diamètre  des  câbles  ronds  varie  de  i  k 
3  pouces.  On  les  assemble  en  déroulant  les  torons 
aux  deux  extrémités ,  les  entreml&lant  et  reliant 
avec  de  grosses  ficelles.  La  durée  est  variable  ;  on 
fait,  du  reste,  les  réparations  aussitôt  qu'elles  de- 
viennent nécessaires.  Nous  avons  vu  de  ces  câbles 
qui  avaient  trois  ans  de  service.  A  Townley  on  a 
imaginé  d'enrouler  tout  autour  de  la  ficeflc  qui 
forme  une  espèce  de  manchon  destiné  à  préserver 
l'intérieur  de  faction  de  In  poussière  et  de  celle 
du  soleil  ou  de  l'humidité;  on  y  a  trouvé  un  grand 
avantage. 

Fort  rarement  les  câbles  sont  remplacés  par  des 
chaînes;  nous  n'en  avons  vu  qu'nnseul  exemple,  en- 
core le  plan  incliné  avait-il  une  très-petite  étendue. 
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Pour  soutenir  les  câbles  et  les  guider  on  em-      poniiei 
ploiedes  poulies  ou  des  rouleaux.  et  ronieai 

Les  poulies  sont  en  fonte  et  généralement  très- 
mincwi.  Leur  longueur  moyenne  est  de  o'^yiS; 
leur  diamètre  maximum,  de  o"',4*  ^  poids  est  de 
aokaS  livres.  On  les  vend  de  1 5  à  1 6  shillings  le 
qpiintal.  Ces  supports  jouent  un  rôle  important, 
cirle  Crottement  dépend  de  leur  diamètre  ou  plu- 
Côtdu  rapport  de  leur  diamètre  avec  celui  de  Taxe 
autour  duquel  ils  tournent.  M.  Wood  est  arrivé 
par  Vezpérieuce  au  résultat  suivant  :  si  on  sup- 
0066  que  la  corde  traîne  librement  sur  le  plan,  la 
réaislance  due  au  frottement  s'obtiendra  en  pre- 
nant le  poids  de  tout  Tappareil,  tambours,  roues, 
poulies  et  corde,  y  ajoutant  la  pression  de  cellen^i 
sur  la  roue,  et  sa  pression  aux  points  où  la  route 
toorne,  pois  réduisant  la  somme  au  tiers.  Du 
nombre  ainsi  obtenu  on  passera  au  frottement, 
dans  le  cas  où  la  corde  est  soutenue  par  des  rou- 
leaux ou  poulies,  en  divisant  le  premier  par  le 
rapport  de  la  circonférence  de  ces  poulies  à  celle 
de  leurs  axes.  ,^r 

Les  coussinets  dans  lesquels  tonrneift  les  axes 
présentent  des  dispositions  varia^fes.  Les  deux 
plus  fi'équentes  sont  les  suivantes  :  une  plaque  de 
fonte  de  6  à  7  décimètres  de  long  et  d'un  déci- 
mètre de  large  est  fixée  sur  un  bloc  de  bois  ou  de 
pîerreenfoncé  dans  le  sol  (y?^.  23,  PL  VIII).  Cette 
plaque  porte  deux  montants  verticaux  également 
enioute,  auxquels  sont  attachées  deux  pièces  de 
bois  d'un  décimètre  de  large  environ  et  de  4  dé- 
cimètres de  haut.  Un  trou  cylindrique  que  l'on  v 
pratique  fuit  Tollice  de  coussinet.  Le  bois  est  sul-- 
iisamment  dur  pour  que  le  trou  ne  s'agrandisse 
pas  iacilemeut.  Un  pareil  système  ne  peut  évi* 
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demment  convenir  que  dans  les  cas  où  Taire  li't 
pas  à  supporter  une  grande  pression.  Aussi  y  snb^i 
stitue-t-on  avec  avantage  le  petit  appareil  en  fonte  *  ,j 
représenté  Jig.  2^.  Il  se  compose  de  deux  sni»^;  > 
ports  coulés  d'une  seule  pièce ,  avec  une  mtuâ  ; 
plaque  de  fonte  qui  sert  à  les  fixer  sur  le  bois  ai 
sur  la  pierre.  La  distance  entre  les  pouhes  Cfft,! 
assez  généralement  de  8  à  10  yards,  et  quelqiiii^  j^ 
fois  b^ucoup  moindre.  •         '^'  ^ 

Dans  les  endroits  où  le  chemin  est  curviliffiMf|'  ; 
les  poulies  sont  inclinées  du  côté  vers  lequd  dl. 
tournée  la  convexité  de  la  courbe  {^ff.  ^5).  lÉt 
support  est  composé  en  grande  partie  de  fonisL' 
L'axe  incliné  se  termine  par  un  pivot ,  autiMt 
duquel  s'effectue  la  rotation ,  et  fautre  extréniM 
s'engage  dans  une  pièce  de  bois  tout  à  fidi 
semblable  à  celles  que  nous  avons  décrites  pili 
haut.  -' 

Dans  les  endroits  où  les  cordes  sont  sujettfir  I 
osciller ,  au  lieu  de  poulies  on  emploie  des  sup- 
ports allongés  en  bois  ou  en  fonte  ;  ils  ont  la  forme 
cvHndrique  ou  celle  d'une  surface  de  révolutioli. 
Ceux  en  ronte  sont  très-légers  et  beaucoupi  fhs 
convenables.  Us  sont  supportés  comme  les  poa- 
lies  ijtff.  26). 

Dans  les  parties  courbes ,  indépendamment  de 
la  disposition  particulière  des  poulies  que  nous . 
avons  mentionnée ,  on  emploie  des  troncs  de  oône 
en  fonte  dont  la  grande  base  est  en  haut,  et  qui 
peuvent  tourner  autour  d'un  axe  vertical  fixé  en 
terre.  Leur  forme  conique  tend  à  abaisser  con- 
stamment le  câble,  et  par  conséquent  à  le  fiiire 
porter  sur  les  poulies  (fiff.  27). 

Enfin ,  quand  le  chemin  de  fer  traverse  une 
route  où  passent  des  voitures ,  pour  préserver  les 


automoten 
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clliles  on  creuse  un  sillon  étroit  que  Ton  garnit  de 
planchS,  et  on  combine  la  profondeur  de  ce  sillon 
et  sa  longueur  de  telle  manière,  que  la  corde  soit 
tODJoan  au-dessous  du  niveau  de  la  route,  lors 
mkae  qu*îl  est  soumis  h  sa  tension  maximum. 

Les  dispositions  que  nous  venons  de  décrire 
mit  communes  à  toutes  les  espèces  de  plans  in- 
dinés  ;  nous  nous  occuperons  maintenant  de  la 
prodaction  du  mouvement ,  et ,  sous  ce  point  de 
Toe,  nous  diviserons  les  plans  inclinés  en  deux 
daaaesy  savoir  :  les  plans  automoteurs  (selfacting 
vilanes)  et  ceux  où  la  traction  s'opère  par  une 
madimeh  vapeur  fixe. 

H  y  a  aux  enviions  de  Newcastle  quelques  rlan» 
plans  automoteurs  à  double  voie;  mais  plus  eé-  ~'  '  ' 
néralement  celle-ci  est  simple,  et  n'est  double 
goesorune  certaine  longueur,  au  point  où  doi-* 
▼enC  se  rencontrer  les  wagons  montant  et  des- 
cendant. II  y  a  alors  une  seconde  rangée  de  pou- 
lies placées  hoi*s  de  la  voie  principale ,  à  une 
très-petite  distance. 

Le  mécanisme  de  ce  système  de  plans  consiste 
en  ce  que  le  poids  des  wagons  remplis  de  houille 
suffit  pour  remonter  les  wagons  vides  :  une  corde 
attachée  par  ses  deux  extrémités  aux  deux  con- 
vois s'enroule  sur  une  grande  roue  de  6  à  lo  pieds 
anglais  ,  sur  la  circonférence  de  laquelle  est  pra- 
tiquée une  gorge  de  poulie.  Le  plan  et  la  coupe 
{Jig.  28  et  29  )  ont  été  pris  à  la  mine  de  Bcnrvcllj 
où  trois  plans  automoteurs  consécutifs  descendent 
les  wagons  jusqu'à  la  Tyne.  La  roue  et  la  char- 
pente qui  la  supporte  sont   placées  &  un  niveau 
tel,  que  les  wagons  puissent  facilement  passer  au- 
dessous.  Le  mouvement  de  rotation  a  lieu  autour 
(Tua  axe  vertical  qui  repose  par  un  pivot  sur  une 


à  axe  vertical  A ,  A  {Jîg.  3 1  ) ,  on  peut  faire  ta- 
rier  jusqu'à  la  demi-circonférence  l'arc  entomé 
par  la  corde. 

Quelquefois  la  roue  est  placée  dans  une  Smk 
au-dessous  du  niveau  du  sol  et  recouverte  pur  un 
plancher.  Les  cordes  sortent  par  deux  ouvertoro 
de  dimensions  convenables ,  et  sont  guidées  tu- 
dessous  et  au-dessus  de  la  surface  par  des  poulies. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  vu  employer  cette  diqKH 
silion ,  il  n'y  avait  pas  de  frein  sur  l'axe  de  la  roue» 
Pour  ralentir  la  marche  du  convoi ,  un  ouvrier 
descendait  avec  les  wagons  pleins  et  agjbeait  dî- 
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crapaudine.  Le  même  axe  porte  une  deuxième 
roue  munie  d'un  frein  ;  la  disposition  qu'il  | — ^ 
sente  est  figurée  à  part.  Un  axe  vertical  ^^rr-^ 
sur  toute  la  hauteur  du  hangar  qui  contient  k|  ] 
roues.  A  cet  axe  est  fixé  un  petit  levier  oui  nfi 
tache  à  articulation  aux  deux  extrémités  Vlu  btSll^  . 
Un  autre  levier  plus  grand  et  placé  beaucoup 
bas  permet  de  faire  tourner  la' 


permet  de  faire  tourner  1  axe  dans  tel  ou  ,j 
sens;  mais  un  poids  agit  sur  ce  levier  à  l'aide  dTl 
chaîne  et  d'une  poulie  de  renvoi ,  de  manière  | 
serrer  le  frein  et  empêcher  tout  mouvement  ilil( 
rotation  {^g*  io).  Quand  on  veut  faire fonctiouiF 
le  plan  incliné ,  l'ouvrier  doit  agir  sur  le  levier  j|| 
manière  à  contre-balancer  tout  ou  partie  de  Fti^ 
tion  du  poids. 

La  corde  s'enroule  sur  une  partie  plus  ou 

Srande  de  la  roue ,  suivant  qu  elle  a  plus  ou 
e  tendance  à  glisser  sur  celle*ci.  Général 
l'arc  n'est  pas  moindre  que  la  demiK^irconféi 
c'est  ce  qui  a  lieu  à  Benvrell.  Dans  d'autres  locài 
lités ,  et  notamment  à  YalFs  end ,  nous  avcms  va 
la  corde  embrasser  la  presque  totalité  de  la  ronei 
En  éloignant  plus  ou  moins  de  celle-ci  les  podifli 
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sur  les  royes  rie  Tiiu  d'entre  eux  à  Taîde 
dn  ficin  dont  il  était  muni.  Cette  méthode  est 
lifHPIBDiip  plus  dangereuse  que  la  précédente ,  et  ne 
jiaatfétre  suivie  que  sur  de  faioles  inclinaisons  ; 
c*«il  ce  qui  a  lieu  à  la  mine  de  Sainte-Lawrence , 
ékélm  est  employée  uour  descendre,  au  milieu 
arffene  de  Newcasue ,  les  wagons  pleins  jusqu'aux 
inbercadères  et  remonter  les  wagons  vicies. 

Qoellè  que  soit  la  disposition  adoptée ,  on  mé- 
Hploujjonrs  au  sommetdu  plan  incliné  une  plate- 
fanne  aune  longueur  suffisante  pour  contenir  au 
mbiniun  convoi  de  wagons;  de  plus,  comme  il 
bntkebsqoe  voyage  remplacer  le  convoi  de  wa- 
amis  vides  qm  vient  d'arriver  au  sommet  du  plan 
mcfioé  par  un  autre  de  wagons  pleins ,  il  est  né- 
caanirequeJa  voie  y  soit  double  et  qu'il  soit  facile 
de  psMer  de  Tune  à  l'autre.  Dans  le  cas  où  il  y  a 
deux  voies  sur  toutela  longueur ,  on  emploie  quel- 
qoefiiis  des  wagons  chaînés  de  substances  lourdes 
qm  servent  à  équilibrer  en  partie  le  poids  des  wa- 
gons pleins  lorsqu'ils  descendent  le  long  du  plan , 
et  à  remonter  les  wagons  vides  ;  cette  méthode 
exige,  comme  on  peut  le  voir  facilement,  un 
temps  double  de  la  méthode  ordinaire ,  aussi  ne 
Favons-nous  vu  employer  que  dans  une  seule  lo- 
caKté. 

Quand   les  wagons  pleins  de   houille  ont  à    punt  in 
monter  un  plan  incliné,  il  faut  nécessairement *\«c   mac 
employer  une  machine  à  vapeur  pour  les  remor-    ^' 
qiier  jusqu'au  sommet.  Cette  machine  imprime 
un  mouvement  de  rotation  à  un  tambour  supporté 

Cr  un  axe  horizontal.  Une  corde  fixée  à  ce  tam- 
nrpar  une  de  ses  extrémités  est  attachée  par 
lautre  au  convoi  qu'il  faut  remorquer. 
Uy  a  nécessairement  plusieurs  cas  à  distinguer  : 

*       Tome  I ,  i84a-  20 
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1°  faire  monter  les  wagons  sur 
compns  entre  deux  parties'plani 
moQter  plusieurs  plans  inclinés  a 
■  faire  arriver  au  sommet  d'une  i 
cendre  de  l'autre  côté. 

i"  Cas.  Si  la  voie  est  simple , 

Jilus  souvent,  la  machine  mettra 
e  tambour  et  remontera  les  waj 
du  plan  incliné  ;  ce  convoi  sera  t 

rar  un  autre  de  wagons  vides  qui 
action  seule  de  la  pesanteur ,  sani 
agisse  ;  il  faut  pour  cela  que  le 
tourner  librement  sans  son  axe.  Li 
ùmple  et  le  plus  généralement  c 
à  faire  reposer  le  tambour  sur  l'a: 
chon  dont  le  diamètre  intérieur 
grand  que  celui  de  l'axe.  lie  mau 
Il  l'une  des  extrémité  par  des 
viennent  correspondre  exactemc 
lures  pratiquées  sur  une  pièce  fixé 
extrémité  présente  une  espèce 
drîque  dans  laquelle  s'engage  v 
autour  d'un  point  fixe  (/ig.  33). 
lovier  f  on  peut  faire  glisser  le  ta 
et  1»  J'iire  participer  ou  non  à  e 
On  trouve  des  exemples  de  cetti 
incliné  sur  un  grand  nombre  de 
aux  environs  de  Newcastle. 

Si  la  voie  est  double ,  il  y  a  deux  iaiaboaHWt 
le  mémo  axe  ;  mais  ils  sont  complètement  ftôÉIfi 
et  les  cordes  s'y  enroulent  en  sens  contraire.  AUtt 
un  convoi  de  wagons  pleins  remonte  en  iliéd)B 
temps  que  les  wagons  vides  descendent.  Ge  ijf- 
tème  est  employé  dans  tous  lee  chemiiu  oii  U  y* 
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^-^tion ,  notamment  à  la  miné  de 


w  t  >  Hi 


Finclinaison  est  très-faible,  et  on 
d*ane  grande  force  pour  remonter 
^  :  an  lien  d'un  tambour ,  on  emploie 
jl  vbe  rone  horizontale  tout  à  fait  semblable  à 
1  .^bs  plans  automoteurs;  mais  elle  est  mise  en 
ÉpjinKnt  par  une  machine  à  vapeur  ;  Tune  des 
JSàtiB  de  la  corde  qui  s'enroule  sur  cette  roue 
ffim  «nz  wagons  qu  il  faut  monter ,  et  l'autre 
igi^id  descendent.  L'axe  embrassé  par  la  corde 
1^  ItN  égal  à  nne  ou  même  deux  drconfé- 
Mi^nnaBl  la  force  qu'on  a  à  vaincre;  nous 
■991^  tai|lbfer ,  pour  produire  le  mouvement 
la  wonBf  vne  petite  machine  à  cylindre  hori- 


B(ll~j 


1^  ^Mmd  Tinclinaison  est  encore  plus  faible, 
feM  me  les  wagons  ne  peuvent  plus  descendre 
propre  poids ,  ou  du  moins  vaincre  le 
it  de  la  corde  et  des  différentes  parties 
rappareil.  On  place  alors  au  sommet  et  à  la 
I  m  pkoi  incliné ,  dans  une  fosse  convenable- 
it  dfapoaée ,  deux  grandes  poulies  sur  lesquelles 
ile  nne  corde  sans  fin  dont  les  deux  cdtés 
à  la  surface  par  de  petites  poulies 
i.  A  f  un  est  attaché  le  convoi  de  wagons 
et  à  Fautre  celui  de  wagons  vides.  Un 
de  rotation  est  imjpnmé  à  la  partie 
;  si  la  force  ainsi  produite  n'est  pas  suf- 
,  il  faut  attacher  au  convoi  montant  nne 
Aa  qui  va  s'enrouler  sur  un  tambour  mis  en 
■▼ement  par  une  machine  à  vapeur,  joindre 
piemier  convoi  à  celui  qui  descend  par  un 
DDème  câble  qui  s'enroule  sur  une  poulie  sitn^ 
ht^  du  plan  mcliné ,  enfin  attacher  à  ce  derr 
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nier  convoi  une  troisième  corde  qi 
uu  second  tambour  placé  sur  le  m 
premier.  Il  y  a  alors  une  lonsueui 
a  trois  fois  celle  du  plan  incliné.  1 
employer  le  premier  système  k  Ti 

3*  Cas.  Quand  on  a  plusieurs 
consécutifs  montant  tous  dans  le  n 
voie  est  double ,  la  manœuvre  est 
n'est  que  la  répétitdon  de  celle  q 
pour  un  seul  plan ,  parce  qu'il  an 
même  temps  &  la  base  et  au  son 
plan  UD  convoi  de  wagons  vides  e 
pleins.  Si  la  voie  est  simple ,  il  ftia 
venablement  la  marche  des  wagoi 
des  wagons  pleins  sur  chaque  piai 

Si ,  par  exemple ,  les  wagons  cb 
montent  sur  le  plan  CD ,  un  con 
vides  devra  descendre  sur  BC  et  u 
tandis  que  sur  AB  monteront  d« 
C/fe-.  33). 

3*  Cas.  Lorsqu'on  veut  faire  pa 
de  wagons  par-dessus  une  colline 
machine  fixe  soit  au  sommet ,  si 
celle-ci.  Généralement  la  voie  est 
y  a  au  sommet  un  ou  deux  taml 
n'y  en  a  qu'un ,  il  doit  être  libre  su 
le  convoi  arrivé  au  haut  du  prem 
puisse  redescendre  sur  l'autre  ] 
poids ,  en  entraînant  avec  lui  la  co 
monter  des  wagons  marchant  en 
si  ou  emploie  deux  tambours,  iLi 
de«  axes  parallèles  et  portent  cl 
dentée  qui  engrène  avec  un  pigoc 
vement  par  b  machine;  alors  ui 
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■net  de  la  mBcbioe  tandis  qu'uo 
Hir  le  flanc  opposé  ;•  à  la  mine  de 
ÛpôntioD  est  toate  différente.  La 
sur ,  qui  est  de  la  force  de  34  cbe- 
ue  i  la  fois  neuf  wagons  contenant 
itaux  de  houille ,  est  située  ait  baa 
inclinés ,  et  eu  dehors  de  la  voie ,  à 
le  30  à  3o  yarda  ,  disposition  qui 
convenable  ,  en  ce  qu  elle  laissait 
libre  à  la  manœuvre  qui  s'exécute 
[fig.  34  et  35).  La  corde  qui  s'en- 
mbour  dont  l'axe  est  parallèle  k  la 
■min ,  se  replie  à  angle  droit  autour 
irizontale,  montejusqu'au  somuiet 
lasee  sur  une  deuxièoae  poulie  A , 
>iBÎènie  B,  dont  les  axessont  incli- 
io"  sur  la  verticale ,  et  redescend 
tant  opposé.  Le  cJieinin  de  fer  est 
I  lignes  pointillées ,  et  les  flèches 
ection  que  suivent  les  wagons  vides 
oiharcadère.  Supposons  un  convoi 
>n  P  :  on  les  attache  à  l'extrémité 
I  machine  les  remorque  jusqu'à  la 
\  ;  le  tambour  est  alors  rendu  libre 
s  wagons  poussés  sur  la  pente  op- 
e,  complètement  déroutée  de  la 
eplie  sur  A  ;  on  l'attache  en  sens 
éme  convoi ,  et  on  le  laisse  des- 
propre poids.  Eu  Q ,  les  wagons 
lacés  par  des  wagons  pleine  que  la 
■que  jusqu'en  A,  et  ces  marnes 
adent  sur  le  plan  opposé ,  entrai- 
a  corde  qui  vient  dç.  nouveau  pas- 
des  deux  poulies 4^  iét  Best  incliaé 
les  bords  <i  et  &  au-dessus  de  la 
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surface  et  de  permettre  cet  enronlement  et 
déroulement  successifs  des  cftbles.  ■  '3m\ 

Si  la  voie ,  au  lieu  d'être  simple,  est 
manœuvre  sera  la  même  à  peu  de  chose  près;i 
n'avons ,  du  reste ,  vu  aucun  exemple  où 
lieu. 
Des  i^auv.       Quand  on  se  sert  ainsi  de  machines  fixes 
le  service  des  plans  inclinés ,  on  est  h  chaque' 
obligé  de  se  transmettre  dessignaux  pour  il 

2 ue  telles  ou  telles  opérations  sont  faites  fMki 
le  plus  communément  on  se  sert  d'une 
supportée  par  un  axe  horizontal  et  placée 
un  cadre  rectangulaire;  une  chaîne  ai 
Tun  des  angles  de  la  planche  permet  de  la 
verticalement  ou  horizontalement,  et  de 
mettre  ainsi  à  une  grande  distance  des  i^Mt 
dont  la  signification  est  bien  connue.  QuélqÉsIl'  j 
les  accidents  du  terrain ,  et  la  courbure  dedip.  ] 
min ,  ne  permettent  pas  d'employer  des  a^Éfl   ' 
perceptibles  à   la   vue;  généralement  alois'Si 
emploie  une  sonnette  mise  en  mouvement  par  ttll 
fil  de  fer  qui  suit  le  chemin  de  fer  sur  toote  M 
longueur. 
Frais  de  trans*     Sur  Ics  plans  automotcurs  y  les  frais  dtt  mus» 
*/,J*J[***P'**''port  se  réduisent  à  Fusure  des  appareils  etanï 

rges  des  machinistes  qui  sont  de  a  shill.  6  p.  I 
snill.  par  jour.  Dans  le  Voyage  métaUufgiqiM 
on  trouve  les  nombres  suivants  : 

Sur  une  pente  de.  .    4^  millim.      6cenUin.,lo  par  tount  et  ptrUI* 

■  36  4,60 

Ils  sont  et  doivent  être  moindres  que  les  finis  de 
transport  en  pldine. 

Le  chemin  ijùi  va  de  Townley  à  la  Tyne  a  trois 
milles  de  longueur  ;  il  ne  se  compose  que  de 
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>  mouTement  s'opère  par  des 
leote  moyeDce  est  de  17  mil- 
e  transport  sont  de  6  cent.,60 
ilomètre.  DAs  ce  prix,  les 
chemin  entrent  pour  106  liv. 
ce  qui  iait  moins  de  700  fr. 
blissement  de  ce  chemin ,  où 
aucuns  travaux  de  déblaie- 
fr.  35  par  inètre. 
e  la  Wear,  le  chemin  de  fer 
ie  Hetton  î  Sunderland  pré- 
partie desservie  par  des  loco- 
Qsuite  au  sommet  d'une  col- 
]  inclinés  desservis  par  des 
)  redescend  par  quatre  plans 
rmine  par  une  pente  peu  con- 
gons  descendent  par  raction 
et  remontent  à  raide  d'une 
xe.  Les  frais  de  transport  sur 
b  sont  : 
Vmt  ■>•  penU  de.  .    57  millin.        34*'*'>'^*  '9^  V**  lonn*  at  kil. 

j5  7,80 

14  6,a5 

Laliotiille  coûte  6  fr.  aS  la  tonne,  et  on  com- 
|iend  dans  l'évaluation  des  fraie  l'usure  des  cordes 
et  nntérét  du  capital. 

IX. 

BMBAKQOHBHT  Dl  LA  HOVILLB. 

Nous  ferons  précéder  ce  que  nous  avons  à  dire   NoUce  bi 
sar  l'embarquement  de  la  houille  d'une  courte  ^*""''*^ 
notice  relative  k  la  navigation  de  la  Tyne.  Les 
premiers  renseignements  sur  ce  sujet  se  rappor- 
tpnt  k  des  disputes  entre  la  corporation  de  New- 
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castle  et  le  chapitre  de  Durbaoc 
de  la  rÎTière.  La  première  fui 
maîtresse ,  et  en  1 698  elle  perc 
les  Davires  qui  menaient  cherd 
i^a3,  il  fut  établi  que  les  dix 
on  avait  dépensé  pour  l'entretii 
somme  de    10,000  livres  (3S 
1736,  une  pétition  fut  adrei 
aiderman  de  Newcastle  parce 
embarrassée  par  le  lest  que  ] 
l'habitude  de  jeter  dans  U  ri' 
cette  réclamation  fut  sans  e£fel 
après ,  en  février  1  ijôS.,  le  coo 
adressa  une  pétition  au  parler 
but.  Oo  reconnut  alors  Futitit 
vière.  Depuis  cette  époque  et 
on  enlève  b  l'aide  de  oateaux  ( 
qui  obstruent  le  passage  en  i 
sont  ensuite  amenés  pr^  du  n 
l'aide  d'un  mécanisme  que  nou 
et  qui  sert  également  à  enlevei 
Pendant  longtemps  la  houi 
bords  de  la  Tyne  par  des  bat* 
qui   la  transportaient  à  l'emboucliure,  oui  A 
était  transviaée  dans  les  navires.  Bientôt  mm- 
blit  des  embarcadères  (Staiths)  qui  permeCbdcBt 
aux  vaisseaux  de  venir  recevoir  directement  Inr 
chaîne.  Bien  que  ces  xtaiths  se  bornassent  akm  k 
des  spouts  plus  ou   moins  compliqués,  weait 
d'embarcadère  dont   on   trouvera    pins   lom  h 
description ,  ils  faisaient  du  tort  à  1  mdustrie  dv 
keelmen  (bateliers  qui   conduisaient  les  kedl). 
Aussi ,  le  5  juin  i633,  une  pétition  fut  reçue  par 
Cbarles  I",  lors  deson  passage  hTvoemonth,  contre 
leastaiths qu'on  prétendait  nuisibles  &  la  navif^tîoD. 
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¥lw  fnd  nne  nouvelle  pétition  fut  adressée  contre 

en  k Incorporation.   Une  compagnie  de  vieux 

rt  vijpNireux  keelmen  accompagnaient  dans  un 

iMmle  jary  de  la  rivière  pour  lui  rendre  évident 

h  Jommage  qoe  produisaient  les  staiths.  Ces  faits 

ItfMnient  en  1 77 1  •  En  1 794 1  ils  se  firent  justice 

MT eux-mêmes  et  commirent  beaucoup  de  dégâts. 

^Mmd  en  1807,  William  Chapman  inventa  Tin- 

glpienz  embarcadère  qui  porte  le  nom  de  drop^ 

■on  établissement  fut  un  bien  plus  grand  sujet  de 

flûnte  pour  ces  intrépides  bateliers.  En  1019  et 

iBaa»  pendant  leurs  émeutes,  un  de  leurs  princi- 

peux  inoii&  était  les  griefs  qu'ils  prétendaient 

stinr  oonUe  les  staiths;  trouvant  que  la  force  leur 

manqnait,  ik  eurent  recours  à  la  loi.  Ils  préten- 

Xque  les  embarcadères,  les  bouées  et  les 

ly  &isaient  le  plus  grand  dommage  à  la 

nriire;  la  cause  fut  jugée  à  York  en   1824* 

M.  Brongham  plaidait  pour  les  keelmen;  mais 

son  éloquence  ne  put  les  empêcher  de  perdre 

leur  procès.  Cette  défaite  parait  les  avoir  réduits 

pour  tomours  au  silence. 

En  1016,  une  inspection  eut  lieu  sur  la  rivière 
Tyne.  On  trouva  la  profondeur  peu  considérable. 
A  Fembouchure ,  à  N orth  Shield,  l'augmentation 
de  hauteur  due  à  la  marée  est  ordinairement  14 
pieds  3  pouces  (4°',34),  à  Hebburn,  11  pieds  10 
pouces  (3™,6o) ,  et  à  Newcastle  1 1  pieds  7  pou- 
ces (ir,53).   La  largeur  est  très-variable  ;   ou 
proposa  de  la  rétrécir  en  construisant  des  Jetées 
transversales  dont  on  comblerait  les  intervalles  et 
qu'on  réunirait  par  un  mur.  La  dépense  totale  est 
estimée  519.320  1.  sterl.  (1a.983.000  francs).  Il  a 
été  fondé  un  jury  de  la  rivière  qui  chaque  année, 
le  jour  de  FAscension,  inspecte  les  bords  de  laTyne 
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Il  Mt  aeeemïAigné  d'unis  fonle 
Iëb  mbinbres  qai  lé  composeat  i 

'i^*""'      ^  Weap  est  loin  d'être  nairi 

uww"°  viilefi,  sur  une  étendue  aussi  o 
Tyne ,  aussi  toua  lès  travauxTel 
ment  iitamédiat  de  la  houille  i 
dans  un  Jietit  espdce  au  miliei 
de  Sundëriand.  Les  escarpemëi 
gnësien  qui  bordent  lefleuve  ont 
traTauz;  il  a  fallu  entailler  le 
dëur  telle  ^u*on  pût  avec  fad 
houille  apportée  par  des  chemi 
On  a  dû  ouTrir  des  passages  i 
irhii  que  la  petite  étendue  au  p 
Il  ^fennis  de  réunir  en  un  seul  i 
fiécuniaires  dont  on  pouvait  di 
tésnlté  d'importants  ouvrages 
pofit  en  fonte  d'une  seule  arche 
mt»  de  la  Weor ,  en  laissant  ui 
navires  de  aoo  tonâeaux,  et  di 
ofint  d'immenbes  difficultés  attestées  ptit  eetttf 
inscription  gravée  au  milieu  de  chaque  patMM  i 
Ifihildesperandum  auspice  Deo;  telles  stMRte- 
coré  les  jetées  k  Faide  desquelles  le  court&tbi 
Wear  est  pour  ainsi  dire  prolongé  jusque  dànà  k 
nier  à  une  grande  distance  des  côtes. 

Ces  aniéliorations  apportées,  dans  ces  dertàeri 
temps,  dans  le  port  de  Sunderland,  ont  ezdttli 
jâloume  des  commerçants  de  la  Tjne,  qui  tonieiit 
dans  tons  ces  travaux  la  source  d'une  nvilitf 
dangereuse,  et  des  pétitions  furent  adressées  aô 
parlement  pour  empêcher  ce  qu'on  appelait  un 
empiétement  sur  les  droits  de  Newcastlé;  ellei 
attestent,  conjointement  avec  les  réclamations 
élevées  contre  les  concessions  de  chémida  de  fer 
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psUStB  Alites  k  Tindustrie  houillère  de  la  Tees , 
coaiMn  rëgoisme  et  Tappàt  du  gain  Temporteiit 
ydqoaibig  but  les  idées  Je  développetnetit  indus- 
Irifll  et  de  bien-être  général. 

Le  eotnmerce  de  la  Tees  a  pris  un  accroisseikient 
cflfldM  bien  plus  rapide  que  celui  de  la  Wear^ 
•Mda  œ  serait  empiéter  sur  ce  que  nous  avons  à 
J&té  pins  loin,  que  de  nous  arrêter  plus  long- 
Utupê  Bdr  ce  sujet.  Il  est  très-difficile  de  séparer 
bien  aettentient  ce  qui  est  relatif  à  l'enibarqué- 
ttsM ,  cC  œ  qui  se  rapporte  au  commerce  de  1& 
bfiinlle;  cependant  nous  éviterons  autant  que  pos^ 
Aie  kfe  répétitions. 

Tfmjfikê  ee  que  nous  avons  dit  sur  l'histoire  de 
k  X JMf|  il  est  aisé  de  conclure  que  Fembaraue^ 
HMriC  de  la  houille  se  fait  de  plusieurs  manieréa 
<|tt'dû  Jieut  réunir  sous  deux  chefs  principaux  : 
1*  hittoduction  directe  du  charbon  dans  les  na- 
vifM;  21*  transport  du  charbon  aux  navires  h  Taide 
de  keels.  Le  changement  des  keels  ou  bateaux  àé 
tnnsport  doit  être  lui-même  compris  dans  la 
première  catégorie.  Nous  terminerons  etifin  par 
quelques  mots  sur  le  tranvasement  de  la  houulê 
et  sur  son  emmagasinage. 

S  I  •  Description  des  embatcadères. 

Les  appareils  employés  dans  le  nord  de  rAn<* 
gleterre ,  pour  charger  la  houille  dans  les  navires, 
offrent  un  grand  nombre  de  variétés ,  mais  en  gé- 
néral les  principes  sur  lesquels  ils  sont  fondés  sont 
en  très  -  petit  nombre ,  et  peuvent  se  réduire  à 
deux.  On  donne  le  nom  générique  de  staiths  k 
toutes  les  espèces  d'embarcadères ,  et  on  peut  les 
fNirtager  en  deux  classes  :  i*  les  spouts  appelés 
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aussi  trunk  stailhs  (embarcadères  à  ooflSre^; 
:k^  les  dropst  qui  sont  le  système  le  plus  par&it 
Bi  ipouu.      Les  spouts  ont  été  pendant  longtemps  le  seol 
appareil  que  1  on  emplojràt  pour  faire  tomber  k 
bouille  dans  les  navires.  Aujourd'hui  encore  ib 
sont,  à  quelques  exceptions  près,  les  sealsen» 
ployés  pour  chaîner  les  keels.  Sur  la  Tees  et  à 
Wbitehaven ,  où  ils  portent  le  nom  de  steerts ,  il 
n*y  a  pas  d'autres  emibarcadères.  Assez  souvent  ib 
sont  accompagnés  d'un  magasin  où  on  peut  accu- 
muler une  certaine  quantité  de  houille ,  sartoot 
quand  la  mine  se  trouve  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Le  chemin  de  fer  est  placé  à  une  hauteur 
telle  qu'on  puisse  faire  tomber  le  charbon  dafls 
les  magasins  ou  dans  les  navires.  A  Whiteshaveoi 
on  a  élevé  dans  ce  but,  parallèlement  au  quai  m 
lequel  sont  les  spouts  ,  une  immense  constnictiaa 
dont  la  partie  couverte  a  1 1 5  yards  de  long  9  19 
de  lâige  et  8  yards  au-dessous  du  chemin  &  fier. 


On  peut  y  anîasser  17,480  yards  cubes  de  diar- 
bon.  A  1  extrémité  sud  se  trouve  une  partie  dé* 
couverte  qui  a  40  yards  de  long ,  28  de  large  et 

Zde  profondeur;  sa  capacité  est  7,840  yards  ca- 
lques. L'inclinaison  de  la  voie  qui  aminé  le 
charbon  dans  ces  magasins  et  aux  différents  spouts 
est  de  ^  de  pouce  par  yard  ou  -7-.  Sur  les  Dords 
de  la  Tyne  je  n'ai  vu  qu'un  seul  exemple  de  ces 
magasins  accompagnant  ces  embarcadères  ;  c*est  à 
la  mine  de  Townley. 

Les  spouts  les  plus  simples  sont  établis  sur  le 
quai  même  de  Nev^castle;  ils  sont  employés  par 
les  mines  qui  ne  peuvent  envoyer  leurs  produits 
à  la  Tyne  que  par  des  charrettes.  Leur  faible  avan- 
cement dans  la  rivière  ne  leur  permet  de  charger 
que  des  keels  ou  des  navires  d  un  faible  tonnage. 
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Ut  consistent  simplement  (/%*•  iet2j  PL  IX) 

en  on  plancher  sur  lequel  arrivent  à  reculons  les 

ckarrettes  qu  il  s'agit  de  vider  ;  on  fait  basculer 

edles-d  autour  d*un  axe  horizontal  porté  par  les 

Imncards ,  et  le  charbon  tombe  dans  un  déversoir 

en  tôle  qui  Famène  sur  le  navire.  Ce  déversoir  est 

mieiqueibjs  complètement  garni  de  vieux  câbles 

plats  ;  il  se  rétrécit  vers  l'extrémité  inférieure  et 

est  fermé  par  une  trappe  mobile  autour  d*un  axe 

hornoatal,  aue  le  charbon  ouvre  par -son  propre 

poids.  L'inclinaison  du  déversoir  peut  vaner  ;  il 

ai  mobile  autour  d*un  axe  adapté  à  son  extrémité 

snpéneare,  et  est  soutenu  par  des  chaînes  qui 

paMniî  sur  des  poulies  de  renvoi  et  s'enroulent 

sur  ma  cd>estan ,  comme  l'indique  le  dessin.  Une 

ivNie  dentée  et  un  pignon  armé  d'une  manivelle 

terrent  à  enrouler  ou  dérouler  la  chaîne  ;  enfin 

lia  petit  plancher  est  placé  ù  4  pieds  environ  au- 

JiSSUB  du  niveau  du  quai  pour  faciliter  la  ma- 

ncmiTre  du  cabestan. 

Sur  la  Tyne ,  en  deçà  du  pont  de  Newcasde ,  il 
fiiut   nécessairement   employer  des  keels  pour 
transporter  la  houille  aux  navires;  le  chargement 
de  ces  bateaux  se  fait  au  moyen  de  spouts  plus 
ou  moins  compliqués.  A  la  mine  diÉlswick  un 
chemin  de  fer  composé  de  plusieurs  plans  inclinés 
successifs  amène  la  houille  à  trois  embarcadères 
placés  les  uns  k  côté  des  tfutres,  à  une  distance  de 
deux  railles  environ  du  pont  de  Newcasde.  Us 
consistent  en  un  plancher  horizontal  soutenu  à 
une  hauteur  d'environ  3o  pieds  au-dessus  de  la 
grève ,  par  de  fortes  charpentes.  Deux  ouvertures 
rectangulaires  (^g.  3  et  4,  PL  IX)  servent  à  l'ad- 
mission de  la  houille  dans  le  coffire  (  inmk  )  qui 
doit  la  porter  jusqu'au  bateau*  Le  coffre  est  garni 
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intérieurement  de  plaques  de  tôle  et  de  vieux 
câbles  plats.  Il  est  fermé  à  sa  partie  inférieura  Mr 
une  forte  plaque  de  fonte  ;  celle-ci  est  moUle  W- 
tour  d'un  axe  horizontal,  et  peut  être  aoaleféek 
Faide  de  deux  chaînes  et  d'un  cabestan  a.  D^Mi- 
tres  fois  elle  disse  à  coulisse  dans  une  rainure  ¥fl^ 
ticale,  et  est  levée  de  la  même  manière;  étwaitti 
iQ^is  encore  elle  s'ouvre  à  l'aide  d'un  levier.  là 
conduit  principal  se  termine  par  un  moins  lowÀ 
pouvant  prendre  diverses  inclinaisons  autonr  aâi 
axe  supporté  par  la  charpente  du  trunk.  Dmk 
chaînes  s'appuyant  sur  deux  poulies  c,  etaVaroe- 
lant  sur  le  cabestan  b ,  servent  à  manœavrer  es 
conduit  additionnel.  Deux  vragons  sont  a 
au-dessus  des  ouvertures  M  et  N,  et  vidés 
sivement ,  ce  qui  se  fait  en  ouvrant  la  trappe  dbat 
est  muni  leur  fond.  La  houille  tombe  dans  h 
cofire,  mais  ne  peut  en  sortir  parce  qu'elle  4it 
retenue  par  la  plaque  qui  ferme  l'extrémité  inÉ- 
rieure.  On  soulève  alors  cette  plaque  et  le  diar- 
bon  tombe  dans  le  batçau  avec  beaucoup  rnoim 
de  vitesse,  et  par  suite  avec  moins  de  casangey 
que  si  on  l'avait  laissé  couler  depuis  la  partie  se- 
périeure  du  trunk. 

La  charpente  s'élève  à  1 5  pieds  au-dessns  Ai 
chemin  de  fer ,  et  à  8  pieds  il  y  a  un  plancher 
destiné  au  service  du  treuil  b. 

Certains  embarcadères  sont  composés  de  plu- 
sieurs conduits  :  celui  de  la  fig.  5 ,  PL  IX ^  en 
contient  quatre  disposés  de  telle  sorte  qu'on  peut 
charger  un  navire  quelque  soit  le  niveau  defean. 
On  peut  même  verser  la  houille  en  même  temps 
dans  deux  bateaux  y  dont  l'un  emploienât  les 
conduits  i ,  3  ou  3  et  l'autre  le  conduit  4*  Chacun 
dea  trois  ]^remiers  peut  être  prolongé  par  une 
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nèoM  caisse  en  tôle  d'environ  i  o  pieds  de  lon- 
nmif ,  et  d'une  largeur  un  peu  supérieure  à  celle 
im  «Inique  trtuik  (Jig.  6  ).  Cette  caisse  est  tout 
Vliire  soutenue  par  des  chaînes  qui  s'enroulent 
Oidsft  treuils  différents.  L'extrémité  supérieure 
Nt  wupfortée  par  deux  tourillons  qui  pénètrent 
hison  dans  une  rainure  verticale  et  se  terminent 
ar  lea  poulies  sur  lesquelles  les  chaînes  s'enrou- 
ait»  Pour  amener  successivement  le  conduit  ad- 
iliwnnri  dans  le  prolongement  de  i ,  2  ou  3 , 
tint  le  relever,  comme  je  l'ai  indiqué  1  en  poin- 
iPé,  et  alors  on  peut  librement  le  monter  ou  le 
InQeqdre,  Ce  conduit  se  ferme  par  une  plaque 
lia  tAlia  nobile  autour  d'un  axe  horizontal  placé 
Il  ii  paitia  inférieure. 

Leooodoit  4  (Jig*  5  )  présente  une  disposition 
iSM^AOljple.  A  sa  partie  inférieure  est  une  plaque 
Je^Wte  suspendue  par  un  axe  horizontal*  En  G 
JV'JJ  )  ^^  attachée  à  articulation  une  première 
ige  CB  qui  se  réunit  de  la  même  manière  avec 
i  petite  branche  AB  d'un  levier  coudé  BAO 
nobile  autour  d'un  axe  fixe  A.  En  appuyant  de 
laut  en  bas  sur  l'extrémité  D,  on  tend  évidemment 
i  ouvrir  le  conduit  4- 

Quelques  mines  du  district  houiller  de  la  Wear 
[iroduisent  des  charbons  si  tendres  que  le  charge- 
ment par  spouts  les  briserait  facilement.  On 
emploie  alors  une  autre  méthode  qui  consiste  à 
renfermer  la  houille  dans  des  caisses  rectangu- 
laires dont  la  capacité  est  égale  à  celle  d'un  wa- 
gon, ou  un  chaldron  de  Nev^castle.  Le  fond  de 
œs  caisses  est  fermé  au  moyen  d'une  trappe  tout 
à  fait  comme  les  wagons.  On  les  charge  dans  les 
ktels  au  moyen  d'une  grue  placée  sur  Te  rivage. 

L'ingénieux  embarcadère  qui  porte  le  nom  de  dc«  drops. 


DispoMtîon 
générale. 
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drop ,  fut  Vobjet  d*uu  brevet  accordé  en  1807! 
William  Chaprnan  de  Newcastle.  Il  tira  pea  4a 
bénéfice  d'une  invention  qui  a  sauvé  des  milfiiM 
aux  propriétaires  de  houille  sur  la  Tjne  et  Bur  là 
Wear.  On  attendit  que  le  privilège  (ùt  expiré  €l 
on  se  mit  h  élever  de  toutes  parts  ces  UenniittMl 
appareils  jusque-là  négligés.  Celui  cjui  les  étatl 
est  tellement  frappé  de  leur  simphcité  étUe^%' 
régularité  de  leur  action  qu'il  ne  peut  se  larii# 
d'examiner  pièce  à  pièce  ces  anciennes  maduBlii^ 
Elles  m'offnrent  tant  d'attrait  que  je  pris  sar^lHl 
lieux  des  croquis  cotés  à  l'aide  desquels  f  «i  iÉft- 
faire  les  dessins  compris  dans  les  PL  Ix  et  Jt;. 
Je  ne  crois  pas  quon  ait  encore  publié 'oM^ 
description  détaillée  de  ces  drops  ;  c'est  pour^M 
j'insisterai  un  peu  sur  leur  construction. 

Le  dessin  de  la  PL  /AT,  représente  sur  UW 
échelle  assez  faible,  le  système  de  drop  qui 
généralement  adopté  sur  la  Tyne.  Celui  que  11 
avons  figuré  appartient  à  la  mine  de  Sainte-Lsw» 
rence  et  se  trouve  dans  la  ville  même  de  New- 
castle à  son  extrémité  orientale. 

Lay&.  8,  PL  IX,  est  le  plan;  la/tf-,  9  Tâé- 
vation  latérale ,  et  \^Jig\  1  o  1  élévation  de  face  d*M 
drop  accompagné  de  spouts  destinés  à  chargorhl 
navires  qui  peuvent  s  approcher  davantage  de  k 
rive.  L'appareil  se  compose  essentiellement  de 
deux  fortes  pièces  de  bois  verticales,  ayant  qod* 
quefois  plus  d'un  pied  d'équarrissage  à  la  biûe  et 
jusqu'à  60  pieds  de  hauteur.  Elles  sont  réumei 
au  sommet  et  en  plusieurs  autres  points  par  da 
poutres  horizontales  qui  n'en  font  qu'un  seul  iet 
même  système ,  tout  en  maintenant  leur  écB^- 
tcment.  On  évite  toutefois  d'entailler  les  montuils 
verticaux  I  paii:e  qu'ils  doivent  offiîr  une  grande 
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«^*  9  montre  très-4)ien  comment 
iportent  le  plancher  du  chemin  de  fer  qui  se 
pHe  en  ayant  jusqu'à  une  distance  de  trois 
tràivîron. 

Rir  base  sont  attachés  des  coussinets  en  fonte 
âboeb  reposent  les  axes  de  la  pièce  la  plus 
rtanta  de  Tappareil.  Celle-ci^  appelée  eu 
m  Pibraiingjrame  (cadre  vibrant) ,  se  com- 
de  deux  poutres  qui  se  rapprochent  légë- 
it  jen  le  sommet,  et  qui  sont  réunies  Tune 
ffë  par  des  pièces  de  bois  horizontales  con- 
AilneDt  placées  pour  laisser  libre  le  service 
pmUs*  Le  vibratifig  framc  se  termine  à  son 
iMt  par  un  axe  en  fer  forgé  auquel  est  sus- 
hà  vil  cadre  rectangulaire.  La  suspen^ou  se 
MSÛTen  de  barres  do  fer  rond  soudées  deux 
9X  A  Jeur  extrémité  supérieure  et  attachées  à 
pièce  de  fer  qui  reste  constamment  à  cheval 
œ.  Ces  barres  traversent  deux  des  pièces 
M  qui  composent  le  cadre  rectangulaire,  et 
riB  œrous  vissés  sur  leur  extrémité  inférieure 
chent  celui-<:i  de  tomber.  On  a  ainsi  une 
e  de  plateau  qui  oscille  librement  autour 
ize.  Si  ce  dernier  n'était  pas  tiré  en  arrière , 
fratingframc  ne  pourrait  évidemment  pas 
*  dans  la  position  que  représente  le  dessin. 
dans  ce  but  que  les  deux  montants  verticaux 
Ment  un  axe  en  fer  sur  lequel  sont  disposées 
■e  poulies ,  comme  ou  peut  le  voir  dans  les 
et  I  o.Ces poulies  ont  unegorgecjlindriqueet 
nde.  Sur  |es  deux  du  milieu  s'enroulent  dans 
Sme  sens  deux  câbles  plats  de  même  lou- 
p  qui  y  sont  fixes  par  une  de  leurs  extré- 
ly  et  qui,  à  Vautre,  vont  embrasser  l'axe  de 
naion  du  plateau.  Sur  les  deux  poulies  ex- 
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trfimes  s'enroulent  paiement 
mais  en  sens'  contraire  des  pr 
d'eux  s'attadiJe  &  un  cootre^poic 
lun  arc  de  cercle  ayant  pour 
[nèce  de  bois  mobile  autour  d'i 
\  Ces  premières  indications  s 
!.?cevoir  Te  jeu  de  l'appareil.  Sup 
plein  de  houille  amené  sur  le 
tué  dans  le  prolongement  du 
poids  d'un  wagon  vide  étant  de 
et  celui  de  la  bouille  qu'il  renf 

faintaux  ,  on  peut  faire  eu  sor 
e  la  traction  exercée  par  1e 
ainsi  djai^  ,  sur  l'axe  despoulî 
que  celui  de  la  traction  exercée 
sur  le  même  axé.  Alors  les  câbl 
le  vibrat'mgframe,  feront  toi 
tiD  sens  tel  qu'ils  se  déroulent 
qui  supportent  lecontre-poidss' 
teau  et  le  'wagon  qu'ils  supp 
donc  en  décrivant  un  arc  de  a 
est  la  longueur  du  cadre  vibrai 
soient  arrivés  en  contact  avec 
placé  à  une  distance  convena] 
âur  le  mâme  axe  que  les  poi 
reste  de  régulariser  le  mouver 
amène  le  wagon  sur  le  plal 
naircment  avec  lui ,  et  il  fait  toi 
le  navire  en  ouvrant  la  trappe 
du  -wagon.  Lç  oontre-pôids  esl 
sorte  qu'il  l'emporte  alors  sur 
tmgfeajne  et  du  wagon  vide;  il  fait  donc  touiuaf 
les  poulies  en  sens  contraire  du  précédestci^ 
tan^s  que  le  contre-poids  redescend ,  te  platew 
est  lamené  dans  »a  position  primitive. 
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maintenant  avec  détail  chaque 
ÉfÊK-'È^  mécanisme.  Il  est  plus  facile  de  les 
étiti^.Éar  la  Planche  X^  où  nous  les  avons 
|l|iBi8ar  vne  plus  grande  échelle.  Ces  dessins 
l|f|lttitinl  aux  drops  employés  à  South  Shields 
Iw  Aewin  de  fer  de  Stanhope  à  la  Tyne.  Il  y 
^ê  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions 
iijbpar^lèlement  les  uns  aux  autres.  Un  chemin 
[iir  à  doable  voie  les  réunit  entre  eux  et  au 
perpendiculaire  par  lequel  arrivent  les 
An  premier  coup  d'œil  jeté  sur  le  plan , 
latérale  et  Télévation  de  face  de  ces 
jÉÉÉvSl  «on aperçoit  desflifférences  notables  avec 
Wl.qBe 'Mos  venons  de  décrire,  bien  que  le 
!iad|pèMit]emême.  Nous  signalerons  succes- 
fet  avantages  de  chaque  système.  La 
toojours  simple  dans  le  voisinage  immé-bisposiUondeh 
piateaa ,  mais  elle  doit  nécessairement  se  ▼*>»€  <*»««  '«  ^oî. 
k  une  petite  distance  pour  permettre  de  "°'^*  "  '^^' 
ns  vides  du  chemin  que  doivent 
les  wagons  pleins.  Dans  le  drop  de  Sainte^ 
ivfence  la  voie  est  simple  depuis  la  mine  jus- 
k  l'embarcadère  9  mais  à  une  distance  de  ce 
nner  aaaez  faible  pour  que  j'aie  pu  indiquer 
te  disposition  dans  le  dessin ,  on  a  construit  un 
Mdn  auxiliaire  sur  lequel  chaque  v^agon  vide 
,  BDOcessivemcnt  amené.  Quand  tout  le  convoi 
wagons  pleins  a  été  déchargé  on  le  remonte  en 
eaeule  fois  avant  d'en  faire  descendre  un  autre. 
ns  les  drops  de  South  Shields  la  voie  qui  les 
mit  tous  est  double ,  et  l'une  est  employée  au 
tour  des  wagons  vides  j  tandis  que  l'autre  sert 
or  les  wagons  pleins.  Des  plateaux  tournants 
;arés  dans  le  plan  sont  indispensables  pour  la 
iauceuvre.  Une  disposition  qui  m'a  paru  assez 
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boDOe  consiste  &  amener  les  wagons 
AB  (Jg.  II,  PL  IX),  et  fa  condui 
veinent  chacun  d'eux  dans  le  dro 
est  vidé  on  le  pousse  jusqu'ea  C  su 
CD  dont  l'ioclioaison  est  telle  que  le 
tout  seul  jusqu'à  une  distance  assez 
cheval  estensuite  attelé  à  toutleconn 
vides  pour  le  faire  remonter  à  une 
moins  égale  à  celle  dont  il  est  descei 
du  point  C. 

Le  chemin  de  fer  est  géaéralemenl 
dessus  de  l'eau  par  des  pièces  de  b( 
téunies  par  des  poutres  borizoataleï 
nues  par  d'autres  pièces  inclinées.  I. 
portés  sur  des  louguerines,  et  cellei 
sur  un  plancher  formé  de  pièces  di 
«qiacées  et  d'une  épaisseur  de  o''.o5. 

làis  drops  du  Stanhope  and  True 
sentent  bien  plus  de  solidité  ;  ils  soi 
sur  un  quai  peu  élevé  au-dessus  du 
plus  hautes  eaux ,  et  des  murs  en  fot 
niide  tronquée  s'élèvent  jusqu'au  niv 
min  de  fer  qu'ils  supportent. 

Dans  le  mode  ordinaire ,  il  n'y  a ,  < 
l'avons  dit ,  que  deux  fortes  pièces  d 
cates  pour  supporter  tout  l'iippureil 
quelquelbis  maintenues  par  deux  po 
ment  inclinées,  qui  s'arc-boutent  entr 
comprises  dan;^  le  même  plan  vertica 
longues  liges  inclinées  etiipècbcut  les 
céder  à  I  excès  de  traction  qui  teui 
peuchei'  en  avant.  KSoiith  Snlelds , 
montants  situé»  deux  à  deux  daus  des 
lèles  et  appliqués  contre  les  murs  en 
(kwt  nous  avons  parle  plus  haut.  Ils 
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î  qui  les  traversent  dans  toatc 
in  ilssont  enfoncés  à  une  grande 

maçonnerie  du  quai  et  rëuniï 
noce  par  des  poutres  horizon- 
m  seul  massif  quadrangulitire, 
•ame  n'est  pas  toujours  aussi 
écrit  plus  haut.  Dans  les  drops 
ihope  à  la  Tyne ,  qui  ne  sont 

de  spouts,  OQ  a  pu ,  iodépen- 
res  horizontales  qui  réunissent 
i ,  employer  des  pièces  de  bois 
s  légèrement  incliot^es  placées 
)ngueur.  Alors  la  rotation  s'ef- 
ixe  en  fer  qui  s'étend  sur  toute 
Ire  et  est  réuni  à  celui-ci  par 
>r  à  boulons  formant  étrier 
es  deux  coussinets  dans  lesquels 
posent  sur  des  pierres  encas- 
i  quai,  et  sont  dessinés  en  plan 
;7et  tQ,Pl.X), 
lainte-Lawrence,  les  coussinets 
;  ils  se  composent  de  a  parties 
luions  aux  montants  verticaux 
it  l'appareil.  Le  cadre  rMiMe 
lar  deux  |xes  dont  il  est  ncile 
lispositions  d'après  les  dessina 

s'adapte  it  la  partie  supérieure 
'  est  tantôt  fixé  à  celui-ci  d'une 
,  et  tantôt  peut  tourner  dans 
tnablement  placé.  La  Jiff.  i3, 
celte  dernière  disposition  telle 
!i  South  Shields.  On  voit  égale- 
la  manière  dont  s'attachent  les 
tiennent  le  plateau  suspeodu. 
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Quaot  ÎL  celui-ci,  cous  avonsi 
sait  essentiellement  de  4  piô 
à  angle  droit  par  des  bouloi 
de  ces  pièces  ont  leur  bord 
longement  des  rails  et  sont 
de  recevoir  avec  plus  de  fac 
charger.  Pour  empêcher  le 
par  suite  de  la  poussée  exer 
réunit  la  pièce  de  bois  qu 
perpendiculairement  k  sa 
poutres  du  plateau.  La  di 
variable.  Dans  la  PI.  X ,  e 
se  conçoit  d'elle-mêftie.  A 
tige  de  fer  est  mobile  autou 
Pi,IX).Va.ne  de  ses  eztréi 
en  fonte  destinée  à  équilibr 
la  portion  la  plus  longue  ab 
horizontale ,  ou  à  très-peu 
termine  par  une  saillie  qu 
petite  pièce  de  fer  attachée 
du  railwa/.  EnÛn ,  une  ch 
dans  un  trou  pratiqué  h  h 
cette  pièce  ne  permet  pas 
déranger. 

Quand  le  wagon  est  intn 
faut  qu  il  y  soit  compléter 
pourvoit,  d'une  part,  à  \'\ 
qui  l'empêchent  de  marcbc] 
il  l'aide  de  cales  mobiles  au 

On  les  place  d'abord  dt 
que  le  wagon  puisse  pass 
ensuite  derrière  les  roues, 
par  une  cheville.  L'ouvrier 
rend  le  plateau  tout  à  fai 
petit  mécanisme  décrit  ci-c 
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ae  planche  que  porte  à  cet  e0et 
idu. 

^rame ,  dans  sa  position  initiale', 

^èœs  de  bois  incllDéea  de  mêtne 

;  maintenues  par  des  dispositions 

des  dessins  fçra  iiuffi3ami9ent 

i^.lea  poulies  sont  en  fiante  et    Deipanlia 

e  î  il  n'v  a  point  de  rayon».  Leur  Jjpp^,.^' 

fjao,  la  profondeur  de  la  gorge 

liseur  de  o'.So.  Elles  sontport^ef 

Qgulaire  de  o'",3  d'éjwisseor.  Les 

lesquels  tourne  cet  azci  reposent 

ie  bois  atuchées  aux   inontanf» 

e  forts  boulona.(y%'.  i^f.Pl.1^ 

uth  Shieldâ  présentent  une  diii* 

ifférente.  L'axe  repose  àf^^  det 

on  voit  les  détails  ^.  iq  et  ao  ,1 

)t  portés  9urdeuxpout^norvaa>| 

i  trois  poulies,  deux  sur Ibsquelleg 

blés  de  suspension,  et  unepour  la 

-poids.  Elles  sont  d'un  diamètre 

!s  précédentes  et  beaucoup  moin* 

blés  de  suspension  viennent  pa^ 

ies  repréiicntécs  fig.  8, 9  et  i  o,  suc 

anplas  grande  échelle.  Il  y  a  de  même  ,  pour  le 

f^^  du  contre-poids,  une  poulie  de  renvoi  figu- 

lfe«Qiieti3. 

..  .Les  c&bles  sont  composés  de  cinq  ou  sixtoroos 

Q(  ont  une  longueur  de  o'',a4  ^  û^.o. 

Une  grande  roue  de  4  ^  5  mètres  de  diamètre  on  rrejn. 

tffiL  montée  sur  l'axe  des  poulies  et  sert  à  a{^li- 

tffei  un  frein  en  fer. 
.  1^  jante  de  la  roue  est  en  bois;  elle  a  o'.iS 

dT^iaseqr  et  o'^iS  de  large.  Le  nu^yeu  et  le» 
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rnyons  sont  en  fonte.  Ln  section  de  ces  cleniien 

S  résente  la  forme  d'un  T,  et  rassemblage  se  Ut 
e  la  manière  représentée  fig.  i5 ,  Pt.  IX,  Lb 
frein  a  la  même  largeur  que  la  roue ,  et  o*,o^dK^ 
paisseur.  A  South  Shields ,  ses  extrémités  itt 
tachent  à  une  même  tige  de.  1er  mobile  aulioÉir  ■ 
d*un  axe  passant  par  son  milieu.  Un  tevier'«iliq|ltf 
à  cet  axe  permet  de  serrer  le  frein.  K  SaiiÂ- 
Lawrence  et  dans  beaucoup  d'autres  lotalitâi'ii 
disposition  est  différente.  Elle  est  représentée îir 
^^Jig*  i6,  17  ,  18  et  19,  PL  IX.  Les  deux  eîlié^   1 
mités  6  et  ^  du  frein  se  réunissent  à  chànàiM 
a?ec  des  tiges  en  fer  mobiles  elles-mêmes ,  anlM^ 
de  points  fixes  a  et  iV  ;  d'autres  tiges  bc ,  bd  rân 
Dissent  les  extrémités  du  frein   à  celles  d^Ml  ^ 
pièce  cd  mobile  autour  d'un  axe  AB.  Un  p0n  > 
suspendu  au  point  G  tend  à  serrer  constanuttÉk  .1^ 
le  u*ein  et  empêcher  tout  lûouvement  de  Taxe  QB  j< 
poulies;  on  rend  celui-ci  plus  ou  moins  libreai  ' 
soulevant  plus  ou  moins  1  extrémité  H  du  ki^ 
mobile  autour  d'un  axe  fixe ,  et  qui ,  &  l'aide  d^itnB 
tige  articulée  en  C  et  D ,  détruit  ^  au  moins  en 
partie,  l'action  du  poids.  Ce  système  me  parait', 
dans  le  cas  actuel,  beaucoup  moins  dangenox 
que  la  méthode  ordinaire.  Le  levier  qui  sert  I 
rendre  le  vtbratingfpiime  complètement  libre  ot 
renfermé  dans  une  cabane  en  planches  sitaée  ii 
côté  du  chemin  de  fer;  un  ouvrier  est  spéciale- 
ment chargé  du  service  du  frein  :  il  note  eu  même 
temps  le  nombre  des  ^vagons  qui  sont  déchargée 
dans  chaque  navire, 
epntrt-poidf .     Dans  le  système  de  drop  représenté  PL  iXf  le 
Contre*poids  consiste  en  pièces  cylindriques  de 
fonte  superposées  dans  le  même  axe  et  enfilto 
dans  une  même  tige  de  fer.  I^  manière  dontottttf 
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tige  Oit  ■ttediée  au  câble  et  Jib  poutre  qui  la  sap- 
liée  plus  en  grand  dans  la 
sutli  Shields,  le  contre-poids 
:ODsiste  en  une  chaîne  d'aa- 
»end  dans  un  puits  percé  en 
op.  Les  anoeauz  ont  un  jùed 
)ids  total  de  la  chaine  est  de 
!  s'accumule  au  fond  du  puits 
îlibrer  diminue ,  et  se  déve- 
'mente.  La  traction  qu'elle 
laque  instant  est  telle  qu'on 
arrêter  bi-usquement  lemou- 
ranic  eDunpoint  quelconque. 
ir  le  calcul  à  quelques  indi- 
icure  disposition  à  adopter 
.  Nous  supposeras  d'abord, 
u  lieu  d'avoir  deux  systèmes 
sur  des  poulies  distinctes  et 
Watitij^  j'rame  et  sa  chaîne, 
s,  oan'a  qu'une  seule  corde 
3  arête  B ,  de  manière  que  si 
mlnue  de  la  même  quantité 
[/6r.a3,i*i7A). 
SmC  en  outre  : 
L  la  longueur  du  vihmtingframe. 
D  la  distance  qui  sépare  son  axe  de  rotation  de 

l'arête  B. 
/la  longueur  variable  du  câble  qui  souUent  le 

^rating  frame. 
1/  la  longueur  de  la  pièce  de  bois  qui  sert  de 

rayon  au  cercle  décrit  par  le  contre-poids, 
ly  la   distance  de  son  point  de  suspension  au 
poiat  B.  (  Nous  admettons  que  les  deux  points 
V  et  B  sont  sur  ta  même  horizontale ,  ce  qui  ji 
réellement  lieu  dans  ta  pratique.  ) 
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l'  la  longueur  du  câble  qui  supporte  le  amtcef 
poids.  ^  .^^, 

P  Je  poids  du  plateau  et  du  wagon  vide  ^  aos 
mente  de  la  composante  constante  ^  pcwf  f| 
vibrating  frame ,  qui  passerait  par  C^        .  ru  j 

F  le  contre-poids  plus  la  composante  çqqjbÂ^  ■ 
du  poids   de  la  tige  A'  C^  qui  pas»  p|f  j| 
pointe.  .   ^^i 

H  le  poids  de  la  houille  que  renferme  le  W^|§H^ 
Enfin  a ,  P ,  a' ,  (3'  »  les  angles  indiqués  da^M 

fig.   21  y  PL  IX.  Leç  composantes    du   po^f 

P+H  suivant  les  droites  BG  et  CAsoutUéee  qÎNtt*  \ 

elles  par  la  relation  :  .     .^r/v 

P  :  CA.  I  BC  :  :  aiû.  (flc-f~3)  •  nn.a  :  sin,  3^  :•<■  > 

Fou  '*'*• 

^+H)8b^  (P-fH)8ia,p^^ 

sm.  (a+p)  sm. (a+P)    ■  jj 

Mais  di»ns  le  triangle  ABC  on  a  : 

ain. (a-f-iS)  :  ùn.a  ::  D  :  L 

8in.(flt-fP):  sin.p  ::  D  :  /, 
et  par  suite  : 

(P+H)  L  (P+H)/ 

CA=— ^_,  BC= g-. 


,  :  •  ..> 


■  »■  ■ 


s 


Résultat  assez  remarquable  en  œ  qu'il  nous 
apprend  que  la  pression  exercée  sur  Taxe  àm  vi- 
bmiingframe  est  constante  »  quelle  que  soit  rin* 
clinaison  de  ce  dernier ,  et  que  la  tension  du  cAble 
BC  est  proportionnelle  à  la  longueur  de  ce  oAble. 
Pour  le  contre-poids  on  aura  également  \ 

_  Fsin.g^  _    Fsin.p' 

""  sin.(a'+p')  •      "^  ""  8in.  (0/+^ 

Et  dans  le  triangle  ABC  : 
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sin.(a'+|5')  :  cos.a'  ::  D'  :  L' 

sin.(a'4f')  :«M.f'  ::  t  :  L'. 
D'où 

La  traction*  exercée  sur  le  point  A'  est  propor- 
tionnelle à  la  tangente  de  faDgle  du  câble  BC' 
avec  la  verticale;  quant  à  la  tension  de  ce  câble 
elle  ne  varie  plus  proportionnellement  à  /,et 
par  conséquent  le  contre-poids  P'  ne  peut  pas 
oonstamment  faire  équilibre  au  vibratingjrame 
el)i  sa  charge.  Toutefois  il  est  facile  de  voir  que 
BC  croit  dans  le  nicme  sens  que  BC.  En  effet,  si 
noua  reprenons  la  première  expression  de  BO, 

.—-  -: — - — ;,  sm.  a  va  toujours  en  augmentant. 

Qaant  au  dénominateur ,  il  va  en  augmentant  si 

(«  +  POC.yfe''  ^^>  P^'  ^^)  ®*t  primitivement 
aiga  jusqu'à  ce  que  Tangle  A'CB  soit  droit,  A 
partir  de  ce  point  a  +  p'  devient  de  plus  en  plus 
obtus ,  et  par  suite  le  sinus  diminue,  aonc  la  ten- 
sion du  câble  augmente. . 

On  ne  peut  rien  conclure  pour  les  positions 
antérieures  à  celles  où  le  câble  BC'  est  normal  à 
A'C,  et  à  la  rigueur  on  pourrait  s'assujettir  à 
placer  A'C  perpendiculairement  au  câble  BC, 
au  commencement  du  mouvement;  mais  si  on 
observe  que  pour  p  =  o ,  la  tension  durable  est 
nulle,  on  pourra  déduire  de  la  nature  de  la  for- 
mule que  cette  tension  va  également  en  croissant 
avant  que  |3'  +  ^  devienne  égal  à  un  droit.  On 
peut  remarquer  que  la  valeur  de  BC'  croit  très- 
rapidement  lorsque  al  '\-  Ç/  devient  de  plus  en 
plus  obtus.  Aussi  observe-t-on  que  l'ouvrier  qui 
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Inanœuvre  le  frein ,  exerce  un  eftbrt  bien  moins 
coDsidérable ,  lorsque  le  wagon  est  prêt  d*arriver 
sur  le  pont  du  navire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  principe  du  mécanisme 
se  résume  dans  les  deux  inégalités  suivantes  : 

Pour  la  descente  de  la  houille , 

(P+H)/^Ff 


h  u 

Pour  remonter  le  wagon  vide , 

Et  si  on  tient  compte  du  frottement  du  càUe 
sur  Faréte  B,  elles  deviennent  : 


L        ^    L' 


V 


V 


(P+H)'/»    Ff '  y+«)P'^V^>^  f^'ï 

T  <  y  ^ 

i7+-ïf  ^ffr+^  ^gp'  COS.  («+-'). 

U  faut  y  joindre  la  relation  l  +  F=  constante. 

Dans  les  drops  de  South  Shields ,  on  a  toujours 
les  mêmes  valeurs  pour  ÂC  et  jpour  BG,  mais  A'G 
disparait  complètement  et  BC'  est  tout  différent. 
En  effet ,  cette  tension  du  câble  /'  se  réduit  alors 
au  poids  d'une  portion  de  chaîne  plus  ou  moins 
longue  et  varie  proportionnellement  à  la  longueur 
/  du  câble  qui  soutient  le  vibrating  frame ,  tout 
à  fait  comme  la  tension  BC.  Si  /  est  exprimé  en 
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nètrai,  pour  une  augmentation  de  longueur  égale 

P-fH 
s  y  la  tension  du  câble  BC  croîtra  de 


D 

pendant  la  descente.  Pour  une  diminution  de  / 

^le  k  Funité  pendant  que  le  wagon  vide  re- 

PH 
monte  •  la  tension  de  BC  diminue  de  — .  Si  donc 

D 

bdiaine-contre-poids  est  telle  qu'un  mètre  de  lon- 

P+H 
gaenr  soit  ^al  k  y  il  y  aura  constamment 

^^pifibre  entre  les  deux  tensions  pendant  la  des- 
cente, et  pour  produire  le  mouvement  il  suffira 
(le  iaue  en  sorte  que  la  longueur  de  chaîne  sus- 
pendue au  départ,  soit  plus  petite  que  la  valeur 
initiale  de  /.  Mais  en  posautces  conditions,  lors- 
que Je  vragon  vide  remontera ,  la  chaîne  aura  par 

mètre  un  poids  supérieur  de  =r  à  celui  qui  est 

nécessaire  pour  produire  l'équilibre,  et  le  mou- 
vement ira  continuellement  en  s'accélérant.  Tou- 
tefois la  condition  introduite  précédemment  pour 
produire  le  mouvement,  tendra  à  diminuer  la 
vitesse  à  l'arrivée.  Ce  qu  il  y  aurait  de  mieux  à 
fiiire  serait  de  prendre  pour  poids  de  l'unité  de 
longueur  de  la  chaîne  une  valeur  intermédiaire 

P       P+H    ^  ,-  '  .'.     ^ 

entre  —  et — ■ — .  Du  reste  H  est  assez  petit  rela- 
D         D  ^ 

tivcment  à  P.  Quelque  valeur  qu'on  adopte ,  ce 
sjstèmc  sera  toujours  prciérable  à  celui  qui  pré- 
cède. 

Si  on  tient  compte  des  frottements ,  on  devra 
avoir ,  en  appelant  ::  le  poids  de  l'unité  de  lon- 
gueur de  la  chaîne ,  et  X  la  portion  suspendue  va- 
riable avec  t  : 
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008.0. 


P/  .         /pap  pT 

Et  en  outre  Faccroissement  de  X  devra  être  ^al  à . 
celui  de  /• 

n  me  semble  qu'on  pourrait  avec  avaiitig|i(;^i 
substituer  à  la  chaîne-contre-poids  un  wagon  rou-''*; 
lant  sur  une  surface  inclinée  par  un  système  ttwi?:-  ' 
logue  à  celui  que  j'ai  décrit  en  parlant  de  Têi.*'^ 
traction.  La  disposition  de  la  charpente  des  di/tjj0'% 
permettrait  facilement  l'établissement  du  {NÉ' ^ 
incliné.  Considérons  actuellement  le  cas  le  plÉr*' 

Sénéral  ;  celui  où  les  deux  câbles  s'enroulent  Mfll- - 
es  poulies  différentes.  Conservons  les  mêmM''^ 
notations  que  précédemment  en  prenant  touttM^^ 
fois  pour  D  et  D' les  longueurs  AO  et  A'O ,  cetll||t|^ 
dernière  ligne  étant  toujours  supposée  horizon- 
tale; posons  en  outre  06=:R  {fig.  aS,  PL  IX)* 
On  aura  toujours  : 

GA  :  BG  :  P  +  H  ::  sin.a  :  sin.p  :  sm.(a-f-j5) 

CA  =  ^^+"^'''''  BCz^  (P+H)sin.p^ 
sin.  («-[-(5)  sm.  (a+p) 

Pour  le  triangle  akC  on  a  : 
sin.  a  :  sin..  (a+p)  ::  L  :  D  +  L  ::  Ojc  :  D  +  coséc.  ». 

D'où 

sin.a(D+cos.a) 
sm.  (fle+j5)= j^ . 

Et  par  suite 

^_    (P+H)D     ^  (P+H)Dam« 

L+coséc.a  Lsin.  a-(-R'' 

Pour  a  =:  o  CA  t=;  0  et  pour  «  =  go**  CA= 
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—.  Dans  riDlervalle,  la  pression  va  toujours 

9  croisfiMit  en  même  temps  que  a ,  et  diminue 
jalement  quand  a  décroît. 

Bbb8  la  valeur  de  BG  qui  représente  la  tension 
n  cible ,  le  numérateur  va  toujours  en  croissant. 
llM  le  dénominateur,  p  augmente;  mais  a 
^^ÉDente  jusqu'à  la  position  où  le  câble  est  tan- 
llit  1  la  circcMiférence  décrite  par  le  sommet  du 
tNIting  frame  et  diminue  ensuite,  par  consé- 


^^         peut  rien  conclure  sur  les  variations 

iaSB;  mis  dès  que  le  câble  fait  un  angle  aigu 
*  mbrating  framc ,  sa  tension  augmente. 
l' pntique  a  +  |3  n'est  jamais  supérieur  à 
■i-jJiafc  .Jfous  admettons  donc  que  la  force  qui 
MÎiiHt  ii  poulie  dans  la  direction  de\BC  croit  à 
iÉKfini  qae  fe  wagon  s'abaisse. 

Qr,  dans  le  triangle  aKG  on  a  : 
np  :  rin.(a+/8)  ::  /+Ba  :  D+^  ::  0/+cot.a  :  D+coséc.a. 

l'eu 

(D-J-coséc.  ftjsin.p 
8m.(«+?)= /_,.oot.«       • 

Et  par  suite 

(P-j-H)  (Z+cot.  g)  _  (P+H)(/sm.a  +  Rcos.a) 
'0'{'CO9éc,%  lisin.  a-f-R^ 

Pour  le  contre-poids  F  on  a  : 

F  :  B'C  ;  A'C  ::  sin.(a'4.^')  :  sin.p'  :  sln.a'. 
Fsln.a-  Fsin.^- 

^^^  sin.  o!^p  ^  ~"  8in. (a'+l^r 

Le  triangle  Â6C  donne 

«û. (*'-ff')  :  COS.  «'  ::  D -06  :  L'  ::  J)'—  sec.  «'  :  L. 
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D'où 


sin.(«'+)6')  = 


COS.  a'  (^' 


.«') 


L' 


Et 


A  mesure  que  a  augmente,  le  Dumérateat 
mente  et  le  dénominateur  diminue.  Elle  "^* 


maximum  dans  la  position  où  le  câble  B'C  ^ 
mal  à  A'C,  et  décroit  de  part  et  d  autre  de  ce 

Quant  à  Texpression  qui  donne  B'O,  il  &-^ 
répéter  pour  elle  les  mêmes  raisonnemenli 
ont  été  faits  plus  haut  pour  BG ,  et  Ton  ocm 
rait  également  qu'on  n'est  sûr  de  son  ae 
ment  qu'à  partir  du  point  où  a  atteint  sa   _ 
maximum,  c'esl-à -dire  où  le  câble  B'C  eil 
pendiculaire  à  A'C,  parce  qu'alors  o'-f-P'  d 
de  plus  en  plus  obtus,  et  par  suite  sm.(pf^ 
minue  de  plus  en  plus. 

Dans  le  triangle  A'hC  ou  a 

sïn.{'J+p')  :  cos.^'  ::  D'— séc.a'  :  t—igJi 
d'où 

,  I  X  r'K       cos.a'(D' — séc.a") 

""  ly-sëc.a'   ^'    "■        DVos.a-R'        ^«' 
On  devra  avoir  pendunt  la  descente  : 

(P+H)(/siu.  g+cos.  g)   "   P(fcos.a— Rsiti.g)      , 
D  sin.  «  -f  R^  ^       D'^^^Ti— R*      ^^  ' 

P(/sin.«+Rcos.  a)        ?'(/' cos.  «  — Rsin '«)       ,, 
< KT— — ; — î»î — %P- 


,r> 


et 


DsiD.  a+R' 


D'cos.a'— R' 
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El  en  lenaDt  compte  du  frotlemeot  de  Taxe'  sur 
set  aKunnets , 

Ssin.  a+R*  ^        D'cos.  a'— R"        ^ ^  "^ 


/V/BC,"  +  FC" + 2BC  X  BC  cos.  («+»')• 

P[lûn.  a — Rcos.  g)       P'(/'  cos.a' — SÎD .  aO       , 
D  sÎD.  a+  R«      "^     D'cos..— R«     ^"^  ~ 


y  I/'BC/  +  B'C  +  2BC  X  B'C  cos  («+«0 

i^  BC,  étant  la  valeur  de  BC  donnée  plus  haut  et 
^4|6fe  leetle  même  valeur,  dans  laquelle  P-}-"Hest 
mB|lacéparP. 

u  fait  ajouter  à  ces  inégalités  la  relation 
(jt  -1»  f)àooDStante.  J'ai  supnosé  le  rayon  R  con- 
MÉMftj  ounsdans  la  pratique  u  n'en  est  réellement 
wm'WMm  puisqu'on  emploie  les  câbles  plats.  En 
utrodoKant  cette  condition ,  les  expressions  de- 
tfaÉmcnt  bien  plus  compliquées;  si  on  appelle  R 
le  rayon  maximum ,  r  le  rayon  minimum ,  e 
répeîaaeur  des  câbles  et  9  Tangle  dont  a  tourné 
Taxe  des  poulies  y  on  devra  avoir,  en  faisant  abs- 
tracbon  du  frottement  : 


(P4-H)l(  sin.a+(R— e&)  cos.g)     •  F(/^cos.a^— (rfeOjsin.gQ 

D  «n.g  -f-  (R  —  c9)2  ^     D' cos.  g  — (r  -j-  e6)*      ^^'' 

(P/sÏD-tt+  (R— gO)cos.«)        V{l'co%.a''^r+e6)nn.af) 
Dsin.a+lR  — cOr  D'coi.  a'-^r+^rO)»  ^  ' 

Et  la  relation  1+1!=,  consUnte  sera  remplacée 
par  les  deul  suivantes  : 

',  et  //  étant  les  valeurs  de  /  et  de  T  à  Forigine 
do  mouvement. 

Tome  /,  184^.  aa 


y 

\ 

» 

i 
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L'avantage  des  chatnes-contre^poULi  n*ert  flp 
aussi  facile  à  voir  que  daus  le  cas  plus  fiiniplQi 
sidéré  précédemment.  Il  est  inutile  de  discutop 
emploi  ;  et  je  ne  m'étendrai  pas  davanlif 
ces  résultats  du  calcul. 
Prix  et  travail     En  résumé  Ics  drops  de  la  compagnie  du 

rÔÏrF"«i.dw*^^pe  .^^^  Tyne  railwav  sont  les  plus  pi 
irqaement.     QUI  soîcut  établis  sur  la  Tyne.  Chacun  di'eux 
000  livres  ^i!2.5oo  fr.)  non  compris  la  U 
nerie  et  le  oiemin  de  lev  qui  les  réunit  entra  t| 
La  grande  longueur  du  vibrating^rame  p4  " 
aux  Qavires  de  recevoir  leur  cargaison  dav 
profondeur  d'eau  variant  de  i3  à  i6  piedaà 
nasse. 

Cbaque  drop  peut  embarquer  un 
53  quintaux  par  minute;  mais  on  se 
ordinairement  de  descendre  a5  à  3q 
par  heure. 

Les  frais  d'embarquement  sont 
et  bien  moindres,  comme  nous  le  yerrons. 
loin ,  que  ceux  qu'on  a  à  payer  en  emplojapt 
keels.  Ils  se  réduisent    à  6  pence  (ofr.63XL^. 
chaidron  de Newcastle.  .  ^i; 

>rop  dune  dis-     Un  drop  quc  j'ai  vu  employer  sur  la  Tp%» 
o«uonpapiico- jj^jj3  |gg  euvîrons  de  î>iercy.main,  est  fondijint  M 

même  principe  que  les  précédents,  maisTekéca* 
tion  est  plus  compliquée ,  et  je  ne  m*y  auétttMp  ; 
pas  si  elle  ne  présentait  quelque  chose  de  iortia-  . 
génieux.  .jj 

Les  wagons  employés  n'ont  plus  la  nuiSlfl 
forme  qu'à  l'ordinaire  :  ils  sont  tout  à  fait  rectan* 
gulaires  et  s'ouvrent  par.  devant.  La  fig.  ii 
PL  XI y  fait  voir  la  disposition  générale;  n  nepr^ 
sente  les  charnières  autour  desquelles  se  meâtll 
trappe  qui  ferme  le  devant  du  yt%iffm  ;  eafial   ] 


OB  HOXmXE   DE   NEWGASTLE.  32*] 

le  détail  sur  une  plus  grande  échelle  des  sys- 
MPde  Jermeture.  Autour  d'un  axe  a,  fixé  à  la 

Bm  meut  un  crochet  maintenu  contre  celui- 
one  rainure  bc  ;  ce  crochet  a  une  de  ses 
ÎÀW  placée  en  arrière  d*une  petite  pièce  en 
bnplantëe  dans  la  poutre  qui  termine  anté- 
tement  le  fond  du  wagon  ^  et  il  est  maintenu 
Lpatte  position  par  un  arrêt  mobile  autour 
;tmxe  k.  Mais  si  l'on  suppose  Farrét  levé,  et 
n  exerce  une  pression  de  bas  en  haut  sur  la 
jU^  ea  fer  ç/'qui  traverse  le  fond  du  wagon , 
ifwdèvera  I9  seconde  branche  du  crochet  et 
Ifpfa  \à  première  ;  alors  le  poids  de  la  houille 
timp  4an8  le  wagon  poussera  la  trappe  en 
aî^  ^isdle-ci  s'ouvrira ,  si  l'on  a  soin  d'y  pniti- 
V  QW  (Miferture  correspondant  à  la  partie  de 
w0wk^iVà\  pourrait  l'arrêter.  Quand  le  wa- 
\Êfm  fiae,  la  trappe  retombera  dans  sa  position 
Mlle  et  le  crochet  la  fermera  de  nouveau ,  par 
itu  semblable  à  celui  d'un  loquet  de  porte. 
noofavoi  de  ces  wagons  est  amené  à  une  distance 
Inp  d'environ  cent  mètres  ;  le  chemin  devient 
I  suffisamment  incliné  pour  que  le  wagon 
se  desœndre  de  son  propre  poids  et  vaincre 
fatre  une  résistance  qu  on  lui  oppose.  Celle-ci 
ÔSte  en  un  poids  suspendu  à  l'extrémité  d'un 
!e  qui  s'enroule  sur  une  poulie  à  gorge  creuse. 
:e  de  cette  première  poulie  en  porte  une  se* 
le  d'un  diamètre  plus  grand  et  à  laquelle  est 
un  câble  qu'on  attache  au  wagon;  celui-ci, 
iescendanty  est  donc  forcé  défaire  tourner  les 
lies,  et^  par  suite,  d'élever  le  poids  qu'elles 
portent  :  |e  poids  est  choisi  de  telle  façon  qu'il 
ise  faire  renau)nter  lé  wagon  vide  le  long  du 
lindiné.  Ifoiis  allons  voir  que  ce  même  wagon 
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est  déchargé  par  un  mécanisme  insénieuz»  sam 
qu'on  ait  besoin  de  s'en  occuper  ;  n  n'y  a  qn'iA 
seul  ouvrier  sur  le  drop,  il  est  chaîné  de  niaMB# 
vrer  les  freins;  un  autre  homme,  placé  II  la  pod| 
lie  dont  nous  venons  de  parler,  n'a  d'autre  i 
pation  que  d'attacher  et  de  détacher  les  y9\ 
à  mesure  qu'ils  y  arrivent. 

La  charpente  du  drop  est  absolument  la 
qu'à  Saint-Lawrence  ;  il  y  a  un  vibratin^^ 
mais  il  ne  porte  plus  un  plateau  où  doive  yi 
placer  le  wagon  ;  à  son  extrémité  supériearé^ 
suspendue  une  caisse  en  tôle  ayant  la  forme  " 
parallélipipède  rectangle  au-dessous  duquel  ei 
prisme  triangulaire  (^fig.  6 ,  PI.  XI  ).  Elle  est] 
mée  de  deux  parties  tout  à  fait  semblables^ 
peuvent  s'écarter  en  tournant  autour   de 
charnières  I  et  qu'on  réunit  à  l'aide  d'une  di 
placée  au-dessous  de  la  caisse.  La  houille  du 
gon  est  déchargée  dans  cette  caisse,  etce]le4^ 
ouverte  sur  le  pont  du  navire  parles  boipmeiiil 
reçoivent  la  cargaison.  Voici  y  du  reste ,  la  maniât 
dont  le  charbon  passe  du  wagon  dans  la  eaiflis: 
le  crochet  qui  sert  à  attacher  celui-ci  à  la  chi&ié 
de  la  poulie  dont  nous  avons  déjà  parlé  plosliant 
est  d'une  forme  particulière  représentée  Jlg.  7  et 
8 ,  PL  XI y  lorsque  le  wagon  est  arrivé  k  me 
petite  distance  de  l'endroit  où  il  doit  se  ^der« 
îappendice  inférieur  du  crochet  entre  dans  nn 
anneau  rectangulaire  a^jig.  8,  fixé  à  un  cible 
plat  ;  celui-ci  s'applique  contre  une  pièce  de  àoK^ 
pente  bac  Uig.  4  et  5 ,  PL  XI) ,  h  laquelle  â 
est  fixé  pari  une  de  ses  extrémités  A;  l'autre  vient 
s'attacher  en  g  sur  la  circonférence  d'une  rooe  ^ 
den^e,  à  l'axe  de  laquelle  est  fii^  complètement    ^ 
un  evicr  portant  un  poids  à  sa  partie  uférienre* 
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La  TOqeeDffrëne  avec  tin  pi{;non  sur  Ta rlirc duquel 
!;coDcle  rouuenbois  dont  la  vitesse 
le  h  l'aide  d'un  frein;  ce  dernier 
elle  manière  que  l'axe  ne  puisse 
un  homme  vienne ,  &  l'aide  d'un 
r  l'actioa  d'un  poids  qni  tend  à 
lent  le  frein.  Nous  avons  déjà 
ement ,  qu'on  peut  du  reste  bien 
le  des  ^g.  4  )  5  et  9.  Lorsque 
croche  en  d ,  il  cootinue  de  s  a- 
le  la  pente  et  de  sa  vitesse  acquise; 
se  replie  surlui-méme  en  faisant 
entée  et  soulevant  le  poids  Q.  Un 
e  saillie  en  charpente  cdi ,  placée 
,80ulèvela goupillée/*,  dontnous 
[écrivant  la  forme  du  wagon  ,  la 
le  devant  de  celui-ci  s'ouvre,  et 
)e  dans  la  caisse  en  tôle.   An- 
se trouve  un  cadre  rectangulaire 
c  plusieurs  pièces  de  bois  desti- 
le  w'.igon  pendant  qu'il  ae  vide. 
action  du  frein  de  telle  manière 
t/m  toutes  ces  manœuvres  s'accomplissent  conve- 
BtUemeot;  quand  il  n'y  a  plus  de  nouille  dans  le 
TCgttn ,  il  laisse  agir  le  poids  Q  qui ,  en  tendant  à 
menir  à  sa  position  primitive  ,  relève  le  wagon 
Bt  le  fait  marcher  en  arrière  jusqu'à  une  certame 
d&rtance  ;  il  est  ensuite  remonté  jusqu'au  sommet 
du  plan  incliné  par  le  mécanisme  précédemment 
décrit.  Le  même  homme  qui  a  réglé  l'action  da 
nnon  modère  la  descente  du  vibrating  frame  à 
Fue  d'un  second  frein  disposé  comme  dans  les 
^ops  ordinaires. 

Ce  système  de  drop  a  le  désavantage  de  trans- 
i«er  la  bonille  une  fois  de  plus  qu'on  ne  le  fait 
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ordÏDairemèDt ,  et  en  outre  d'c 
double  pour  embarquer  la  même 
qu'on  ne  descend  à  la  fois  qo'ui 
au  lieu  d'un  chaldroo. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  Suoderland , 
'  pouvait  disposer  pour  établir  d< 
était  très-resserré,  et  qu'il  fallait 
dans  les  rives  du  fleuve  l'emplact 
pour  ces  constructions.  Aussi  ne 
en  adoptant  le  sjstème  des  dr 
Newcasde,  placer  le  contre-poî 
manière.  On  a  beaucoup  varié  les 
fallut  alors  prendre  pour  équîli 
wagon  descendant.  Les  uns  ont  o 
priacipe  ,  et ,  pour  ainsi  dire,  la 
tion  ;  ils  n'ont  fait  que  changer 
sert  de  centre  au  cercle  décritpar 
J'ai  remarqué  le  système  indiqué 
PI.  XI \  et  tous  les  autres  n'en  so 
ficatioDS  plus  ou  moins  heureu 
l'axe  des  poulies  sur  lesquelles 
câbles  est  situé  au-dessous  du  pk 
contre-poids estlui-même  au-de 
Le  levier  à  l'aide  duquel  on  mi 
traverse  le  plancher  pour  être  ^tus  a.  uunen  w 
l'ouvrier  qui  doit  le  faire  agir. 

Les  autres  ont  complètement  changé  11  viêf 
nière  d'équilibrer  le  poids  du  wagon  et  de  11 
houille  quil  contient,  et  ont  employé  une  m^ 
thode  bien  préférable ,  sous  ce  point  de  Toe  »  à 
celles  que  nous  avons  déjà  décrites.  Elleconsîsteà 
placer  le  contre-poids  de  telle  manière  que  M» 
action  varie  identiquement  suivant  la  m£me  loi 
que  celle  du  wagon  plein  de  houille,  et  on  djp* 
vient  à  ce  but  en  les  suspendant  aux  deux  exw' 
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nSiéi'ifim  Jerier  mobile  autour  d'un  point  inter- 
Durtinrc^  J*ai  pris  un  croquis  db  la  disposition 
dr «Il  appareils ,  et  je  le  reproduis /^.  ii  et  la, 
PL  Xi.  Lie  drop  consiste  en  deux  pièces  de  fonte 
foat  à  fait  seniblables ,  qui  soàt  dans  deux  plans 
■Hiuinx  parallèles  ;   elles  sont  réunies  Tune  à 

^I^Kre  par  de  fortes  barres  de  fer  horizontales  ou 
jpiifiiniHri  H  en  croix.  Toute  cette  pesante  masse 

f[  wMBiqae  est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal 
'|lart  aa  tiers  de  la  longueur  et  supporté  |^r  une 
dhaayante,  Ponr  diminuer  le  poids  de  l'appareil , 

^  lea  deux  montants  en  fonte  sont  découpés  comme 
onla^ohàana  lay?^.  i  s  ;  ils  sont  réunis  à  leur  som- 
net  par  on  axe  horizontal  qui  supporte  un  pla- 
teau» tout  à  fait  comme  dans  les  arops  en  bois. 
Qbaot  an  contre-poids ,  il  est  attache  à  la  partie 
aSkieure  entre  les  bases  des  deux  montants,  et 
eooaiate  en  une  boîte  en  fonte  qui  a  déjà  un  grand 
poids  par  elle-même ,  et  qu'on  peut  en  outre  rem- 
pMr  de  masses  pesantes.  Pour  régler  la  descente , 
u  ▼  a  un  frein  disposé  comme  à  l'ordinaire,  et 
agttsant  sur  une  grande  roue  en  bois  à  laquelle  le 
monvement  de  1  appareil  est  communiqué  par 
deux  pignons  engrenant  avec  des  portions  de 
roaes  dentées  qui  terminent  chaque  montant  à  sa 
partie  inférieure.  Le  levier  qui  sert  à  manœuvrer 
le  frein  est  placé  sur  le  plancher  par  lequel  ar- 
rivent les  wagons ,  et  l'action  est  transmise  au- 
denous  par  l'intermédiaire  de  tiges  ou  de  chaînes 
en  fer.  L'application  du  calcul  à  ce  système  de 
^drop  donne  des  résultats  fort  simples.  Appelons, 
en  effet ,  L  la  longueur  de  la  plus  grande  oranche 
de  l'appareil ,  L'  celle  de  la  plus  petite ,  ou  mieux 
la  distance  du  centre  de  gravité  du  contre-poids  il 
Taxe  de  rotation  ;  P  la  somme  des  poids  au  pla« 
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teau,  du  -wagon  et  de  la  composaBte  du  poids;! 
la  branche  II  qui  passe  par  le  sommet;  F  i^  o 
poids  et  la  composante  du  poids  de  L'  qui 
parle  centre  de  gravité  du  contre^poida ;  èr 
le  poids  de  la  houille  (yff*.  i3,  PL  XI).  - 

Pendant  la  descente ,  le  mouvement 
risé  par  une  force  (P+H)  Lsin.  a»  et  retai 
une  autre  F  L'  sin.  a.  Lorsque  le  wagon  vidB 
montera,  on  aura  au  contraire  une  force  P*  1/ 
qui  produira  le  mouvement,  etune  autre  PL. 
qui  tendra  à  Fempécher.  Il  faudra  que  ces  ^ 
satis&ssent  aux  relations  : 

(P+H)L>FU       PL<PL'.    : 

Si  Ton  tient  compte  du  frottement  qui  sV 
autour  de  l'axe   de  rotation  ,  ces   expi 
deviennent  : 

(P+H)L    >P'L'+/r(P+F) 

PL    <     FL-VCP+F) 

r  est  le  rayon  de  Taxe  de  rotation. 

Le  moment  de  la  charge  descendante |  celyidii; 
contre-poids  et  celui  du  frottement  restent'ooii*. 
stants,  quel  que  soit  l'angle  a. 

Par  conséquent,  Fexcès  de  force  qui  prodintU 
mouvement  initial  a  toujours  la  même  valeur.  On 
pourra  donc  rendre  la  descente  unifoi-me,  à  par- 
tir du  moment  où  la  vitesse  sera  devenue  conve^ 
nable,  en  exerçant  sur  le  frein  une  pression  con- 
stante et  précisément  égale  à  Texcès  de  force  qui 
tend  à  chaque  instant  h  accéléi^er  le  mouvement 
Les  mêmes  observations  s'appliquent  dans  la  se- 
conde période  de  l'opération ,  c'est-à-dire  quand 
le  wagon  remonte  à  vide. 

Le  principe  des  drops  de  Sunderland  est  donc 
meilleur  que  celui  des  drapn  de  Mewcastle  ;  quant 


DE    HOITLLE    DE    NF.WC4STLE.  333 

kceaz  qui  méritent  la  préférence  (hms  la  pra- 
tiqfÊB,  îl  est  assez  diflicile  de  le  décider.  Peut-être 
ki  iMonds  ont-ils  Favantage  de  porter  la  charge 
kHÊde  plus   grande    distance  ,   et  d'ailleurs  ils 

Cftét  être  établis  partout  à  peu  près  aux  mêmes 
»y  tandis  que  les  arops  en  K>nte  auront  des  prix 
'^^IIbb'  diffirents ,  suivant  la  distance  à  laquelle  il 
liiÉha  aller  chercher  les  matériaux  nécessaires  à 
kir  oonstmction,  et  suivant  les  frais  de  trans- 

fOftm 

^  X  Tivnsport  du  charbon  dans  les  Kebls. 

liss  kfids  ou  bateaux ,  qui  pendant  longtemps  D«icriptîoi 
ont  servi  exclusivement,  et  qui,  aujourd'hui,  dnkeeii, 
senrcDt  encore  dans  beaucoup  d'endroits  à  trans- 
DorlerJa  houille  du  riva£;e  aux  navires,  ont  une 
wnne  ellipsoïdale  assez  allongée  ;  leur  profondeur 
art  peu  considérable.  On  les  fait  avancer  sur  Feau 
de  trois  manières  différentes  :  tantôt  on  emploie 
one  Toile  rectangulaire,  et ,  comme  le  bateau  est 
dépourvu  de  gouvernail ,  on  remplace  ce  dernier 
pir  une  rame  qu'on  fait  manœuvrer  à  l'arrière; 
tantôt  on  substitue  à  la  voile  Tusage  d'une  seconde 
lame  à  l'aide  de  laquelle  trois  hommes  produisent 
le  mouvement;  tantôt,  enfin  ,  lorsqu'on  est  dans 
des  eausP  basses ,  on  se  sert  de  perches  en  bois 
qu'on  appuie  sur  le  fond  de  la  rivière.  Celte  der- 
nière méthode  est  exclusivement  employée  sur  la 
Wear,  au-dessous  de  Sunderland.^ 

La  capacité  de  ces  bateaux  est  de  8  chaldrons  feurcapac 
de  Newcaslle  ou  21  ^^^^^ /^  *«"*»»- (2  1.53 1'^"-,78). 
Afin  de  pouvoir  vérifier  à   chaque  instant  si  la 
chaîne  n'est  pas  plus  ou  moins  grande,  il  y  a  dans 
le  nord  de  rÀngleterro  une  commission  émanant 
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de  la  cour  de  FÉchiquier ,  et  dont  le  but  est  de 
veiller  les  keels ,  les  wagons  et  les  autres  ajpp 
employés  pour  le  transport  de  la  bouille. 
donc  qu'un  keel  est  nouvellement  construit  f 
officier  public  vient  à  bord ,  et,  après  avoir  vé 
que  le  Dateau  ne  portait  aucun  poids  étranger^ 
enfonce  un  clou  à  tête  carrée  pour  marquer' 
fleurement.  On  charge  ensuite  successivement 
deux  y  et  jusqu'à  huit  chaldrons,  en  marquai 
la  même  manière  la  ligne  d'afQeurement  april^^ 
l'addition  de  chaque  chaldron.  Si  un  keel  peraiM|r' 
clous,  il  doit  immédiatement  les  faire  rempli 
cer;  s'il  est  trouvé  naviguant  sur  la  rivière  avec 
une  trop  forte  charge ,  il  peut  être  saisi, 
bargement      Le  plus  souveut ,  le  charbou  descendant  paroi 
insport  au  ^^^j^^  tombe  daus  le  keel  au  milieu  d'une  enceiflll;  j 
faite  avec  de  grossières  cloisons  en  bois ,  et  le  mA 
soin  que  l'on  prenne  est  de  faire  varier  la  poaitkii 
du  bateau  de  manière  que  cette  enceinte  se  reni' 
plisse  à  peu  près  uniformément.  QuelquefoM, 
quand  le  charbon  est  gros ,  ou  forme  des  mm 
avec  les  plus  forts  morceaux  et  on  supprime  Jei 
cloisons  ;  si ,  au  contraire ,  il  est  trop  fin  ,  on  np" 
prime  encore  celles-ci ,  et  on  l'étend  sur  le  fiwd 
du  bateau.  Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  plu- 
sieurs points  de  la  Wear,  pour  la  houille  très- 
tendre,  on  employait  des  caisses  rectangulaires , 
qu'on  rangeait  dans  le  keel.  Ces  caisses  sont  ensuite 
enlevées  à  l'aide  de  cordes  et  de  poulies ,  et  am^ 
nées  au-<iessus  de  l'ouverture  pratiquée  dans  le 
pont  des  navires;  on  ouvre  le  fond  de  chaque 
caisse  et  la  houille  tombe  à  fond  de  cale.  Quand 
le  charbon  n'est  pas  ainsi  apporté  dans  des  caîsseSi 
on  le  jette  simplement  à  l'aide  de  pelles ,  soit  par 
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\bê  ÊÊimds ,  soit  même  sur  le  pont  du  navire  (i)« 
Bbv  toos  les  cas ,  un  ouvrier  est  occupé  à  ranger 
h  Aanbon  à  mesure  qu'il  est  introduit  dans  la 
^âde  ,  opération  qu'on  appelle  triming. 
^^'embarquement  par  Fintermédiaire  des  keels  FraU  d'emi 
]iMÀéa  plus  dispendieux  que  le  chargement  direct     v^^^^^^ 

\if^  spouts  ou  drops ^  les  frais  sont  en  grande 

htfhriiê  à  la  charge  du  propriétaire  du  navire.  Voici 

^  'fka  tarifi  adoptés  sur  la  Tyne  : 

I      Péor  transporter  uu  keel  de  charbon ,  des  em- 
liiKttiières  situés  : 

I*  Entre  Newcastle  et  Scotswood,  jusqu'à 

Payé  par  le     par  le  propriétaire  Total, 
navire.  de  la  mine. 

^.  sh.     p.  sh.  ih.     p. 

Xeraifie.   .  .        11  8  1  12    8 

St^AaAonys  .13  1  14 

ABDouiu. ...        14  4  1  15    4 

Janow 17  1  18 

Shieldt 18  8  1  19    8 

!t  An-dessous  de  Scotswood ,  k 

sh.     p.  sh.    p.  sh.     p. 

Newcastle.  .  .  12  4    6  16    6 

St-Anthooy's  .  13  4              4    6  17  10 

Hcbburn.  ...  14  8              46  19    2 

Jarrow 17  4              4    6  21  10 

Shièlds 19  4    6  23    6 

dp  A  Lemington  et  à  Stella  : 

Les  frais  sont  les  mêmes  pour  le  navire,  mais 
le  propriétaire  du  charbon  paye  6  sh.  2  p.  dans  la 
première  localité ,  et  7  sh.  dans  la  deuxième. 


(1)  n  arrive  souvent  que  des  morceaux  de  charbon 
tombent  dans  l'eau ,  et  la  proportion  totale  en  est  asses 
erande  pour  que  leur  recherche  soit  l'objet  de  l'industrie 
des  pauvres  gens.  A  rcinbouchure  de  la  Tyne  et  à  Sun- 
derland  ,  sur  la  côte ,  il  y  en  a  im  nombre  assez  grand  qui 


J 
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II  y  a  en  outre  à  payer  le  cliargcmcnt  dans  les. 
keels  ou  6  pence  par  clialdron.  Enfin  le  naviif 
doit  donner  en  outre  4  P-  ^  P^^  chaidron  pOBff, 
ranger  le  charbon  dans  la  cale. 

Un  keelman  peut  gagner  de  3o  à  ^o  shi1fiH|ii,^ 
(  37  f.  5o  c.  à  5o  f.  )  par  semaine.  .  ■■. 

S  3.  jippareïls  servant  à  transvaser  la  ho\ 
Magasins  éloignés  du  puits  (T extraction  ^  etCm; 

On  a  souvent  besoin  de  transvaser  la  bodllii 
d'un  wagon  dans  un  autre  ou  dans  un  chariot  dl 
forme  quelconque.  Ce  procédé  consiste  toujodft, 
à  amener  le  premier  wagon  au-dessus  du  ta0> 

3u  on  veut  remplir  ^t  à  faire  tomber  la  homUç^j^ 
e  l'un  dans  l'autre;  quand  il  y  a  une  hautca|;^ 
notable  entre  le  fond  du  wagon  et  la  caisse, 
doit  recevoir  le  charbon ,  on  emploie  des  tréo 
de  forme  variée.  A  la  mine  de  Saintp-La^wrencTi 
quand  on  veut  transporter  de  la  houille  destinée 
à  la  consommation  des  environs ,  on  Tamène  par 
des  wagons  ordinaires  en  un  point  où  le  chenna 
de  fer  qui  aboutit  à  la  Tyne  passe  au-dessus  dW 
route  publique ,  et  on  les  ouvre  au-dessuri  des 
trémies  représentées  (Jig.  14,  PL  XI).  En  linint 
la  plaque  de  fonte  à  coulisse  qui  ferme  celle-ci  t 
on  peut  faire  tomber  le  charbon  dans  les  chariots 
qui  doivent  l'emporter.  Un  système  analogue  est 


se  livrent  à  cette  occupation.  La  quantité  de  houille  ap- 

Sortée  par  la  marée  est  souvent  notable ,  et  elle  est  prom- 
lement  due  en  grande  partie  à  la  perte  des  navires  hooil- 
1ers  et  à  la  destruction ,  par  l'eau  de  la  mer,  des  affleure- 
ments de  couches  qui  peuvent  exister  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  du  rivage. 
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employé  quand  la  houille  doit  être  emmenée  sur 
un  dionin  de  fer  sur  lequel  ne  doivent  pas  cir- 
ester  les  wagons  venant  directement  de  fa  mine. 

J'ai  déjà  dit  que  les  staiths  étaient  souvent  ac-  Magasin 
eoinpagnés  de  magasins  où  on  accumulait  la 
JhooiUe  qui  n'était  pas  immédiatement  embar^ 
qoée,  etj'ai  cité  ceux  de  Whitehaven  et  nommé 
ceioi  de  Townley,  qui  consiste  simplement  en  un 
TUte  hangar  en  planches.  Il  n  est  pas  toujours 
ficOe  de  construire  ces  réservoirs  sur  les  bords 
de  la  rivière ,  et  on  en  a  élevé  à  une  dis- 
plus ou  moins  grande  de  la  mine  et  des 
embvrcadères.  Nous  avons  remarqué  le  magasin 
lepgfaenté  {/îg*  i5  et  i6,  PL  XI)  dans  le  voisî* 
nage  de  Piercy-main  ;  il  appartient  à  la  mine  qui 
emploie  ks  wagons  de  ^  chaldron ,  et  l'ingénieux 
drop  décrit  plus  haut. 
Ce  magasin  est  placé  à  côté  du  chemin  de  fer 
va  delà  mine  à  la  Tyne  et  un  peu  en  arrière 
'bne  machine  à  vapeur  fixe  desservant  un  plan 
incliné.  Un  embranchement  partant  du  chemin 
principal  peut  amener  les  wagons  à  la  hase  des 
dienuns  en  pente  situés  à  la  partie  postérieure  des 
magasins.  Pour  élever  les  wagons  au  sommet  de 
ceux-ci ,  on  emploie  la  machine  du  plan  incliné. 
Une  corde  qui  s'enroule  sur  un  tambour  mis  en 
mouvement  par  cette  machine  vient  s'attacher 
sur  une  roue  AB  {fig^  17)  d'environ  2",5o  de 
diamètre,  et  fait  tourner  par  son  intermédiaire  un 
axe  auquel  sont  fixées  les  bobines  ab  et  cd  situées 
dans  le  plan  vertical  qui  passe  par  l'axe  de 
chacun* des  plans  inclinés.  Des  cùbles  attachés  à 
ces  bobines  par  une  de  leurs  extrémités  s'élèvent 
verticalement  jusqu'au  sommet  du  plan  incliné  et 
redescendent  ensuite  soutenus  par  des  poulies  et 


cnn 
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des  rouleaux  jusqu'à  sa  base;  en  s'enronlant  80^ 
leurs  bobines  respectives ,  ils  élèvent  chacan  iqi 
wagon  jusqu'à  une  plate-forme   M  où  un  gé^ 
vrier  les  détache.  Cette  plate-forme  se  terauM' 
par  un  plancher  incliné  vers  1  intérieur  des 
casins,  et  auquel  est  adjoint  un  mécanisme  tt 
lait  pareil  à  celui  que  nous  avons  décrit  poiir 
drops  de  la  même  mine.  Un  ouvrier  détaci 
câble  et  pousse  le  v^agon ,  muni  à  sa  partie  pc  _^ 
rieure  du  genre  de  crochet  déjà  décrit  »  buk' 

{>lancher  incliné.  Le  wagon  se  vide  comme  ** 
es  drops  f  et  la   houille  tombe  dans  les 
ffasins.   H   est  ensuite    ramené    sur  la    pi 
lorme  par  le  mécanisme  même,  et  l'ouvrier  le.i 
tache  au  câble  qui  doit  le  retenir  pendant  sa  ^^ 
cente.  Une  sonnette  lui  sert  pour  indique^:^ 
l'homme  chargé  de  la  machine  à  vapeur ,  qiiîjiM 
il  doit  produire  ou  arrêter  le  mouvement.      -  /     Jj 
ivemeni  da     Lorsque  desuavircs  arrivent  dans  la  Tjii 6  ^iMw^l 
des  lUTires.  prendre  une  cargaison  de  charbon ,  il  faut  éCabSl   • 
tes  débarrasser  du  lest  dont  ils  sont  chargés.  ^ 
emploie  pour  cela  deux  procédés ,  assez  analogoies 
sous  le  rapport  de  leur  destination  à  ceoz  çii 
servent  à  l'embarquement  de  la  houille  :  lejot 
peut  être  enlevé  à  l'aide  de  grues  ou  bien  être 
emporté  dans  des  keels. 
i^"  Emploi  des  grues. 

La  disposition  de  ces  appareils  est  quelquefiib 
assez  compliquée.  Tai  remarqué  l'un  d:  eux,  sitoé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne ,  à  une  petite  distance 
au-dessous  de  Wall's  end.  La  partie  principale 
consiste  en  une  grue  en  bois  supportMpar  un 


plancher  qui  s'avance  à  une  certaine  di|^ipce  au- 
dessus  de  la  rivière;  c'est  à  l'aide  de  cette  grue 
que  sont  élevés  les  vases  qu'on  a  remplis  de  lest 
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au  fond  du  navire  i  décharger.  Des  caisses  cylin- 
driques en  tôle  qui  peuvent  basculer  autour  d'un 
ueliorisontal  sont  suspendues  à  rextrémité  d'une 
dutoe  qui  passe  sur  une  poulie  attachée  à  la  grue 
elva  ensuite  s'enrouler  sur  un  tour  horizontal. 
Qnnd  la  caisse  a  dépassé  le  niveau  du  plancher^ 
itt  tonme  la  grue  de  manière  à  l'amener  au-des- 
SM  dTiin  wagon  dans  lequel  on  la  vide;  lorsoue 
Ce  wagon  est  plein ,  on  l'amène  à  la  base  d'un  plan 
iadiné  sur  lequel  il  est  élevé  par  une  machine  à 
tlfear;  il  arrive  ainsi  au  sommet  d'un  monticule 
i  ^^eovenant  de  l'accumulation  du  lest  de  tous  lea 
Bifircs  qui  viennent  se  décharger  à  cette  place , 
et  îl  est  lui-même  vidé  pour  aller  de  nouveau  se 
faire  emplir^ 

ùnjBjeg  pence  par  tonne  pour  Tenlëvcment 

àa  iest,  ensuite  un  droit  à  la  corporation  de 

I  àhm  8p.  quand  on  décharge  son  lest  à  Shields, 

ef  t  sfa.  6  p.  quand  on  le  décharge  au-dessus  de 

flUdds. 

La  corporation  accorde  un  bail  de  ai  ans  à  un 
entrepreneur  qui  fournit  l'emplacement  et  les  ap- 
pareils; cet  entrepreneur  n'a  aucun  rapport  avec 
les  navires  qu'il  décharge,  et  reçoit ,  d après  les 
conventions  établies  ,  un  payement  qui  varie  de 
]5  ^  pence  à  8  pence  par  tonne. 

a*  Emploi  des  keels. 

Le  décnargement  du  lest  à  l'aide  des  keels  n'a 
besoin  d'aucune  explication;  il  est  d'ailleurs  plus 
rarement  employé  que  le  précédent ,  parce  qu'il 
coûte  beaucoup  plus  cher.  En  effet,  on  a  toujours 
à  payer  le  droit  de  la  corporation,  et' en  outre, 
pour  an  keel  emportant  20  tonnes  de  lest ,  il  faut 
payer  38  shillings  ou  i  sli.  7  P- ij^  t^^ie ,  ce 
qiu  fait  I  o  p.  î  de  plus  qu'eu  e^ffS^tàsikê  gracs. 
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X. 

COUMERGB  DE   LA  HOUILLE.  ''* 

Le  commerce  de  la  houille,  en  AngleterreKJ 
soumis  h  des  règlements  qui  ont  changé  k 
rentes  époques ,  et  dont  le  résumé  peut  panllp 
intéressant.  Ce  que  dous  avons  à  dire  à  ce  suj  ^  ^ 
partage  naturellement  en  trois  parties  : 

i""  Commerce  de  la  houille  au  portd'eml 
ment  ;  2''  Vente  de  la  houille  à  Londres 
Angleterre  ;   3""  G)mmerce  de  Newcasde 
Tétranger. 

§   I  •  Comûierce  de  la  houille  *au  port 

cF  embarquement. 

Données  ^"  ^  prctcndu  que  les  Romains  ont  ezpl 


iStorique«. 


brûlé  le  charbon  de  Newcastle  à  l'époque  o 
occupaient  TAngleterre.  Sans  s'arrêter  à  un 


qui  n'est  rien  moius  que  prouvé ,  on  peut  ajouter 
plus  de  confiance  à  un  manuscrit  antérieur  à  iigS 
et  dans  lequel  il  est  établi  que ,  parmi  les  conee»- 
sions  d'un  seigneur  à  ses- vassaux,  dans  le  nw* 
nage  de  Bishop-Wearmouth.  il  est  accordé  au 
forgeron  12  acres  de  terre  dont  il  doit  tirer  le 
charbon  à  son  usage  ;  mais  le  premier  document 
qu'on  puisse  regarder  comme  exact  est  la  charte 
accordée  le  i"  décembre  1 289  par  le  roi  Henri  m, 
aux  habitants  de  Newcastle ,  charte  dans  laquelle 
il  fait  droit  à  leur  demande  d'extraire  du  cfaai^ 
bon  et  des  pierres  dans  le  voisinage  de  cette  place. 
Un  ouvrage  historique ,  à  la  date  de  1^45 ,  men- 
tionne la  houille  sous  le  titre  de  carbo  maris,  et 
parle  des  puitt  qu'on  creusait  pour  l'extraire  et 
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Aes  G^gC8  des  ouvriers.  En  1281 ,11  y  eut  un  ac- 
cmasement  rapide  dans  le  commerce  de  la  houille 
èNewcastle,  et  à  partir  de  cette  époque ,  This- 
tonrede  ce  dernier xlevient  presque  identique  avec 
«De  de  la  ville  qui  donne  son  nom  à  tout  lé 
dalrict  houiller  du  nord  de  l'Angleterre. 

Oka  ne  sait  rien  de  bien  exact  sur  les  premiers 
enharquements  de  houille  pour  Londres ,  mais 
«■  i33^9  le  combustible  était  regardé  comme  un 
ttCieleaecommercetrès-ilnportant.  Le  a  mai  1 4^  i , 
Iv  ntlemént  rendit  un  acte  dans  lequel  il  était 
éWkfi  qu'un  droit  de  7  pencep^iv  chaldron  était 
prélevé  sur  les  charbons  de  Newcastle  transportés 
farluds  aux  navires.  Cet  acte  mentionnait  en 
ontreipe  les  keels  portaient  plus  qu'ils  ne  décla- 
ment, et  que ,  pour  remédier  à  cette  fraude ,  ils 
derfuent  tous  être  mesurés  et  marqués  par  des 
p  COBinmsaires  du  i*oi.  Tous  ces-faits  semblent  an- 
,  Mocaerqu'à  cette  époque  les  mines  étaient  déjà 
e^lloitées  sur  une  échelle  assez  grande.  Quant  aux 
iaoB  d'extraction  et  au  prix  du  charbon ,  on  sait 

S  l'abbaye  de  Tynemouth  (  petit  village  situé  à 
ibouchure  de  la  Tyne)  possédait  une  mine 
^'dle  louait  5  liv.  par  an  en  i  o3o  ;  20  liv.(5oo  fr.) 
m  i53o  f  avec  la  condition  de  ne  pas  extraire  plus 
de  ao  cfaaldrons  par  jour;  et  5o  liv.  en  i538, 
SOIS  aucune  restriction.  Du  temps  de  Richard  II, 
les  charbons  étaient  vendus  à  Whitby  5  sh.  4  P* 
f   par  chaldron ,  et  du  temps  de  Henri  VIII,  ils 
f   étaient  vendus  1 2  pence  par  chaldron  à  Newcastle, 
;    4^11^^g^  environ  à  Londres,  et  en  France, 
i5  nobles. 

Vers  la  •fin  du  xvi'  siècle ,  toutes  les  aflFaires 
entre  le  négociant  et  le  marchand  venu  par  mer 
L  l'accomplissaient  par  l'intermédiaire  de  facteurs 

Tome  /,  i84^*  ^3 
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nommés  hostmen.  Ceux-ci  avaient  k4eiar 
tous  les  keels  naviguant  sur  la  rivière  ^  elae  i 
geaicnt  d'héberger  les  maîtres  de  navires  ' — 
que  ceux-ci  étaient  dans  la  Ijne,  Ce  %i 
vers  1 599  qu  ils  furent  incorporés  par  la  1 
sabeth.  En  1 602  »  ces  hostmen  (  aujourd'hui- 
places  par  la  classe  des fitters)  étaient  au 
de  aSy  vendant  par  an  9.080  tonnes  de 
et  employant  85  keels.  Le  prix  du  meilleur 
bon  n  excédait  pas  i  o  shillings  le  chaldron. 

A  la  fin  du  règne  d'Elisabeth,  le 
était  très<>florissant  ;  on  vendit  en  163a  ,  à 
jcastle,  i4«430  tonnes;  aussi  la  cupidité  rojal< 
posa  des  taxes  arbitraires  et  autorisa  de  honteai 
nopoles.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  auq^ 
empruntons  tous  ces  détails^ces  faits  eontri 
matériellement  à  la  chute  de  Charles  i"^. 
y  a  de  certain,  c'est  que  le  commerce  du 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  entre 
narque  et  le  parlement.  Après  la  prise  de  _ 
castle  par  les  Écossais ,  la  chambre  des  comm 
fit  parvenir  à  Londres ,  poi^r  l'usage  des  pavvMn 
de  grandes  quantités  de  charbon  qui  s'était  ébfil   ■ 
au  prix  exoroitant  de  4  liv.  T  100  fr.  )  psrVfcst* 
dron  de  Londres.  Néanmoins  Je  combustihbfntù 
cher  en  1648  que  beaucoup  de  pauvres  gensmoii"  ^ 
rurent ,  malheur  qui  fut  attribué  au  gouverospp^ 
de  Newcastle,  à  cause  de  1  impôt  de  4  shil.  paf  ^ 
chaldron ,  dont  il  avait  grevé  le  charbon.  ^  .; 

Ëiabiiuement       C'cst  à  partir  de  cette  époque  que  de  hardif 
de  taxes,     aveuturicrs  commencèrent  à  spéculer  sur  Texplei» 
liichmond    tation  des  niiues  du  Northumberland.  En  roAoM 
ihuiing.     temps  on  établit  des  impots  sur  le  cUVrbon  poar 
aider  à  la  construction  de  Saint*Paul  de  Loadtéf 
et  de  cinquante  autres  églises  qui  furent  bàtiei 
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Étii  bilBnd  incendie  de  1666,  Onze  ans  après, 
mÈÊàÊ^M  accorda  à  son  fils  naturel  Charles  Le- 
,  due  de  Richmond,  et  à  ses  I^étâtiers,  un  droit 
ÉilKngpar  chaldron  de  Nçwcastle.  Il  appar- 
ia famille  jusqu'en  1 79g ,  époque  &  laquelle 
âichelé  par  le  gouvernement  mojrennant 
"^  lîv.  (plus  de  dix  millions  de  francs). 
temps  jusqu'en  i830y  il  avait  produit 
le  telle ,  qu  indépendamment  die  Tinté- 
da  5  p.  0/0 ,  le  capital  était  racheté  avec  un 
jbde  a4^i«900  liv.  (  8.632.975  fr.  ), 
lEa  1699,  Newcastle  avait  les- deux  tiers  du  ProducUon  de  h 
aaDtWrèa  djn  charbon  et  exportait  annuellement  ^^"^' 
r1hmdiK5 Soo.ooo  chaUlrons;  600 navires,  por^ 
IW  dans  f autre  80  chaidronsde  Newcastle, 
^Jm  hommes  d'équipage,  parcouraient 
MÉpt  JBossBamment  la  distance  entre  Londres 
É^SvwoBSile.  Il  y  avait  sur  la  Tyne  4oo  keels  et 
itêMOO  à  60.000  keelmen.Oepuis  cette  époque, 
la^ré  -  rétablissement  des  nombreuses  exploita- 


à  un  tel  point,  qu'en  1800,  la  vente  totale 
B  la    Tjne    était    de    685.280   chàidrons   de 

ondres. 

En  i8a6,  la  production  de  Newcastle  monta  à 
44«q65  chaldrons  ou  1.577.330  tonnes.  Les 
ombres  suivants  montrent  1  accroissement  que 
rit  le  commerce  dans  ces  derniers  temps  : 

!a  1830  on  embarqua  sur  la  Tyne  1 .932.050  tonnes. 

1831  1.865.520 

1883  1.682.649 

1834  1.560.770 

1835  1.849.021 


Le  district  de  la  Tyne  pouvait  produire  annuel* 
Bptembrc  1829,  3. ri 5.936  tonnes. 


kment ,  en  se] 
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et  en  juin  i836,  4-^^-^^4  toni 
commerce  s'est  un  peu  accru ,  mai 
n'est  plus  aussi  rapide. 
r.  L'faistoire  de  1%  Wear ,  sous  le  i 
merce ,  se  lie  intimement  à  cel 
C'est  vers  la  fin  du  règne  d'Élisabe 
land  acquit  de  l'importance,  tan< 
pool,  l'ancien  port  du  palatjnat  de 
néra  peu  à  peu  en  une  simple  ^ 
Pendant  les  guerres  civiles,  comm< 
vaillamment  défendu  par  le  roi , 
Wear  et  le  pûrt  de  Sunderland 
importantes.  La  ville  paraît  avoir  iv 
garnison  parlementaire.  Cest  b 
quela  Wear  partageaaveclaTyne 
commerce  de  Londres.  Sa  proap^ 
jour  en  jour,  si  bien  qu'en  iSoc 
3o3.45q  chaldrons  de  JVewcastle 
53a.5oo,  la  vente  totale  ayant  é 
a8  ans,  un  peu  au-dessous  oe  13.0 

En  1S30  elle  monta  à  1.305.9 
1831  1.118.a 

1833  1.196.3. 

183t  919.4: 

1835  1.4â3.1< 

Les  mines  de  la  Wear  étaient 
produire,  en  septembre  1829,  a.7 
et  en  juin  i836,  3.3i4'Og8  tonnes 

La  Tees  est  restée  longtemps  ei 
deuxnvale8,etcen' est  qu'en  i8ao< 
venu  fournir  son  contingent  au  ce 
houille.  En  i835  ,  cette  ville  envoy. 
bon  k  Londres,  parce  qu'il  ne  pe 
son  poit  que  de  petits  navires  p 
300  tonneaux.  Son  commerce  com 


( 
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lioii.  Le  charlwD  est  de  twone 
«  et  friable. 


IS8  il  fut  ïendn 

SS.19S  chaidr. 

m 

«9.9I« 

Ul 

1SI.969 

i93 

SSIS.060 

m 

285'.765 

i35 

557.788 

de  ces  trois  districts  houillers ,     Dm  niai 
iloitatioDS  isolées  qui  embar-      '*°'*"" 

l'embouchure  de  petites  ri- 
ird'de  la  Tyne.  Les  produc- 
rtley ,  Cowpen  et  Netherton 

101.3aS  tonnqs. 

133.184 
la  houille ,  en  Angleterre ,  estEo^ntU).  { 
lœ,  qu'il  a  appelé  à  diveraesç»'*"'^'^" 
du  gouyernetneot ,-  des  en- 
diverses  époques,  eteo  i8oo, 
6 ,  des  commissioDS  spéciales 
ir  examiner  les  abus  qui  s'é- 
I  faire  drait  à  des  pétitions  re- 
es  résultats  de  ces  enquêtes, 
ui  ont  servi  de  base  aux  déci- 
.  été  publiés  par  ordre  de  la 
unes.  J'y  ai  puisé. la  plupart 
qui  suivent. 

Lu  Dord  de  l'Angleterre, font picu  enirc 
'ention  par  laquelle  est  fixée  •"?■•'*•* 
un  doit  fournir  et  le  prix  qu'il 
associaLioD  est  antérieure  à 
jemijfre  année  elle  fixa  le  prix 
ou  1 5  B.  le  cbaldron  de  New- 
nmjuiqu'w  1 767  avec  quel* 


ï 
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quet  mteimptioDB ,  et  a  Bubgii 
Le  nombre  des  propriétaires  q 
à  dtvertes  époques  a  toujoui 
£d  ]  838,  sur  quarante-detix  n 
le  district  de  la  Tyne ,  il  n'y  er 
fussent  en  dehors  de  la  coQTé: 
trictfîe  laWear,  sur  neuf  mil 
ui  y  prenaient  part  ;  enfin,  d 
'ees,  sur  dix-sept  mines,  nei 
l'association  de  la  Tyne  et  de  li 
taient  en  dehoris. 

Voici  coipment  s'établît  la 
règlement  de  la  vente  {Regidt 

Chaque  mine  nomme  un. 
d'un  même  district  se  réunis; 

{tarmi  eux  les  membres  d'un  c 
erèglement.  En  idSS,  ce  co 
de  neuf  commissaires  pour  la 
Wear,  cinq  pour  ta  Tees  et  ue 
Hardey,  Cowpen  et  Wetherton 
stitué  depuis  février  i834*  L 
meilleurs  charbonâ  sont  invité 
auquel  ils  veulent  vendre  pekiuaui.  1  «uiwb  •«- 
vante.  Les  autres  se  basent  sur  ces  premiim doB- 
nées  pour  déterminer  les  leurs.  Toutefi]ii,mBt 
qu'ils  soient  bien  arrêtés ,  il  y  a  des  ti 
nombreuses.  Ainsi,  un  propriétaire  de  1 
inférieur  donne-t-il  un  prix  trop  bas,  les  p 
reviennent  sar  les  leurs  pour  s'accorder  avec-lu  i 
le  contraire  peut  également  avoir  lieu.  B  irriK 
quelquefois  qu'on  ne  peut  s'entendre ,  et  Fm^- 
ciation  reste  dissoute  jusqu'à  ce  que  les  inconv^ 
nients  d'un  commerce  illimité  forcent  de  nonvcia 
les  exploitante  à  se  réunir.  Chaque  mine  envoie 
ensuite  un  état  iodiquant  la  qualité  des  diw» 
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^'dUe  possède,  et  la  quantité  de  chaqae 

ifa  elle  peut  e^^traire. 

'CTart  d'après  ces  données  que  le  comité  fixe 

que  chaque  mine  devra  verser  dans 

t^ommerce.  Il  prend  une  base  arbitraire  de 

ip  supérieure  à  la  production  réelle*,  dix 

de  tonnes,  par  exemple,  et  détermine  la  ^ 

de  <:ettebase  qui  doit  être  fournie  par  cha- 

eiploitation.  Pour  cela  il  se  fonde  non-seule- 

ik  Bar  la  puissance  d'extraction  de  chacune 

tfdin,  mais  encore  sur  la  qualité  du  charbon 

qja^dlea  produisent . 

En  iS35  les  rapports  étaient  les  suivants  : 

Tour  la  Tyne .*....  939.000 

—  Wear.  .  .• 585.000 

—  Tees 160.000 

Bmky,  Cowper,   Nethertbn.  ....  6^750 

1.752.750 

La  quantité  totale  qui  doit  être  fournie  chaqxie 
mois  ou  chaque  quinzaine  est  repartie  entre  les 
AffiSrentes  mines  proportionnellement  aux  nom- 
bres adoptés.  Le  comité  s'assemble  à  Newcastle 
oa  h  Chester  le  Street ,  il  examine  le  nombre  des 
vaisseaux  en  chargement,  de  ceux  qui  sont  à 
Londres  ou  qui  font  actuellement  la  traversée  ;  il 
prend  connaissance  du  prix  actuel  du  charbon  au 
marché  de  Londres ,  et,  d'après  ces  données,  dé- 
termine le  contingent  de  la  quinzaine  suivante. 
Plus  il  y  a  de  vaisseaux  partis  avec  leur  cargaison, 
et  plus  le  prix  à  Londres  est  faible,  moins  ce 
contingent  est  considérable.  D'ailleurs  les  mines 
sont  partagées  en  quatre  classes  suivant  la  nature 
du  charbon  qu'elles  produisent,  et  la  quantité 
I    (tfàe  chacu  ne  de  ces  classes  doit  envoyer  au  marché 
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n'est  pas  la  même.  Chacune  (Telles  est  rcyrifelff 
comme  se  rapportant  à  une  branche  de 
merce  différente  des  autres.* 

Le  but  du  règlement  de  vente  est  avant 
de  régulariser  le  travail  de  chaque  mine,: 
sans  lui ,  pourrait  avoir  des  demandes 
#  râbles  à  une  époque  et  nulles  à  une  autre^-  Ik 
résulterait  pour  les  ouvriers  un  surcroît  d*oa^ 
dans  un  cas  et  un  manque  total  d'occupation 
Tautre,  inconvénients  qui  sont  paiement  à 
douter.  En  second  lieu ,  les  propriétaires  de  cl 
bon  cherchent  autant  que  possible  à  obtenir 

{\nx  convenable,  et  il  a  été  démontré  que  jaHL 
es  bénéfices  n'étaient  exorbitants  et  que  trop  iS 
vent  ils  étaient  presque  nuls^  Enfin  Tassociptil 
a  encore  pour  effet  de  porter  sur  le  mardîié 
Londres  une  plus  grafnde  quantité  de 
inférieurs ,  qui  sans  cela  ne  pourraient  être 
dans  le  commerce.  On  s'est  souvent  plainfife 
cette  coalition  des  exploitants ,  et  toujours  os  t 
reconnu  qu'elle  était  plutôt  profitable  que  nui- 
sible au  bien-être  général.  Ce  qu'il  y  a  de  c    '  " 
c'est  que  les  périodes  plus  ou  moins  longM< 
dant  lesquelles  elle  cessa  d'exister  n'ont  pasameDé 
une   baisse   permanente   dans  le  prix  du  cbsr* 
bon.  D'un  autre  côté,  toutes  les  fois  que  TasuH 
ciation  a  voulu  porter  ses  prix  trop  haut,  il  en 
est  résulté  qu'une  quantité  considérable  de  diar- 
boDs  est  venue  d'Ecosse ,  du  pays  de  Galles  et 
des  comtes  intérieurs  de  l'Angleterre,  alimenter 
le  marché  de  Londres. 

Indépendamment  du  règlement  de  la  ventei  il 
y  a  une  convention  faite  entre  les  exploitants  do 
nord  et  ]e$  facteurs  de  Londres ,  en  vertu  da  hf 
quelle  les  premiers  ne  doivent  pas  fournir  di 
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aux  navires  qui,  pendant  leur  séjour 
la  Tamise ,  ne  se  sont  pas  soumis  aux  for- 
es  ordinaires. «Ces  vaisseaux  sont  alors  obli- 

ÊdTe/nplojer  la  ruse  et  une  foule  de  moyens 
lamés  pour  obtenir  leur  chargement ,  et  sou- 
V0iA  ils  sont  forcés  de  quitter  un  port  sans  avoir 

Les  membres  de  l'association  qui  ne  se  con- 
ismieiit  pas  aux  règles  sont  soumis  à  des  amendes 
i  ^jjtas  ou  moins  fortes  et  dont  le  payement  est 
\  •ÊÊÊSaté  par  un  cautionnement  déposé  à  l'avance. 

fiBB  vaisseaux  qui  viennent  chercher  leur  car-     Tara  &< 
ipjhoD  sur  la  Tyne  sont  soumis  à  un  statut  qui 
jnrtffilr  nom  de  tuni  act ,  et  en  vertu  duquel  ils 
BftnBtent  être  chargés  qu'à  leur  tour  dans  Tordre 
(I0  Jeur  arrivée.  II  n'y  a  rien  de  pareil  pour  la 
."M^BVy  et  on  a  quelquefois  élevé  des  plaintes  à  ce 
Les  étrangers  prétendent  qu'ils  ne  sont  pas 
aussi  vite  que  ceux  qui  sont  connus. 
Les  achats  faits  aux  propriétaires  de  charbon       FUten 
Mt  lien  entre  les  parties  mêmes,  ou  par  l'inter- 
médiaire d'agents  qu'on  appelle  yf^^er^.  Chacun 
jSevûL  tient  une  liste  où  s'inscrivent  les  acheteurs. 
Quand  un  capitaine  de  navire  arrive  dans  le  port 
Rembarquement ,  son  premier  soin  est  de  mettre 
,  mm  nom  sur  plusieurs  listes;  il  prend  ensuite  des 
informations  et  se  fait  rayer  chez  les  fitters  dont 
il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  employer  les  services. 
Si  une  mine  a  vendu  tout  ce  que  le  règlement  lui 
assigne  pour  la  quinzaine  courante ,  les  vaisseaux 
qui  veulent  y  prendre   leur  cargaison  doivent 
attendre  la  quinzaine  suivante.  Dans  le  cas  où  un 
popriétaire  refuserait,  sans  motif  valable ,  le 
largement  d'un  navire ,  il  est  condamné  à  pa^ei^ 
}00  Hvrw  (^.5a5  jGr.)  d'amende. 
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Quand  un  chargement  a  été  effectué ,  lefitÊ^ 
remet  au  capitaine  un  certificat  indiquant- JE 
quantité  embarquée.  S'il  n'accfise  pas  réâlêmril^ 
la  quantité  embarquée,  il  est  condamné  h 
amende  de  loo  livres.  ''^•''' 

K  du  charbon     Yoici  quelqucs  données  sur  le  prix  du  diulM^ 
uemenl*™^"  port  dembarquen^ient.        •  '*H 

Â  Newcastle ,  un  chaidron  de  Londres  coAuilfii^ 

en  1771  6ûï.  9  p.  ^ 

en  1794  9                  ^! 

en  1800  11 

en  1828  14 

De  i8i5  à  1828,  le  charbon  de  première  mi. 
lité  a  conservé  son  prix ,  mais  la  seconde  quattl 
a  un  peu  baissé.  Le  prix  maximum  qu*ait  attdttll 
houille  sous  l'empire  est  17  sh.  ;  c'était  en  i8^^ 
En  1837  y  la  première  qualité  coûtait  à  Ni 
et  à  Sunderland  1 1  sh.  6  pence  la  tonne.  La 
lité  inférieure  coûtait  n  sh.  6  p.  par  tonne. 

Quant  au  petit  charoon  qui  a  passé  à  travers ks 
cribles,  son  prix  descend  souvent  à  •/-  de  celai  da 
gros.  Moyennement  il  en  est  le  tiers  ou  le  quart. 

En  1837,  à  la  même  époqueoù  le  prix  du  meil- 
leur charbon  deNewcastie  était  1 1  sh.  6  p  ,li  pre- 
mière qualité  valait  en  Ecosse  12  sh.,  à  SvAi- 
sea  14  sh. 6 p.,  dans  le  Yorkshire  de  8 sh,  6  p.  kio 
sh.  6  pence.  • 

Charges  L^s  premières  charges  que  paye  un   navire  en 

du  navire,  arrivant  au  port  d'embarquement  sont  celles  qui 
sont  relatives  au  lest.  Quand  il  le  fait  enlever  i 
Shields ,  il  paye  i  sh.  8  penee  par  tonne  à  la  cor- 

!)oration  de  INewcastle  et  9  pence  par  tonne  pour 
'emploi  des  grues.  Au-dessus  de  Shields ,  le  droit 
do  la  corporation  est  réduit  à  i  sh.  6p,  par  tonne. 
L'impôt  le  plus  onéreux  pour  les  navires  char- 
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gewt  à  Newcastle  était  autrefois  la  taxe  de  Rich-- 
aond  d'un  shilling  par  chaidron  de  Londres.  Elle 
«ipportait  annuellement  3.5oo  livres  (88.375  fr.) 
ta  gouTemement.  EHle  a  été  abolie  le  i*  mars 
l83 1  à  la  suite  de  l'enquête  faite  en  1 83o  par  la 
dbambre  des  communes. 

Indépendamment  de  la  taxe  qu'elle  perçoit 
Mor  1  enlèvement  du  lest,  la  corporation  de 
Newcastle  perçoit  2  pence  par  chaidron  de  53 
qaintaux  :  ces  revenus  servent  à  l'entretien  de  la 
ntière  et  à  d'autres  travaux  d'utilité  publique  ;  en 
tMitre  la  corporation  paye  un  droit  de  100  livres 
(tl^aS  fr.)  par  an  à  la  couronne ,  pour  la  rivière 
-elle  havre. 

*  Voici  le  résumé  de  toutes  les  charges  à  payer 
ëÊtnùe  cargaison  de  1 10  chaldrons  de  Nev^cast{e 
kilt  pour  Londres. 

de  la  corporation 18  sh.    4  p. 

9oar  la  jetée  de  Scarborough.  .  .  54 

— ^  de  Bridiington.  ...  24 

—  deWhitby 4         8 

lAmièi-es  de  la  côte 1  liv.    7         6 

_       de  la  Trinité i  S         3 

—       de  Tynemouth 3         4 

lattes  lumières  à  Shieids 2         2 

4  liv.  11  sh.  11  p. 
Ou  par  chaidron  10  pence. 

Avec  ces  10  p.  il  faut  ajouter  au  prix  du  char- 
bon tel  qu'il  est  payé  au  propriétaire ,  les  frais  de 
chargement.  Si  on  emploie  aes  keels  venant ,  par 
exemple ,  de  Lemington  ,  le  prix  étant  pour  le 
bateau  complet  19  sh. ,  sera  pour  un  chaidron 
2  sh.  4  p-  7-  H  faut  y  ajouter  l'arrangement  du 
charbon  dans  le  navire  (trimming)  qui  est  de  4 
p.  ^ ,  de  sorte  qu'en  résumé  l'acheteur  aura  payé 
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3  sh.  7*  p. en  sus  du  prix  de  lahouille.  S'ilne  faitpK 
usage  de  keels ,  il  n'y  aura  que  6  p.  pour  le  spos» 
tage  et  5  p.  t  par  chaldron,  ce  qui  fera  seuleDMlî 
I  sh.  9  p.  j.  La  difiérence  centre  les  deux  modv 
d'embarquement  est  compensée  par  la  iliimuiii 
de  fret  du  navire. 

En  arrivant  à  Sunderland,  les  nayirea  jetftMt  < 
souvent  leur  lest  dans  la  mer,  et  n'ont  alors  iMftà 
payer  à  la  ville  sous  ce  rapport.  La  taxe  de  Bkh" 
xnond  n'a  jamais  existé  pour  les  navires  yenant  et 
la  Wear  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  droit  à  la  ooipo^  1 
ration ,  mais  des  taxes  sont  perçues  par  les  com    ] 
missions  chaînées  de  l'amélioration  du  haYre^  et  ; 
la  construction  de  la  jetée  et  d'autres  travaux  gé^ 
néraux,  de  sorte  quel  impôt  de  i  o  p.  perçu  à  Nei^-'^ 
castle  est  remplacé  par  un  autre  de  i  sh.  5 
clialdron  de  53  quintaux.Enoutre,quand  on 
par  keels  transportant  le  charbon  dans  des 
rectangulaires ,  les  frais  sont  de  6  sh.  6  p.  par 
dron  et  4  P-  7  pour  l'arrangement  à  fond  de  cale. 

Les  navires  qui  viennent  charger  sur  la  Tes 
payent  d'abord  un  droit  de  a  sh.  6  p.  à  la  ville  et 
6  p.  pour  les  balises  de  la  rivière.  11  y  a  en  outre 
une  taxe  de  3  p.  par  tonne  pour  la  navigatxmde 
la  Tees.  Un  vaisseau  portant  i66  chaldrons  paje 
3  liv.  4  sh.  10  p.  ^  de  taxe,  y  compris  les  phares 
de  la  Trinité,  les  lumières  particulières,  et  les 
taxes  de  Scarborough. 

Je  laisse  maintenant  de  côté  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  l'exportation  y  ayant  l'intention,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  consacrer  à  ce  sujet  un  article  spé- 
cial ,  et  je  terminerai  cet  aperçu  du  commerce  du 
charbon  au  nort  d'embarquement  par  quçlquef 
inots  9ur  le  irpt  des  naviresi 
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La  navires  qui  servent  à  transporter  la  houille    Navirei 
do  Bord  de  F  Angleterre  à  Londres  sont  du  portpioy^^-  Fr< 
de  aoo  tonneaux;  mais  ils  prennent  toujours  un  rê]^,'^^^^^ 
ement  de  3oo  tonnes  de  houille.  U  entre  ▼îgation. 
vilement  dans  la  Tyne  plus  de  seize  mille 
loz,  miiquement  dfestinés  au  commerce  du 
dynlion ,  et  tous  ceux  dont  le  port  ne  dépasse  pas 
aaS  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'à  Newcastle 
à  Faide  de  remorqueurs. 

dest  rare  que  les  propriétaires  de  mines  frètent 

em- mêmes  des  navires  pour  transporter  leur 

ëhaibon  à  Londres.  Cela  n'arrive  guère  qu  aux 

époc|ae8  0ii  le  règlement  de  vente  n'existe  pas»  et 

on  la  eoncurrence  est  trop  grande.  Généralement 

il  n'y  a  aucun  intérêt  pour  l'exploitant  à  sesou- 

«  "ne  lui-même  aux  clauses  du  marché ,  parce 
ne  peut  être  sur  place;  aussi  le  plus  souvent 
mille  est  vendue  à  des  navires  marchands 
Êfuders)  qui  la  transportent  à  leurs  frais  et  vont 
rendre  à  Londres.  Ils  dépensent  moyennement 
80  livres  par  voyage  pour  l'équipage  seul ,  qui  se 
oompose  de  huit  hommes ,  y  compns  le  capitaine; 
le  contre-maître  et  le  charpentier  reçoivent  6  liv. 
5  ah.  de  gage,  les  autres  marins  5  liv. 5  sh. ,  et  le 
capitaine  g  liv.  L'équipage  est  nourri  par  l'arma- 
teur. Les  propriétaires  de  navires  forment  à  New- 
castle un  comité  qui  y  au  mois  de  février,  établit 
pour  l'anàée  le  tarif  du  fret;  celui-ci  est  très-va- 
riable. Il  était 

en  1818  de  11  sh.  l  p.  par  chaidron  de  Londres. 

1823  13      11  i        en  1827  de  llsh.4p.  { 

1824  14    1  I      1828    10   9  i 

1825  13   11        1829    10   9  i 

1826  U    8 

La  diminution  a  continué  jusqu'en  i835,  où  le 
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fret  est  descendu  à  7  sh.  1 1  p.  j  par  tonne.  ^^QRDM 
il  a  un  peu  augmenté  ;  il  était  en  i836  de  ^  4b 
7  p.  I,  et  en  1 8^7  de  9  sh.  a  p.  ;  par  tonne. 

Pour  entrer  et  sortir  de  la  Tjne ,  chaque  1 
a  besoin  d'un  pilote ,  ce  qui  fait  une  dépense    ^ 
tionnelle  de  2  liv.;  il  faut  y  ajouter  i  liv.  pon 
remorqueur,  et  les  frais  pour  1  enlèvement  du  Ici 
Un  navire  de  300  tonneaux  a  ordinairement 
tonnes  de  lest ,  dont  Fenlèvement  coûte ,  d'q 
les  tarifs  cités  plus  haut ,  4  1^^-  17  sh.  6  p.  qMndV 
il  se  fait  à  Taide  de  grues ,  et  8  liv.  i  sh.  quanaoi|^|  ; 
emploie  des  keels.  Enfin  il  y  a  des  frais  d  enregiSf  " 
trement,  de  timbre,  de  permis,  etc.,  qui  moBv 
tent  à  10  sh.  Cela  fait  en  tout  8  liv.  7  sh.  6  p. 
1 1  liv.  1 1  sh. 

Un  navire  venant  de  Sunderland  paye  1 
1 8  sh.  3p.  de  moins  par  voyage  que  ceux  qui 
gent  à  Newcastle  par  drops ^  et  5  liv.  i  sh.  9 
moins  que  ceux  qui,  dans  la  même  localité, 
géraient  par  keels  venant  de  Lemington.  La  i 
rence  est  moindre  quand  les  vaisseaux  entrant 
dans  la  Wear  portent  encore  leur  lest  et  sont 
obligés  de  le  faire  enlever. 

Le  nombre  de  voyages  qu'un  vaisseau  peut 
faire  dans  Tannée,  de  JNewcastle  à- Londres  1  est 
moyennement  I  o;  on  en  a  pi usieu  rs  fois  compté  i5« 

S  2.  Commerce  de  la  houille  à  Londres. 

L'usage  de  la  houille  fut  prohibé  à  Londres  en 
i3o6  par  une  proclamation  d'Édo^ard  h\  Les 
brasseurs  et  les  teinturiers  trouvaicm  déjà  à  cette 
époque  assez  d'économie  dans  son  emploi  pour 
la  substituer  au  bois  ;  mais  les  villes  et  les  com- 
munes assemblées  au  parlement  se  plaignirent 
de  cette  innovation  et  prétendirent  que  Tair  était 
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(90rroi)Qptt  par  Todeur  et  la  fumée  de  ce  com- 
hpffi^MfT  L  intérêt  privé  empêcha  de  prêter  une 
«rade  attention  au  premier  édit.  Sur  une 
— ^*"-ie  réclamation,  le  roi  établit  unç  corn- 


n  ;-!  t  ♦ 


^^^^  ^  .  iJiarffée  de  punir  les  délinquants  par  une 
liiaide  et  ae  détruire  leurs  fourneaux.  Cette 
|ienoe  parait  ne  pas  avoir  eu  plus  d'eflSst  que  la 
icèpiière  ordonnance,  et  vingt  ans  plus  tard,  la 
ll^uDe  était  brûlée  dans  le  palais  même  du  roi. 
,  IJkfea  rorigine,  des  mesures  législatives  réglèrent 
le  eqpnmerce  du  charbon  dans  la  métropole.  Dif- 
ffeteota  impôts,  permanents  ou  non,  furent  éta- 
lAtty  et  k  différentes  époques  des  modifications 
cmitélé  apportées  aux  institutions  primitives. 

Par  va  acte  qui  date  de  1807,  ^^^^^^  ^^^  dispo- 
lÂtiopa  antérieures  concernant  le  commerce  du 
ftorjipn  forent  rappelées ,  et  de  nouvelles  règles 
6iil§t  établies.  Elles  servirent  à  diriger  le  com- 
naott  da  charbon  dans  Londres,  Westminster  et 
isertaines  parties  des  comtés  de  Middlesex,  Surrey, 
Kant  et Eissex,  pendant  plus  de  vingt  ans.  En  i83o, 
3  s'était  introduit  une  telle  quantité  d'abus  qu'on 
songea  à  changer  ou  du  moins  à  modifier  ces 
fègieSy  et  une  enquête  fut  ouverte  devant  la 
chambre  des  communes.  Son  résultat  fut  de  dé- 
cider le  parlementa  remplacer  lancienmode  par 
la  manière  actuelle  de  conduire  le  commerce. 

Voici  un  exposé  de  toutes  les  formalités  et  de  Formaiitéi 
toutes  les  taxes  auxquelles  était  soumise  la  vente  ^''^*^*  *°  *^^ 
du  charbon  en  i83o.  «  Tout  charbon  apporté  à 
»  Londres  doit, être  vendu  sur  le  marché  (^coal 
%  market  ).  Quand  un  navire  arrive ,  ses  papiers 
»  sont  ti^ansmis  aux  facteurs ,  pai:  Tintenuédiaire 
»  desquels  toute  vente  doit  se  faire ,  et  qui  pren*- 
n  nent  ainsi  connaissance  .  du  navire ,  du   port 
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>  d'embarquement,  de  la  quantité  et  de  la  qvilîlil 
»  du  charbon ,  enfin  du  prix  qu'il  a  coûté.  I£b|k| 
»  trée  étant  faite  &  la  douane,  le  certificat  est' 
»  dossé  et  rempli  par  le  receveur  des  taz< 
»  lord  maire,  et  une  copie  est  envoyée  an 
»  du  marché  à  charbon ,  où  elle  est  publii 
»  exposée  sur  un  tableau  disposé  dans  ce 
n  facteur  procède  alors  à  la  vente ,  qui  ne 
»  avoir  lieu  que  de  douze  heures  à  deux  ' 
»  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  de  cha< 
»  maine.  Les  contrats  sont  enregistrés  i 
D  livre  du  facteur,  et  une  copie  est  donnée  au 
»  mis  du  marché.  On  epvoie  ensuite  au 
M  des  ship  meters  (  mesureurs  sur  nayin)^ 
^  certificat  du  'fitter,  le  reçu  des  taxes  du  nii^^ 
M  de  la  cité ,  et  un  papier  indiquant  le  tour. 
))  lequel  les  divers  acheteurs  recevront  leoT; 
D  de  la  cargaison.  Ces  formalités  remplies, 
»  sureur  est  nommé  pour  surveiller  le  déi 
»  ment  du  navire.  Quinze  principaux  mesomà 
»  et  cent  cinquante-huit  aides-mesureurs  (deputf 
»  ou  working  meters  )  sont  appointés  par  k  dfié 
)>  de  Londres.  Les  premiers  nont  qu'un  Mviil 
»  d'inspection  ;  les  seconds  certifient  la  quurtité 
»  de  charbon  sortant  de  chaque  navire;  ils  se  font 
»  aider  par  un  employé  dont  la  paye  est  k  U 
»  charge  du  navire.  Le  mesurage  à  bord  du  na* 
D  vire  se  fait  à  l'aide  d'un  vase  appelé  wU  et 
»  contenant  g  boisseaux' (chaque  boisseau  vaut 
»  36*^'*,35).  Le  charbon  est  tiré  du  fond  de  cak 
»  dans  un  panier,  et  on  en  remplit  le  \^at  de  tdk 
»  manière  qu'un  cône  régulier  de  i  a  pouces  d'a- 
»  réte  9ilt||Âl||J||j^ord  supérieur.  Le  i^at  est  alors 
»  vidé  daiiîs^^^b^wiu  ou  barfce,  divisé  eu  coon' 
»  partiments  contenais  ordinairement.  5  ou  lo 


■I 

s 
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cbaldrons,  mesure  du  pool  (i).  Ccst  d'après  ce 
mesurage  que  sont  payés  non  -  seulement  les 
taxeSy  mais  aussi  le  fret  et  le  prix  convenu  par 
les  acheteurs.  Le  mesureur  doit  remettre  un 
compte  de  la  quantité  débarquée  au  bureau  des 
shipmeters ,  au  commis  du  marché  à  charbon 
et  au  principal  land  meter  (mesureur  sur  terre). 
»  Les  navires  sont  déchargés  par  des  ouvriers 
appelés  ^vhippers;  qui  sont  ordinairement  four- 
ms  par  on  entrepreneur  ;  leur  paye  est  fixée 

Cr  une  loi  h  3  shillings  pour  20  chaidrons  de 
ndres.  Les  barges  sont  la  propriété  des  mar- 
chands de  charbon,  et  elles  ne  sont  sujettes  à 
ancane  règle;  cependant  elles  ne  peuvent  être 
Gondmtes  que  par  unjreeman  de  la  compagnie 
des  waiermen. 

9  Quand  le  charbon  atteint  le  quai ,  la  surveil- 
lance retombe  sur  une  classe  difiérente  d'em- 
ployés. Ni  le  marchand ,  ni  l'acheteur  n'ont  aucun 
contrôle  à  exercer  sur  le  mesurage  du  charbon, 
qui  est  confié  aux  fand  metcrs.  Ceux-ci  sont  par- 
tairés  en  quatre  divisions  :  une  pour  Westmins- 
ter ,  une  pour  certaines  parties  de  Middlesex , 
la  troisième  dans  le  comté  de  Surrey  ,  et  la  qua- 
trième pour  la  cité  de  Londres.  Le  comté  de 
Kent  et  la  partie  principale  du  canal  du  Régent 
«ont  exempts  de  cette  formalité.  Les  landmeters 
doivent  inspecter  le  mesurage  de  tout  charbon 
sortant  de  la  barge,  veiller  à  ce  que  les  boisseaux 
soient  bien  remplis  et  qu'il  y  en  ait  trois  dans 
chaque  sac  qui  doit  être  livré  au  consommateur. 
On  envoie  toujours  un'boisseau  avec  le  charbon, 

(1)  Le  pool  est  la  portion  de  la  Tamise  comprise  entre  le 
port  de  Londres  et  filackwcU. 

Tome  /,  1842.  '^\ 
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»  et  racheieur  peut  faire  mesurer  devant  loi  un 
»  sac  quelconaue  ;  s'il  y  a  défaut  »  il  peut  demain 
»  der  un  lana  meter  et  faire  recommencer  b 
»  mesurage  : 
»  Les  appointements  des  ship  meters  aont  : 

p  (  par  31  chaldroDs  de  Londres.  •  •  SI 

»  Fayepar  Jp^^,.  nourriture,  par  jour.  ...  S 

•*^°*^"*  (en place d'écliantil[on,par navire.     1    1 

»  yUle  de  Londres,  par  chaldron i   ' 

»  Douane,  par  chaldron.  .  , j   ^ 

»  Pour  chaque  certificat i 

»  L'aide  qu'emploie  chaque  mesureur  est  njé 
»  3  sh.  par  le  navire  ;  les  land  meters  reçcnvent 
D  6  p.  par  chaldron  pour  tout  charbon  vendu  pu 
»  mesure  du  quai ,  et  i  sh.  pour  cinq  chaldrOM 
1»  vendus  par  mesure  du  pooL 

»  Pour  1 .5o3.58i  chaldrons  de  Londres  i^lpe^ 
»  tés  en  1829  par  7.021  navires,  il  fut  payé: 

»  Aux  ^ip  meters 33.690  liv.  19  sh.  4p* 

»  A  leurs  aides 11.951         17 

»  Aux  whippers 107.566        13 

»  Les  chai^ges  qu'on  paye  dans  le  port  df 
»  Londres  pour  un  chaldron  de  Londres  sont  :  . 

»  La  taxe  du  roi. 6  sh. 

»  La  taxe  des  orphelins 10p. 

»  Pour  le  marche  à  charbon.  . 1 

»  Droits  du  lord  maire ,  de  la  Trinité ,  droits 

»  d'entrée ,  de  timbre ,  et  autres 5  j 

»  Payé  au  ship  meter S 

»  En  lieu  d'écnantillon  et  pour  sa  nourriture.  3 1 

»  A  son  aide || 

»  Aux  whippers  (9  pour  un  navire] 4  i 

»  Aux  facteurs 4 

»  On  peut  encore  considérer  comme  une  diaige 
»  du  navire  ce  qu'on  appelle  ingrain ,  et  qui  eùtr 
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IflD  ceqae  l'acheteur  reçoit  un  chaldron  en 
fmr  chaque  vingtaine.  Le  marchand  est 
géde  payer  les  droits  qui  pèsent  sur  ce  chal- 
1  additionnel,  bien  qu'il  le  donne  sans  au- 
a  rétribution  à  l'acheteur. 
fiiat  ajouter  les  frais  qui  restent  à  payer  au 
ommateur ,  à  partir  du  moment  où  le  char- 
art  charge  ^1^8 1^  ^l'gcs*  Us  se  composent 
mtè  il  suit  : 

mgoet  et  déchargemeDt  au 

m  et  Tacheteur 2  sh. 


de  terre 6  p. 

it  et  transport  dans 

»s 7       (moyennement.) 

Il  dans  la  cave.  .  1         6 
■l^db  commission  payé  par 

t  «    (1) 


taux  élevé  de  ces  frais  ne  pouvait  manquer     Modîûcaiîonf 
ipper  le  comité  d'enquête  nommé  en  1 83o P*'°p*';«®* P*' '• 

*  V         u        J  4.   •!  '  J    comité. 

I  chambre  des  communes ,  et  il  prépara  de 
muses  réductions.  Il  démontra  en  même 
I  combien  était  vicieux  le  système  de  vente  à 
»afe ,  et  prouva  que  la  quantité  débai*quée 
idres  dépassait   environ  de  8  p.  0/0  le  vo- 

de  la  houille  tel  qu'il  était  indiqué  flans  le 
kcat  du  fitter.  Les  avantages  qui  résultaient 
irchand  de  cette  augmentation  lengageaientà 
*  le  charbon,  et  celui-ci  était  livré  aucom- 
e  dans  un  état  de  division  plus  grand  qu'au 

de  la  mine,  de  sorte  que  les  criblages  exé- 
à  grands  frais  étaient  complètement  inutiles. 

• 

Tout  ce  qui  précède  est  traduit  presque  littéralement 
pport  fait  en  1830  par  la  commission  de  la  Chambre 
mmunes. 
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Le  comité  proposa  donc  de  substituer  la  ventej 
poids  à  la  méthode  suivie  jusqu'alors.  U  fit  ^ 
des  expériences  d'où  il  résulta  que  la  différenoA 
densité  des  différents  charbons  et  le  degré  dRl 
midi  té  n'auraient  pas  d'influence  sensible.  | 
chercha  avec  beaucoup  de  soin  le  poids  ezacl: 
chaldron  de  charbon ,  et  on  trouva  pour  mi 
a5  ^  quintaux  ;  par  suite ,  les  chaînes  devaient 
réduites ,  pour  être  appliquées  à  une  tonne  , 
le  rapport  de  25  ^  à  20. 

écîMont  de     Les  conclusions  du  rapport  furent  adoptéel] 

hambre  dea  jg  nouvcaux  règlements  turent  institués  ponrV 
mis  en  vigueur  pendant  sept  ans  a   partir.! 
i""  mars  1 83 1 .  Eni  838  ,  à  la  suite  d'une 
enquête ,  ils  furent  renouvelés  pour  une  auM 
riode  de  sept  ans.  Ils  trouveront  successiveif' 
leur  place  clans  ce  que  nous  allons  dire  sur  la 
nière  dont  le  commerce  est  actuellement 
à  Londres. 

Bsda  mar-      La  vente  de  la  houille  n'est  plus  soumise  as 
GooTen.  eutrsvcs  qui  la  gênaient  eu  1800.  LeniardiéaQ 

I.  *  charbon  est  entièrement  libre  et.  chacun  psotj 

faire  le  commerce;  cependant  il  y  a  toujbondtf 
facteurs  qui  se  chargent  de  vendre  les  carpisons 
dont  les  propriétaires  consentent  à  employer  kurs 
services.  Ces  facteurs  sont  au  nombre  de  aO  »  et 
forment  une  association  qui  impose  au  commerce 
de  la  houille  plusieurs  formalités  n'ayant  pas  fixce 
de  loi ,  mais  dont  l'influence  n'est  pas  moins  sa* 
lutaire  au  vendeur  qu'à  l'acheteur.  Ils  corres- 
pondent en  outre  avec  les  propriétaires  du  nord 
de  l'Angleterre  dont  ils  sont,  pour  ainsi  dire, les 
délégués  à  Londres.  Les  navires  chargés  de  houille 
ne  doivent  être  mis  en  vente  que  dans  l'ordre  de 
leur  arrivée.  On  excepte  de  cette  régie  les  caigtf- 
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destinées  aux  usines  à  gaz,  et  celles  qui  ne 
leat  pas  à  plus  de  i5o  tonnes,  parce  que 
fiais  Sont  plus  grands ,  et  qu'elles  ne  pour- 
.  jAnbC  pas  attendre.  Un  vaisseau  qui  ne  présente 
ees  oonditions  peut  bien  être  vendu  sans  pas- 
aittre  les  mains  des  facteurs,  mais  il  doit 
son  tour ,  et ,  s'il  enfreint  cette  règle ,  il 
f^^signttlë  aux  propriétaires  du  nord ,  qui ,  suivant 
Ijjm  conditions  établies ,  ne  doivent  plus  lui  don- 
'^çjûÊBt.de  cargaison.  Du  reste,  chaque  capitaine, 
^pvaM  fTobtenir  un  chargement ,  est  forcé  de  signer 

par  lequel  il  s'engage  à  ne  pas  vendi^e 

naxtour ,  au  port  de  Londres. 

1  XéSS  fadeurs  ont  un  bureau  à  Gravesend  ;  on  y 

nsçvit  ki  navires  à  mesure  qu'ils  arrivent ,  et  on 

.  w9foUlfun  papiers  qui  sont  envoyés  au  marché  de 

Xmiras;  les  facteurs  acquittent  alors  les  droits  de 

i  ÈimUi  espèce ,  et  mettent  la  cargaison  en  vente  lors- 

Eme  son  tour  est  venu.  Tant  qu'elle  n'est  pas  com- 
'      lent  vendue,  le  vaisseau  ne  peut  entrer  dans 
/  et  reste  sur  la  Tamise ,  entre  Gravesend  et 
wrell. 
Le  nombre  des  navires  mis  en  vente  chaque 
jour  de  marché  est  très-variable  ;  les  facteurs  ont 
élaUi  les  règles  suivantes  : 

Du  3o  septembre  au  i^^  mars ,  quand  le  prix 
do  meilleur  charbon  de  Sunderland  est  de  : 

Ht  roeltenl  en  Tente 

23  sh.  6  p.  la  tonne.  40  cargaisons. 

23  sh.  9  p.  et  24  sh.  Op.      50 

24  3       et  24        6  60 
24        9  70 

Da  1*'  mars  au  f  avril  : 

23 sh.  40 

28  sb.  3  p.  et  28  sh,  ^  p.  SO 

28        9      (t84  60 

N        I  7Q 
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Du  !•*  avril  au  80  septembre  i  - 1   -«v 

S9sh.  9p.  et  2S8h.  Op.  M 

âS  3       et  S3        6  M 

23  9       et  24  60 

2*  3  70  ^ 

En  VLj  comprenant  pas  les  Qayires  çn  JHl 

pas  sujets  à  la  règle  du  tour.  .    j. 

Les  nombres  d-^esmis  furent  adopidB  It: 
yrier  1837;  mais  ils  changent  avec  leMfat 
vient  du  charbon.  Les  facteurs  établuBeot 
tarifs  d'aprèfc  une  correspondance  MlWm 
propriétaires  de  mines  et  les  pnipriétaiMi^^ 
vires;  ils  ne  pourraient  pas  les  mettre  à  mxn 
s'ils  n'étaient  pas  agréables  à  leurs  oodhik 

Cette  association  se  forma  en  i835.  EïDe 
but  de  rendre  le  prix  de  la  houille  aussi 
que  possible;  toutefois  il  a  certainement ei 
depuis  son  existence  ;  mais  on  peut  TattitbÉIKl*: 
l'accroissement  qu'ont  pris  les  gages  des 
le  prix  des  provisions. 

Les  jours  de  marché  sont ,  comme  avant  lS3l  % 
les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  ;  de  midi  k  éeu 
heures  et  demie.  On  peut  acheter  passé  cetielieluv, 
maïs  alors  la  vente  ne  peut  être  enregistfétfàtK  le 
jour  du  marché  suivant.  Le  facteur  reçoit  &{nce 
par  tonne  et  un  droit  de  commission  pour  liH^ 
vrir  de  la  responsabilité  qu'il  prend  à  F^aillvl 
marchand  en  lui  garantissant  le  payement,  tis 
droit  qu'on  appelle  conunission  del  credere  ot 
de  10  sh.  pour  100  livres  ou  \  p.  0/0  du  prix  de 
la  vente. 

Quand  une  cargaison  a  été  vendue ,  les  cootnb 
sont  inscrits  sur  le  livre  du  facteur.  Le  vendeuret 
l'acheteur  s'entendent  sur  Tordre  dans  lequel  cha- 
cun d'eux  recevra  sa  part  de  la  cargaison.  Une 


{ 
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droBflde  et  remise  par  le  facteur  aa  bureau 


Iiii  ihcteuT»  vendent  depuis  une  cargaison  com- 
|Blt  jii0qa*à  sept  tonnes. 
'm  duuqgo  d^un  navire  est  ordinairement  ven* 
Jft  jour  du  marché  qui  suit  son  arrivée;  rare- 
-^  eUe  attend  trois  jours ,  à  moins  qu'il  n'j  en 
kl  Tamise  une  telle  abondance  que  le  prix 
nbas   ait  considérablement  diminué  les 
i  wéoédents  ;  alors  les  facteurs  n'en  mettent 
>Wi  utm  6B  vente ,  et  l'équilibre  se  rétablit. 
■tjWl  éiuMner  une  idée  du  temps  pendant  lequel 
peut  attendre  son  tour  de  vente ,  nous 
MÉBombres  suivants  : 

.  T  ',%f  i*^^ffcr  1836 ,  il  y  avait  : 

^ ..  Wf  vaisseaux  vendus ,  contenant  153.000  tonnes. 
'  ''Su        id.    non  vendus  21.000 

lé  I.*  fiSvrier  : 

Û07^       id.         vendus  &â.100 

160        id.   non  vendus  36.000 

I^l**  mars  : 

100  vaisseaux  non  vendus»  contenant  30.000  tonnes. 
id.  vendus  59.750 


L*acte  qui  9  en  i83i ,  remplaçait  la  vente  au    introdm 
duddron  par  la  vente  à  la  tonne,  abolissait  enf^-^/^'^^ 
oips  l'office  des  mesureurs,  et  autorisait 


temps 

la  iBOrporation  de  Londres  à  leur  payer ,  sur  les 
fimds  placés  à  sa  disposition ,  telle  compensation 
€fid\e  jugerait  convenable ,  pour  les  dédomma- 
ger de  la  perte  de  leur  emploi. 

La  pesée  de  la  houille  n'est  pas  confiée  h  des  Des  peieii 
officiers  publics;  chaque  navire  peut  la  faire  feire 

Sr  qui  bon  lui  semble.  Toutefois ,  il  y  a  un  bureau 
coétl  meters  établi  pour  la  commodité  des  ven- 
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deurs  et  des  acheteurs.  Il  est  sous  la  directioa 
1 8  membres ,  dont  9  sont  facteurs  et  9  ma 
de  houille;  les  premiers  défendent  les  intérêts 

Eropriétaires ,  et  les  autres  ceux  des  achetean* 
ureau  fournit  des  peseurs  avec  tout  Tattirail 
cessaire,  composé  de  pelles,  fléau,  ba 
poids.  Ceux-ci  sont  examinés  par  un  officier 
d'être  portés  à  bord  des  navires.  On  pèse  lé 
bon  par  deux  quintaux  et  demi  ;  il  faut  huit 
sures  pour  une  tonne.  L'un  des  bras  de  la  ~ 
supporte  une  caisse  en  tôle  qui  peut  basculer  aai 
d'un  axe  horizontal ,  de  sorte  que,  lorsqu'elles 
tient  une  quantité  convenable  de  houille»  ou 
qu'à  l'amener  au-dessus  de  la  barge  et  &  la 
verser.  Souvent,  pour  éviter  de   trop  casser  k 
houille  9  il  y  a  un  conduit  incliné  en  tôle  qtn  ji*^ 
conduit  du  pont  du  navire  au  fond  de  la  ba 
Le  comité  des  coal  meters  demande  3  penoQ 
tonne  ;  il  en  donne  deux  au  peseur  et  ga 
penny  pour  la  fourniture  des  appareils.  Quaudle 
capital  d'achat  sera  complètement  recouvré,  oa 
réduira  la  charge  à  !2  p.  ^.  Les  frais  de  peséesoot 
supportés  moitié  parle  vendeur,  moitié  parrsehe- 
teur.  £n  1 835 ,  il  y  avait  1 20  peseurs  de  prâmière 
classe,  qui  gagnaient  chacun  121  liv.  19  sluSp-y 
et  3o  peseurs  de  deuxième  classe,  qui  gagnaioit 
102  liv.  o  sh.  7  p.  Indépendamment  de  la, aoamie 
qu'ils  reçoivent  pour  leur  travail ,  ils  ont  a  ah. 
ar  navire   pour  les  certificats  qu'ils  fournissent 
ils  doivent  descendre  au-dessous  de  Blackwell| 
on  leur  accorde  de  4  sh.  à  6  sh.  par  jour ,  pour 
frais  de  déplacement. 

Un  peseur  travaille ,  en  hiver ,  de  7  heures  do 
matin  à  5  du  soir  ;  et  en  été ,  de  6  heures  à  5. 
Le  comité  des  coal  meters  fournit  toujoun  ub 


ri 
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I  pCRBri  pourra  que  la  cargaison  soit  tout  entière 
I  ymàae;  il  ne  s'inquiète  pas  si  l'on  s'est  ou  non 
OBMii  aux  règlements  des  facteurs. 

^StÉocoup  de  navires  n'ont  p^  recours  à  ce  co- 

jMtf  et  emploient  des  mesureurs  particuliers.  On 

^gltt'mème ,  si  c'est  la  volonté  de  l'acheteur ,  se 

de  toute  pesée  et  s'en  rapporter  aux  cer- 

donnés  dans  le  nord. 

Tfa  1837  ,  7.580  navires  furent  pesés  par  le 
i  Inbêm  des  coal  meters ,  et  fournirent  en  tout 
i.9q4-P^7  7  tonnes  ;    93 1     navires  ,    contenant 
a33JB5S  tonnes ,  furent  délivrés  d'une  autre  ma- 
in^. 

tie  diaiixm  est  déchargé  par  une  classe  d'ou-^^^*^  ^^'P1 
▼rien  appelés  coal  whippers ,  qui  sont  absolument  rWi^?^**' 
lesm^Énes  qu'en  i83o,  mais  leurs  gages  sont  ré- 
dôfli;  ib  reçoivent  i  p.  à  1  p.  ^  par  tonne,  et 
MDyentdécharger  de  80  à  90  tonnes  parjour,  sans 
ndreaucun effort,  car^  dans  certaines  circonstances, 
ils  ont  délivré  plus  de  200  tonnes.  Quand  un  capi- 
taineavendu  sa  cargaison,  ils'adresseàunentrepre- 
neor  qui  lui  fournit  neuf  whippers.  Généralement^ 
et  malgré  la  défense  du  parlement,  ces  entrepre- 
neurs tiennent  des  maisons  publiques,  etils  forcent 
les  gens  qu'ils  emploient  à  dépenser  chez  eux  une 
grande  partie  de  leur  paye  ;  si  bien  que,  sur  25  sh. 
qui  lui  reviennent,  un  whipper  n'en  rapporte 
souvent  chez  lui  que  i4-  Les  capitaines  remettent 
directement  l'argent  au  maître ,  et  de  cette  pra- 
tique résultent  les  inconvénients  signalés  ci-des^ 
sus;  c'est  pourquoi  la  commission  de  i838  proposa 
dans  son  rappoit  de  forcer  les  propriétaires  de 
navire  à  payer  à  bord  les  whippers  dont  ils  se 
servent,  Qu^lque^  essais  ont  déjà  été  faits  pour 
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aoostraire  ces  ouTriers  h  la  ra 
nflura ,  et  ils  ont  obtenu  du  sui 
Quand  lahoq)llea  été  chui 
elle  est  transportée  au  quai  di 
n'a  pluB  k  subir 'aucun  coût 
dans  dea  wagoaa  qui  la  transe 
tioD.  Le  poioa  du  diariot  pleij 
au  moyen  d'une  machine  etab 
conducteur  est  rendu  responi 
Dution  du  poida  pendant  le  t 
chaque  voiture  doit  porter  av 
et  des  machine»  sont  établies  < 
la  ville ,  pour  vérifier  l'ezactit 
vent  la  houille  est  transportée 
vire  k  sa  destination ,  dans  des 
quintaux ,  ou  même  d'une  cap 
Il  y  a  environ,  à  Londres, 
chaque  jour  a5o  à  3oo  barqut 
transporter  la  houille  à  terre. 
leicbcrgM.     A  la  suite  de  l'enquête  de  if 
par  le  navire  furent  singulière 
taxedu  roi,  de  6  sh.,  celle  des 
la  taxe  de  Richmond,  furent 
lies  ;  il  en  fut  de  même  des  d: 
Les  impôts  payés  à  la  ville 
changés  en  un  droit  de  8  p.  par  tonne ,  pour 
améliorations  publiques ,  telles  que  ragrancusK- 
ment  des  abords  du  pont  de  Londres,;  encore  k 
commission  de  i838  a  proposé  k  la  chambre  d'fr 
bolir  complètement  ce  droit  quand  le  capital  et 
les  intérêts  de  Temprant  seront  recouvrés.  U  y  a 
en  outre  une  taxe  de  4  p-  par  tonne  pour  la  o6i>< 
poration ,  et  i  p.    pour  le  marché  au  cbarhffl'- 
Cette  dernière  doit  être  supprimée  quand  on  am 
recueilli  une  Bomme  suffisante  pour  paya  bf 
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qui  ont  été  Ëiites  et  fonder  unf 
^•JoHioée  à  fournir  les  appointements  de» 
gpfirdtt  niurché* 

"^faniCei  de  la  cône  où  doit  être  perçu  cet 
|Al  t3  p.  sont  sur  la  Tamise,  dune  part 
■V^ÉMM  àe  comté  de  M iddlesex ,  et  de  l'autre 
■^^  «p  peu  au-dessous  de  Gravesend.  Un 
WtrfbBM  Taleur  est  également  établi  sur  le 
■à^arivfnt  par  canaux  ou  par  chemins  de  fer 
•Myon  de  i5  à  20  milles  autour  de 


mirfaAIeau  total  des  charges  payées  par  le 
iF|te  one  cai^aison  de  347  tonnes ,  vendue 
bAg^U  tonne. 

Ht.    th.  p. 

iJtamt  et  entrée 0    4    6 

itt'aîé,  à  1  sh.  1  p.  , 18  15  11 

da  mesurage  de  142  tonnes 2    2    9 

de  1  p.  0/0  fait  à  l'acheteur 4    10 

ioq  de  2  p.  0/0  sur  les  deux  tiers  et  de 

£rfiO  tonnes 6    5    0 
,  droits  de  timbre  et  dépenses  acci- 

dles 1  11     6 

■non  du  facteur,  3  p.  par  tonne.  .  .  •  '  4    5    6 

}îdon  del  credere ,  î  p.  0/0 2    0    5 

Doe : 8    0    0 

kpolioe 05    3 

42  11  10 

a  propriétaire  du  charbon  y  347  tonnes 

sh.  la  tonne 199  10    6 

242    2    4 
342  tonnes,  à  23  sh.  6  p 403  18    6 

lour  le  navire 166  16    2 

une  tonne ,  cela  fait  2  sh.  5  p^  7  pour  las 
»  9  et  a  p.  7  en  sus  pour  la  perte  de  poids  et 
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Fezcès  de  taxes  qui  en  résultent.  Reste  par 
9  sfa.  5  p.  7 ,  sur  lesquels  il  faut  payer  la  li^ 
de  la  cargaison  ,  qui  monte  au  moins  à  9 
tonne  ;  les  taxes  du  port  d*embarquement , 

mières ,  le  lest ,  les  pilotes  ,  le  fret ,  les 

nourriture  des  marins ,  Tekitretien  du  naviraf^j 
Les  droits  à  payer  au  port  d'embarquemenC.i 
de  4  P-  P&i*  tonne  quand  on  charge  à  Faii' 
apouts,  et  I  sh.  2  p.  quand  on  emploie  deal 
Dans  ce  dernier  cas ,  u  y  a  une  diminutkNi 
à  9  p.  sur  le  fret  des  navires. 

Les  charges  pour  amener  la  houille  du 
à  la  cave  du  consommateur  sont  les  suiyantei  ;}^ 

Transport  dans  la  barge.  ...  1  sh.  3  p.  par  tOBÉ^C 

Au  maître  du  quai 0        6  f 

Chargement 0        9  ^  -^ 

Transport  par  le  wagon.  ...  3         6  (moyeni 

Déchai*gement  dans  la  cave.  •  .  1        0 

Total 7A^  ^^ 

ix  du  charbon  Le  prix  du  charboH  à  Londres  est  très-TariiUê. 
Voici  les  nombres  qui  se  rapportent  à  diSikeoM 
époques  : 

Prix  du  chaldron  de  Londrot  (sSfûL  } 

En  1790  lliv.  i2sh.  9  p.  J 

1795  2 

1800  2 

De  1807  à  1814  (moyenne)  2 
De  1814  à  1819  (moyenne)  2 
De   1819  à  1830  (moyenne)  1 

ou    lliv.    7sh,  par  tonne. 

Le  prix  excessif  du  charbon  de  1796  &  i8i4 
doit  être  attribué  à  Tétat  constant  de  guerre  daoa 
leauel  on  se  trouvait. 

f  ajouterai  Iw  prix  ûQaipariti&  4^  divprMi  flf > 


1 

10 

12 

9 

11 

0 

4 

0 

14 

0 
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de  charbon  au  port  d'embarquement  et  à 
en  1837. 

•  1.;  Port  d'embarq.  Londres. 

I     Adair's 7  sh.  6p.  20sh.  Op. 

Tanfield  Butes.   •    9        9  SI        6 

*  Townley 8        0  20        0 

Kîllingworth.    .  .  11        6  21        0 

Heaton 10        6  22        6 

t  Hetton 11        6  24        0 

Habwell 11        6  23        6 

Lion  :       Hartlepool.    ...  11        6  24        0 

South  Durham.   .10        3  21         6 

—  Tees 10        9  23        0 

Wytk. 6        0  18        0 

En  l838,  le  meilleur  charbon  coûtait  dans  le 

nord  II  ih.  6  p. ,  et  se  vendait  à  Londres  23  sh. 

'6p«,  et,  «près  une  forte  gelée,  27  sh.  6  p.  Lors 

^  aëjour  à  Newcastle ,  en  août  et  septembre 

JOt  Ib  houille  y  qui  coûtait  au  port  d'eoîbarque- 

kC  II  sh.  6  p. ,  se  vendait  à  Londres  de  24  à 

aSah. 

Les  prix  donnés  ci-dessus  se  rapportent  à  ceux 
qui  sont  cotés  au  marché  ;  il  faut  y  ajouter  les  frais 
oe  transport  à  la  cave  du  consommateur  et  au  ma- 
gasin du  marchand  en  détail.  Celui-ci  ajoute  à  peu 
près  6  sh.  par  tonne  au  prix  de  revient,  pour  se 
couvrir  de  ses  dépenses. 

La  quantité  de  houille  consommée  à  Londres  consomm;iti 
valons  les  jours  en  croissant.  Nous  donnons  ici  <ie^ndr« 
une  série  de  nombres  qui  le  montre  clairement. 

chald.  de  25  f  «piint. 

Ed   1780,  Londres  consommait 657.302 

1790,                      id.  742  937 

1801,                       id.  836.971 

1811,                       id.  1.096.872 
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En    1828,  importé  par  mer  senlement. 

1829,  id. 

1830,  id. 

1831 ,  iW. 

1832,  id. 

1833 ,  iVf. 

1834,  id. 

1835,  iW. 

1836,  id. 

1837,  W. 


tOU«d«90 

1.9fiO.SM  . 

2.018.975  " 

2.a79«l(,tf 

2.0«5. —  ^ 

S.139.( 

S.010.M^l 

8.078.Mi' 

8.298.812 

8.398.858 

8.626.987 


Ces  quantités  de  houille  étaient  réparties 
manière  suivante  entre  les  différents  ports  Si 
barquemeut  : 


De  1828  à  1831 , 
1832  à  1835, 
1834, 
1835, 
1836, 
1837, 


Newcastle. 

ton. 
5.178  255 
4.641.724 
1.142.903 
1.266.755 
1.235.406 
1.279.890 


SnnderUnd. 

ton. 
2.241.207 
2.455.663 
559.105 
629.554 
743.849 
834.862 


1828  à  1831, 
1832  à  1835, 
1834, 
1835, 
1836, 
1837, 


Bijth 

et  Sealon 

Slaice. 


Ion. 

257.568 
226.941 
64.268 
65.046 
71.775 
71.856 


Inrerkesling 

et 

antres   port* 

d*KcoMe. 

ton. 
89.321 
145.159 
39.487 
40.955 
22.674 
18.735 


Swaniaa , 

Larally  et 

autres  porta 

du  pays 

de  Gallea. 

ton. 

126.799 
148.998 
33.200 
38.567 
35.237 
35.018 


HvniOib 

pWH  ni 


1M.538 
lt2.7U 
47.751 
27.7«t 
81.18» 
16.106 


Dans  les  dernières  années ,  rimportation  da 
nord  de  l'Angleterre  a  toujours  été  en  augmeii* 
tant,  et  celle  des  autres  ports  a  diminué. 

Le  nombre  des  navires  qui  apportèrent  ces  quan- 
tités de  houille  fut  : 
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de  7.958 


371 


En  1835, 
1836, 
1837, 


8.162 
8.720 


IhlépeDclaniment  de  ces  importations  par  mer, 
SinitÉ  à  Londres ,  par  le  canal  de  Grande-Jonc- 
y  qai  réunit  les  deux  mers  : 


»• 


En  1832, 

10.742  tonnes 

1833, 

4.395  \ 

1834, 

1.862 

1835, 

1.004  1 

1836, 

1.199 

1837, 

2.324 

"Le  produit  annuel  du  droit  de  10'  p.  par  chal- 
ihNm  ^ttjé  k  la  corporation  de  Londres ,  et  trans- 
fiunné  en  iS3i  en  un  droit  de  8  p.  par  tonne ,  a 

d0« 


I 


'« 

Charbon  importé  par 

mer. 

— 

par  1 

[cm 

Ut. 

s. 

P- 

L!t. 

B. 

p. 

ÏM8, 

,           24.039 

17 

7 

fTM, 

p          25.998 

1800, 

,          39.155 

10 

3 

1810, 

j          44.577 

12 

1 

407 

1 

5 

1890, 

52.410 

17 

6 

39 

8 

9 

'1830, 

»           64.577 

11 

0 

40 

19 

2 

1835, 

p           67.943 

12 

8 

62 

1 

4 

1836, 

76.632 

4 

8 

33 

9 

8 

1897, 

,          79.875 

4 

8 

39 

19 

6 

1838, 

,          85.120 

8 

8 

77 

9 

4 

Dans  cette  dernière  année,  on  consommait  à 
Londres ,  par  jour ,  6.929  tonnes  de  charbon  venu 
par  mer. 

Après  s'ôlre  débarrassés  de  leur  cargaison  ,  les 
Uatires  sont  assez  longtemps  retenus  dans  la  Ta- 
mise 

20  à  60  qui 
Le  lest  est  fourni  par  la  Trinitjr  house  (  maison 


pour  recevoir  leur  lest.  Il  y  en  a  toujours  de 
io  oui  attendent  leur   tour  de  chargement. 


Chargemenl 
da  lest. 


372      MÉMOmB  SUR   l'eXPLOITATIOH   des   MIIIBS 

de  la  Trinité).  U  est  payé  à  raison  de  i  sh.  par 
tonne,  plus  12  sh.  par  vingt  tonnes  pour  le^r- 
gement.  Il  en  faut  moyennement  ^o  tonnes.  Ce 
lest  consiste  en  sable  pris  au  fond  de  la  TanÛM 
par  des  bateaux  drasueurs.  Un  seul  d'entii  fu 
peut  élever,  en  une  heure ,  120  tonnes  qu'il pim 
tage  entre  deux  barques.  Uy  a  62  deces  narana^ 
ayant  chacune  7  hommes  d'équipage.  En  loSy, 
la  Trinitjr  house  reçut,  pour  Je  prix  du  lest  fiMnl 
aux  navires  de  toute  espèce  qui  sortaient  à  và^. 
du  port  de  Londres ,  29.496  liv.  i5  sh. 
:ommercede  Le  charbon  de  Newcastle  parvient  dansprtt»' 
a^ireT  ^\^^^  ^^"^  ^^®  ports  d'Angleterre  en  quantité  pi 


ngieterre.     OU  moius  grande  ;  il  sert  principalement  à 

nientation  des  villes  qui  sont  situées  sur  la  GÔto 
orientale.  Voici  quelques  données  relatives^  n 
commerce  de  1828. 

La  ville  de  Scarborough  reçut  2.o45  chaldroil 
impériaux  (26  quintaux)  de  l'intérieur  des  teOÊf 
et  1 .  1 02  de  Newcastle ,  dont  9 1  de  petit  dmbon. 
On  payait  pour  droit  de  navigation  et  taxe  dek 
jetée  8  ^  p.  par  chaldron.  Il  y  avait  un  mesoreor 
qui  recevait  de  chaque  navire  3  p.  par  chaldrODi 
et  2  p.  de  la  couronne. 

A  Bridiington ,  le  mesureur  recevait  a  p.  de 
chaque  navire  et  2  p.  de  la  couronne.  Chaque 
vaisseau  qui  n'appartenait  pas  au  port,  payait aa 
havre  4  p-  ps^r  tonne.  Pour  les  vaisseaux  du  port, 
ceux  qui  n  avaient  qu'un  màt  payaient  en  tout 
3  sh.  4  p-  Les  vaisseaux  à  deux  mâts  4  sh.  4  p-i  ^ 
les  trois-màts  5  sh.  4  p- 

A  M ull ,  il  n'arrive  pas  de  houille  de  New** 
castle ,  si  ce  n'est  un  peu  de  petit  charbon  poar 
la  forge.  On  payait  3  p.  par  chaldron  au  mesu- 
reur et  2  sh.  par  cargaison  à  la  corporation.  Si 
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bargeait  dans  les  docks,  on  donnait  6  p.  par 


loston ,  on  consommait  20.870  chaldrons 
■HZ  venant  de  Tintérieur  et  36.oo5  dont 
t  petit  charbon  venant  de  Newcastle.  Les 

I  étaient  1  p.  par  tonne  sur  le  vaisseau  et 
ir  chaldron  sur  le  charbon.  Le  mesureur 
t  da  navire  5  p.  par  chaldron ,  et'  de  la 
ne  a  p. 

Tiabeach,  il  arrivait  3i.73i  chaldrons  im* 
t  venant  de  Newcastle.  Les  taxes  étaient  de 
i  U  ville  par  chaldron  ,  3  p.  au  mesureur 
i  Tecevait  aeux  autres  de  la  couronne. 

commune  de  Douvres  et  de  Brighton  est 
iKnientée  en  grande  partie  par  le  charbon 
masde.  Enfin  l'Ecosse  jouit,  dans  lescon- 
bNuIlëres  du  nord  de  l'Angleterre ,  d*un 
îè  que  sa  richesse  minérale  rend  peu  im- 
t  pour  elle  ;  on  ne  perçoit  aucun  aroit  au 
embarquement  sur  les  charbons  qui  vont 
ter  ce*pays. 

^4>mmerce  de  Newcastle  avec  Fétranger. 

première  exportation  que  l'on  ait  reconnue 
été  faite  du  port  de  Newcastle  date  de 
î  i3a5.  A  cette  ép^ue,  un  vaisseau  ap- 
ant  à  un  propriétaire  de  Pontoise  en  France 
t  du  blé  à  Newcastle  et  revenait  avec  une 
ion  de  charbon.  On  n  a  plus  de  rensei- 
mt  sur  l'exportation  pendant  les  deux  cents 

II  suivirent.  Mais  en  1 546  des  ordres  furent 
éa  par  le  roi  Henri  YUI ,  au  maire  de  New- 
p  pour  qu'il  iît  parvenir  à  Boulogne  trois 
chaldrons  de  houille  ;  bientôt  le  commerce 
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.jiv^  la  France  prit  ua  tel  aoeroifiBemeii%.  » 
éleva  des  réclamations,  et  que  la  cham^îl^ 
communes  fut  obligée  en  i564  de  resti  ^ 
commerce  de  Pïewcastle  avec  TétrangeN 
u^e  Qrdpunaace  de  la  reine  Elisabeth) 
un  collecteur  d'impôts,  reconnaît 'Feiisl 
vieil  impôt  de  5  sb.  par  çhaldronsur  le^ 
axportés.  £n  1 6 1 6 ,  de  petites  flottes  d» 
allaient  de  France  à  Wewcastle  pour  cl 
liouille  qu'elles  transportaient  clans  1» 
.Picardie,  de  P^ormandie,  de  Bretagi 

3u'^  U  Rochelle  et  Bordeaux.  £n  ne 
es  navire^  de  Brème,  dç  Hatnbourj 
lande  et  de  Zélande,  alimentaient  li 
de9  deuï  Flandres.  Pendant  la  gu 
Charles  1"  envoyait.de  la  houille  à  I 
eu  échange  de  blé ,   de  poudre  et  de 
En  i663  et  à  des  époques  subséquec 
éléments  furent  établis  pour  les  droits 
a  payer  les  charbons  exportés  aux  c< 
ffîalsesi  Enfin  vers  1*770  il  sortait  an^ 
du  port  de  Nev^casue  365  vaisseauJ^ 
pour  l'exportation. 

La  quantité  de  charbon  exportée  a 
^  croissant  depuis  cette  époque.  Du 
castle  seul  il  sortit  pour  rétranger. 

En  1800,  47.487  chaldron»  de 

1810  >  47.â53 

1820,  44.826 

1828,  59.325 

£a  1 834  r  Id  quantité  de  charbon 
toute  r Angleterre  fut  de  61 5^355 
devx  bassins  houilke»  qui  entraient  po 
la  plus  grande  daiks  cette  production  ^ 
Bijbère  bgae  cehà  du  imà  de  T  Anidi 
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ffye  celai  du  sud  du  pays  de  Galles, 
^ttition  se  fait  dans  des  navires  anglais  ou 
RV  ^^  ils  ne  sont  pas  tous  soumis  aux 
j5|^ito,  comme  nous  allons  le  voir.  Dans 
^9  les  impôts  sont  perçus  au  port  d'em- 
2*»  et  ils  Font  été  de  tout  temps  d'après 
■•,  '•  houille  embarquée.  Un  oBicier 
''^fe  le  chargement,  et  les  taxes  sont 
^OOttibre  des  chaldrons  de  53  quintaux 
■'•••'oduîts  dans  le  navire.  Celui-ci  doit 
**  •vaut  de  sortir  du  port. 
***^c3s  étrangers  emploient,  pour  faire 
•  ^-^s  courtiers  qui  vont  trouver  les 
^^  charbon,  et  leur  offrent  un  prix 
le  qualité.  L'exploitant  accepte  ou 
d^entrer  en  accommodement. 


Perception  dei 
droiu. 


^ 


portée  est  principalement  celle 
^vers  les  cribles  de  -  de  pouce  ;  il  y 
^ne  certaine  proportion  de  gros. 
^  ^es  vaisseaux  qui  entraient  dans  le 
^*^res  avec  des  cargaisons  destinées  à 
exportées ,  n'en  payaient  pas  moins 
^^  pencepar  tonne,  comme  tous  les 
^Hinés  à  11  consommation  de  la  métro- 
^mmission  de  la  chambre  des  com- 
^Hm  de  les  libérer  de  toute  taxe ,  en 
^  ]»récautions  nécessaires  pour  éviter  la 

^lons  pour  les  colonies  anglaises ,  qui 
autrefois  i8  sh.  par  chaldron  de  Nevr- 
^  sont  plus  aujourd'hui  soumis  à  aucun 
^  réductions  ont  aussi  été  faites  pour  les 
trangères.  Ainsi  le  gros  charbon,  qui  en 
^  5  sh.  9  p.  par  tonne ,  quand  il  était 
uf  on  ttavire  anglais  ou  sur  un  navire  de 
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Sans  chacune  d'elles;  mais  il  fau- 

icçire  les  limites  d'un  chapitre  qui 

déjà  trop  étendu.  Je  me  contenterai 

'ter  me  dans  la  France  seule ,  il  arri* 

F^nde-Bretagne , 

489.438  quint,  métr.  de  houille. 
2.226.057 
3.a46.8U 

tent  est  devenu  considérable  dans 

î8  années,  au  détriment  des  houilles 

?**  été  presque  complètement  chassées 

||^?**Oral  de  1  Océan  depuis  Dunkerque 


v"      -      APPENDICE. 

»/*ej  balances  d'eau  employées  dans 
^  ^ud  du  pajrs  de  Galles. 

sil^^^nt  le  système  d'extraction  employé 
^  ^  ceux  des  autres  parties  de  F  Angle - 
jl^^^Honcé  que  je  joindrais  à  mon  mé- 
;^^^8cription  des  machines  hydrauliques 
i^  ^ -^rt  dans  le  pays  de  Galles  {PL  XI  ^ 
^  s)*  Je  dirai  d'abord  quelques  mots  des 
*Onte  qui  les  supportent. 

^mposent  essentiellement  d'un  cadre  Dtt  tn^iiu. 
,f  ^  s  Supporté  par  six  montants  inclinés, 
t  t^reil  que  nous  avons  levé  et  qui  se  rap- 
|l^  Pj^its  d'extraction  situé  au  nord-est  de 
^^-Tydvil,  un  peu  au-dessus  de  la  fon- 
^Pen  y  Darran ,  le  cadre  est  placé  à  2*,85 
^  du  niveau  du  sol.  Il  consiste  en  deux 
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pièces  de  fontede  ^'^fio  de  looguear,  dé|t, 
tion  a  la  forme  représentée  (yf^-  1 8^  P/.  * 
qui  sont  réunies  par  quatre  traverses 
laires  à  leur  direction.  Lès  montants  ont 
de  longueur,  et  sont  attachés  au  jca4r* 
boulons  ;  ils  sont  fixés  de  la  même 
maçonnerie  du  puits. 

Une  grande  poulie  en  fonte  de  s.'^fiù 
xpètre  est  portée  sur  un  axe  horizQiita}  g] 
puie  sur  deux  cotés  opposés  du  cadre,  ^fyti 
avec  cette  poulie  et  sur  le  même  ^xe  est 
également  ea  fonte ,  sur  laquelle  piresse 
en  bois. 

Les  bassins  destinés  à  contenir  Teau 
Barant  de  la  pQ^jg  Joit  servir  de  force  motrice ,  sont 

3ues  ;  leur  profondeur  est  de  o~,7,  et  leqr( 
e  2  mètres.  Ils  sont  en  fonte   et  ooi 
seule  pièce.  Le  fond  est  plat ,  et  le  rel 
rieur  porte  une  couronne  circalaire  qui 
dansTintérieur.  Sur  cette  couronne  sont  „ 

Suatre  barres  verticales,  comprises  deux  k^l| 
ans  des  plans  verticaux  à  angle  droit,  ^t^és 
à  leur  sommet  par  une  pièce  de  fonte  ép  ilKi 
de  croix,  au  centre  de  laauelle  s'adapte  II  oU 
de  suspension.  Celle-ci ,  aont  la  longamr  'éH 
peu  plus  grande  que  la  profondeur  du  pvâiÉËfi 
sur  la  poulie  en  fonte,  dont  j'ai  parle  plutt 
et  supporte  deux  bassins  tout  à  fait  parefls.  ' 
Le  réservoir  duquel  sort  immédia temeot  I 
motrice  a  des  dimensions  peu  considérébleB 
longueur  est  i"»2o,  sa  largeur  o'^^5  et  sa  w 
deur  o'^^S;  il  a  une  forme  elliptique.  A  4^  pi 
inférieure  sont  adaptés  deux  gros  ajuton* 
lesquels  Teau  est  introduite  dans  chaque  làs 
On  les  ferme  k  l'aide  de  bouchons  cooiques^pl 
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it  et  sunnontés  de  tiges  verticale». 
(nis«ie  de  leviers,  qu'il  est  fàdïe  de  com* 
à  la  sûnple  inspection  des  dessins^  pér- 
iode les  soulever  ou  de  les  abaisser  à  volonté-. 
est  amenée  dans  ce  petit  réservoir  au 
de  tuyaux  en  fonte-  communiquant  avec 
'grand  bassin,  situé  à  un  niveau,  un  peu  plus 
ré  9  et  dans  lequel  se  réunissent  les  eaux  dbe 
supérieures.- 

faive  écouler  en  temps  convenable  IWii 

contenue  dans  un  bassin  cylindrique,  ce* 

muni  à  son  fond-  d'une  ouverture  sur 

^ihi|udBii  ikadapte  une  soupape  à  coquille*  La.ferw 

,  i  JMtaM'Ot  rendue  complète  à.  laide  d^unei  tige 

L^#ÉM|oafe«i  surmonte  la  soupape,  et  d'un  «levier 

I   MribKftil  mobile  autour  d'un. axe  fixé è.rune  de 

I  ;  âirUVéoiitéa  et  portant  à  Tautre  un  poids  déteri» 

ft  tàilÊii.  Qtaand  on  veut  donner  issue  à  l'-eau,  il  faut 

niMdkver  ce  levier;  Touvrier,  placée  la  surface  do 

rubly^  yparvient  à  l-aide  d'une  corde  attacbée-  à 

\  Texti^mité  du  levier,  et  qui  s'enroul&  suriune 

'^failie  verticale  de  o^jSo  de  rayon;  elle  va  ensuite 

mC^^dfeer  au  système  de  soupape  du  second  bas** 

lin ,  et  reste  toujours  tendue  à  toutes  les  périodes 

Ai  mouvement. 

h|  lies  wagons  qui  montent  ou  descendent  dan^ 
*  Ito  poits  sont  placés  au-dessus  des  bassins.  Us  re-r 
îaosent  sur  deux  rails  en  fonte  formant  les.  cotés 
*fnBg9  d*an  cadre  représenté  (fig'.  19,  PL  XI,)* 
PlD|ir  maintenir  le  wagon,  deux  chaînes  attachées 
aux  tige^defer  verticales  sont  tendues  transyer- 
sakeoient  aux  rails.  L'une  d'elles  peut  être  décro- 
chée à  Fune  de  ses  extrémités. 

iliaque  bassin  est  guidé  pendant  le  mouvement 
par  Qj^e  ou  phisîaurs  tage^de  fer  qui  s'étendent 
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sur  toute  la  longueur  du  puits ,  et  qui  trai 
des  petits  tuyaux  verticaux  placés  eo  dduM 
rails.  Dans  l'appareil  que  j'ai  dessiné ,  le  ipoin^i 
rectangulaire  et  a  4"',90  de  long  aar  a"*/  ^ 
large.  Les  deux  bassins  qui  s'y  meurent  i 
séparés  que  par  une  distance  de  o'fSo  «  et 
d'eux  est  guidé  par  une  seule  tige  en  fer 
o"'yOa  de  diamètre, 
en  de  Vappi-     Quand  un  bassin  plein  arrive  au  sonu 

puits  avec  un  v^agon  plein,  un  ouvrier  ei  ^^ 
tout  mouvement  de  naut  en  bas  en  femumli 
verrou  qui  est  représentée^.  iQ.  11  détache  Fi 
des  chaînes  qui  maintenaient  le  wagon  »  It 
sortir  et  le  remplace  par  un  autre  victe  ; 
ce  temps ,  un  autre  ouvrier  placé  au  bas 
a  remplacé  y  au  contraire ,  le  veagon  vide  pair 
wagon  plein.  H  est  inutile  de  dire  que  le  soir  dt^^ 
galerie  de  roulage  est  plus  élevé  que  celai  dr#^ 
galerie  d'écoulement,  de  manière  que   le  hd\ 
supérieur  du  bassin  se  trouve  au  niveau  àt  k 
^première. 

L'ouvrier  de  la  surface  exerce  alors  une  trmsdûù 
de  haut  en  bas  sur  la  corde  qui  réunit  les  fo^ 

Gpes  des  deux  bassins ,  de  manière  à  vider  le 
issin  inférieur  ;  il  ouvre  ensuite  le  veiroa  dont 
i'ai  parlé  ci-dessus ,  et  fait  arriver  l'eau  dans  le 
"bassm  supérieur.  Lorsque  la  quantité  introduile 
est  suflSsante ,  le  mouvement  commence  de  hn- 
même  ;  cependant  on  est  quelquefois  obligé  Jeiei^ 
cer  avec  le  pied  une  pression  de  haut  en  bas  ^afin 
de  vaincre  le  frottement  au  départ.  Dans  tousks 
cas,  la  vitesse  va  toujours  en  augmentant ,  et, 
pour  la  modérer ,  l'ouvrier  agit  sur  le  frein.  Lfi 
extrémités  de  celui-ci  sont  garnies  de  pièces  ien 
fer  qui  viennent  s'adapter  en  deux  points  diffl^ 
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mots  d'an  levier  ;  on  fiât  marcher  ce  levier  dans 
Mi  ions  ou  dans  Tautre  à  l'aide  d'une  chatne  sans 
A  s'enronle*  à  la  partie  supérieure  sur  une 
ie  attachée  &  la  charpente  au  hangar ,  et  à 
irtie  inférieure  sur  un  petit  Veuil  horizontal. 
I  balances  d'eau  sont  employées  dans  des 
qui  ontjusou'à  9  fathoms  (io*.7o)  de  pro- 
or.  La  rapidité  de  Textraction  est  au  moins 
k  feeDe  qu'on  obtient  avec  une  machine  à 
,  ^  il  y  a  économie  considérable.  Les  ap- 

^ août  peu  coûteux  dans  un  pays  où  la  fonte 

^  kM  bu  prix  ;  ils  ont  du  reste  fort  rarement 
ygBbm  de  réparations  et  durent  aussi  longtemps 
que  Wa^ts  où  on  les  emploie. 


^%4 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planghîb  4.   '  ^i^  » 

iig,  1.  Cartel  d'unt  portion  des  comtés  de  Ilbi 

landetde  Durham,  indiquant  les  liiiû^ 
rain  faouiller^  les  rivières  sur  leMfiielïes  la 
est  embarquée ,  et  les  pnpcipaut  chfeiHÎqn 
JeTai  copiëesur  la  carte géok^qopdel 
par  M.  Greenough. 

Hg.  2.  Coupe  de  Holywell  à  Jarrow  y  en  siïiyant  là 
marquée  sur  la  carte.  (  Cette  coupe  est  M , 
Annales  de   la    Société    d'histoire  '  natuftlif 
Durham  et  Nofthumberland.  )       , 

Fig.  3.  Coupe  de  la  rivière  Tyne  à  la  riviè^  Itfrwèpi^ 
passant' par  Townley  et  Winlaton.  Elie  if^ 
communiquée  par  M.  Buddle.  * 

Fig.AàS.lOk  16,  18  à  23,  27et%8f^otrle  texte.' 

Fig.  9.  Groupe  de  failles,  près  de  Bisbop-;Auck1iiid(HÏ 
été  également  communiquée  par  M.)  Buddle).    ^ 

Fig,  17.  Système  d'exploitation  par  piliers  abandcaiéb 

Fig,  29.  Exeniple  de  la  division  du  courant  d'air  daifci 
mines.  C'est  le  premier  dessin  sur  lequel  M.lidfls 
a  expliqué  son  système  de  compouna  renfiMoa*  ,  1 

Fig,  24  et  25.  Exemples  de  dépilage  partiel  et  dewik-  ] 
tien  par  la  métliode  shething  the  air, 

Fig,  26.  Plan  théorique*  indiquant  la  disposition  des  tra- 
vaux et  de  l'aéragc  dans  le  cas  du  pannd  work.  * 

Planche  6. 

Fig,  1.  Plan  de  la  mine  de  Wall's  end  en  1835.  Ba  pour  | 
but  de  montrer  le  système  d'aérage  et  de  faire  oom*  • 
prendre  Texplosion  qui  coûta,  dans  cette  mine, h  i 
vie  à  toi  ouvriers.  *"     ' 

Fig.  2  à  16.  f^oir  le  texte. 

Fig.  16, 17, 18etl9.  Accident  arrivé  à  la  mine  de  Jatro». 

Fig.  20,  21  et  22.  Système  de  M.  John  Martin.  j 

Planche  6.  ! 

Fig.  1.  Coupe  verticale  passant  par  l'axe  du  jfuits  ^ 
Howden  Engine  pit ,  à  la  mine  de  Piercy  main,  un 
y  voit  la  succession  des  couches,  le  mode  de  1'''*' 
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mge ,  At  tubage  et  de  ni veUement  du  puits  rar  une 
piitie  de  sa  hauteur  ;  enfià  la  disposî  tion  des  pompes 
«t  de  la  machine  d!ëpuisemeiit.  J'ai  supposé  les 
doiaont  enleyëes ,  mais  elles  sont  rétablies  dans  les 
:■  flectîons  horizontales  faites  à  différentes  hauteurs. 
f  J'ai  é^plement  supprimé  I9  différentes  pièces  de 

";i{'  *      ^bois  et  les  anneaux  en  fier  qui  servent  à  soutenir 
\    ■       ^daque  tuyau,  mon  but  étant  uniquement  de  mon- 
trq^'la  disposition  générale. 
Xfff  9*  Couffe  verticale  perpendiculaire  à  la  précédente  , 
*ou  plutôt  élévation  dans  laquelle  on  a  supposé  enle- 
▼ée  toute  la  maçonnerie  qui  aurait  empêché  devoir 
les  détails  importants. 
Kg.  3.  Coupe  horizontale  du  puits. 
tw§^^  4  et  5.  Deux  coupes  verticales  à  angle  droit ,  mou- 
rut la  disposition  de^  pistons  des  pompes  ,  et  la 
,   '  ^     Minière  dont  ils  sont  attachés  aux  tiges. 
iMjfL'ftetT.  Deux  élévations  montrant  la  manière  dont 
foat  réunies  ensemble  deux  tiges  en  bois. 
0-  J9.  iiâ  S6.  roir  le  texte. 

Planche  7. 

*  'Jtg^  1*  Plan  d'un  appareil  complet  d'extraction  et  de  cri- 
bU^  à  la  mine  de  Saint-Lawrence. 
^f  •  9.  Elévation  longitudinale  de  cet  appareil. 
'    Fig*  3.  Autre  élévation  perpendiculaire  à  la  précédente , 

montrant  la  disposition  des  cribles.       |^ 
»    fig.  4.  Engin  d'extraction. 
^Fig»  5.  Eiigin  pour  la  chaîne  contre -poids. 
fSjjT.  6  et  7.  Détails  d'une  poulie  sur  laquelle  s'enroulent 

les  câbles  d'extraction. 
fig^  8 ,  9 ,  10 ,  U .  Appareil  servant  à  élever  et  maintenir 

les  Iran  iubs  au  sommet  du  puits. 
Fig,  8.  Montre  le  plancher  sur  leauel  repose  le  petit  wa- 
gon ,  l'ouverfure  rectan^Iaire  ménagée  dans  les 
^  plaques  de  fonte  qui  recouvrent  le  puits ,  et  les 

longuerines  qui  servent  à  guider  la  cage. 
Fîg.  9«  On  suppose  enlevées  les  plaques  de  fonte  qui 
recouvrent  le  puits ,  et  on  aperçoit  alors  le  plan 
complet  de  l'appareil  sur  lequel  viennent  se  poser 
les  .cages  quand  on  change  les  wagons. 
Flg,  10.  Elévation  du  même  appareil.  On  l'a  surmonté  de 
la  cage  et  du  iub  qu'il  est  destiné  à  supporter. 
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Ftg.  11 .  Autre  ëlévation^e  1&  cage  et  du  tmb»        '  j 

fig.  12.  Coupe  d'un  crible  et  du  petit  appmreàl  deitiBéà  / 
maintenir  les  bennes  qu'on  vide  au  sommet. 

Fig.  1 3  et  14.  Plan  et  élévation  d'un  roliey  ou  ohârioWeii- 
ployé  dans  l'intérieur  des  mines  pour  le  tran^si^  ■ 
des  Dennes  dans'Jes  galeries  de  roulage. 

Fig.  15  et  16.  Deux  élévations  du  tram  ou  diaribt  in^  J 
lequel  chaque  benne  est  menée  de  la  taille  ai|K  pl^<J 
ries  principales  de  roulage.  %  '  ^ 

Planche.  8.  "■•  i 

Voit  le  texte  pour  l'explication  dés  /E;,  1 

Planche  9.  * 

/ïjf.  là  7.  f^otr  le  texte.  „  « 

Fig.  8.  Pkn  d'un  àrof  employé  à  Swi^LaiiKfnmitiu  JU.  ^ 
supposé  qu'on  avait  enlevé  le  toit ,  afin  de  fthr  ' 
«lieux  vour  la  disposition  àA  poulies  et  du  irapL .    -' 

Fig.  9.  Élévationlatéralede  ce  drop.  J'ai^;alemema(|i^  L 
mé  la  cloison  verticale  qui  empêcnait  d'aperonw 
les  mêmes  détails.  Sur  la  droite,  cette  élévatiimj| 
termine  par  la  coupe  du  chemin  à  angle  droit^t^ 
lequel  on  met  les  wagons  à  mesure  qu  ite  sont  vwk 

Fig.  10.  Elévation  de  face.  J'y  ai  représenté  les  den 
spoti/s  qui  accompagnent  le  irof. 

Fig.  11  ^5et/l$f.20à23.  f^otrleiexte. 

Fig.  16 ,  17 ,  18  et  19.  Détaik  relatifs  à  la  diqxmâaêdi 
frein. 

■ 

Planches  10.  *< 

Droft  employés  d  South  Shields  iMir  lu  CQmpqgmi» 

Stanhope  and  Tyne  Railway. 

Fig,  1.  Goune  de  la  voie  principale  de  roulage,  et  éleva-. .. 
tion  au  drop  suivant  la  ligne  AB.  J'ai  sillmosé  U 
première  transportée  sur*-ia  gauche  dans  .le  ]^ 
vertical  qui  passe  par  l'axe  du  drop ,  afin  die  mon- 
trer la  disposition  de  la  chaîne  oontre-poids.  finfin^  . 
j'ai  également  admis  qu'on  avait  supprimé  la  cloi- 
son qui  empêchait  de  voir  la  diq^ition  des  poulies 
et  du  frein. 
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S.  EleTflition  4e  fi^e.  Dans  cette  fig,  comme  dans  la 
fig.  1 ,  î*ai  supposé  lé  plateau  cnareé  d'un  wagon 
qu'on  eit  en  train  de  descendre  sur  lie  navire.  Dans 
cette  figiure»  tout  en  conseryant  au  mhraiing  frame 

^IB.  même  position ,  j'ai  supprimé  le  wagon ,  afin 
de  moptrer  les  cufférents  appendices  qui  accom- 

-  pMnmt  le  plateau. 

3^  ^lan  général  de  l'appareil.  J'ai  supposé ,  conune 
-  peécédemment ,  qu'on  avait  enlevé  le  toit  supé- 

.  riciir ,  et  l'ai  indiqué  en  pointillé  les  détails  impor^ 

*  faiita  qui  étaient  cachés  par  d'autres  pièces. 

4.  Elëration  latérale. d'un  wagon  employée  la  surface 
dans  presque  toutes  les  mines  du  nord  de  l'Angle- 


,  Bet  6.  Elévation  et  coupe  perpendiculaire  à  la  fig. 
précédente. 

•  7.  Fond  du  wagon  projeté  sur  un  plan  horiiontal 

aepërieur. 

V  l^^ct  10.  Plans  et  élévations  des  poulies  sur  lesquelles 
mnnent  s'enrouler  les  cables  de^auspension  du  vi^ 
hrmUng  frame. 

,  11  et  12.  Plan  et  élévation  de  la  poulie  sur  laquelle 
passe  le  câble  qui  supporte  la  cnaîne-oontre-poids. 

.  13.  Sommet  des  montants  du  vihraiifig  frame. 

,  14  et  lô.  Plan  et  élévation  du  mode  de  suspension 

adopté  pour  les  barres  de  fer  qui  soutiennent  le 

plateau. 

.  16.  Disposition  de  l'axe  inférieur  du  vibroUfig  frame. 
.  17  et  18.  Plan  et  élévation  des  coussinej^  sur  lesquels 
repose  l'axe  inférieur  du  vibrating  frame. 

•  19  et  20.  Plan  et  élévation  des  coussinets  qui  portent 

l'axe  des  poulies. 

Planche  11. 

I.  1  à  18.  ^otr  le  texte. 

f.  21 .  Plan'général  d'un  engin  en  fonte  employé  à  Mer* 
thyr  TjtfdiX/  sur  un  puits  où  l'extraction  se  fait  par 
une  balance  d'eau. 

)f.  22.  Elévation  longitudinale  de  l'engin  et  de  la  ba- 
lance d'eau.  Pour  montrer  la  disposition  delà  sou- 
pape qui  sert  à  vider  celle-ci,  j  ai  supposé  qu'on 
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ayait  enlevé  une  por^on  da  cylindre  ▼erti€d  fil 

forme  les  parois  du  busis. 
Fig.  23.  Coupe  verticale  parallèle  à  rélévatk»  préoé- 

deiijte ,  et  laissant  par  Taxe  du  puits. 
J^.  24.  Élévation  de  VengiJi»  pc^pendiculaiie  à  1} 

mière.  ^ 

Fig.  19.  Plan  du  bassin  et  de  la  disptinitîoii 

supporter  le  wagon,  j 
Fig.  20.  Pbn  dç  l'appareirde  suspension  de'  chaque] 

sin;  j'y  ai  joint  en  outrcPle  plan  de*  la  son] 

placée  au  fond  de  la  balance ,  et  qu*U  «At  4léP( 

cUe  de  bien  voir  dans  la  figure  précédftiile. 
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SESGRIPTIOir 

De  la  Fi/larsitei 

.   I^r  M.  DUFRÉNOY,  lugcnieur  en  chef  des  minet. 


M.  Bertrand  de  Lom,  auquel  la  minéralogie 
doit  déjà  plusieurs  découvertes  intéressantes ,  a 
recueilli  récemment,  dans  le  gisement  de  fer  oxy- 
iul6  de  Traverselle,  enPiémont,  une  substance 
minérale  qui  lui  a  paru ,  d'après  Tensemble  de 
ses  caractères  extérieurs,  devoir  être  considérée 
oomme  nouvelle.  M.  De  Lom  a  eu  la  complai- 
sance d'en  mettre  plusieurs  échantillons  à  ma 
disposition  y  afin  que  je  puisse  en  étudier  la  com- 
position chimique  et  les  formes  cristallines. 

Cette  substance  i  que  j'ai  désignée  sous  le  nom 
de  ViLLARsiTE ,  en  Thonneur  du  minéralogiste , 
qui  a  donné  une  histoire  naturelle  du  Dauphiné, 
est  disséminée  dans  le  filon  *de  fer  oxydulé  de 
Tniverselle  :  elle  est  accompagnée  de  dolomie  la- 
mellcuse,  de  mica,  de  quartz  et  de  cristaux  dodé- 
caèdres de  fer  oxjduié  ;  elle  forme  de  petites 
ranes  cristallines  qui  courent  d'une  manière  ir- 
régulière dans  le  filon;  et,  lorsqu'il  y  existe  des 
géodes ,  on  y  observe  alors  dés  cristaux  assez  nets 
pour  être  mesurés  :  plusieurs  de  leurs  faces,  sur- 
tout celles  de  la  base,  sont  très-miroicantes. 

La  villarsite  est  d'un  vert  jaunâtre,  sa  cassure 
est  grenue;  cette  substance  est  fort  analogue,  par 
aa  texture  et  sa  couleur ,  à  certaines  chaux  phos- 
phatées d'Arendal.  Son  peu  de  dureté  et  sa  deUli'- 
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transparence  lu  rapprochent  de  la  serpentine 
laquelle  elle  a  une   assez  grande  resseînDi 
elle  est  facile  à  rayer  et  sa  cuspositioa  grenœ 
communique  de  fa  tVagilité. 

Infusible  au  chalumeau ,  elle  donne  ui^ 
vert  lorsqu'on  la  fond  avec  huit  ou  dis  partNi 
borax.  Enfin  elle  est  soluble  dans  lei  acides  * 

Inattaquable  par  h  vinaigre  et  altérée  1  _ 
ment  à  sa  surface  par  les  acides  très-éteDdaâ| 
peut  facilement  séparer  la  villarsite,de  ladol 
qnui  y  est  adhérente  :  il  serait  difficile  sans 
circonstance  d'en  avoir  des  morceaux  aaaei 
pour  Fanal  jse  si  on  se  contentait  de  les  trier 
te  cassage.  Cette  méthode  de  séparation  dK 
gangue  a  aussi  l'avantage  de  développer  la  criM 
lisation  :  on  remarque  alors  que   la  dispoàSk 
grenue  que  j'ai  signalée  dans  la  villarsite  eÊtUk.^. 
réalité  due  à  l'assemblage  des  petits  cristançèi^  ' 
taèdres,  accolés  les  uns  aux  autres  ou  qaiiaffr 
nètrent  dans  toutes  les  directions. 

La  surface  des  cristaux  est  ternie  par  FacdoB 
des  acides;  souvent  même  elle  est  devenue  lilaii- 
che  par  une  altération  légère  qui  a  mis  k  bb  im 
peu  de  silice  gélatineuse.  On  ne  peut  doncsftaer- 
vir  de  ces  cristaux  pour  étudier  leur  forme  sEo- 
métrique  et  il  est  utile  de  brosser  fortement  W 
surface  quand  on  les  destine  à  l'analyse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.975. 

La    forme  primitive   de  la  villarsite  est  un 

Frisme  rhomboïdal  droit ,  PL  XII ^  fig.  a8 ,  wa 
angle  de  1 1 9°.59'.  Les  cristaux  de  cette  suhMnoe 
que  j'ai  été  à  même  d'examiner  aflfectent  k 
forme  d'un  octaèdre  rhomboidal  tronqué  au  ¥XOr 
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[illpbpriiicipaux  angles  de  cette  substance  sont  : 

'f  Anglei  dièdres. 

îirM=    90«  6  sur  6  =  139?  45' 

Il         =  119059' (1), 

b  ses  136»  32'  *  6  sur  b  =    86»  56'  (2) 

jingUs  plans. 
SK  lit»  59*  EAd  =r  67'  15'  30" 

m 

y^fpfiè^  ces  données,  la  longueur  du  côté  Best 
IvMteur  H  dans  le  rapport  de  10  s  4>4^  S  îl  o 
idhv  ^lie  Taxe  vertical  de  l'octaèdre  qUi  consti- 
l'Itt'lMqiie  secondaire  de  la  villarsile  est  repré- 
iféyirBiQO,  et  que  les  faces  secondaires  naissent 
''IWaréCÊs  de  la  base  du  prisme  par  un  décrois- 
■OBtcTane  rangée  en  hauteur  sur  une  rangée 
largeur. 

jinaijrse.)  Tai  annoncé  que  la  villarsite  est 
iquable  par  les  acides,  et  comme  je  savais  par 
préparatoires  que  cette  substance  est 


dque  afin  d'obtenir  la  magtiésie  par  la  simple 

filiation  des  sels. 

Pai  en  conséquence  dissous  i^,5o  dans  de  l'a- 

1)  Les  angles  précédés  d*un  astérisque  otit  été  obtenus 
le  calcul  ;  les  autres  sont  le  résultat  direct  de  la  mesure 
le  gpniomètre  à  réflexion. 

2)  La  mesure  avait  donné  80°  W  pour  l'angle  de  b  sur  b  j 
adopté  pour  sa  valeur  8(>o  50' ,  qui  est  le  complément 
Psur  fr,  attendu  que  la  fice  P  étant  très- mi  roi  la  n  te, 
lâe  de  cette  face  sur  b  se  mesure  avec  une  grande  exac- 
ide. 

Ton^  I,    1842.  26 
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cide  nitrique,  étendu  d'environ  4a  moiti&dt* 
volume  d*eau.  A  froid,  Tactioa  s'est  dével 
avec  une   très -légère   chaleur,  j'^i    o< 
chauffé  la  liqueur  pour  rendce  Tat^que 
plète,  ^  , 

La  silice  a  été  obtenue  par  Tévaporatioa^i 
cité;  le  fer  a  ensuite  été  précipité  par  Faini 
que;  aGn  que  la  magnésie  ne  lût  pas 
née  en  partie  dans  cette  opération  ^j'drni 
soin  de  rendre  la  liqueur  fortement  âadir; -1*01/ 
de  fer  était  tellement  pâle  que  je  le  suppoii^i 
langé  d'une  forte  proportion  d'alumine;  ^ 
l'avoir  pesé ,  je  le  repris  par  un  acide  »  pi 
précipitai  4e  nouveau  par  de  la  pntniïnn  ralii^ 
que  :  cette  opération  m'a  dgnné  un  ,ppécti|îll 
aussi  peu  foncé  que  celui  obtenu  par  ramiod^è  m 
que  ,  et  la  liqueur  alcaline  ne  contenait  fmtfi^ 
trace  d'alumine  ;  le  fer  était  donc  blancUjÉwl 
une  autre  base  ;  je  le  repris  une  secondt  Wi  | 

Far  de  l'acide  et  le  précipitai  de  nouveau  on  1 
hydrosulfate    d'ammoniaque.    Cette    opéritioft  1 
m'a  donné  une   quantité  de  magnésie  pitagiie 
double  de  celle  du  fer  et  du  manganèse.  AinAf 
malgré  la  précaution  que  j'avais  prise  d'inliodiùe    , 
une  grande  quantité  des  sels  ammoniacauX|||VB* 
partie  très- considérable  de  magnésie  avait  èà 
précipitée  avec  le  fer. 

J'ai  recherché  la  chaux  par  l'oxalate  d'amroo- 
uiaque.  La  magnésie  m'a  çté  donnée  par  la  cald- 
nation  des  sels  ammoniacaux,  opération  quiaégt*' 
lement  indiqué  la  présence  d'une  légère  quantité 
de  potasse. 

La  séparation  imparfaite  de  la  magnésie  et  dfl 
fer,  m'a  engagé  à  faire -une  seconde  analyse' es 
précipitant  immédiatement  les  bases  métalliqon 
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IroBcdfiité   d'ammonia<|ue  :    dans  cette 
anaijae,  qui  a  eu  lieu  sur  :)g,o6y  j'ai  pesé  ' 
lue  à  Tétat  de  sulfate  neutre. 
là  recherche  des  proportions  relatives  de 
de  manganèse  y  j'ai  céuni  dans  une   seule 
mv  les  précipités  ferrugineux  des  deux  ana- 
r|  li  aépa^tion  du  fer  «t  du  manganèse  a  eu 
^par  le  oarbonate  de  potasse. 
I^fin  i'ai  dierché  Teau  dans  une  opération 
siala  en  hi  faisant  passer  dans  bn  petit  appa- 
^iDUHaBant  du  muriate  de  chaux  desséché. 
*:iia- vUeia  ci-joint   donne  le  résultat  de  ces 
èm»  ifiéiations. 

I**  A?IÀLT»  a^   ANALT» 

r.  , 


0,9760  47,37  l8,37\ 

0,0740  3,59  0.69  (           a^ 

o.oSoo  a,4i  0,53  ( '9* 73-4 

0,0110  0,53  o,i4/ 

0,0096  0,46  •     • 

0,1194  5,80  5,i4  5,14 — 1 


Jw  MtAa.      M1OO60.    Mirif,M.     •■  100m.      Oiyg< 

liée.  .  •  .    Oj597  3^,^o     0,8160      39,61        20,57    ^^7-— 4 

iiylrit.  •    0,679  4^>^3 

tv(Frol).    o,oià        ^/So 

0,043        2,86 

o,ooS        0,54 

0,007        0,46 

i  1m.  ....     0,087        5,80 

■\  1,486      98,69     .2,o56o      99,77 

La  comparaison  des  quantités  d'oxygène  con- 
taïues  dans  la  villarsite  donne  une  relation  très- 
ample  :  elle  montre  que  cette  substance  est  un 
Qiono-silicate  de  magnésie,  représenté  par  la 
fcnrnule  4MgS  4-  A  q  : 

Sans  l'eau  qu  elle  renferme  ,  la  villarsite  aurait 
h  même  composition  que  le  péridot.  Mais  outre 
^uela  proportion  de  Teau  est  trop  forte  pouréire 
i^^rdée  comme  accidentelle ,  les  caractères  ex- 
térieurs, les  caractères  chimiques  et  les  caractères 
Cristallographiques  de  ce  minéral  s'opposent  éga- 
lement à  ce  rapprochement.  La  villarsite  présente 
donc  par  la  simplicité  de  sa  composition  un  cer- 
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tain  intérêt;  sa  détermination  comme  espèeCi 
fondée  à  la  fois  sur  les  deiùL  principes  qui  doifenl 
autant  que  possible  être  consultés  pour  la  néci-  ■ 
.  fication  des  minéraux ,  lui  assigne  une  place  «ai 
clairement  définie  dans  la  classification  àtjtUh 
gnostique. 

.  Je  ferai  Femarquer  que  cette  substance  foonitf 
un  nouvel  exemple  d'un  minéral  associé  aux  m-!l! 
ches  cristallines,  produit  par  les  phénomènes  pk- 
toniques  et  contenant' cependant  de,  Fean  di' 
cristallisation: déjà  quelques  analyses noÛMpU lés 
vélé  la  présence  de  leau  dans  des  rochea ^Sdeil- 
nient  volcaniques;  nous  ne  croyons  pa3  dtelopl 

an'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  tbém 
es  infiltrations  pour  expliquer  la  présence  ib 
zéolités  au  milieu  des  basaltes ,  des  trfK:hytBiflt 
même  des  trappvS. 
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NOTE 

Sur  la  magnésiie  de  Chenevièresy  près  Champù- 
.  gnjr  (Seine-^t-Oise). 

m 

]>r  M.  OUFRÉNOT,  Ingénieur  en  ch«f  det  mintt. 


Les  exploitations  de  chaux  hydraulique,  ou- 
vertes à  Ghenevières  pour  le  service  des  fortiti- 
catîoDS  de  Paris,  ont  mis  à  découvert  un  banc  de 
magnérite;  d'abord  pris  pour  de  l'argile,  on  a 
cherché  à  l'utiliser  à  la  fabrication  des  briques  , 
mais  bientôt  les  ouvriers  ont  été  obligés  d'en 
abandonner  l'emploi  ;  un  essai  m'ayant  révélé  la 
présence  de  la  magnésie  dans  cette  couche  »  j'en 
n  fiiit  une  analyse  quantitative  qui  m'a  donné 
presoue  exactement  les  proportions  de  la  magné- 
Bte  de  Goulommiers  et  de  Yallescas,  en  Elspagne , 
UTOir:' 

Oxygène.     Rapports. 

Silice 54,16  28,19  3 

Magnésie 23,66  9,19  1 

Eau 16,91  17,77  2 

Sable 1,33  i»  » 

'reportions  qui  sont  représentées  par  la  formule 

MgS^  H-  2Aq. 

La  magnésite  de  Ghenevières  forme  une 
>ache  de  o™,38  d'épaisseur  intercalée  dans  les 
lames  supérieures  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie. 
Ile  participe  de  leur  structure  schisteuse ,  happe 
^rlement  à  la  langue,  ne  prend  aucun  liant  parle 
étrÎBsagei  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  Targile  ;  ellq 
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est  d*uii  blanc  grisâtre,  friable,  tache  leadôg^ 
presque  à  «la  manière  de  la  craie.  Elle  est  Ub- 
versée  par  quelques  veinules  de  mansanàse  mit 
noîï-.  ".  '"       '^ 

La  position  de  la  magnésile  de  Gheaevîèmi* 
dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  d^eau  douer 
situé  au-dessus  de  la  pierre  à  plâtre  et  ao-dovi; 
du  grès  de  Fontainebleau ,  correspond  à  CeDe  ij^j 
la  magnésite  de  Coulommiers. 


if- 


>'• 


'^■" 
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par  rhydrosulfiite  d'ainmonia<|ue  ;  dans  cette 
DOuvelle  analyse,  qui  a  eu  lieu  sur  :)g,o6,  j  ai  pesé 
b  magnésie  à  l'état  de  sulfate  neutre. 

Pour  la  recherche  des  proportions  relatives  de 
fer  et  dé  manganèse ,  j'ai  céuni  dans  une  seule 
liqueur  les  précipités  ferrugineux  des  deux  ana- 
IpBÊi  b  séparation  du  fer^t  du  manganèse  a  eu 
hmi  par  le  carbonate  de  potasse. 

Enfin  j'ai  cherché  Teau  dans  une  opération 
spéciale  en  la  faisant  pasâer  dans  bn  petit  appa- 
râil  cognant  du  muriate  de  chaux  desséché. 

Le  taoleau  ci-joint  donne  le  résultat  de  ces 
deux  opérations. 

I**    Â^tALTSI  a^   ANALTII 

MTlf^o.      MIOOM.    •orif.M.     Mioots.      OiygèMw 

Siliet.  .  .  .    0,597  39-40      0,8160      39,61        ao,S7    2o^S'J'^ 

UêgoèmB.  .     0,679  4^*33 

P«r(Prot).    0,06*5  4*3o 

Miaganè— .     0,04  3  'j,86 

Gkaos.    .  .     0,008  0,54 

0,007  0,46 
»,8o 


0,087        5, 


1,486      98,69 


0,9760  47,37  i8,37\ 

0,0740  3,59  0,69  (         ,^ 

o.oooo  2,4-2  0,53  ('9' 73— 4 

0,0110  0,53  o,i4/ 

0,0096  0,46  •   » 

0,1194  5,80  5.14  5,14 — 1 


j,o56o      99,77 

La  comparaison  des  quantités  d'oxygène  con- 
tenues dans  la  villarsite  donne  une  relation  très- 
simple  :  elle  montre  que  cette  substance  est  un 
mono-silicate  de  magnésie,  représenté  par  la 
formule  4MgS  +  Aq  : 

Sans  l'eau  qu'elle  renferme ,  la  villarsite  aurait 
la  mémie  composition  que  le  péridot.  Mais  outre 
que  la  proportion  de  Teau  est  trop  forte  pour  être 
regardée  comme  accidentelle  ,  les  caractères  ex- 
térieurs, les  caractères  chimiques  et  les  caractères 
€rigtallographiques  de  ce  minéral  s'opposent  éga- 
lement à  ce  rapprochement.  La  villarsite  présente 
donc  par  la  simplicité  de  sa  composition  un  cer- 
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Drée  ayant  bien  voulu  sacrifier  quelques-uni  di  * 
ses  échantillons^  je  parvins  à  réunie  enràxmo9^> 
de  fragments  de  crislaux  octaèdres ,  choisi^  aivt.  '! 
beaucoup  de  soin,  et  c'est  seulement  êàt'èiUh^^ 
faible  quantité  de  matière  que  j'ai  pu  eatrepNip  j 
dre  une  analyse. 

Voici  d'abord  quelques  indications  sur  ks  Ok.; 
ractères  et  le  gisement  de  ce  minéral.  ..y 

La  roche  qui  le  contient  est  une  amygdakUr.^ 
pénétrée  en  tous  sens  par  des  cristaux  de  pynMw: 
noir;  on  y  voit,  par  places f  une  matière  briBÉ^|l 
terreuse,  douce'  au'  toucher ,  ressemblant  .k.'v^ 
Fhydrate  de  fer.  Cette  roche,  du  reste,  a  héèê^ 
coup  de  rapports  avec  celle  qui  contient  lliyilk 
sidérite.  Les  cristaux  octaèdres  sont  répartis  dMiif' 
les  soufflures  et  les  cavités.      '  '    '^; 

Us   sont   fragiles.   Ils  rayent  le  verre  aiMP. 
difficilement.  Leur  cassure  est  vitreuse  et  inégahf* 
J'ai  trouvé,  pour  leur  pesanteur  spécifique  :  1  ,gs&' 
Chauffés  dans  le  tube,  ils  laissent  dégager  bea»*' 
coup  d'eau  et  conservent  leur  transparencç.  A  la 
flamme  du  chalumeau  ,  ils  se  gonflent  et  fondent 
en  un  émail  blanc  ,  huileux.  Fondus  sur  le  fil  de 
platine  avec  le  sel  de  phosphore,  ils  se  dissolfnit 
en  totalité;  le  sel  fondu  devient  laiteux  après  le 
refroidissement.  Avec  une  faible  quantité  de  ca^ 
bonatc  de  soude  ,  ils  bouillonnent  et  donnent  nn 
verre  incolore  transparent.  L'acide  hydrochlori* 
que  les  décompose  ,  même  après  que  l'eau  en  A 
été  expulsée. 

Ils  sont  associés  et  adhérents  à  une  autre  sub- 
stance blanche,  fibreuse,  mamelonnée.  Cette  sub- 
stance est  attaquable  par  les  acides  ;  mais  chaif- 
fée  au  rouge  ,  elle  blanchit  et  perd  la  propriété  ' 
d'ôtre  dissoute.  Elle  se  gonfle  à  la  flamme  du 


lalnmeaa ,  fond  en  émail  blanc  et  donne  un 
s»e  limpide  avec  le  carbonate  fie  soude. 

0*^93846  du  minéral  en  cristaux  octaèdres,  à 
filât  de  petits  fragments  préalablement  desséchés 
la  température  de  ôo"",  ont  été  chauffés  au  rouge 
ma  nn  creuset  de  platine  fermé  de  son  couver- 
e;  ils  ont  perdu  dans  cette  opération  :  0^,0865. 
»  frâEgmènts  avaient  conservé  leur  transparence; 
%  présentaient  seulement,  çà  et  là,  quelques  pe- 
ts points  blancs  que  j'attribue  à  la  présence  de 

substance  mamelonnée  décrite  plus  haut,  et 
ne  je  n'avais  pu  détacher  complètement. 

lie  minéral  privé  d'eau  a  été  attaqué  à  chaud 
lar  Vacide  hjdrochlorique  concentré  ;  la  silice  a 
ité  séparée  par  les  procédés  ordinaires;  ellepe- 
.ait  o*',iq6o.  Pour  m'assurer  de  sa  pureté,  je  Taî 
ait  bouillir  à  plusieurs  reprises,  avec  une  disso- 
ution  de  carbonate  potassique.  La  presque  tota- 
ité  s'est  dissoute,  il  n  est  resté  qu'une  faible  quan- 
ité  de  petilS  grains  blancs,  difficiles  à  écraser  et 
ésistant  à  faction  des  acides.  Ces  grains  pesaient 
)^,O2i0- J'ai  dû  les  retrancher  du  poids  de  la 
natière  employée,  et  du  poids  de  la  silice. 

Je  n'avais  donc  réellement  opéré  que  sur 
3«f,3636  du  minéral ,  et  je  n'ai  dû  compter  que 
DgTji-ySo  pour  la  silice. 

La  dissolution  séparée  de  la  silice  a  été  satu- 
rée d'ammoniaque.  L'alumine  recueillie  pesait 
[)F,o655.  Redissoute  dans  l'acide  sulfurique,  elle 
i  laissé  05^0045  de  silice,  qui  ont  été  retranchés 
du  poids  trouvé  pour  falumine  et  ajoutés  à  celui 
de  la  silice. 

La  chaux. a  été  précipitée  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque et  dosée  à  l'état  de  carbonate  calcique 
équivalant  u  o^SoiBs  de  chaux. 
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La  liqueur,  séparée  de  l'ozalate  odqîmAiÀjlit 
été  évapprée  lepi|enient  dans  upe  capmlil  ff fhh 
tine  ;  les  sels  ammooiquea  ont  été  chaflaéo  {rK 
chaleur.  Le  sel  fixe  a  été  ensuite  décomJM|6  ypr! 
Tacide  sulfurique  et  chauffé  au  rouge.  Lrmjs. 
du  sulfate  alcalin  correspondait  à  o/>i^  ^- 
soude.  * , 

Ce  sel,  traité  par  le  chlorure  platiniqûe,  f  IbW 
paraître  un  très^-faible  précipité  jaune  ^Id  flipftfi^] 
cerait  la  présence  d'un  peu  de  potasse. 

En  résumé,  nous  avons  :  ■  '^^    j 

En  io,ooo*.      Oiygtat. 

Silice 0,1795  0,4936  25M   '  ff 

Alamine.   .  .  .  0,0610  0,1677  078S       S  ' 

Chaux 0,0182  0,0500  OIM)     | 

Soude 0,0158  0,0Î3«  OUI)    •. 

Eau 0,0865  0,2249  «   1997      S 

0,3610      0,9796 
Ge  résultat  conduit  à  la  formule  :    « 

3  Al  Si^  +  (Ga,  Na)  Si^  ■+.  8  Aq  = 
=  3  Arsi'  +  (Ca,  Na)' Si*  -h  a4ft 

Le  soin  que  j'ai  apporté  dans  le  choix  des  cris- 
taux et  dans  le  cours  de  l'analyse  me  ferait  cKnie 
à  l'exactitude  du  rajfj^ort  indiqué.  Je  reconnais 
toutefois  que  la  quantité  sur  laquelle  j'ai  opéré  est 
bien  faible,  et  il  serait  à  désirer  que  ces  résultats 
fussent  confirmés  par  de  nouvelles  analyses.  Je 
dois  cependant  signaler  cette  substance  k  Tatten- 
tion  des  minéralogistes  ;  la  grande  quantité  (f  eaa 
qu  elle  renferme ,  son  gisement  et  surtout  sa 
forme  cristalline ,  permettent  de  croire  qu  elle 
constitue  une  espèce  nouvelle. 

La  mesure  des  cristaux ,  prise  au  goniomëtrede 
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Wollaston,  par  M.  deDrée  et  par  M.  Descloizeaux, 
•a  donné  les  résultats  suivants  : 

*         Wlkr  B,  par-  dessus  le  sommet  s   74*  3tf 
B^  sur  B^y         adjacent.  =111*  30" 

K  sur  B\  =  lOô""  30^  . 

Us  se  rapportent  donc  à  un  octaèdre  à  base 
carrée,  dont  la  hauteur  est  au  côté  de  la  base  à 
f9u  prèa  :  :  4  V  Kjfig^  3 1  et  3a,  PL  XII. 

Les  cristaux  observés  jusqu'à  ce  jour  ne  pré* 
sentent  aucune  modification  sur  les  angles  ni  sur 
I9  arêtes. 

H.  de  Drée  a  trouvé  sur  les  morceaux  de  cette 
substance^  qu'il  a  acquis  de  M.  Bertrand  de  Lom , 
on  cristal  hémitrope  qui  se  trouve  représenté  dans 
la^/^.  33  9  et  malgré  les  mesures  ci-dessus  indi- 
gnée,  il  pense  que  ces  cristaux  peuvent  apparte- 
nir au  système  de  Toctaèdre  régulier. 

Je  propose  de  donner  à  ce  minéral  le  nom  de 
FaujasUe ,  en  Thonneur  de  M.  Fauias  de  Saint- 
Fond  ,  bien  connu  des  minéralodHlHF  des . géo- 
logues parles  travaux  sur  les  vonSjiteiQ^- 


ANALYSES 

De  la  Marceline. 

Par  M.  DAMOUR. 


;^  1 1  ,»;< 


Le  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Pi< 
crit  sous  le  nom  de  marceline ,  n'était  connn,  dMi* 
la  plupart  des  collections^  qu'en  masse  noire,|^l 
nue ,  contenant  rarement  quelques  cristtfoz' «jll 
déterminables ,  et  disposée  en  nids  ou  en  nooftà 
dans  le  quartz  ^  Fépidote  violette  et  là  trëmolte;' 
Des  cristaux  complets  et  bien  caractérisés  de  CÉÉH 
substance  ont  été  dernièrement  recueillis  sur  ^loi 
et  apportés  à  Paris  par  M.  Bertrand  de  Lom  mif 
a  pu  étudier  les  circonstances  de  leur  gisemeoL  ' 
Les  anciennes  analyses^  présentant  des  diffibillf 
ces  notab\08^|||re  elles,  et  ne  permettant  gnèfS 
d'établir  dcH^H)rtions  entre  les  divers  éiémeoti 
de  la  marcral^j*ai  voulu  m'assurer,  par.de nou- 
velles recherches  analytiques  ^  s'il  me  serait  posiî- 
ble  d'acquérir  quelques  notions  moins  obscuies  sur 
sa  composition. 

Voici  le  résultat  de  mes  observations  sut  ce, mi- 
néral : 

Substance  noire,  douée  de  l'éclat  métallique 
lorsqu'elle  est  cristallisée,  ou  en  masse  compacte. 
Cristaux  dérivant  d'un  octaèdre  à  base  carrée. 
Poussière  brune  foncée ,  presque  noire. 
Cassure  inégale. 
Rayant  le  verre. 

Très-Fragile ,  surtout  dans  le  sens  du  grand  axQ 
des  cristaux. 
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Paanteuc  spécifique  des  cristaux  :  4^7^^  f  ^<i 
Ojenne ,  h  k  température  de  1 2""  cent.  Certains 
MBtîIIoDs  pesaient  :  4^74  9  d'autres  4t77  ;  ces 


ont  été  prises  séparément  par  M.  Descloi- 
inzet  par  moi,  ayec  des  balances  difierentes; 
s  eipériencës  ôtit  toujours  parfaitement  con- 
ndé.  Tja  pesanteur  des  morceaux  amorphes  est 
lindre ,  à  cause  de  leur  porosité  et  des  mélanges 
■ils  renfemient. 
Le  minéral  ne  dégage  pas  d  eau  dans  le  tube 

A^^ la  flamme  du  chalumeau ^  sur  la  pince  de 
atine^fl  fond  difficilement  en  globule  noir ,  terne 

Sér  le  diarbon ,  il  devient  quelquefois  magné- 

Ce;  ce  caractère  ne  se  montre  pas  sur  tous  les 
HtjUons. 
jFonda  sur  le  fil  de  platine^  avec  le  sel  de  phos- 
ore»  il  donne  au  feu  de  réduction  un  verre 
u^é  brunâtre,  transparent  lorsqu'il  contient 
u  de  matière,  laiteux  s'il  en  contient  beaucoup. 
I  verre  prend  une  teinte  violette  au  feu  d'oxy- 

tion. 

Avec  le  borax ,  il  donne  un  verre  limpide  et  in- 
bre,  au  feu  de  réduction;  rouge  violàtre  foncé, 
feu  d'oxydation  ;  si  la  matière  est  abondante , 
verre  parait  noir. 

L'acide  nitrique  bouillant  l'attaque  partielle- 
ent  et  avec  lenteur;  il  dissout  une  quantité  no- 
ble de  silice  et  d'oxyde  manganeux  ;  la  majeure 
rtie  du  minéral  résiste  à  son  action. 
Uac^i^  sulfurique  concentré  le  dissout  en  pre- 
ntuiié  teinte  violette  foncée;  la  liqueur  étendue 
»u  devient  brune  et  laisse  déposer  des  flocons 
uns  d'oxyde  manganique. 
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L'acide  hydrochlorique  concentré  «  le 
complètement,  à   chaud,    avec  dégageoR^t 
chlore;  la  dissolution  évaporée  lentement  M  r 
en  gelée  par  le  refroidissement.  Après  la  dm 
tion  complète  9  il  reste  de  la  sil^  insolnUti 
les  acides,  mais  solubie  à  chàAll  dànâ  là  ] 
liquide.  La  liqueur  séparée  de  la  Stlie0  li^ 
troublée  par  Tacide  sulfurique. 

J*ai  fait  six  analyses  sur  la  marcelipe;  iM 
premières  sur  des  morceaux  imparfaîtemeM 
tallisés,  qui  m'ont  été  remis  par  M.  Berti 
de  Lom  ;  la  quatrième ,  sur  un  échantilloû^M 

She  y  appartenant  à  la  collection  de  r^ôble  Jl 
fines  ;  les  deux  dernières ,  sur  des  fragmentt^ 
dans  ma  collection.  J'opérais  chaque  fois  surwj 
plus  d'un  gramme  de  matière.  '  V^  V^ 

Le  minéral,  réduit  en  poudre  fine  parfi'lM'* 
gation  et  séché  (i),  était  introduit  dans  nèl|tt 
matras  de  verre,  et  dissous,  à  une  faible  ilmllffiî  • 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  la  dissolution  éfap6^" 
rée  à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  rqmtf  - 
par  Tacide  hydrochlorique  et  par  l'eau,  etlaltNcl^ 
recueillie.  La  silice  était  traitée  à  chaud  paf  me 
dissolution  de  potasse  qui  laissait  un  dépAt  n- 
blonneux  ;  ce  résidu  insoluble  était  retranché  du 
poids  total  et  du  poids  de  la  silice. 

(A.)  La  dissolution  hydrochlorique  étendue  de 
beaucoup  d*eau  était  saturée  peu  à  peu  avec  àa 
carbonate  de  potasse ,  et  chauffée  au  point  d'élkiK 
litîon  pour  séparer  l'oxyde  ferrique. 

(B)  L'oxyde  ferrique  était  recueilli ,  làVé,  v^ 

(1)  Pour  dessécher  cette  poudre ,  je  l'avais  lai 
dant  15  heures  dans  le  vide,  au-dessus  d'une 
dacide  sullurique  concenU^. 
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MSiis  âms  Facide  hydrochlorique  en  excès  et 
MiiliAé  par  Fammoniaque.  La  dissolution  am- 
■èttiMBle  renFemiait  toujours  une  petite  quantité 
mnrde  de  manganèse  qui    était  recueillie   et 

La  dissolution  (A)  séparée  de  Toxyde  ferrique 
âciièttàît  la  presaue  totalité  de  Y  oxyde  de  manga- 
jbe,  iinpeu  de  chaux  et  de  magnésie.  Ces  oxydes 
BÉi^flfit  piféciùités  à  chaud  par  du  carbonate  de  po- 
MS  liA  excès  9  la  dissolution  évaporée  à  siccité, 
fcAJlié  P^r  Veau  et  filtrée.  Le  carbonate  ma n ga- 
leux recueilU  était  chauffé  au  rouge  et  au  contact 
)è'^%tr,  dans  un  creuset  de  platine  ;  dans  cette 
ïpiiiratioil  y  il  passait  à  Tétat  d!^o  y  de  manganoso- 
[naDHpBiiîqae  (oxyde  rouge) ,  équivalant  à  une  cer- 
fljae  quantité' d'oxyde  manganeux. 

idOÊLjde  rouge  était  redissous  k  ciiaux  dans  Ta- 
ide  hydrocblorique  en  excès,  la  dissolution  satu- 
ée  d*aaiaioniaque  et  d'hydrosulfate  d'ummonia- 
[ue  pour  précipiter  le  manganèse  à  l'état  de 
ulfure.  La  liqueur  séparée  du  sulfure  contenait  la 
liauz  et  la  magnésie.  La  chaux  était  précipitée 
mr  Toxalate  d'ammoniaque,  et  la  magnésie  par 
e  phosphate  d'ammoniaque  et  de  soude. 

Pour  déterminer  l'oxygène  correspondant  an 
Uore  dégagé  par  l'action  de  l'acide  hydrochlori- 
ne  sur  le  minéral ,  je  me  suis  servi  du  procédé 
le  M.  Ebelmen ,  décrit  ylnnales  des  Mines, 
LXU^p.  6o'7.  J'ai  seulement  modifié  l'appareil 
linaîquil  suit  {PL  XII,  fig.  34)  : 

AA  Tube  courbé  sous  un  angle  d'environ  60  de- 
grés, fermé  en  d  avec  un  bouchon  de  caoutchouc 
et  rempli  depuis  d  jusqu'à  f  d'une  dissolution 
d'acîde  sulfureux  contenant  du  chlorure  bary  tique. 


j 
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B  Ballon  dans  lequel  on  met  i  gnimiM  m 
moins  du  {minéral  pulvérisé,  et  une  quantité dTir 
dde  hvdrochlorique  suflisante  pour  le  dissoudii^ 

C  Tube  de  dégagement  ajusté  avec  un  boudip|| 
sur  le  ballon  B ,  et  plongeant  au  fond  du  tube  Aj 
dans  la  dissolution  a  acide  sulfureux. 

li  Lampe  à  alcool  pour  chauffer  le  liq[uide  OQi|: 
tenu  dans  le  ballon. 

Lorsque  tout  dégagement  de  gaz  a  .cessé.  OJ^^ 
retire  avec  précaution  le  ballon  et  son  tube, 
continuant  à  chauffer  pour  éviter  rabsorptio&|ié. 
Ton  bouche  fouverture  éf  ;on  incline  alors,  «• 
différents  sens,  le  tube  ÂA,  de  ipanière  k  fiîre 
passer  le  liquide  successivement  dans  chaque  bru-,  | 
che  ;  le  chlore  qui  aurait  pu  échapper  à  racCÎni  ' 
de  lacide  sulfureux  se  trouve  aiosi  absorbé  m 
peu  de  temps.  On  débouché  les  extrémités  i&f| 
on  verse  la  liqueur  daus  un  ballon  t[ue  Ton  chaufi 
rapidement  pour  chasser    l'acide   sulfureux  en 
excès ,  et  Ton  recueille  le  sulfate  de  barjte  formé   ' 
ar  la  réaction  du  chlore  sur  Tacide  sulfureux  et 
e  chlorure  de  barium. 

Cette  méthode  m*a  donné ,  k  trois  reprises  dif- 
férentes, des  résultats  à  peu  près  identiques. 

En  résumé,  les  trois  analyses  quej^ai  faites  sur 
des  fragments  de  cristaux  de  marceline,  assez  vo- 
lumineux, mais  mal  conformés,  ont  donné: 

(i«)  (2.)  (S-) 

Oxygène.  ......  0,0708  0,0749  O,O70S 

Oxyde  manganeux.  .  0,6810  0,6920  0,68€0 

Oxyde  ferrique.  .  .  .  0,1148  0,1140  0,1159 

Silice 0,0996  0,1050  0,10â5 

Chaux 0,0120  0,0110  0,0112' 

Magnésie.   .....  0,0030  0,0020  0,0028 

0,9812        0,9989        0,9887 


r. 
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Ces  analyses  donnent  en  moyenne  : 

Oxygène 0,0720 

Oxyde  manganeux.   .  0,6863 

Oxyde  ferrique.  ...  0,1149 

Silice. 0,1024 

Chaux 0,0114  ^ 

Magnésie 0,P026 

0,9896 

Un  échantillon  de  l'École  des  Mines ,  amorphe , 
kjBain  serré,  étant  analysé  par  la  même  méthode, 
in  donné  : 

Oxyffène  (  par  différence  ) .  0,0694 

Oxyde    manganeux.   .  .  .  0,7958 

Oxyde  fefrique 0,0146 

SUice 0,1004 

Matière  quartzeuse.  .  .  .'  0,0198 

i,ooqp 

.  Un  autre  échantillon  en  masse  grenue ,  fragile , 
OQotenait  : 

Oxygène  (par  différence}.  .  0,0695 

Oxyde  manganeux 0,8040 

Oxyde  ferrique 0,0130 

Silice 0,0952 

Matière  quartzeuse 0,0183 

1,0000 

'  Enfin  une  dernière  analyse  sur  des  cristaux 
,tiia-petits ,  à  faces  brillantes,  a  été  faite  par  une 
atre  méthode.  Le  minéral  en  poussière  fine  était 
diaaffé  pendant  deux  heures  avec  de  l'acide  ni- 


droehlorique  et  par  Veau ,  et  filtrée.  La  partie  so-^ 

loUe  dans  Tacide  nitrique  contenait,  sur  1*^,0000  : 

Tamel,  1842.  27 
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Silice •  0.0650 

Oxyde  manganeux.  O^tOtT 

Qxvde  ferrique.  .  .  0,0080 

Chaux 0,0182 

Le  résidu  îa9oluble ,  dissous  dam  TacsdA 

drochloriqcie  fit  traité  comme  préoédeBOunu 

contenait  : 

Silice 0,0121 

Qx^de  nangaueux.  •  •  •  •    O^SOMI 

Oxyde  ferrique _  0,Q0(5 

Matière  quartzeuse.    .    .  .     0,0279 
Oxygène  (  par  difiTérence  )•     0,0715 

Des  différents  degrés  d^oxjdation  du 
nè^e  f  le  prptoxyde  étant  le  seul  qui  te 
facilement  dans  Facide  nitrique,  je  oitsls'  ^ 
admettre  que,  dans  le  minéral  de  Saint-Marod,  i 
existe  une  Certaine  quantité  d*oxyde  mangiiML 

L'oxygène  que  laisse  d^ager  ce  minéral  tafi- 

que  aussi  qu'une  forte  proportion  du  nvafjjÊoèÊÊ*  j 
est  à  un  degré  d'oxydation  supérieur  au  pfotoxjdie,  i 
La  quantité  d'oxyde  de  manganèse  fnaolvUeaaas 
l'acide  nitrique  correspond  à  o,6o58  d'oxjdeinaiH 
ganeux  qui  s'uniraient  à  o^oô^yg  d'oxvfltne  jioar 
passer  à  l'état  d'oxyde  manganique.  Lia  moyenne 
de  mes  analyses  me  donne  0,0703  d'oxygène;  ces 
résultats  me  permettent  de  crpirç  que  lenNPH 
ganèse  se  trouve  ici  à  l'état  d'oxyqe  rMMSBh 

que(Mu\ 

L'oxyae  ferrique,  dont  la  proportion  eat  fHÎii- 
ble  et  souvent  très*»faible»  ne  me  parait  pat  aiUV 
commQ  partie  essentielle  dans  le  iwnéralj  il  if 
trouve  f  Mit  h  l'état  de  niélaoga»  ioit  comme  wn* 
morphe  de  l'oxyde  manganique. 
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Uce  8*ét8nt  représentée  constamuieut  à  l'é- 
dneuz  sur  toute  espèce  d'échanlillons ,  je 
me  refuser  à  croire  qu'elle  était  réellement 
ée  ayéc  une  base;  cette  base,  selon  toute 
iblance ,  serait  Foxyde  mangaiieux  soluble 
âde  nitrique  ;  en  partant  de  cette  supposi- 
n  pourrait  donc  former  un  silicate  dont 
ne  de  la  base  et  Toxygène  de  lacide  se- 
lans  un  rapport  égal ,  et  la  dçrnière  analyse 
réaentée  sous  cette  forme  : 

.  .     0,0145 


.     0,0771  0,0400  oxygène. 

X.     0,1917  0,0429 

r,/p|[feeuse.    0,0272. 
f«  .>  0,9964 

■nalyBes  précédentes  ne  contredisent  pas 
Miiière  de  voir.  Maintenant,  ce  silicate 
leuzqui  se  trouverait  uni  à  de  Toxyde  man- 
B  doit-il  être  considéré  comme  partie  es- 
e  du  minéral,  ou  bien  comme  un  simple 
;e?  L'analyse  de  M.  Berthier,  celle  de 
sélius  qui  ont  donné  :  la  première,  o^-,  1 5 1 7, 
ième,  o8'',26oo  de  silice,  indiquent  assez 
:te  matière  est  en  quantité  qui  varie  avec 
aatillons.  Malgré  tout  le  soin  que.j*ai  ap- 
lans  cette  recherche,  je  n'ai  jamais  trouvé 
I  de  0,1  o5o  de  silice,  et  les  morceaux  les 
irs  en  apparence  ne  m'en  ont  donné  que 
•  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  le  man- 
de Saint-Marcel  est,  en  majeure  partie, 
d*OJ!!yde  manganique  (braunite)  mélangé 
a  silicate  manganeux. 
Berthier  a  fait  l'analyse  d'un  minerai  de 
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manganèse  exploité  à  Pesillo  en  Piémonlj 
considère  comme  formé  de  : 

Silice 0,068        0,S53       f 

Protoxydé  de  manganèse.  0,328        0,719       t 

Peroxyde  de  manganèse.  .  .0,556  ^ 

Oxyde  de  fer 0,028 

Oxyde  de  cobalt 0,008 

0,988. 

Ce  serait  un  sous-silicate  manganeux  (Mn* 
mélangé  avec  du  peroxyde 'de  manganèse,  j 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  quelque  anaU 
le  manganèse  de  Pesillo  et  celui.de  Sainte 
du  reste,  par  ses  caractères  extérieurs ,  88 
sa  pesanteur,  la  couleur  de  sa  poussière, 
cristalline,  et  ses  principaux  éléments,  le' 
ganèse  de  Saint-Marcel  se  rapproche  beai 
la  braunite;  c'est  donc  auprès  de  cette 
espèce  que  jeproposerais  de  le  placer.  >  ' 

.  1'-: 


EXTRAIT 

■ 
V  ê 

némoire  de  M.  Haidinger  sur  les  princi-- 
X  minerais  de  manganèse  (  Transactions 
!a  Société  royale  a  Edimbourg  y  1 83 1 , 
.II,p.  ii9)(i). 

Par  M.  DESCLOISEAUX . 


hnganite.  — *  Prismatoïdal  manganèse  ore    Synonymet. 

lèM). 

i  longtemps  confondu  sous  le  nom  général 
Mpuiite  les  diverses  espèces  de  manganèse 
'|JMite  d^une  bonne  description ,  et  de  ca- 
HflrfEsants  pour  les  distinguer  les  unes  des 

Bûdinger  est  le  premier  qui  ait  réservé  ce 
B  deutoxyde  hydraté  que  depuis  M.  Beu- 
hisa  sa  Minéralogie ,  a  nommé  Acerdèse. 
Forme  fondamentale  adoptée  par  M.  Hai-       Forme 
et  par  les  minéralogistes  allemands ,  est  ^«"«^««nult, 
^ramide  à  quatre  faces  scalènes ,  y%*.   i , 
r/9  dans  laquelle  les  incidences  sont  : 

P  sur  P  =  130'  49' 
P  sur  P'  =  120°  54' 
P  sur  P"  =    80»  22' 

S  mémoire  de  M.  Haidinger  n'était  connu  en  France 
un  extrait  très-succinct  et  sans  figures,  inséré  dans 
[II ,  2*  sér.  des  annales  des  mines.  La  classification 
vaiVt  minéralogiste  servant  de  base  à  la  description 
lerais  de  manganèse ,  nous  avons  cru  utile  d'en 
on  extrait  circonstancié  et  accompagné  des  figures 
icipales  formes  de  ces  minerais.  Le  mémoire  de 
lour ,  inséré  dans  la  même  livraison  ,  page  400 ,  et 
î  tous  les  doutes  sur  le  minerai  de  Samt-Marcel , 
m  intérêt  de  plus  à  cette  publication.  R. 
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Forme 
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Les  trois  axes  a  ,  & ,  c  de  cette  pyTami4ç  sAit 

entre  eux  comme  les  nombres  f  :  l/o^  : 

Afin  de  conserver  la  notation  de  Haûji 
adopterons    pour    forme   primitive    un   pijmtf 
rhomboldal  droit»  dont  les  plans  sont  tangaMi 
aux  côtés  de  la  base  de  la  pyramide  foiuUmaK 
taie  y  et  dont  les  angles  sont  * 

M  sur  M'  =  9y  40 
M'  sur  M  =  S(f  20' 

et  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtâ  dfjl 
base  à  la  hauteur  est  celui  des  nooibres  ^  :  si» 

Les  faces  delà  pyramide  fondamentaleaont  UOB 

représentées  par  le  signe  cristalIograpbiqijeJt 
Les  formes  connues  de  cette  espèce  sont: 
I.  Le  prisme  rhomboïdal  droit  que  nous  wiû^ 

terons  comme  forme  primitive  ,y^.  a. 

U.  Ce  prisme,  dont  les  arêtes  les  plus  tà^tn 

sont  régulièrement  biselées  par  deux  faces  ^idont 

5 

le  signe  crîstallographique  est  G  jjig.  3. 

III.  Le  prisme  précédent  terminé  par  un  U 
seau  dont  les  deux  faces  d  sont  placées  sur  Ta  * 
obtus  de  la  forme  primitive,  de  manière  que  Itar* 

2 

signe  cristallographique  est  A,^^.  4* 

•Telles  sont  les  variétés  les  plus  communes  et 
les  moins  compliquées  de  cette  espèce; 

IV.  Le  prisme  rhomboïdal  doublement  éiB»- 
giné  sur  les  arôtes  les  plus  obtuses  et  les  plus  ai- 
guës, par  les  faces  de  deux  nouveaux  prismes 
rhomboïdaux  r  et  /,  terminé  par  une  pyramide  i 
quatre  faces, g",  dont  l'inclinaison  correspondante 
à  l'angle  obtus  .du  prisme  est  très-obtuse  ;  etmo* 
difié  par  les  faces  met  n^  placées  sur  les ar£t&; 
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eec  f  placée  sur  l'augle  aigu  de  la  base 

I  priniitive,yî^,  5. 

s  représentatifs  de  ces  difiïrentes  fices 

^^E'  présente  un  défaut  de  lymétrie 

Xible .-  d'après  sa  position  sur  iiu 
ïdal ,  il  devrait  y  eu  avoir  4  de  sem- 
laque  sommet,  et  on  n'en  trouve  ja- 
'eo  opposition:  son  intersection  avec 
it  parallèle  à  celle  de  cette  face  avec 
)risme  primitif. 

es  substances  appartenant  au  même 
istalliu ,  les  lulfales  de  zitiCfcle  ma- 
e  nickel  sont  les  seuls  qui  oBrentune 
omalle. 

aux  de  cette  variété  ont  a  b  3  lignes 
,  et  quelque»-uD5  presque  t  pouce  de 

.  Prisnie  &  seize  pans  terminé  par  une  pyra- 
mide qaadraogulaire  placée  de  la  mêmti  manière 

Rtm.  Le  signe  cristallugraphlque  adopté  par  M.  Lévi . 
■dans  son  Catalogue  de  la  collection  de  M.  Turner,  pour 
nne  face  placée ,  par  rapport  au  prisme,  de  lamêuie  ma- 
nièreque^,  est  (B*,  fi',  H^),  ce  qui  donne  pour  l'inci- 
dmce  la  plus  obtuse  de  deux  faces  voisines ,  l~-2<>  2S'  86", 
H  non  162°  39'. 

1!  y  a  nécessairement  de  l'iocertitude  dans  ces  mesures , 
k  cause  des  stries  qui  couvrent  les  laces  g ,  et  j'ai  trouvé 
BOÎ-méme  170o  20'  sur  des  cristaux  et  16Ë°  40'  sur  d'au- 
tres; les  nombres  donnés  par  M.  Haidinger  ont  l'avantage 
de  pouvoir  éUe  représentés  par  des  signes  cris  ta  11  (graphi- 
ques ûmples. 


■"f 
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que  gf  mais  un  peu  moins  obtuse  que  oelk^îyj 
modifié  par  les  facettes  m^  d^  e,  et  ofl&aiit  ni|| 
trace  de  la  pyramide  fondamentale  P  ^Jig.  ft. 
Les  signes  cristallographiques  de  ces  QK» 

Les  intersections  entre  h  et  m  sont  pai 
à  celles  de  m  avec  le  prisme  /• 

Les  faces  e  marquées  sur  la  figure. sont 
ment  visibles  sur  ces  cristaux. 

De  petits  cristaux  très-bien  prononcés  de  c 
variété  ont  été  extraits  de  petites  cavités  di 
ques  sur  Téchantillon  qui  contenait  la  variété 

Les  cristaux  ont  deux  manières  de  se 
pour  former  les  mâcles. 

I  *  Ils  s'assemblent  par  un  plan  paraît^  k 
grande  diagonale ,  Taxe  de  révolution  éQul 
pendiculaire  à  ce  plan  ^Jig.  9. 

Q?  Ou  bien  ils  se  màclent  par  une  face  pai 

2 

à  la  modification  £,  l'axe  de  révolution 
perpendiculaire  à  cette  face,^^.  10. 

ïiSiJig.  6  représente  la  projection  d'un 
sur  un  plan  parallèle  à  la  base^  et  la^/^.  7,  Félé- 
vation  suivant  un  plan  parallèle  a  la  petite  diago- 
nale de  la  forme  primitive. 

Voici  le  tableau  de  tous  les  angles  observés  :    . 

P  sur  P  =  130*  49' 

P  sur  F  =  120»  54' 
P  sur  P"  =    80°  22' 

m  sur  m ,  par-dessus  l'angle  obtus  du  prisme.  .  112*  35' 

m  —  m              —               aigu            —  97*  S5' 

m  —  m,  par-aessus  leplan  duprisme 118^45' 

M  sur  M'  =  9a*  40' 

c  sur  c,  par-dessus  l'angle  obtus 117*  16' 

c  —  c        —           —      aigu 144*    5' 

c  —  c        —         le  pan  du  prisme •    74»  2tf 


» 
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pttT'deasas  l'angte  obtus 95""    V 

B    —   ^       —      aigu 132»  SO* 

—  le  pan  du  prisme 103"  24' 

par-dessus  M. 61o  18' 

—  Faugle  obtus 154o  13' 

—  —      aigu 116*  10' 

—  ^  le  prisme.  ,  .  .  .  .       70*    2' 

adjacents 134*  14' 

par-desftus  l'angle  obtus 162"  39' 

—  —      aigu 115"  10' 

..    —                       Je  prisme 67"  42' 

pnnlessas  M 76o  37' 

ao  commet. 114*  19' 

122"  50' 

^age  parallèle  à  la  grande  diagonale  est     cuyage. 
r  parfait  y  et  facile  à  obtenir;  parallèle- 
In;  pans  du  prisme   primitif,  il  est  aussi 
iMia  moins  facile  à  obtenir:  traces  suivant 
BeVagonale  et  la  base. 

r  annonce  que  le  clivage  parallèle  à   la 

liagonàle  du  prisme  que  nous  regardons 

!  primitif  est  plus  distinct  qu'aucun  autre. 

I  dit  au  contraire  que  la  suDstance  se  clive 

ent,  parallèlement  aux  faces  d'un  prisme 

»  et  8o" ,  et  à  ses  deux  diagonales;  mais  on 

marquer  que  le  clivage  parallèle  à  la  petite 

lie  du  prisme  M  y  est  en  même  temps  pa- 

♦  .  .         * 

k  la  grande  diagonale  d'u^autre  prisme  G, 

t6'  et  !o3"24',  qui  se  présente  souvent  dans 

^e,  et  qu'on  pourrait,  par  un  examen  inat- 

prendre  pour  sa  forme  primitive. 

are  inégale. 

[>ans  des  prismes  sont  striés  verticalement; 
.'  l'est  parallèlement  à  sa  trace  sur  un  plan 
le  à  la  petite  diagonale. 
re  imparfaitement  métallique. 


4l4  MÉHOIRE  St)A   LBS   PRlITCt^AYJX 

Couleur  brun  noir  foncé ,  inclinant  auJBthr^ 
fer.  *" 

Poussière  brun  rougeàtre* 

Opaque  en  ^andes  masses;  légèrement 
lucide,  lorsqu'on  présenta  à  une^vîve  lamièÉ^ 
éclats  provenant  de  la  castre  ou  du  cUtsA'^ 
rallèle  à  la  grande  diagonale.        .^         *  \'' 

Fragile.  Dureté  4>o  à  493^^  ^^  P^u  P^o*.  ^ 

que  la  fluorine.  "* 

Pesanteur  spécifique  4;328  sur.  pluBienft 
ments  de  cristaux  4^3  ta ,  sur  un  seul  criatil 
volume  considérable. 

Anil/M.  On  a  employé  pour  l'analyse  des  crutaui 

variétés ,  y7^.  4  ^j^-  io,pri8  sur  dèf  ^^'^ — "^ 
rapportés  d'ihlefeld  au  Harz ,  par  M 
chimiste  les  a  trouvés  composés  do 

Oiyde  rouge  de  manganèse.  •     8Oy05  "   -. 
Oiygène.  . /*     a.Oft    îJi  ' 

Eau 10,10     ..'■'^ 

100,00 

d'où  on  déduit  la  formule  M  +Â(^,  qui  9*ii6orde 
avec  les  analyses  de  Gmelin  et  d'Arfwecini  fttf  le 
manganèse  a  Undnaës.  ^ 

L*acerdèse  se  trouve  dans  beaucoup  de  loe^  ^ 
lités;  mais  surt^  à  Ihlefeld,  au  Hartz,  en  VttM  | 
traversant  le  porphyre. 

II.  Hausmannite.  Pyramidal  manganèse  Oft»  ^ 

Forme  Foinie  fondamentale ,  pyramide    isoscUe  ^ 

quatre  Idces  y  Jig.  \/\. 

P  sur  P  =  t05o  25' 
P  sur  F=  117*  5V 
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I4M  deux  axes  horizontaux  étant  égaux  entre  eux 
et  pris  npuf  I ,  Taxe  vertical  a  =  yl^. 

*'Ar  A  même  raison  que  précédemment,  nous      Formt 
'ronfi  pour  forme  primitive^un  prisme  droit     P"^™**»^» 

carrée,  dans  lecjuéi  le  rapport  d  un  des  côtés 
base  à  la  hauteur,  est  celui  des  nombres  3:5. 

Formes  ca3nues  : 

^  I.  Octaèdre  aigu  à  base  carrée  dont  le  sommet 
Ht  remplacé  par  une  pyramide  à  quatre  faces 
^%eaiiooup  plus  obtuse  ,y?^.  i5. 

:  ^  Le  ôgne  cristallographique  de>cês  faces  est 

^-  -^  P  =  B   a  =  B 

''^    K.  Im  forme  précédente  émai^inée  &  Tendroit 

de  KoCanection  des  faces  a  et  P,  'par  une  face  c , 

mu  donnerait  une  pyramide ouadrangulaire  moins 

aiguCque  la  pyramide  fondamentale,  mais  plus 

f/aue  la  pyramide  a,  son  signe  cristallographique 

serait  c=ip. 

On  trouve  des  cristaux  màclés  par  un  plU  pa-       mIcU. 

2 

nUèle  à  une  face  de  la  pyramide  B,y^.  i6,  Taxe 
de  révolution  étant  perpendiculaire  à  cette  face. 

Quelquefois  le  phénomène  se  reproduit  sur  les 
quatre  faces  de  la  pyramide,  et  donne  la^y^.  17  : 
généralement  on  ne  distingue  qu'un  cristal  cen- 
tral autour  duquel  sont  groupées  de  petites  por- 
tions des  individus  supplémentaires. 

Le  clivage  parallèle  à  la  base  est  presque  par*     cUrage. 

21 

fait;  suivant  les  faces  B  et  B ,  il  est  moins  distinct 
et  interrompu. 

s 

Cassure  inégale.  Surface  des  faces  B  très-unie 


I 

4l6  MÉMOIRE    SUR    LES   PRINCIPAUX 

et  brillante  ;  les  faces  de  la  pyramide  fondamen» 

taie  striées  horizontalement  et  souvent  sans  édat 
Lustre  imparfaitement  métallique.  '  ^' 
Couleur  noir  brunàtrç^  pouso^  boi^  fionfil. 

ou  bran  noisette.  '        *<?'        ^        ^.^ 

Opaque.  4^  •  ir'  |^.  . 

Dureté  5,0  à  5,5,  un  peu  plus^ure  que  fqplf, 

tite.  '  ■  '.1 

Pesanteur  spécifique  4»732  »  variâié  cristalGM^^ 
Un  échantillon  alhlefeld  donné  par  M.j 

meyer  a  fourni  à  Fana^yse  de  M.  Tumer  : 

Oxyde  VOMjfi  de  manganèse.  98,098 

Oiygèn^^  . ,  0,ai5 

Eau 0,435 

Baryte.  .  .  . »  0,111 

SUice *   .  0^337 

•      '  100,000 

G>rrespondant  à -'la  formule  MM  qui  reggÊ^''] 
sente  l'oxyde  rouge  anhydre.    - 

Cette  substance  ne  s'est  encore  trouvée. qol^* 
Ihlefeld ,  au  Hartz.  jn» 

III;  PjrrolusUe.  Prismati(hmanganèse  ort» 

Form*  Forme  primitive,  prisme  rhomboïdal  dioitde 

^*^^*-      93^40'  et  86^20'  environ. 

Les  dimensions  de  la  forme  primitive  sont  in- 
déterminées ,  parce  que  les  modifications  sur  les 
angles ^qui  pourraient  servir  à  les  calculer,  ne^nt 
pas  assez  nettes  ni  assez  brillantes  pour  donner 
des  mesures  précises. 

Les  seules  formes  connues  jusqu'à  c^  jour  sont: 
i""  La  forme  primitive  dont  les  arêtes  latérales 

obtuses  et  aiguës  sont  émarginées  par  une  face 
1  1 

ccsH  et  h^=iGy  fig.  24. 


•    •  • 

• 


M^SRAIS    DE    MANGANÈSE.  4^7 

2**  La  forme  primitive ,  dont  les  arêtes  latérales 
obinses  sont  doublement  émarginées  par  deux 
bœsH*.  /»< 

'3*  Enfin  la  forme  i ,  augmentée  d'une  face  dy 
phoée  sur  les  anglea.  aigus  de  la  base ,  et  dont  il 
r/tA  pas  possible  de  déterminer  le  signe  cristallo- 
j^phique. 

Clivage  parallèle  aux  faces  latérales  de  la  forme     ciîTa^. 
primitive 9  et  à  la  grande  diagonale;  mais  pas 
très-parfait. 

Lustre  métallique;  couleur  noir  de  fer;  dans 
les  échantillons  en  fibres  très-déliées ,  la  couleur 
devient  bleuâtre  y  et  le  lustre  imparfaitement  mé- 
talfiqiie. 

Poussière  noire  ,  opaque. 
Doreté ,  n^o  à  2,5. 

Pesanteur  spécifique ,  4»94'  échantillon  d'El- 
gersburg,  4)^ ^9  échantillon  de  localité  incon- 
nue ,  d'après  Turner. 

Les  variétés  réniformes,  radiées,  etc.,  sont  très- 
abondantes  et  exploitées  en  beaucoup  d'endroits. 

Les  plus  beaux  cristaux  viennent  de  Schimmel 
et  Osterfrêude ,  près  Johanngeorgenstadt ,  et  de 
Hirschberg  en  Westphalie. 

Une  variété  compacte,  en  fibres  cannelées ,     Anai/M 
d'Elgersburg  \  pesant  4994  9  ^  donné  k  Tanalyse. 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  84,055 

Oxygène 11,780 

Eau 1,120 

Baryte 0,532 

Silice. 0,513 

100,000 


•  •   •  ' 

■ 


4l8  MÉMOIRE    SVA   LES  PRIffCiPAUX         ; 

Une  autre  variété  d'une   loc^té  dkmteui  a 
fourni  "^ 

Oxyde  rouge  de  manganèige.  85»  61 7 

Oxygène.   ..........  Ii,5d9 

Bau "......       1,566 

Baryta ' .  .  .  .-      0,665 

Silice •.••*'••      0,553        •  i 

100,000 ,  4] 

correspondant  à  la  formule    Mn,  peroxyde 
manganèse. 

rV.  Braunite. 

^orme  Forme  fondamentale,  pyramide  à  quatre  fwH 

'"•"*^*- isoscèles.  , 

P  sur  P  =  109o  53' 

P  sur  P'  =  108O  39',  ^g.  18. 

a=  VîTâïT 

Ces  angles  sont  ceux  que  M.  Haidinger  a  obfé^ 
nus  par  la  mesure  de  petits  cristaux  de  la  forme 
Jîg.  32,  qu'il  avait  observés  depuis  longtemps, 
engagés  dans  un  échantillon  de  1  épidote  maaga- 
nésifère  de  Saint-Murcel ,  faisant  partie  de  U  col- 
lection de  M.  Allan ,  et  qu'il  considérait  cQfliine 
une  variété  de  Hausmannite. 

Le  rapprochement  de  ces  angles  et  de  ceux  qu'il 
avait  pu  prendre  par  des  mesures  a'pproximativeB 
sur  des  cristaux  d  Elgersburg ,  la  ressemblance  de 
la  dureté  et  de  la  couleur  des  poussières ,  avaient 
fait  penser  à  M.  Haidinger  que  les  cristaux  de 
Saint-Marcel  devaient  se  rapporter  à  la  braunite, 
et  pouvaient  même  servir,  à  cause  de  leur  netteté 
et  de  leurs  faces  brillantes ,  à  étabhr  la  forme  de 
cette  espèce. 


lUN^B^IS    DE   MANGANÈSE.  4^9 

fccette  hypothèse,  voici  les  formes  que  ce 
t[  observées ,  et  qu'il  u  fait  dériver  de  la 
bodamentale  donnée  plus  haut. 

mm  fondaiùeDtale  basée. 

s  eriBtalIognphique  : 

MX  de  Wunsiedel  en  Bayreutb. 

omit  fondamentale  dont  les  arêtes  de  la 

ni  remplacées  par  une  pyramide  plus  ai- 

I 

0  çristallographiques  : 

s  » 

fsB  B,  S  =  B.Jig.  21,  d'Elgei^bars;. 

Wme  fondamentale  dont  chaque  angle  so* 
t  Templacé  par  quatre  faces  Z,  qui,  ea 
.  de  Textension ,  produisent  une  pyramide 
ftces  surmontée  d'un  sommet  tétraèdre, 

É 

*I  «  I 

,  Z=  (B  ,  Bo,    G),  de  Saint-Marcel. 

1  forme  2 ,  basée,  fig.  ^3;  de  Wunsiedel 
l^uth. 

mgles  observés  sont  : 

P  sur  P  =  109*  53' 
P  —  F  =  108"  39' 
S  — .  S  =  96°  33' 
—  S  =  140-  30' 
Z  —  Z  =  iU^    V 

z  —  z'  =:  128*  ir 

Z  ^  Z"=:  154*^  25' 

Jivaj^e  est  très«distinct  dans  la  direction     ciinge. 
es  P;  la  forme  entière  produite  par  le  cli- 
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vage  peut  s'obtenir  sur   les  gros  cristaii^'d^ 
gereburg. 

La  facilité  du  clivage  suivant  P ,  et  rabteBBJ 
de  tout  clivaige  perpendiculairement  à  Taxe^j 
quel  est  au  contraire  très-net  dans  la  hauBOMl*! 
nite ,  est  un  des  caractères  qui  firent  distio| 
à  M.  Haidinger  ces  deux  espèces  Tune  de  Tant 
cependant  la  dureté  et  la  ténacité  de  la  brai 
enpêchent  d'obtenir  ces  faces  de  clivage 
tes  pour  avoir  une  bonne  image  réfléchie, 
d'un  point  très-lumineux;  des  mesures  ap] 
matives  avaient  même  porté  M.  Haidinger  à 
que  ces  cristaux  appartenaient  à  l'octaèdre  régi-  ^ 
lier,  mais  sur  un  échantillon  d'Elgersburff  coi^ 
nant  des  cristaux  clivables,  il  observa  de  petill 
cristaux  en  octaèdre  aigu , ^^.  iq,  qui  ne  pou- 
vaient appartenir  au  système  régiilier  :  ils  étaiest 
raboteux,  possédaient  peu  d'éclat,  et  ne  doB^ 
naient  que  des  mesures  peu  précises  d'environ 
1 40**  à  la  base  de  la  pyramide. 

Certaines  variétés  de  Wunsiedel  en  Bayrenthi 
du  cabinet  de  M.  Allau ,  engagées  dans  la  htiyte 
sulfatée  et  associées  à  la  py  roi  usité  en  prismes 
très-déliés,  présentaient  les  formes  18,  2oet!i3; 
ces  deux  premières  ont  été  aussi  observées  sar  un 
échantillon  de  la  collection  de  M.  Fei^uson  de 
Raith,  venant  de  M.  Heuland,  et  donné  comme 
de  Thuringe. 

Fracture  inégale.  La  base  possède  moins  de  lo^ 
tre  que  P;  mais  elle  est  unie,  quelquefois  l^è- 
rement  striée  parallèlement  à  son  intersection 
avec  P. 

Les  faces  P  sont  souvent  un  peu  arrondies. 

Les  faces  S,  inégales ,  raboteuses  et  striées  ho- 
rizontalement. 
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kfi  pyramide  à  kuit  faces  est  unie  et  brillante, 
imparfiiitement  métallique. 

^^Goidear  brun  noir  foncé ,  poussière  de  la  même 


jile.  Eioreté  6,0^  à  6,5  plus  dure  que  le 
jfOMpatfi. 

^J^lcflanteur  spécif.  4fiiSj  les  gros  cristaux  cli- 
ipico  d'Elgersburg. 

J^*aoalT8e  de  la  braunite  a  été  faite  par  M.  Tur-      Antlyi 
iwaor  des  cristaux  provenant  d'un  échantillon 
^genburg. 

fésultats  concordants  de  deux  analyses  ont 


Frotoiyde  de  manganèse.  .  .  86,940 

Oiygène 9,851 

Eau 0,949 

Baryte 3,260 

Silice trace. 

100,000 

••       • 
Analyse  représentée  par  la  formule  Mn  Mn, 

deatoxyde  de  manganèse. 

Remarques  sur  cette  dernière  espèce. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  la  détermination  des 
fiMines  de  la  braunite  a  été  faite  sur  des  cristaux 

Î[ui  se  rapprochaient,  par  la  dureté  et  la  couleur  de 
a  poussière ,  de  ceux  qui  ont  été  analysés ,  niais 
qui  en  diflféraient  totalement  quant  aux  circon- 
stances de  gisement  et  de  localité. 

Or,  les  cristaux  de  Saint-Marcel  récemment 
eiaminés  par  M.  Damour  lui  ont  tous  donné 
une  certaine  proportion  de  silice  s'élevant  de  7  à 

Tome   /,  i84a.  a8 
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lop.  o/o;  ces  cristaux  sont  identiques  k  ceux  ^ 
ont  servi  de  base  à  M.  Haidinger  pour .  fbraNKI 
l'espèce  braunit^;  car  d'après  sa  descriptiOQ| 

g 'sèment  et  la  localité  sont  les  mêmes;  et 
nues  et  les  incidences  que  j*ai  observées  oôr 
cristaux  brillants  et  complets  rapportés  4ernij 
ment  par  M.  Bertrand  de  Lom,  coïncident  paHSlî^ 
témént  avec  celles  qui'sont  indiquées  dans  lé'qÉl' 
moire  précédent.  '*'  * 

pcMBtenr         La  pesauteur  spécifique  des  cristaux  de  Saidl^ 

péciflquc.    ji^Qj-cg]  ug  va  pas  au-dessus  de  4^1^ i  ^^  1^  moycnil 

de  sept  opérations  faites  séparément  par  Bl.  Ai- 

mour  et  par  rntoi,  sur  des  fraghients  ouâurik 

cristaux  bien  déterminés  est  de  4>^5.  '^'^^ 

GUirage.  Toutes  les  tentatives* que  nous  avens  faîtes pç» 

obtenir  un  clivage  parallèle  aux  faces  de  Hbctaèdvs 
sont  restées  sans  succès;  les  cristaux  se  sont  too-  < 
jours  partagés  assez  facilement  dans  une  dirftctiffi    : 
parallèle  il  Taxe  vertical ,  ce  qui  donne  même  à 
certains  gros  fragments  une  apparence  de  texture 
ieuilletée. 

Forme  La  forme  primitive  des  cristaux  de  Saiùt-Mnoel 

ppimiiive.  çgi;.  ^^ï  prisme  droit  à  base  carrée ,  dans  le^iîiel  k 
rapport  entre  un  des  cotés  de  la  base  et  lattlnteur 
est  celui  des  nombres  lo,  7,y%'-  25. 

Forme»  ^^*  formcs  que  j'ai  observées  sont  : 

condaires.  l'Uu  octaèdrc  à  basc  Carrée,  très-raremen< 
simple^  le  plus  souvent  modifié  sur  les  angles  de 
la  base  par  quatre  faces  X^  résultant  fun  dé- 
croissement  intermédiaire.,  et  dont  le  signe  cnin 
tallographique  est  : 

(Bl,  Bh  Q')jJ!g.  ae. 

T  Une  pyramide  à  huit  fiM^es  réauHatat  êe  b 


MlifERAIS    D£    MANGANÈSE.  4^3 

^HJkiii^DS  des  faces  X  qui  se  sont  agrandies,  sur - 
Winlée  dTan  pointement  à  quatres  laces  ,^<^.  27. 
*■  La  pyramide  à  huit  faces,  surmonté  de  Toc- 

'  angles  observés  sur  plusieurs  eristaux  sont  : 

é  sur  É  =  109«  46' 


au  sommet. 


,  B'  —  B  =  108°  53' 

'■llédiiitolf-B'=     710     r  71-  10' 

par  k  /B   —  x  =  15i<»  56'  I51'  50'l    ^        ,    ,. 

.ttlcul.  Ajc   —  a:  =  128'    5'  128«  i5'>^*^e''^esdi- 

jc  —  a:'  =  iW  itf  144°  lO'i  vêtement. 

X  —  a^'=  154»    8'  154°  30' 

L'angle  de  109^4^^^^^?^^  pour  l'octaèdre ,  est 

iMeo  différent  de  celui  de  109®  53'  donné  par 

ILBodiDger,  et  je  l'ai  pris  parce  qu'il  se  présente 

aywnt  surles  cristaux ,  et  que  c'est  lui  qui  donne 

la  rapport  le  plus  simple  entre  les  dimensions  de 

il  forme  primitive. 

Voulant  vérifier  si  la  cristallographie  serait  d'ac- 
cord avec  la  chimie  pour  indiquer  une  différence 
dans  les  cristaux  de  Saint-Marcel,  j'ai  détaché 
d'an  échantillon  debraunite,  du  Harz,  apparte- 
nAt  à  rÉcole  des  Mines ,  un  petit  cristal  octaèdre 
dont  trois  plans  contigus  sont  unis  et  bien  réflé- 
chissants ,  et  j'ai  trouvé  les  deux  angles  adjacents 
de  110®  35',  ce  qui  donnerait  pour  la  forme  pri-ti^^^J^j^'^ 
mitive  de  la  braunite,  un  prisme  droit  à  basenite. 
carrée  dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base  est  à  la 
haoleur  comme  3:2,  rapport  très -voisin  de 
celui  10:7  des  cristaux  de  Saint-Marcel. 

n  est  donc  à  présumer  que  les  cristaux  de  Saint- 
Marcel  ne  sont  que  de  la  braunite  mélangée  d'une 
petite  quantité  de  silicate  de  manganèse,  mélange 
qui  explique  la  petite  diminution  de  la  pesanteur 


4^4    MEMOIRE  SUR  LES  PRINCIPAUX  MIMERAIS,  ETC. 

spécifique,  et  la  petite  diflërence  qu'on  obsem 
entre  les  angles  de  ces  deux  variétës. 

L«s  autres  caractères  physiques ,  et  les  ansljif 
des  cristaux  de  Saint-Marcel  lont  partie  d*uniB^ 
moire  de  M.  Damour,  inséré  dans  ce  mémSWh 
méro,  pag.  4oo. 
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RAPPORT 


^unftotteurd  alarme  présenté  par  M.  Daliot^ 
épeeteur  de  la  navigation  y  chargé  de  la 
uveilUmce  des  bateaux  à  vapeur  j  dans  le 
ipartement  de  la  Seine  ; 

Fir  M.  COMBES ,  Ingénieur  en  ch^  des  mînei . 


L Daliot  avait  présenté,  au  commencement 
aimée  1 84^  9  à  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des 
BOX  publics  9  la  description  d'un  nouveau  flot- 
',  qn il.  avait  mis  en  expérience  sur  quelques 
tdiires  à  vapeur,  entre  autres  sur  celle  de 
Santerre,  et  qui  a  été  l'objet  d'un  avis  de 
>mmission  des  machines  à  vapeur.  Je  rap- 
rai  que  cet  appareil  consistait  en  une  ca- 
é  cylindrique  en  cristal,  adaptée  à  l'ex- 
lité  supérieure  d'un  tube  en  tôle  qui  traversait 
>me  de  la  chaudière,  et  débouchait  à  quel- 
centimètres  au-dessous  du  niveau  habituel . 
niù  dans  l'intérieur  de  la  chaudière.  Le  cy- 
*€  en  cristal  contenait  un  boulet  creux  plus 
r  qu'un  pareil  volume  d'eau.  Le  tuyau  et 
^Kndre  supérieur  pouvaient  être  puisés  d'air 
m  petit  robinet  placé  au-dessus  du  cylindre, 
id  on  allumait  le  feu  sous  la  chaudière ,  on 
lit  le  robinet  ouvert,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
lée  par  la  vapeur  eût  rempli  le  tube  et  le  cy- 
*€  de  cristal ,  en  chassant  l'air  devant  elle  et 
ïvant  le  boulet  qu'elle  &isait  flotter.  On  fer- 
alors  le  robinet,  et  le  cylindre  demeurait 
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42^  FLOTTEUR    D* ALARME 

rempli  d'eau  tant  que  la  chaudière  foxu 
que  le  niveau  de  Teau ,  dans  son  inténeur,  nedh^ 
cendait  pas  au-dessous  de  l'orifioe  iiift!ri«pp.4ij|| 
tube.  Si  ce  niveau  descendait  plus  bas  »  l9>tulNfi|f| 
vidait  d'eau,  et  l'on  voyait  »  à  travers  U  pliraii|ft[ 
cristal ,  le  boulet  flotteur  tomber  «u  fond  d|l 
lindre.        • 

Le  flotteurdQcritci-dessus  différait  9  Gomme 
voitf  des  autres  appareils  de  ce  genre,  ea  ceqdl 
était  placé  dans  une  capacité  communiquant 
la  chaudière  par  un  tube  d'un  calibre  médio 
au  lieu  d'être  placé  dans  l'intérieur  de  celle^ 
DVilleurs  il  ne  faisait  pas  connaître  la  tiblP 
exacte.du  niveau  de  Teau  :  il  parlait  dux  veûii 
lemênt ,  et  un  chauffeur  négligent  poUvaît  dé- 
faire attention  à  la  chute  du  boulet  Là  fl»|  ' 
du  cristal  était  un  inconvénient  grave.  La 
mission  fut  donc  d'avis  que  cet  appareil  ne  i* 
sait  pasi  les  conditions  nécessaires  pour  que  Tk 
ministration  dût  en  recomniandep  Fusage  ài 
propriétaires  de  chaudières  à  vapeur.  NëaoïiMttl 
elle  remarqua,  k  celte  occasion,  et  à  YodblÊoii 
d'un  autre  appareil  analogue  présenté  pair  MioÊâ^ 
senfratz,  qu  il  pourrait  être  avantageux  d'éttliUtte 
flotteur  en  dehors  de  la  chaudière ,  pour  le  Xluettti) 
à  l'abri  de  Tagitation  accidentelle  du  niveau  M 
l'eau;  et  qu'il  serait  d'ailleurs  facile,  pardepitiK 
dificatiôns  simples ,  de  transformer  le  fiottebr  dtf 
M.  Daliot  en  nnjlotteur  cf  alarme  construit  êl^ 
le  principe  des  ventouses  que  l'on  placé  SUf  M 
tuyaux  de  conduite  d'eaux,  aux  points  où  Fair 
tend  à  s'accumuler.  Il  suffirait  pour  cela  de  àpp^ 
primer  le  robinet  placé  au-dessus  du  cylindre  et 
cristal ,  et  de  le  remplacer  par  un  petit  orifice  iM 
serait  fermé  par  l'extrënouté  d'une  tige  verticale 
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'CC  le  flotteor,  lorsque  celui-ci  serait 
lu,  et  qui  donnerait  issue  k  un  jet 
ind  l'eau  abandonnerait  le  flotteur 
!  cylindre  en  cristal  serait,  dans  ce 
ilacé  par  une  capacité  k  parois  m^ 
lourrait  d'ailleurs  diriger  le  jet  de 

bords  tranchants  d'une  ctocbeou 
ftallique  adaptée  à  une  espèce  de 

pour  obtenir  unsoA  très-aigu  qui 
bruits  d'un  atelier  quelconque,  et 
lient  rattentiOD  d'un  chauffeur  né- 
lersonnes  occupées  dans  le  voi&înagè 

ouB  furent  cominumaué'esà  M.  Da- 
a  immédiatement  d'exécuter  un 
nément  à  ces  principes.  H  vint  de- 
iseils  au  rapporteur  de  la  conimi.s- 
St  remarquer  qu'ilétait  nécessaire 
satisHt  h  la  double  condition  d'âtre 
l'un  volume  d'eau  égal  au  sien ,  et 
i  suffisant  pour  retomber  dfes  qu'il 
iimcrgé,  eu  surmontant  par  son 
a  efiêctive  delà  vapeur  sur  l'orifice 
La  seconde  condition  exige  que, 
r  d'nb  poids  déterminé ,  la  section 
épasse  pas  une  limite  qui  est  d'au- 
que 'la  pression  effective  de  la  va- 
tiisidérdblc  (i).  Le  rapporteur  in- 
liot,  les  dimensiops,  te  poids  du 
indeur  correspondante  de  l'orilice 


QHS  pression  effective  l'eicés  de  ia  piv^~ 
au-dcssas  de  lu  pression  .-)liiios|>liérii|iie 
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d'écoulement  9  pour  une  chaudière  daQS  laqi 
la  pression  emctive  de  la  vapeur  s'élèri 
5  atmosphères. 

M.  Daliot  fit  construire,  d'après  ces 
gnements,  rappareil  qui  est  sous  lesyeu^4| 
commission.  Le  flotteur  creux  en  cmvre 
soudé  à  l'argent,  lesté  9vec  des  grains  de  ^ 
pèse  1.400  grammes,  et  déplace  à  pea 
1 .600  centimètre3  cul>es ,  ou  i  .600  _ 
d'eau  à  la  température  ordinaire.  D  est  ' 
tenu  dans  une.  Lotte  cylindrique  tenmnée 
une  calotte  hémisphérique  de  i5  centim.  de 
mètre  et  40  centim.  de  hauteur  envirpn;  ( 
boite  se  visse  sur  l'extrémité  supérieure  du  tu 
qui  traverse  les  parois  de  la  chaudière  et  '  ~ 
à  quelques  centimètres  au-dessous  du  niveau 
tuel  de  l'eau.  A  sa  partie  supérieure,  la 
porte  une  platine  percée  d'un  orifice  conique 
:k  millim.  i/?  environ  dé  diamètre  à  la  petite*  ' 
Cet  orifice  est  hermétiquement  fermé ,  lo 
boite  est  remplie  d'eau ,  par  une  tige  pleine  en 
bronze  9  termmée  par  une  pointe  coniqWf  foî 
surmonte  le  flotteur  et  fait  corps  avec  lui. 

Cet  appareil  a  été  placé ,  pour  essai ,  sur  une 
petite  chaudière  installée  aans  les  ateliers  de 
M.  Tamizier,  rue  du  Faubourg-S^-DeniSy  n*  igif 
et  dans  laquelle  la  tension  de  la  vapeur  s'élèvie 
jusqu'à  6  atmosphères.  Un  flotteur  ordinaire  pa^ 
faitement  mobile  accuse  le  niveau  exact  de  l'eau. 
Nous  avons  vu  S  plusieurs  reprises  et  à  des  joan 
différents  fonctionner  l'appareil.  Quand  la  Dotte 
a  été  remplie  d'eau  ,  la  tige  du  flotteur  a  fenné 
hermétiquement  rorifice  :  quand  nous  faisions 
baisser  le  nivfiau  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  au- 
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■MA  d^une  ligne  indiquée  par  une  marque  faite 
ifWe  planche  dressée  près  du  balancier  du  flot- 
ordinaire ,  le  flotteur  tombait  et  laissait  sortir 
un  jet  de  vapeur  et  d^eau ,  puis  un  jet  de 
pure.  Lorsque  nous  avons  tait  remonter 
eau,  en  faisant  jouer  la  pompe  alimentaire , 
çoj^  que  le  niveau  indiqué  parla  marque  dont 
^  jons'parlé  fût  dépassé,  le  flotteur,  après  une 
X  oscillations ,  fermait  de  nouveau  nermé- 
t  rorifice.  Dans  le  cours  de  ces  observa- 
,  le  manomètre  fermé  adapté  à  la  chaudière 


d  une  sensibilité  et  d  une  préasion  bien 
La  vapeur  s'échappait  par  l'orifice  avec 
Wtiffiai assez  fort,  et  qui  serait  suffisant  dans 
mjjfîaiBB  cas ,  mais  qui  aurait  besoin  d'être  ren- 
WÊt^'-'^âaiiïs  des  ateliers  bruyants ,  tels  que  des 
i|^,  des  fabriques  de  chaudronnerie,  etc.  Il 
ra  &ci1e  d'adapter  à  l'appareil  un  sifflet  ou  un 
Ait  tuyau  rendant  un  son  aigu ,  ce  dont  M.  Daliot 
locupe  en  ce  moment  (i). 


(1)  La  commission  sait  que  les  flotteurs  d'alarme  sont 
pî^cdens.  Plusieui^  mécaniciens  français ,  entre  autres 
M.  Eng.  Bourdon,  Beslay,  Ghaùssenot  aîné,  de  Mau- 
9011 ,  etc. ,  ont  construit  des  appareils  de  ce  genre ,  et  il 
M  prisa  ce  sujet  divers  brevets  d'invention.  Il  ne  sera 
u  inotile  de  saisir  l'occasion  qui  se  présente  pour  signa- 
r  à  M.  le  sous-sccrétaire  d'état  les  flotteurs  d  alarme  tfui 
missent  le  mieux  construits  et  dont  la  description  a  été 
obliée,  depuis  plusieurs  années  dans  des  ouvrages  étran- 
BTS.  Nous  citerons'en  première  ligne  le  flotteur  de  Tho- 
xas  Ewbank ,  de.  New- York  ,  décrit  dans  le  journal  amé- 
Icain  de  l'Institut  de  Franklin  de  Philadelphie ,  année 
832,  livraison  de  juillet,  vol.  X,  pag.  7  du  recueil.  Ce 


Houi  citerons  ensuite  un  flotteur  d'alarme  eutji  pw 
le  comité  de  l'Institut  de  FranLIin ,  chai^  de  iiiiihlll4ii 
les  causes  des  eiplosions  des  chaudièreB  à  vapeur.  Il  ert 
décric  dans  le  tnènie  idcueil,  année  1836,  nvraiioo  de 
îanvieV,  vol.  XVII,  pac.  13etU,  et  PI.  4,fis.A.jae- 
luî-d  e»t  h  GODti'e-poid'i.  t^  balancier  et  tout  le  nminiffif 
font  dans  llntûi'icur  de  la  chaudière;  le  balandtf  porte 
nue  espèce  de  cauie  double  qui  ouvre  un  orifice  doAUot 
issue  à  un  jet  de  vapeur,  quand  l'eau  s'abaisse  «ii-deHon 
d'un  niveau  détermine,  et  aussi  quand  elle  t'Àhft  au- 
dessus  d'un  Qiiti'c  iiivean  séparé  du  premier  par  uo  ïiilcf- 
valle  que  l'on  ri-gic  h  \o\oalé.  Le  niveau  de  l'eau  dans  II 
chaudière  du  meurt!  donc  compris  entre  deux  limites  fixes, 
tant  que  le  flotteur  ne  donne  pas  issue  à  la  vapeur. 

L'un  et  l'auti-e  des  appareils  îpdiqués  dans  cette  BotC 
sont  pourvus  de  sifflets  analogues  aux  siSleta  usités  pour 
les  machines  locomotives. 


ponm  us  cttAimrtKs  a  tapbwr.         4^1 

aons  pouvons  direactuellement, 
il  présenté  et  essayé  chez  M.  Ta- 
it ^cile  à  placer  et  &  déblacer, 
ot  qu'il  esE  en  boa  état  ;  qii' il  è^t 
:  de  vérifier  s'il  fonctionne  bieo 
chaudière  est  en  même  temps 
re  appareil  indicHteur  du  niveau 
cilité  de  vérifier  le  bon  état  d'un 
oint  très-essentiel  pour  la  sur- 
trative.  Enfin  il  ne  nous  paraît 
soit  inférieur  aux  meilleura  flot- 
\k  connus,  et  il  est  assez  vraiaem- 
ition  eu  dehors  de  la  chaudière 
:  de  l'agitation  accidentelle  de 
inera  un  avantage  sur  ceux-ci. 
iclarant  qu'une  expérience  pro- 
^haudières  établies  ï  terre  ou  à 
,  est  nécessaire  pour  làire  tippré- 
perfection  dont  l'appâreif  pré- 
istratiou  est  susceptible ,  nous 
:us  qu'il  peut  être  dès  fa  présent 
itile.  Nous  estimons,  en  consé- 

qtMnce,  qu'il  y  a  lieu  de  la  part  de  M.  le  sous- 

Kcrétaire  d'état  des  travaux  publics  : 

I"  De  remercier  M.  Daliot  de  sa  communica- 

tkm ,  en  donnant  au  zèle  de  cet  employé  les  éloges 

qo'îl  mérite; 
a*  D'écrire  à  M.  le  préfet  de  police  que  l'ad- 

minîstraiioD  verrait  avec  plaisir  que  ,  sur  le  rap- 

rirtdes  ingénieurs  chargés  du  service  des  machines 
vapeur,  dans  le  département  de  la  Seine,  il 
prescrivît  d'adapter  à  quelques  chaudières  à  vapeur 
«les  flotteurs  d'alarme  construits,  soit  comme  celui 
qu'a  présenté  M.  Baliot,  soit  autrement,  pourvu 
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que  le  système  fut  jugé  bon  par  les  i 
meurs; 

3'  D'adresser  une  copie  du  prése 
M.  le  préfet  de  police.  ^ 


L'ingëDiear  en  chef  des 
secrétaire  de  la  corn 


Signé  Ga.  CX)MB] 

La  commission ,  après  en  avoir  d 
prouve  le  rapport  et  eu  adopte  les 


Abla  Al  rapporteur.  Depuis  le  18  fôvriei 
rapport  précedeot,  on  a  adapté  au-Jlott 
chaudi^  de  M.  Tamisier  un  sifflet  constr 
des  machines  locomotives.  Ce  flotteur  a 
tionné  sans  interruption  depuis  cette  ^c 
jour  23  jiïillet;  l'oriBce  d'écoulement  d(  ,--, 

ti^  et  le  flotteur  lui-même  sont  restés  parfiiitemeot  pn- 
pres.  Tout  pprte  donc  à  croire  que  cet  appareil  m»  rm 
bon  usage. 


* 
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MÉMOIRE 


Sfir  le  noumau  procédé  de  fabrication  du  fer  ^ 
.  au  moyen  du  gaz  des  liauts  fourneaux  ^  em- 
^^.  pknréafVasseralJbigen  et  dans  quelques  usines 
:   deV Allemagne;       * 

f^  M.  AouLu  DELKSSE ,  ÉlÂTe-lDgéiii«ar  des  minti. 


"*  Depn»  trente  ans  la  mëtallui^e  du  fer  a  fait  de 
ttès-^raiKhr  progrès ,  et  le  prix  toujours  croissant 
da  oooibaBtible  a  forcé  de  perfectionner  les  hauts- 
fonmeAm  dans  lesquels  le  charbon  allait  autrefois 
ieafjSmûi  avec  profusion.  D*abord  on  a  été  con- 
doDt  à  rachercher  s'il  n'était  pas  possiMe  d'utiliser 
IjiaiTprirà  la  partie  supérieure  au  haut-fourneau, 

MBUUIintK 


es  dugueulardy  auxquelles  on  donnait 
le  nom  de  flammes  perdues ,  et  on  a  reconnu 
|a*OD  pouvait  les  employer  avec  le  plus  grand 
■vasilage  pour  échauffer  l'air,  pour  calciner  les 
minerais ,  cuire  des  briques  ou  de  la  chaux ,  pour 
torréfier  et  carboniser  le  bois ,  pour  chauffer  les 
diaudières  de  machines  à  vapeur  qui  mettaient 
en  nîouvement  la  soufflerie,  etc.  Dan»  ces  derniers 
temps  enfin ,  la  métallurgie  vient  de  fiiire  un  pas 
immense;  tidée  de  se  servir  du  gaz  pour  le 
puddlage  de  la  fonte  et  le  travail  du  fer  a  été 
conçue  et  réalisée  y  en  sorte  quun  hautfoumeau 
devient  un  appareil  à  F  aide  duquel  on  peut  im-- 
médiatement  fabriquer  le  fer  sans  dépense  de 
combustible.  Depuis  trois  ans  que  cette  idée  a  été 
mise  en  exécution  à  Wasseralfingen  les  résultats 
obtenus  ont  dépassé  toute  attente,  et  die  doit  né- 
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cessairement  produire  une  ri 
des  foires. 

C'est  vers  la  Od  de  1837 
Fsur,  conseiller  supérieur^ 
Wurtemberg,  a  entnepris  a 
premièrei  expénences  sur  le  ' 
du  gaz  ;  les  registres  de  sItChi 
d'une  manière  tout  à  fait  irr 
recherches  pénibles  et  mufti 
exécuter  toutes  les  opérations 
il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  e 
ifi  succèft  le  plus  complet.  Déj 
lur{pites  par  son  appareil  à  sir 
^aur  vient  de  se  crier  par  sa 
tiu  qoin.imiqprtel  daiiales  ant 
qui  viendra  «e  placer  ii  côté  de 
des  Watt.  9ne  haute  célébrité 
toute  l'ÂU^mage ,  et  les  soçiét 
et  de  3erlia,  en  lui  déoemsui 
lui  ont  à  l'envi  témoigné  le 
son  nouveau  procédé  que  les 
les  iogénieurs  de  toutes  les  nations  Knà.vmÉÊ 
étudier,  à  Wasseralfiogen.  M.  M  prÎDoe,jw Xob- 
kcrwitE,  qui  dirige  avec  tant  d'habileU  Itdodr' 
nislration  des  mines  de  l'empire  d'Âutrisha*  s'mI 

bité  d'acheter  pour  plusieurs  provîncM  la  ■ *' 

de  M>  Fuber  du  Faur,  et  a  envové  des  ïli|  ' 
ainsi  que  des  praticiens  habiles  faire  àem 
tions  sur  les  lieux.  Eofin  aucun  doute  neafVM 
sur  le  mérite  ou  sur  l'importance  de  la  décoawH 

3ui  est  déjb  répandue  dans  la  plus  grande  f 
e  l'Âllemague,  eu  Suisse,  et  compte méanJ 
ques  usines  dans  les  états  du  Nord  et  eo  Fn 
cet  empresBement  même  avec  leqiiri  elle  a  éll 
accuailhaenAllenu^DejOepajsoùfln  inéu" 
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ue  on  redoute  les  innovatioDs  , 
it  leQtS'Ct  ont  plus  que  partout 
)iitre  la  routine,  dont  les  habi' 
tr  caractère  ennemis  de  tout  ce 
nie  semble  le  plus  bel  é\o^ 
ire ,  et  doit  eucourager  les  rnsL- 
çaù  k  suivre  l'exemple  qui  leur 

gé  par  AI.  le  sous-secrétaire  d'é* 

slics  de  fuire  un  voyage  en  AHe- 

glîgé  aucune  occanion  de  m'é- 

tante  découverto  de  M.  Faber, 

invaincu  de  son  utilité  ,  je  n'ai 

tourner  de  plusieurs  centaines 

;De  de  Yoyage  qui  m'avait  été 

pîi  espérer  de  la  voir  pratiquer. 

itrée  m'a  été  ouverte  sont  celles 

même ,  celle  de  Neujoacbim- 

,  qui  appartient  au  prince  de 

iQa  l'usine  impériale  de  Maria- 

témoigae  aux  directeurs  de  ces 

aissance  pour  la  bienveillance 

'ont  accueilli,  et  m'ont  permis 

.  ses  détails  le  nouveau  procédé  ; 

B..cr(W  le  posséder  maintenant  d'une  manière 

ipCK çoniplèle  pour  pouvoir  monter  et  faire  con- 

More  moi-même  des  appareils  de  ce  genre.  C'est 

ipjrtoiitpournous,  en  France,  où  le  charbon  de 

Nnt,p  partout  un  pi'ix  ^î  élevé ,  que  ce  mode  de  fa- 

iricÂtiDn  du.fer,  au  moyen  du  gaz  des  hauts-four- 

MBftH,  produira  une  immense  économie  :  en  l'a- 

|i(rti>pt,  les  usines  &i  souffrance,  celles  même  que 

à  tïaerlé  du  combustible  a  forcées  de  suspendre 

nUT  travail,  peuvent  se  relever  et  se  replacer 

linreinier  rang.  Cea  considérations  me  son- 
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blent  surtout  du  plus  haut  intérêt 'j^ùr  nioa  fbttfa 
de  Champagne,  de  Fran6he-Comtë  et  des  dépu» 
ments  de  l'est  de  la  France,  pour  celles  de^ 
t^gne  et  de  Normandie ,  qui,  éloignées  dij^ 
houillers,  ne  travaillent'  guère  quavecle 
de  bois  ;  et  je  croirai  avoir  atteint  un  bat  1 
{>our  Favenir  métallurgiqueylu  pays ,  si  la 
tion  qui  va  suivre  et  les  nombres  que  je  dfaiiil 
Tappui  ont  pu  porter  la  conviction  cnez  les  nulM 
de  lorges  français  et  les  décider  à  organiser  kdl 
usines  d'après  le  nouveau  système.  ^' 

Il  résulte  d'expériences  précises,  &ite8 
M.  Ëbelmen,  qui  sont  consignées  dans  un 
moire  très-remarquable,  présenté  à  rinstitatv 
inséré  dans  le  t.  aX  des  Annales  des  minet f 
si  on  représente  par  i  oo  la  quantité  de  ooi 
introduite  dans  un  haut-fourdeau  bien  coj 
marchant  à  l'air  chaud  et  au  charbon  de  bois, 
quantité  de  ce  combustible. perdue  par  les  gtf  M 
se  trouventdansla  colonne  ascendante  à  la  sortie  W 
gueulard  est  représentée  par  67  :  par  conségaent 
1  effet  utile  du  combustible  consommé  dfuu  les 
hauts-fourneaux,  tels  qu'ils  marchent  le  plus  ordi- 
nairement,  est  réduit  au  tiers  de  sa  valeur  réelle. 

On  conçoit  très- bien,  d'après  cela ,  qu'au  moyen 
des  flammes  perdues  on  ait  pu  griller  les  mine- 
rais*, torréfier  le  bois ,  chauffer  les  chaudières  de 
machines  à  vapeur,  etc.  Si  on  observe  de  plu 
que  la  température  dégagée  par  latx>mbustionde 
ces  gaz  est  supérieure  à  1  aoo*,  qui  est  celle  de  k 
fusion  de  la  fonte,  on  compreii^ra  aussi  facîlemait 
comment ,  dans  ces  derniei^s  temps,  M.  Faber  da 
Faur  a  pu  employer  les  gaz  des  hauts -fourneaux  : 
I  "  pour  le  rnazéage  de  La  fonte  j  T  pour  le  pud- 
dlagej  3"  pour  le  réchauffage  du/er  puadléy 
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■dons,  et  surtoilt  la  dernière, 
érature  trèa-élevée. 

:elle  de  ces  trois  opérations  mé-  pobitdghi 
Eiitpourbutdepratiquer,ce80ntfpanius  ei 
es  les  mêmes  gaz  combustibles  J^°     ^'^ 

et  la  première  question  impor^ 
ition  se  présente  est  'celle  -  ci  ; 

tjuel  point  du  haut-fourneau 
lit  avoir  lieu,  n  Est-ce  au  gaeu- 
I  certaine  distance  au-dessous? 

'abord  la  théorie  elles  résultats 
lémoire  déjà  cité ,  on  voit  que 
Igagée  par  la  combustion  du  gaz 
a  ,  va  en  augmentant  à  mesure 
des  distances  de  plus  en  plus 
lard  ;  et  en  particulier  pour  les 
e  Clerval  et  d'Âudincourt ,  cette 
de  isSo"  à  i85o°  centigrades; 
dre,  en  prenant  le  gaz  trop  au- 
rd,  que  l'allure  du  fourneau  ne 
iérangée ,  ce  gaz  ne  produisant 
li  la  palcination  et  la  réduction 
qu'îlopêre  dans  la  partie  supérieure  de  la  cuve  : 
ffDn  autre  côté,  on  ne  pourrait  le  prendre  trop 
prÂB  du  gueulard ,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'U 
■e  contienne  que  peu  ou  point  de  vapeur  d'eau, 
liooelle  a  un  calorique  spécifique  trèa-considé- 
zaole,  et  par  conséquent  diminuerait  très-notable- 
ment la  température  de  la  combustion  ;  de  plus, 
ecHnme  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qui  se  dégage 
CM  nécessairement  variable  avec  les  différentes 
époques  de  la  chaîne  ,■0»  ne  pourrait  obtenir  un 
I  combustible  homt^ène ,  ce  qui  sentit  un  très- 
inconvénient  et  qu'on   doit  avant  tout 
Tom»  i,  i843i.  39 
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Priic  de  gaz.        Après  avoir  déterminé  le  point  du  haul 
neau  où  a  lieu  la  prise  de  gaz,  je  vais  £adre  ooi 
de  quelle  manière  elle  s  exécute;  or  elle  peut;, 
faire  :  i*  par  plusieurs  ouvertures ,  a*  par 
verture  unique. 

JTexamine  d*abord  le  premier  cas. 

!«  Par  MX  ouver-      *  *  Dans  Tun  dcs  hauts-fourneaux  âe  "Wi 

tares.        fiDgCD,  ainsi  quc  dans  celui  de  Neu-Joa< 

la  prise  de  gaz  a  lieu  par  six  ouvertures  pi 

à  la  chemise  du  fourneau  (P/.  XT//,  yS^.  i). 

ifeu^Joaehimt'     A  Neu-Joachimsthal  on  avait  d'abora  va 

tkaiiBokéme).^^^  ouvertutes  à  0,34  de  la  hauteur  toi 

la  consommation  en  charbon  s^étant  au 

on  les  a  placées  à  o,3o  seulement,  en  a  ; 

rectangulaires ,  plus  hautes  que  laides  ;  1% 

Tune  aelles  est  de  o"-^-,  i  o ,  et  par  co: 

surface  totale  de  o™-®-,6.  Ces  ouvertures d 

dans  un  canal  bb  qui  fait  le;  tour  du  fiw»^*" 

communique  avec  un  conduit  en  fonte  dmi 

les  gaz  dans  le  fourneau  ;  à  sa  partie  inferieofe 

trouve  un  registre  e ,  qui  permet  de  régler  la  ai 

tité  de  gaz  qu'on  veut  admettre  :  il  est  d'aill 

nécessaire  que  les  canaux  aetb  soient  en  sa 

ou  en  maçonnerie  réfractaire.  Six  conduits 

de  fonte  ce,  en  communication  avec  lés  camuix 

servent  à  les  nettoyer  :  cette  opération  ëat  néœfc 

saire  tous  les  huit  jours,  parce  qu'autrement !< 

gaz  entraînent  avec  eux  ae  la  poussière  quii^ 

déposée  dans  les  canaux  et  ne  Drûlent  plus  ff 

difficilement  ou  même  pas  du  tout  :  pour  pn^ 

quer  cette  opération ,  on  enlève  le  couvercle  • 

fonte  luté  avec  de  l'argile  qui  recouvre  le  conAp 

c,  puis  avec  un  racloir  en  fer  on  retire  uncjKW^ 

sière  très-fine  d'un  rouge  noirâtre  et  qui  îoi^ 

sur  le  papier.  L'analyse  de  deux  de  ces  poussif 

m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


I 
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Matières  «olubles  dans  Teaik 5  6 

-  (BUes  consisteiit  en  carbonates  alcalites,  prin- 

,  .1  cipalement  de  potasse,  et  elles  contiennent 

environ  0,3  de  chlore  à  l'état  de  chlorure.) 

Charbon 9        10 

Pérox]^e  rouge  de  fer  et  matière  argileuise.      86        84 

100      100 

Le»  grains  ne  sont ,  du  reste ,  pas  agglutinés , 

rjcomme  cela  a  beu  pour  la  suie  dans  les  cheïni- 

^  et  d'après  leur  compositioil  chimicrae  on  voit 

UAi'ils  n*<mt  pas  pu  être  volatilisés  par  la  chaleur 

"mh  fourneau ,  mais  qu'ils  ont  été  simplement  en- 

Ttadnés  par  le  courant  de  gaz ,  à  cause  de  leur 

ténuité. 

H 18  forme  un  dépôt  analogue  dans  le  tuyau 

.  lie  Wttduite  df  et  de'  sont  des  couvercles  de  fonte 

\  l^f^  peut  enlever  à  volonté  pour  le  nettoyer. 

^'ÎT^Le  aessin  {PL  XlIIjfig.  i)  achèv^de  montrer 

'  flfcwnment  l'appareil  est  disposé ,  et  oonne  les  di- 

'    ttMnsions  principales  du  haut-fourneau  :  j'ajouterai 

STon  lance  par   minute    i3  mètres  cubes  d'air 
Bufféà  la  température  de  loo». 
Quant  aux  consommations,  elles  sont  indiquées 
^    par  le  tableau  suivant  : 
^         Dans  24  heures  on  passe ,  eh  32  charges , 
94  q*  ™*  minerai.  Composé  d'un  mélange  d'oxyde 

anhydre  et  hydraté ,  qui  con- 
tient 5  p.  o/o  en  poids  de 
castine. 
25*^,2  charbon.  .  Provenant  de  la  carbonisation 
I  de  bois  feuillus  et  résineux,  en 

proportion  à  peu  près  égale 
et  pesant  1 70  kil.  le  stère. 
Production.  ...  28  quint,  métr.  fonte  grise. 
Gomme  la  marche  du  fourneau»  lorsque  j'ai 
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visité  l'usine,  n'était  pas  encore  très-r^ulière ,  j^ 
suis  porté  à  croire  que  cette  aucipxientatioii  en  OOtt- 
sommation  pourrait  tenir  à  une  variation  dinsli 
qualité  du  charbon  ;  du  moins  dans  les  trob  aulRl 
fourneaux ,  desquels  je  parlerai  ensuite ,  la  |io- 
portion  de  charbon  qu'il  a  fallu  charger  n'a  pi 
augmenté  d'une  manière  sensible. 
semifingen  Pour  l'uu  des  hauts-foumeaux  de  WassenUfah 
meau  n»  x.  g^^  ]^  ^tise  de  gaz  a  lieu  absolument  de  la 

manière,  seulement  elle  est  placée  un  peu  ^ 
bas  au-dessous  du  gueulard  et  à  o,3i  de  la  ïafr*] 
teur  totale  :  dans  ces  derniers  temps  on  a  élevi  ' 
gueulard  de  i  °*,7 1 ,  de  manière  à  empêcher  \ei  gB 
de  se  dégager  aussi  facilement ,  et  afin  de  lerfiMr 
à  se  rendre  en  plus  grande  quantité  dans  leftOtt- 
vertures;  il  est  maintenant  complètement  éieiiL 
Voici  du  reste  les  principales  dinlenfiiodB  Ai 
fourneau  i^  i  de  Wasseralfingen ,  dont  Tap^nol 
est  construit  absolument  commecelai  du  {bttlMa 
précédent. 

Hauteur  totale 10,87 

Distance  de  la  prise  de  gaz  au  gueulard.  3,43 

Hauteur  des  tuyères  au-dessus  du  fond.  0|Sf 

Hauteur  de  l'ouvrage 1,13 

Largeur  au  ventie 8,5? 

—  au  gueulard ^  .  .  1,43 

—  à  la  naissance  des  étalages.  .  .  0,68 

Uair  est  échauffé  à  240''  ou  25o*  Réanmur,  et 
on  en  lance  18  à  19  mètres  cubes  par  minute;  sa 
pression  est  représentée  par  une  colonne  d'eau  de 
40  centimètres. 

On  emploie  des  tujrères  fermées  j  dont  je  crois 
qu'il  est  bon  de  recommander  Tusage  aux  maîtres 
de  forges  et  dont  le  dessin  {fig.  2)  montre  la  dis- 
position :  on  voit  qu'on  a  une  tuyère  t^  qui  est  es 


• 
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wivre  cm  en  fonte ,  mais  rafraichie  par  uti  filet 
^MU  i  celte  dernière  condition  ffarait  indispen- 
aable,  parce  qu  on  conçoit  qu'en  fermant  la  tuyère 
Boe  augmentation  considérable  de  la  température 
doit  avoir  lieu  près  de  son  embouchure  et  qu'Ole 
anrait  exposée  à  fondre.  Le  bec  de  la  buse  b  vient 
ifeogager  de  manière  à  intercepter  toute  commu- 
nîcatioa  entre  Fintérieur  du  fourneau  et  Tair  ez« 
tirieûr  ;  pour  cela  quand  la  buse  ne  s' emboîte  pas 
Mrfiiitement  dans  la  tuyère ,  on  garnit  son  bec 
tf^e  petite  couronne  cfe  fer  c ,  et  en  la  faigjEint 
mncer  ou  reculer  au  moyen  d'une  roue  dentée  r 
le  fiHideur  peut  à  volonté  fernier  la  tuyère  ou  ob- 
8erv«r  de  temps  en  temps  l'intérieur  du  fourneau. 
liOpérience  apprend  que  la  roue  hydraulique 
coiHervant  le  même  mouvement  suivant  que  la 
tujfère  est  fermée  ou  non,  la  hauteur  de  la  colonne 
ifeàu  oui  représente  l'excès  de  pr^essioti  de  l'air  de 
Ié  aonfflerie  sur  l'air  atmosphérique  est  de  : 
4o  centimètres  ou  29  centimètres. 
La  différence  est  donc  de  1 1  centimètres,  et  par 
conséquent,  en  employant  la  tuyère  fermée ,  oh 

augmente  la  pression  du  vent  de  ,  c'estrà- 

dire  de  plus  du  dixième. 

Outre  cet  avantage ,  il  y  en  a  encore  un  autre , 
<^est  qu'on  est  certain  que  tout  l'air  lancé  par  la 
buse  entre  dans  le  fourneau  ;  or  la  quantité  qui 
se  perd  par  remous,  et  qui  est  rejetée 4i  l'entrée  de 
la  tuyère,  est  souvent  très-considérable  lorsque  les 
matières  chargées  dans  le  fourneau  sont  menues 
et  divisées;  pour  le  fourneau  d'Audincourt,  par 
exemple,  il  paraît  qu'elle  n'est  pas  moins  de  40 
p.  0/0  de  la  quantité  débitée  par  la  buse. 

Le  minerai  employé  à  Wasseralfingen  consiste 
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en  bohnerz  et  stufferz  appartenant  au  tamb  \ 
rassique  et  disposés  en  couches  subordonnées^ 
le  grès  supérieur  du  lias  ;  pour  former  le  lit  ds&^^ 
sion,  avec  i  bohnerz  on  met  3,5  stufferz  et  0|Si 
de  castine  :  la  richesse  est  moyennement  àAi\ 
3a  p.  o/o.  Le  charbon  est  un  mélange  en 
de  5/6  charbon  tendre  avec.  i/6  seulement 
èharbon  dur;  il  pèse  i46  kil.  au  mètre  -cube. 

La  production  du  fourneau  en  ^4  heurâ 
moyennement  de  5o  quintaux  métr.  fonte 
comme  il  es|t  déjà  à  feu  depuis  trois  ans ,  sa    __^ 
sommation  en  charbon  est  plus  gn^nde  qu'au  ooÉI- 

mencement  de  la  campagne ,  et  maintenant 

• 

Qiarbon 

I  quint,  m.  fonte  demande  :  1*^,07  —  i56  kfl. 

Les  ffaz  qu'on  prend  dans  les  deux  hauli'fMr- 
neaux  de  Neur  Joachimsthal  et  de  WasseraKagen, 
au  moyen  de  six  ouvertures,  ainsi. que  je  yie&ft  de 
le  décrire  y  sont  suffisants  pour  faire  aller  un  four  à 
réverbère  de  mazéage  et  pour  échauffer  l'air  lancé 
dans  le  haut-fourneau  lui-même  :  en  Bohème  on 
détourne  pour  le  haut  -  fourneau  une  partie  de 
Tair  échauffé  par  le  four  de  mazéage  ;  à  Wasseral- 
fingon  une  prise  de  gaz  a  lieu  latécalement  au 
conduit  principal ,  et  ce  gaz  en  brûlant  échauffe 
Pair  qui  est  nécessaire  pour  le  haut-fourneau. 

D*après  la  manière  dont  les  ouvertures  sont  pn* 
tiquées ,  on  conçoit  qu  il  sera  facile ,  lorsqu'on  le 
voudra ,  de  boucher  une  ou  plusieurs  d'entre  elles; 
on  a  remarqué  qu'en  les  bouchant  toutes,  à  l'ex- 
ception d'une  seule ,  on  obtient  encore  du  gaz  eo 
quantité  suffisante  sans  que  le  fourneau  soit  re- 
froidi d'une  manière  sensible  du  côté  où  la  prise 


AU  MOTEEV    DBS   GAZ   DES  HAUTS-FOURNEAUX.    44^ 

la  lieoy  et  sans  que  sa  marche  devienne  irré- 

•âi*!On  peut  très-bien ,  en  effet ,  prendre  les  gaz  ^o  p^r  «la 
me  ouverture  unique ,  et  c'est  ce  cfui  a  été  ▼«rture  uni 
pour  les  deux  hauts-fourneaux  desquels 
reste  à  parler. 
iLe  haut  -  tourneau  de  Maria  -  Zell ,  en  Styrie   Mana-z 
Xlllj  fis.  3  ) ,  a  une  ouverture  unique  a  prati-    <  «^O^*  ^ 
ào^aè  de  la  hauteur  totale  ;  elle  est  rectangu- 
9  et  a  63  centimètres  de  base  sur  32  de  haut; 
laiiace  est  de  o™^',2.  Pour  la  former  on  a  dé- 
partie de  la  chemise  du  fourneau  qu'on  a 
\  par  une  pierre  en  grauw^acke,  taillée  de 
à  présenter  intérieurement  la  forme  coni- 

£e  dofimrneau,  et  dans  de  laquelle  est  pratiquée 
avértare  rectangulaire.  Dans  cette  ouverture 
i|pgeQne  caisse  en  fonte  6,  à  laquelle  est  adapté 
tajau  de  conduite  pour  le  gaz ,  qui  est  égale- 
it  en  fonte;  la  caisse  et  les  diverses  portions 
da  conduit  sont  du  reste  réunies  comme  à  Tordi- 
mire.  Une  première  valve  d  est  destinée  à  réffler 
la  quantité  de  gaz  qu'on  laisse  arriver  dans  le  four 
à  réverbère  ;  à  l'endroit  où  elle  est  pratiquée ,  le 
conduit  devient  quadrangulaire,  et  elle  se  com- 
pose elle-même  d  une  plaque  de  fonte  qu'on  peut 
avancer  ou  retirer  :  les  gaz  qui  arrivent  par  Fou- 
verture  a  sont  du  reste  en  quantité  plus  qi|e  suffi- 
sante ,  puisque  la  valve  d  n  est  en  général  ouverte 
qu'aux  deux  tiers.  Enfin  e  est  une  seconde  valve 
par  laquelle  on  peut  introduire  un  racloir  ou  une 
perche  flexible  garnie  à  son  extrémité,  et  nettoyer 
l'intérieur  du  tuyau  de  conduite. 

Dans  les  hauts-fourneaux  précédents  le  gaz  avait 
toujours  été  amené  sur  le  sol  de  la  fonderie;  ici , 
au  contraire ,  il  est  conduit  au  niveau  du  gueu- 
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lard;  on  conçoit ,  du  reate^  que  cela  défait 
lieu  sans  difficulté. 

Le  dessin  qui  accompagne  ce  mémoire  doone 
toutes  lés  dimensions  du  haut-fourneau  de  Marife" 
Zell  ;  je  ferai  remarquer  qu  il  marche  à  l'air  M^ 
et  il  paraît  qu'en  essayant  Fair  chaud  les  gttil 
donnèrent  plus  une  chaleur  suffisante  pour  qo*ai 
pût  opérer  le  puddlage. 

Au  premier  abord  ce  résultat  parait 
et  en  contradiction  avec  ce  qui  a  été  dj 
demment;  il  me  semble  cependant  qu*on 
8*en  rendre  compte  :  j'observe  en  effet  que  la  féâ 
de  gaz  est  très  -  rapprochée  du  gueulard ,  qa'M 
passe  dans  le  haut-tourneau  beaucoup  de  fier  9fÊr 
thique  qui  doit  dégager  de  Tacide  carbonicpie  M 
quantité  considérable;  qu'enfin  le  mélangedaCB 
avec  l'air  qui  doit  le  brûler  ne  s'opère  pat  tnih 
bien,  comme  on  le  verra  à  la  description  dvlber- 
neau  de  puddlage  ;  or  de  ces  diverses  circonetmoes 
réunies  il  résulte  qu'à  Maria-Zell  les  gaz  devroat 
brûler  plus  difficilement  et  dégager  moins  de  dMH 
leur  dans  leur  combustion  que  ceux  des  hauts-four- 
neaux desquels  j'ai  déjà  parlé  ;  si  de  plus  on  tieDt 
à  souffler  à  l'air  chaud,  comme  l'efret  de  ce  der- 
nier est  d'abaisser  la  température  dans  les  parties 
supérieures  du  fourneau ,  et  de  concentrer  tonte 
la  chaleur  près  des  tuyères,  on  conçoit  que  le  gai 
sera  reFroidi ,  et  de  plus  il  pourra  se  faire  qnuDe 
grande  partie  de  la  vapeur  d'eau  qui  se  d^ageait 
d'abord  au-dessus  de  l'ouverture  de  prise  ne  âc 
dégage  plus  qu'au-dessous;  alors  à  cause  de  sa 
grande  capacité  calorifique ,  elle  abaissera  la  tem- 
pérature ae  la  combustion  :  cela  explique ,  ce  me 
semble ,  comment  il  peut  se  faire  que  quand  oa 
emploie  l'air  chaud ,  les  gaz  ne  soient  plus  aaseï 


▲n    MOTEN    9BA  &AZ   DM   BAUTA-FOURNEAUX.  44? 

oombustibles  et  ne  doonent  plus  assez  de  chaleur 
pour  le  puddlage,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  à  Wasseralfingen. 

Pour  compléter  les  renseignements  relatifs  au 
travail  du  haut -fourneau  de  Maria-Zell|  je  ferai 
observer  que  le  minerai  est  un  mélange  de  !i/3 
|er  spathique  d'excellente  qualité,  avec  i/i  de 
lirauDeisenstein  qui  paraît  provenir  lui-même  de 
la  décomposition  du  carbonate  de  fer;  pour  faci- 
p^ier  la  fusiou  on  ajoute  quelques  centièmes  d'her- 
"^  jjffkef  et  la  richesse  du  minerai  mélangé  est  de  40 
jL  b/o.  En  24  heures  on  produit  36  q.  m.  fonte; 
eliifiiut,  pour  i  q.  m.  de  fonte,  1^^,22  charbon 
JEpnné  de  3/4  de  charbon  résineux  et  i/4  charbon 
âeliètre  qui  pèse  moyennement  i63kil.  le  mè- 
tre cobe;  par  conséquent  en  poids  les  consomma- 
fjonsaont  comme  il  suit  : 
X   q.  m.  fonte    demande     i^'^jQg  charbon. 
La  consommation  en  charbon  n  a  pas  été  aug- 
mentée par  suite  de  la  prise  de  gaz ,  et  même 
aduvent  elle  est  restée  intérieure  à  ce  qu  elle  était 
ftvant  rétablissement  du  four  à  puddler. 

AWasseraltingen  le  haut-fourneau  n°  2  neprend  ^attend 

5 également  les  gaz  que  par  une  ouverture  unique  •''<"»*^»»««< 
kieée  à  0,40  de  la  hauteur  totale,  et  on  a  assez 
e  gaz  pour  faire  aller  le  fourneau  de  puddlage  et 
celui  de  réchauffage  :  il  marche  avec  un  gueulard 
dairi  et  une  partie  de  la  flamme  du  gueulard  est 
toujours  employée  pour  chauffer  Fair  dans  l'ap- 
pareil connu  dit  de  Wasseralfingen.  Cet  appareil 
se  trouve  décrit  avec  détail  dans  les  Annales  des 
mines  (tome  IV,  3®  série),  par  M.  Voitz  qui, 
d'après  les  ordres  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics,  fit  en  i832  un  voyage  en 
Allemagne  pour  y  étudier  les  effets  de  l'air  chaud. 
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L'ouverture  pour  la  prise  du  gaz  a  à  peu  près  ]m 
mêmes  dimensions  qu'à  Maria-Zell ,  seulement  iK 
a  eu  soin  de  mettre  au-dessus  un  petit  rebord 
fonte  avançant  de  i5  c%itim.  et  incliné ,  quji 
pèche  le  minerai  de  tomber  dans  Touyertiin 
de  l'encombrer. 

La  hauteur  de  ce  fourneau  est  moindre 
celle  du  premier;  elle  est  seulement  de  9*, 
mais  du  reste  toutes  les  autres  dimensions  soi 
mêmes  que  celles  du  fourneau  n**  i .  On  chaiige 
les  mêmes  minerais  seulement  dans  des  pi 
tions  un  peu  différentes;  ainsi  pour  i  bohnen 
tnet  5,12  stuffers  et  0,62  de  castine;  quant  à  a 
production,  elle  est  toujours  de  5o  q.  m.  de  ftÉk 
grise  par  24  heures. 

I  q.  met.  fonte  demande  0^^,75  charboD. 
Mais  ce  charbon  provient  d'un  mélange  de  hok 
tendre  et  de  bois  dur  en  proportions  à  peo  piés 
égales,  et  il  pèse  i53  kil.  le  mètre  cube;  donc  : 

Pour  I  q.  m.  fonte,  il  faut     1 15  ^-  charbon. 

La  consommation  de  combustible  est ,  comnie 
on  voit ,  notablement  moindre  que  pour  le  haut 
fourneau  n*"  i,  mais  il  faut  observer  que  ce  dernier 
est  à  la  fin  de  sa  campagne ,  tandis  que  le  fourneau 
n?  2  la  commence. 
Difpositions       Je  vicus  de  faire  connaître  comment  on  exécute 

^em  *d^  ^^  P"^®  ^®  S^^  ^^°s  "^s  hauts-fourneaux ,  il  fiwrt 
zéage ,    de  voir  maintenant  de  quelle  manière  on  emploie 

réchauffai.  ^®  S^^  '  '**  P^"*^  ^^  mazéage  de  la  fonte;  2* pour 
le  puddlage;  3®  pour  le  réchauffage  du  fer.QueIk 
que  soit  celle  de  ces  trois  opérations  qu'on  veuille 
pratiquer ,  le  fourneau  employé  doit  satisfaire  i 
certaines  conditions  communes  aux  trois  cas,  et  il 
n'y  a  guère  que  les  dimensions  mêmes  du  fou^ 
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^^  ^SKAU  qui  varient.  Quelques  mots  d'abord  sur  ces 
t  vdiDOSilîons  communes  aux  trofs  fourneaux. 
^^i'    Im  température  développée  devant  être  très- 
iDte  puisqu'il  faut  qu  elle  soit  toujours  supérieure 
œlle  de  la  fusion  de  la  fonle ,  on  ne  pouvait  pas 
h  produire  en  mêlant  dans  un  four  le  courant  de 
avec  de  l'air  atmosphérique  dont  on  détermi- 
lit  le  tirage  par  une  cbeminée.,  comme  cela 
^eat  pratiqué  jusqu'à    présent  quand  on  a  fait 
du  gaz  des  hauts-fourneaux  :  car,  ainsi  que 
remarque  M.  Ebelmen,  outre  que  la  tempéra- 
tDwe  est  peu  élevée   dans  l'intérieur  de  pareils 
fiMDB,  comme  le  mélange  du   gaz  combustible 
avecTair  comburant  ne  se  fait  que  lentement, 
il  en  résulte  que   le  lieu  du  maximum  de  tem- 
pinttuie  est  variable  et  se  déplace  constamment 
aaiyant  la  direction   prise  par  le  courant  d'air 
et  de   gaz.  Il   est   donc   absolument  nécessaire 
cfemployer  ici  un   courant  d'air  forcé  qui  déter- 
mine la   combustion   coniplète  du   gaz  dans  uu 
certain  espace  et  concentre  ainsi  la  chaleur  ;  de 

5 lus ,  comme  les  gaz  employés  ne  brûlent  que 
ifficilement,  il  faut  faire  en  sorte  que  le  mélange 
du  gaz  avec  l'air  soit  aussi  complet  que  possible  ;  il 
faut  enfin  que  Tair  qui  doit  servir  à  la  combustion 
soit  chauifé  et  même  à  une  température  élevée. 
H  résulte  de  tâtonnements  et  d'expériences  très» 
variées,  faites  principalement  à  Wasseralfingen, 
que  pour  employer  les  gaz  d'un  haut-fourneau  au 
mazéage,au  puddlage,  ou  au  réchauffage ,  les  trois 
conditions  suivantes  paraissent  indispensables  : 
I*  Produire  la  combustion  du  gaz  au  moyen 
d^un  courant  d'air  forcé. 

2®  Rendre  le  mélange  du  gaz  et  de  l'air  aussi 
intime  que  possible. 
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3^  ChauBer  à  uqe  haute  température  Fair 
doit  servir  à  la  combustion. 

Elles  sont  du  reste  toutes  trots  trèa-lbdki* 
remplir;  car  la  machine  soufflante  qui  est 
nécessaire  pour  le  haut-fourneau  donnera  le  ci 
rant  d*air  forcé  ;  le  m^ange  du  gaz  avec  Tmt 
produira  aisément  par  une  disposition  que  jefti 
connaître  plus  loin,  et  on  conçoit  très- bien  q 
réchauffement  de  l'air  puisse  avoir  lieu  par 
flamme  perdue  du  four  de  mazéage  ^  de  pudd] 
ou  de  réchauffage. 

Je  passe  maintenant  de  ces  considérations^ 
raies  aux  détails»  et  je  vais  décrire  les  apr|pai 
employés  dans  chacune  de  ces  trois  opérftdaÉiL^ 
ainsi  que  les  opérations  elles-mêmes,  en  comméi»' 
çant  par  le  mazéage.  '• 

Le  haut-fourneau  de  Neu-J^oachimsthal^ÊJlÊÊt 
que  le  fourneau  n^  i  de  FVasseralfingen^  doMtÉlk 
comme  je  Tai  déjà  dit,  les  gaz  nécessaires  poartt 
fourneau  de  mazéage.  Le^roquisy?^.  5  et  6  moor 
tre  quelle  est  la  disposition  du  four  à  Neu-Joùi» 
chimsthaly  et  fait  connaître  ses  dimensions: a 
est  une  caisse  rectangulaire  en  fonte  dans  laquelle 
arrivent  les  gaz  du  haut-fourneau  ;  ils  sortent  par 
l'ouverture  y  et  sont  brûlés  par  de  lair  chaud  qui 
est  lancé  au  moyen  de  sept  tuyères.  11  parait  qu'oa 
multiplie  quelquefois  beaucoup  le  nombre  des 
tuyères  ;  il  est  évident  que  plus  il  y  en  aura,  plus  le 
mélange  du  gaz  avec  Fair  sera  complet^  et  par  con- 
séquent plus  la  combustion  se  fera  facilement; 
dans  tous  les  appareils  que  j'ai  vus,  il  n'y  en  avait 
jamais  plus  de  sept,  et  cela  était  suffisant. 

A  sa  sortie  de  la  machine  soufflante  l'air  va  dans 
un  système  de  conduite  en  fonte  placé  dans  la  che* 
minée  j  du  four  de  mazéage ,  il  s'échaufiè  et  se 
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wnl  en  partie  dans  le  haut-fourneau  •  en  partie 
mie  tuyau  de  fonte  e ,  d  où  il  est  amené  dans  la 
â0e  demi-çjlindrique  6,  sur  le  devant  de  lu- 
|il0e  sont  placées  les  sept  tiijères  a;  ces  tuyères 
|i|aa  tôle  ou  en  fonte,  elles  avancent  de  6  cent. 
lijrdfe  la  caisse  rectangulaire  en  fonte ,  et  elles 
|g|  yttTftllMn  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  du 

Êqui  est  inclinée  de  3^,35'.  La  combustion 
tue  principalement  dans  le  canal  de  i3  de 
Blenr  aor  96  de  longueur  qui  se  trouve  au-des- 
l^iAapi'einier  pont;  c'est  là  que  l'air  se  dépouille 
?ozygène  :  suivant  que  le  gaz  du  haut*four- 
hmleplusou  moins. facilement,  on  diminue 
•âiigmente  la  longueur  de  ce  premier  pont; 
ik  ait  miy ennem en t  de  80  cent.,  et  Texpérience 
ndioMn  dans  chaque  cas  quelle  dimension  on 
Ut  lin  donner. 
Jlatf intérieur  du  four;  il  est  construit  comme 
JVadinaire  ;  sur  le  devant  il  y  a  une  porte  pour  le 
bai^ment  et  le  travail  ;  la  sole,  qui  est  en  brasque 
L  9a  aoorieA  de  Frisokfeuer,  est  un  peu  inclinée 
a  côté  de  Fouverture  par  laquelle  on  fait  la  cou- 
le. 

fn  est  le  renard  par  lequel  s'échappent  les  flam* 
les  à  la  sortie  du  four;  il  est  trés-élaoit  afin  que 
sa  flammes  ne  puissent  pas  sortir  trop  facilement, 
t  qu'il  y  ait  ainsi  une  plus  grande  concentration 
e  chaleur  dans  rinlérieur  du  four.  Quand  on 
rouve  que  la  température  n'est  pas  assez  élevée , 
L  arrive  quelquefois  qu'on  rehausse  le  deuxième 
M>nt  de  manière  à  rétrécir  encore  l'ouverture  du 
enard,  et  alors  la  température  augmente  très- 
lOtablement  dans  l'intérieur. 

V  sont  deux  tuyères  en  fer  n'avançant  que  peu 
Ml  point  dans  le  fourneau ,  et  dans  lesquelles  s'em- 
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bottent  deux  petites  biiaes  en 
de  diamètre  ;  elles  sont  disti 
de  3o  à  4o  cent.  ;  la  hautloi 
à  5  centimètres  au-dessus  du 
sont  inctinées  et  coaveiveiit 
&ce  du  bain  sur  lequel  elles  1 
en  même  temps  qu  elles  |hx>i 
ment  dans  sa  masse.  On  a  Cen 
est  préférable  de  disposer  U 
parallèlement  en  les  diriges 

rnt,  parce  que  l'une  d'calei 
premier  pont  et  que  la  mi 
soufirait  ;  on  a  seulement  et 
ne  se  produit  plus  ce  tourne 
purification  et  facilite  beau 
mazéage  ;  aussi  a-tron  le  p 
fiiire  de  nouveau  converger  ci 
en  un  point  plus  rapprochédi 
^.  8);  de  cette  manière  lei 
contrariés  dans  le  fwirneau.  ( 
plissent  un  objet  anal<^e  < 
ployées  dans  Ibs  fineries  apgl 
dispensables,  et  on  peut  tr 
fonte  mazée  saos  elles. 

A  fFàss^falfingen  les  dir 
de  mazéage  sont  peu  différei 
ueau  de  Neu-Joachim&thal  ;  < 
cre  en  jetant  les  yeux  sur  le 
comparant  les  aimensions 
chauffer  l'air  (voir^a.  8  et 
reste  que  l'air  nécessaire  au  1 
nie  parait  plus  simple  et  pré 
l'avantage  de  chauffer  l'air  à 
élevée.  Il  consiste  en  une  a 
tant  imeseclioDquadrangulaire  et  placée  à  17a 


f 
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it  av-dessus  du  renard  ;  l'air  froid  arrive 
s'échauflfe  en  parcourant  les  quatre  côtés  du 
ieqoi  sont  baignés  par  la  flamme  et  se  rend 
conduit  en  fonte  6  qui  est  bien  entouré 
inerie  et  suit  le  long  de  la  voûte  du  four- 
en  sorte  que  dans  ce  parcours  la  tempéra- 
Tair  s'élève  encore;  quand  il  est  lancé  dans 
on  estime  qu'elle  éA  de  3oo  à  4oo«  centig. 

^aaseralfingen  j'ai  trouvé  en  outre  une  autre 
^m  très-avantageuse  ;  dans  le  sens  de  l'axe 
du  four  une  ouverture  a  été  pratiquée 
[lamor  qui  forme  la  chemin Ae  et  au-dessous 
ni  à  chauffer  Tair;  par  cette  ouverture 
d'abord  les  plaques  de  fonte  qui  doi- 
être  chargées  dans  le  four,  et  on  leur 
ai  Êtitir  ainsi  un  échauffement  préalable  £  afin 
ifir  ivlbiir  ne  se  refroidisse  pas,  cette  ouverture 
(«Taflleurs  fermée  avec  une  porte  de  tôle  :  on  voit 
iriemie  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  rem- 
tfte  ici  un  four  préparateur  de  chauffiige ,  et  la 
aapérature  est  assez  élevée  pour  que  la  fusion  de 
fonte  puisse  être  produite  quand  on  laisse  les 
•qaes  séjourner  trop  longtemps. 

Enfin  à  l'usine  de  WasseralGngen  on  a  eu  le 
in  de  ne  pas  donner  à  la  cheminée  du  fourneau 
smaséage  plus  de  i™*  de  hauteur  au-dessus  de 
sole  du  fourneau  ;  tandis  qu'à  Neu-Joachimsthal 
I  Fa  élevée  de  près  de  2™*  au-dessus  du  gueulard 
1  hantr-fourneau  ;  on  pensait  que  cette  dernière 
ndition  était  indispensable  pour  appeler  les  gaz 
1  hant-fourneau ,  et  déterminer  une  sorte  de  ti- 
ge', mais  l'expérience  faite  à  Wasseralfingen 
lontre  que  c'est  complètement  inutile ,  qu'un  ti- 
ige  bien  suflKsant  s'établit  par  Faction  du  courant 
Tomelj  184a.  3o 


^  I    I  r  1 1    I 
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d'air  forcé,  et  surtout  par  la 
daus  le  four. 

D'après  M.  Faber  du  Faur,  poorimi 
de  mazéage  tel  que  celui  que  je  viena  on 
ou  pour  un  four  à  réverbère  quelccttiqae,; 
environ  8 met.  cubes  de  gaz  par  minute;  * 
sion  du  gaz  est  de  peu  supérieure  à  la  pn 
mosphériaue,  la  différence  est  représeittéP' 
colonne  deau  de*a  à  4  cen^imètr^  qfi 
quantité  d'air  nécessaire  pour  un  parei^f^l 
est  au  plus  de  4'"'^'»7  P^^  minute,  «rplf^enff 
cette  quantité  #st  inférieure  à  celle  qui,, 
la  composition  chimique  moyenne  du  gH( 
nécessaire  pour  produire  la  combustion  €r 
c'est  du  reste  ce  qui  doit  être,  autremeqfi 
mes  deviendraient  oxydantes. 
DeMTi'pUon        Je  passe  maintenant  à  la  descriptÎQHfi 

da  travail,      yail.  „g.^.  ^i^' 

L'ouvrier  retire  une  plaque  de  fontfin'  ^^ 
préalablement. chauffée  dans  la  chemiqéll 


dont  il  referme  la  porte  :  elle  ne  tarde  piifc  ^i 
dre ,  après  quoi  il  en  passe  unie  autre  etaiitf 
suite  :  moyennement  il  charge  de  cette  ni 
5*ï"-,25;  quand  le  four  est  réparé  depuis j 
temps  il  n'en  charge  que  S*'"*  ,5o  ;  quand  ai 
trair^  il  va  depuis  quelque  temps  il  en  ( 
6^™',  10. 

Cette  première  partie  de  l'opération  est  ce 
appelle  lajbnte;  elle  dure  deux  heures.  H  « 
dent  qu'on  économiserait  ce  temps  si  on  trai 
tait  immédiatement  la  fonte  du  creuset  du . 
fourneau  dans  le  four  à  réverbère,  comme c(^ 
pratiquée  Kœnigsbronn;  mais  à  WasseraUi"^ 
cela  ne  peut  pas  se  faire,  parce  qu'on  refopa|L 


•    • 


mOmJÊm ,  ks  brocailleB ,  eÈ  le6)>ièceiide 
■Mrii^é.  liDnque  leimioesCpod^tement 
kiyniér  enlève  ayec  uo  ringard  les  scories 
Mint  n  aur&ee ,  et  les  fait  tomber  sur 
llltflknderle;  il  entraine  nécessaieemeiit 
■HBeide  fiNDte  avec  elles,  mais  elles  sent 
en  retire  de  6  à  44^  par  opéra** 
tilt  11^  de  fonte  en  gnenaille. 
levé  les  scories  qui  recouvraient  la 
•y  il  jette  dans  le  fourneau  des  hatr 
Marteau ,  et  les  scories  booardéee  les 
venant  du  travail  antérieur  du  mar 
onen  met  environ  i97p.o/odela 
nte  chargée  :  ce  sont  alors  cea  aeo*^ 
ai  produisent  la  purification  de  la 
ntia  plus  grande  partie. du  carbone 
étraugères  telles  que  le  silicium  i 
et  le  soufre,  en  réduisant  une  auanv 
idante  de  fer.  On  aurait  pu  arriver 
Itat  avec  les  scories  qui  recouvraient 
la  surface  du  bain,  mais  comme  elles 
lohte  riches  l'opération  aurait  duré  plus 

HiMme  partie  de  l'opération ,  ou  le  ma«- 
^oprement  dit ,  commence  quand  les  sco- 
isgeCées  dans  le  four  à  réverbère  sont  fon- 
■ecouvrent  toute  la  surface  du  baiq;  on 
{p|9.Jlç  vent  par  les  deqx  petites  tujèrçs 
,  on  ferme  la  porte  du  four  et  on  aban- 
']^u  près  lopération  à  elle-même.  Au 
p  certain  temps  ,  lorsque  l'ouvrier  juge 
l)^te  doit  être  suffisamment  purifiée,  il 
i  ^ssai  en  coulant  de  la  fonte  c^ns  un 
I  fer ,  et  en  la  plongeant  ensuite  dans  Feau 
bM  k  rélonder  :  il  la  brise  awd  ua  mar- 
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tcBO  et  il  voit  qadh  strac 
sente;  pour  que  )'<^)érati 

Îu'elle  lott  blandie  un  pe 
■tu  M  iCMBure  des  lomdk 
Quand  oo  veut  obtenir  de 
neuse  OD  peut  très-bîoi 
encore  l'opération  ;  aingi, 
l'usine  on  en  a  obtenu  qui 


k  une  éponse  ;  mais  en  a 
pouaser  si  loin  la  décarbi 
fonte  qui  est  ensuite  travai 
fiuerie  se  convertit  trop  vil 
d's  pas  le  temps  de  pra 
l'affinage;  on  se  contenb 
fonte  Dunche  radiée  un  pi 

Pour  fiùre  la  coulée ,  1' 
son  ringard  le  petit  oani 
coule  blanche  et  scintiltai 
de  plaques  de  fonte  ;  on  je 
dant  qu'eUe  est  encore  roi 
et  portée  au  magasin. 

La  durée  totale  d'une  o 
heures.  On  fait  moyennei 
maine  ;  on  va  maintenant  l 
dir  le  four  de  manière  à  oj 

Le  tableau  suivantdonn 
sieurs  t^érations  ; 


ronuthargte. 

56,700  kil. 

61,000 

61,000 

BittItiiKsetM 
11  kil. 

i9,a 

8,S 

61,000 

17,« 

A  la  foate  nuzée  tibu 
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greiudUes  qui  sont  retirées  par  le  bo« 

I  scories  qu'on  enlève  de  la  surface  du 

la  première  période  de  l'opération  ;  j*ai 

F  'nombre  est  assez  variable ,  et  j  ai  fait 

[précédemment  entre  quelles  limites  il 

I  compris. 

Mit  que  quand  on  veut  obtenir  de  la  fonte 
pMs-cavemeuse  le  décbet  est  plus  grand , 
IHmater  plus  de  battitures  et  de  scories 
^«mn  la  durée  de  l'opération  est  aussi 
.Moyennement,  quand  on  tient  compte 
retirées  au  boccard , 
ite  donne  loo^*  fonte  mazée. 
HÂttest  biea  intérieur  à  celui  qu'on  ob« 
IMbb  fineries  anglaises  dans  lesquelles  il 
Mibi  de  8  pt  même  lo  p.o/o  :  ce  résultat 
ijfaïC  plus  remarquable  qu'à  Wasseralfin- 
iirfbna  beaucoup  de  jets  et  debrocailles  qui 
terellement  très-impurs.  Quant  à  la  fonte 
obtenue,  elle  est  d'une  qualité  tout  à  fait 
tue,  et  a  déjà  subi  une  grande  purification. 
ert  pas  avec  moins  de  succès  qu'on  a  em-    Puddiagt. 
!i  gaz  pour  le  puddiage ,  à  Maria-Zell  et  à    Description 
ftUuigen.  En  Sty  rie  et  dans  le  Wurtemberg,    "  ««"»••»• 
dpe  est  toujours  le  même;  il  faut  comme 
fourneau  ae  mazéage  satisfaire  aux  trois 
Mis  desquelles  j'ai  déjà  parlé ,  seulement 
enrions  des  fours  à  puduler  sont  un  peu 
tes,  ce  qui  prouve  qu  elles  n'ont  rien  d  ab« 

sposition  du  fourneau  de  Maria-Zell  est 
tement  donnée  par  la  PL  Xlll^fig.  3.  On 
I  les  gaz  arrivent  par  un  tuyau  cylindrique 
\f\  ce  tuyau  est  enveloppé  par  un  autrey 
it  QQDCçntrique  et  qui  amène  le  yent  chauQ^ 
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)rter  la  /onte  au  rouge  blanc  avant 
e  dans  \é  four  à  puddler  :  les  dinlen- 
lales  du  four  sont  doDoées  par  le 
0. 

lue  seiile  observation,  c'est  que, 
HaDge  d'air  et  de  gaz'  est  lance  avec 
dans  l'îlitérieur  du  fourbeau ,  à  cause 
la  machine  soufflante ,  il  sort  par 
;  de  travail  du  four  à  puddler  un  jet 
ant  3o&  5o  centimètres  de  longueur 
rait  l'ouvrier  puddieur  d'jpécuter 
a  travail  déjà  si  pénible;  aussi,  pour 
!t  inconvénient ,^-t-oo  soin  de  faire 
et  d'air  par  un  petit  tuyau  en  fonte 
casant  et  débouche  devant  la  porte 
;la  suffit  pour  refouler  les  gaz  danâ 
Iburneau  et  permettre  à  l'ouvrier  de 
s  être  incommodé.  Pour  le  fourneau 
une  pareille  précaution  n'était  pas 
arce  que  l'ouvrier  n'est  pas ,  à  beau- 
jours  occupé,  etqu'il  peut,  aumojed 
çard  ,  exécuter  facilement  son  travail 
irincipaleraent  à  brasser  la  matière, 
i-ant  le  fourneau  de  puddlage  de  Ma- 
celui  de  Vasseralfingen ,  Favantage 
semble,  de  beaucoup  k  ce  dernier  : 
remarquer  que  le  mélange  de  l'air 
fait  mieux,  que  l'air  est  échauffé  k 
ture  aussi  élevée;  on  peut  voir  de 
tuteur  de  la  Voûte  au-dessus  des  deux 
sole  étant  plus  petite,  il  doit  y  avoir 
ide  concentration  de  chaleur  ;  enfin , 
.  fttoverture  de  dégagement  pf  es  du  deuxième  pont 
tUat  petite,  les  gaz  ne  peuvent  pati  sortir  trop 
.vite  et  perdre  dans  la  cheminée  une  grande  partie 


46o  FAniC&TIl 

de  la  chaleur  qu'ils  déve 
tioD ,  comme  cela  doit  ai 
Quant  au  travail  mén 
ne  présente  rien  d'eztrao 
chauffer  pendant  une  d 
les  morceaux  de  fonte  < 
diarge  dans  le  fourneau 
viron  i5okil.  auxquels 
battittires  de  marteau  et 
dées  retirées  de  dessus  I 
le  travail  du  maz^ge  ; 
o,  I  du  ffoids  de  la  fonte 
on  ajoute  ;  ou  ;  p.  o/( 
ce  qui  facilite  l'opéftitio 
suit  à^lement  cette  p 
quana  on  peut  se  procu 
ganèseiibon  marené. 
Il  faut  3  heures  à  3 

la  ibnte  grise;  quand  01 

zée  I  ^  heure  k  3  heun 

dans  le  premier  cas ,  01 

teur  de  43  centimètres 

traire  «  on  a  reconnu  q 

peu  moindre  et  seulemi 
On  se  rendra  compte 

servant  qu'il  est  nécessa 

les  matières  restent  peu 

sole  simplement  d^g 

à  un  état  sableux  ;  or , 

plus  liquide  que  la  blai 

dilHcilement  lusible ,  00 

son  pu ddiage d'augmenter  la  hauteur  de  la  tÔAH 

ou  de  diminuer  la  température  sur  la  sole.ab 

d'éviter  de  l'amener  rapidement  à  un  trop  gnai 

état  de  liquidité. 
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i^,  Qn  ibnne  ordinairement  6  loupes  qui  sont  bat» 
laous  le  marteau  de  cinglage»  et;  on  peut  fa- 
ler  ainsi  i3o  q.  m.  de  fer  puddlé  par  se- 
r;  généralement  les  consommations  sont 
le  il  suit  : 

104  fonte  rend  100  fer  puddlé. 
Ce  résultat  est  extrêmement  remarquable ,  si 
observeque  la  fonte  puddiée  est  grise  ;  f  ai  même 
pratiquer  des  opérations  dans  lesquelles  on  a 
"~^  autant  et  plus  de  fer  puddlé  qu'on  n  avait 
_  de  fonte ,  ce  qui  tient  à  ce  que  la  réduction 
ipories  riches  ajoutées  pour  le  travail ,  et  celle 
âes  qui  formentla  sole, ontcompensé la  perte 
^^doit  nécessairement  avoir  lieu  quand  on  con- 
VMtk  la  fonte  en  fer  :  ce  résultat  a  été  observé 
dviote  à  Maria-Zell  aussi  bien  qu'à  Wasseralfin- 
geD;on  voit  donc  qu'un  des  caractères  de  cette 
mâhode  de  puddlage  avec  les  gaz  est  de  donner 
on  déchet  très -faible. 

A  Wasseralfingen ,  les  lopins  qui  ont  été  obtenus    ^*^*^"-^ 
par  le  travail  du  four  à  puadler  sont  envoyés  dans  da  foumc 
un  four  à  céchaufFer  qui  reçoit  son  gaz  du  haut- 
fourneau  n"*  2,  puis  ils  sont  travaillés  sous  un  mar- 
teau ordinaire  et  ne  pesant  que  120  kil. 

Le  four  à  réchauffer  est  construit  absolument 
d*après  les  mêmes  principes  que  les  fours  précé- 
dents ,  et  la  Jig.  1 1  donne  ses  dimensions  qui, 
comme  on  le  voit,  sont  beaucoup  plus  petites  que 
celles  des  fours  de  puddlage  etdemazéage,  afin 
quon  ait  une  grande  concentration  de  chaleur. 
Avec  ce  fourneau,  on  réchauffe  i65  q.  m. 
de  fer  par  semaine.  Les  lopins  sont  d'abord  placés  DeteripU 
dans  le  four  préparateur  pratiqué  dans  l'intérieur  àji  trara 
de  la  cheminée  I  puis  portés  dans  le  four  à  réchauf- 
for  lui*roâme  ;  ensuite  ils  sont  saisis  avec  dep  pinces 


M  une  usine 
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et  travaillés  au  marteau.  On  conçoit  que  cette 
méthode  est  défectueuse  et  qu^uil  déchet  considé- 
rable par  oxydation  doit  avoir  lieu  dans  ce  tratatl 
au  marteau  qui  se  prolonge  très-longtempÂ  parce 
que  le  marteau  employé  est  petit  :  aussi  josqnlr 
présent  le  déchet  a  été  au  didins  de  i3  ^.  100  et 
Moyennement  : 

121  fer  puddlé  ont  donné  100  fer  en  barres. 
Le  fer  en  barres  obtenu  est  du  reste  de  bonne 
qualité  ;  c'est  un  fer  fort  et  dur. 
"d'a*"**^*"     ^^  procédé  qui  a  été  suivi  jusqu'à  présent  il 
doit^mlinl  Wasseralfingen  pour  la  fabrication  du  fer,  n'a  été 
î  t^J^ ^°""  po^*ï'^^°si  dire  qu'un  procédé  d'essai  quele  manque 
de  force  motrice  a  forcé  de  pratiquer  comme  je 
l'ai  indiqué  ;  maintenant  que  l'expérience  a  pro- 
noncé et  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisantSy 
on  doit,  ce  me  semble,  construire  les  usines  à  fer 
d'après  un  système  entièrement  nouveau,  ha 
J'orges  dans  lesquelles  on  fo brique  et  on  fntcaïUe 
le  fer  doivent  être  réunies  aux  fonderies  dam 
lesquelles  on  obtient  la  fonte  y  et  voici  à  penprès 
quelle  disposition  générale  on  peut  adopter.  (Voir 
fg.  I ,  PL  XIV.) 

a  est  le  haut-fourneau  ou  les  hauts-fourneaux 

s'il  y  en  a  plusieurs. 
b  est  la  halle  de  fonderie  et  l'atelier  des  sa* 

bleurs. 
c  estla  machinesoufllantequidonneleventpour 
les  hauts  fourneaux  et  les  fours  à  réverbère. 
d  sont  les  fours  à  puddlcr  alimentés  au  moyen 
du  gaz  des  hauts-fourneaux  dans  lesquels  on 
traite  les  jets,  les  brocailles,  les  pièces  de 
rebut  de  la  fonderie  ainsi  que  la  fonte  en 

Sueuse.  Il  sera  convenable  et  économique 
'employer  des  fours  à  puddler  doubles  teb 
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|u|||eiix  desquels  on  se  sert  dans  la  méthode 
cnampeiioise. 

est  une  presse  ou  un  marteau  de  cinglage 
mùuB  lequel  sont  envoyées  les  loupes  à  leur 
•ortie  des  fours  à  puddier. 
•si  le  train  de  laminoirs  dégrossisseurs  dans 
lequel  on  fait  passer  la  loupe  après  en  avoir 
09priméles  laitiers. 
f  sont  les  cisailles  qui  servent  à  couper  les  bar- 
reaux obtenus  dans  le  travail  précédent  ;  on 
les  réunit  en  trousses  et  on  les  passe  dans  le 
finir  à  réchauffer Ji  alimenté  par  les  gaz  du 
I-     Iwut-fourneau. 
i  :Mt  le  train  de  laminoirs  fabricateurs  qui  sert 
•à obtenir  le  fer  en  barres  et  dans  lequel  sont 
:  /    passées  les  trousses  qui  sortent  du  four  à  ré- 

ehaufifer. 
Ejnfin  k  est  le  cours  d'eau  ou  la  machine  à  va- 
peur qui  doit  donner  le  mouvement  à  la  ma- 
chine soutHante,  aux  trains  de  laminoirs,  etc. 
Quançi  on  emploiera  une  machine  à  vapeur ,  il 
eonviendra  de  la  chaufier  avec  les  gaz  pris  au 
gueulard  du  haut-fourneau  quon  appellera  sous 
la  chaudière  au  moyen  d'une  cheminée  de  tirage  ; 
il  en  résultera  une  grande  écononaie  de  combus- 
tible ,  sans  que  pour  cela  l'allure  du  haut-fourneau 
puisse  en  soufirir,puisqucautrementcesgazse  per« 
draient  en  brûlant  dans  l'atmosphère. 

Plusieurs  grandes  usines  sont  exécutées  en  ce 
moment  d'après  ce  nouveau  système  sur  lequel 
Wasseralfingen  lui-même  doit  être  reconstruit;  les 
/g^.  2 ,  3,  4,  /^/.  Xlf^j  représentent  la  presse  qu'on 
veut  y  établir  pour  comprimer  les  loupes  à  leur 
sortie  du  four  Ix  puddier  et  en  exprimer  complé* 
tement  les  laitiers. 
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On  conçoit  qu'il  n'arrivera  pas  toujoWf  01*1 
aura  à  côté  des  hauts-fourneaux  un  001m  ai 
assez  puissant  pour  manœuvrer  tons  les  a 
précédents,  et  surtout  les  trains  de 
d'ailleurs,  l'établissement^ de  machines  k 
est  souvent  très-dispendieux;  mais  en  font 
devra ,  à  côté  du  haut-fourneau ,  établir  une 
ou  un  marteau  de  cînglage ,  et  livrer  le  ter 
en  lopins  comme  produit  marchand  aux 
qui  peuvent  disposer  d'une  grande  force 
tiîce. 

Si  le  cours  d'eau  était  trçp  faible  pour  qu'il  pAt^ 
servir  à  manœuvrer  le  marteau  ou  la  presaç,  Oi 
devrait  alors  avoir  recours  à  une  machine  à  YapMr 
dont  on  pourrait  facilement  chauffer  la  chandièn 
sans  dépense  de  combustible  au  moyen  des  flan^ 
mes  qui  se  dégagent  de  la  partie  supériem.  db 
gueulard;  dans  tous  les  cas,  enfin,  on 
établir  à  côté  du  haut-fourneau  un  four  à 
hère  de  mazéage  qui  livrera  pour  les  foyers  d^aE- 
fiuerie  une  fonte  déjà  très-purifiée  et  .dont  le 
travail  se  fera  avec  une  grande  économie  de 
charbon. 

On  est  naturellement  conduit  à  se  demander  si 
un  haut-fourneau  pourra  donner  les  gaz  néces- 
saires pour  puddler  toute  la  fonte  qu'il  produit  ; 
or,  comme  un  four  à  puddler  travaille  facilement 
18  q.  m.  de  fonte  grise  en  24  heures,  et  que 
la  production  d'un  haut-fourneau  tel  que  celui  de 
Wasseralfingen,  est  de  5o  q.  m. ,  on  voit  qu'a- 
vec trois  fours  à  puddler,  mieux  encore  avec  un 
four  double  et  un  simple ,  on  pourra  très-aisément 
convertir  toute  la  fonte  en  fer  puddlé  ;  mais  sera- 
t-il  possible  de  prendre  constamment  les  gai  né» 
peasaires  pour  ce«  fours  1  sans  déranger Talliiiv 


*.  » 
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du  foumeaa  et  sans  augmenter  la  quantité  de 
charbon? 

n  me  semble  que  les  expériences  faites  jusqu'à 
présent  autorisent  en  général  à  résoudre  la  ques- 
tion d'une  manière  affirmative;  car  à  Wasseral- 
fingen  on  a  pu  prendre  les  gaz  pour  deux  fours  à 
réverbère  sans  que  le  haut-fourneau  éprouvât  le 
moindre  dérangement  ;  indubitablement  il  en  eût 
été  de  même  si  on  eût  remplacé  l'un  des  fours  à 

Cddler  simples  par  un  four  double,  parce  qu'à 
ir  sortie  du  four  à  réverbère  les  gaz  ne  sont  pas 
à  beaucoup  près  entièrement  brûlés ,  et  on  a  même 
le  projet  ae  les  employer  au  chaufl^ge  d'une  nia- 
dune  à  vapeur. 

Si  on  suppose  qu'il  s'agit  d'un  baut-fourneau  au 
charbon  de  bois  ayant  une  production  ordinaire , 
c'est-à-dire  de  3o  q.  m. ,  un  four  à  puddler  dou- 
ble de  la  méthode  champenoise ,  permettra  de 
puddler  facilement  la  totalité  de  la  fonte  produite, 
et  lorsque  les  appareils  seront  bien  construits,  il 
ne  sera  pas  nécessaire  d'augmenter  la  quantité  du 
charbon.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  résultat  ^ 
il  fiiut  observer  que  si  la  chaleur  sensible  du  gaz 
sert  à  élever  la  température  du  charbon  et  du  mi- 
nerai ,  à  chasser  l'eau  combinée  à  l'oxyde  de  fer 
et  aux  gangues ,  ce  ne  sont  pas  les  gaz  seuls  qui 
produisent  ces  effets;  car  réchauffement  des  char- 

gs,  à  mesure  qu'elles  descendent,  a  lieu  aussi  par 
contact  contre  les  parois  dû  fourneau ,  qui  sont 
même  à  la  température  rouge  près  de  la  prise  de 
gaz ,  et  enfin  par  le  contact  avec  les  charges  infé- 
rieures. 

Mais  la  quantité  de  gaz  qu'on  peut  prendre  à 
un  haut-fourneau  sans  changer  son  allure ,  a  évi- 
denmient  ses  limites ,  et  si  on  voulait  encore  ali- 
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xnenter  un  four  à  réchauffer  pour  oonvOTtir  m  tet 
les  lopins  de  fer  puddlé  y  il  est  très-probable  qu'on 
serait  obligé,  en  général,  d'augmenter  la  raaige 
en  charbon.  Je  pense  qu'il  sera  préférable,  (H| 
bien  de  puddler ,  soit  une  partie ,  soit  la  totalité 
de  la  fonte  du  haut-fourneau ,  et  de  livrer  le  ftf 
puddlé  comme  produit  marchand,  ou  bien  ds 
puddler  seulement  une  paitie  de  la  fonte,  etdb 
travailler  ensuite  au  four  à  réchauffer;  cela  dé- 
pendra évidemment  des  circonstances  dans  lesf 
quelles  se  trouvera  Fusine.  Toutefois,  je  ferai  re- 
marqi  er  que  dans  le  cas  où  on  voudrait  convertir 
en  fer  marchand  la  totalité  de  la  fonte  produite, 
la  quantité  de  charbon  qu'il  faudrait  ajouter  dans 
le  haut-fourneau  pour  qu'il  pût  donner  les  gax 
nécessaires  à  tous  les  fours  ii  réverbère,  nesenit 
probablement  pas  très- considérable,  et  que  le  kf 
obtenu  par  le  procédé  du  gaz  reviendrait  encore  k 
un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  si  on  Fifaît 
travaillé  dans  les  foyers  d'afiinerie. 
le  (abrica-  ^u  pcut  sc  proposcr  (le  déterminer  quels  seront 
ir  le  non-  les  frais  de  fabrication  du  fer  en  barres  par  le  non* 
^^^^  '  veau  procédé  des  gaz  :  pour  les  évaluer  approxi- 
mativement ,  j'observe  que  dans  tout  procédé 
d affinage  delà  fonte,  les  Jrais  spéciaux  sont 
ceux  qui  résultent  de  la  dépense,  i"* de  combusii* 
blcj  s**  defonte^  3**  de  mairi'-dœus^re. 

i"  Je  m'occupe  d'abord  de  la  dépense  en  com^ 
bustible  ,*  dans  le  nouveau  procédé ,  elle  doit  être 
nulle  ou  presque  nulle ,  puisqu'on  ailine  avec  du 
gaz  pris  dans  le  haut-fourneau ,  et  qu'il  n*est  gér 
néralement  pas  nécessaire  d'augmenter  la  quantité 
de  charbon  ;  j'observe ,  en  effet ,  que  sur  les  quatre 
hauts-fourneaux  desquels  j'ai  paVlé ,  trois  ont  con- 
servé la  même  allure  malgré  la  *prise  de  gaz,  et 
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que  dans  un  seul ,  celui  de  Neu- Jpachimsthal ,  il 
jr  a  eu  une  augmentation  de  charbon  qui  a  été  au 
maximum  de  19  k.  par  quintal  de  fonte.  Gîtte 
différence  présentée  par  le  baut-fourneau  deNeur 
Joacbimsthal  9  n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive  sur- 
prendre, et  on  s'en  rendra  compte  en  observant 
que  la  consommation  en  cbarbon  était  très-faible, 
tt  en  quelque  sorte  une  consommation  limite, 
eu  égard  k  la  nature  et  à  la  richesse  des  minerais , 
puisque  pour  i  q.  m. 

de  fonte  il  fallait  :  o*^',70       119k.  charbon, 

tandisque  moyenne- 
ment pour  les  trois 

antres,  on  a:  i,oa         i53       charbon. 

Sa  outre ,  la  production  est  assez  faible,  seule- 
ment de  28  q.  m.  par  24  heures,  tandisqu'à  Ma- 
rûnZell  elle  est  de  36  q.  m. ,  et  à  Wasseralfingen 
de  5o;  comme  toutes  choses  égales,  la  quantité 
de  gas  dégagée  est  proportionnelle  à  la  produc- 
tion journalière,  on  conçoit  très-bien  pourquoi  la 
prise  de  gaz  à  Neu-Joachimsthal  a  nécessité  une 
augmentation  de  charbon  ;  il  me  semble  que  cela 
devra  sqrtout  avoir  lieu  quand  on  appliquera  l'ap- 
pereil  de  Wasseralfingen  à  des  hauts-fourneaux 

2ui  oonsomment  très-peu  de  charbon  et  ont  une 
lible  production. 

Pour  ne  pas  arriver  à  des  bénéfices  qui  paraî- 
traient pour  ainsi  dire  incroyables,  je  supposerai 
d*âbord  le  cas  le  plus  défavorable ,  celui  où  la  con- 
sommation en  charbon,  dans  le  haut-fourneau,  a 
augmenté  de  19  k.  par  quintal  de  fonte,  par  suite 
deTétablissement  d'un  four  à  puddier  :  le  haut- 
foumeau  produisant  28  q.  m.  par  34  heures,  et 
le  four  à  puddier  environ  ai  q.  m.»  il  en  résul- 
tera une  c^pense  dç  a5  k.  de  cl^avboq  par  q.  nt. 
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de  fer  pncldlé  ;  en  adnwttant  on 
pense  ^le  poar  le  foar  fa  réchai 
métrique  de  Ter  en  barres  deound 
cédé  <£i gaz 5o  k.  decharbipn»  doi 
Dépense  en  eombusti 
5okil.charlMn,fa  7  fr.  5oie  quinti 
a*)  Quant  k  la  conaommation  i 
vu  qu'elle  e&t  trèa-faible  dans  le 
le'réchaufiàge ,  au  contraire ,  die 
déraUe  ;  il  me  aenible  toutefois  on 
tout  &  l'imperfection  des  appareili 
Wasseralfingen  avait  fa  sa  dupontii 
cation  du  fer  ;  car,  fa  leur  sortie  du 
fer,  les  lopins  étaient  travaillés  soi 
teau,  et,  l'opération  du  martelai 
temps,  un  grand  déchet  devait 
avoir  Ûeu  par  oxydation  ;  mais  si 
marteau  remplacé  par  des  lamin 
construite  sur  le  plan  que  j'ai  ind 
ment,  ilyalieudecroirequeledéc 
du  fer  puddié  devra  diminuer ,  cai 
trë»-faible  dans  le  travail  menu 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  je  n'ai  pa 
casion  de  le  vérifier  par  fexpérie 
chiffre  du  déchet  qu'on  a  maintenai 

t;en,  et  je  trouve  qu'il  est  encore  hic 
ui  de  la  plupart  des  méthodes  d'al 
moyennement  isS  fonte  rend  lo 
Par  conséquent  on  a  : 

Dépense  en  Jbnte . 
135  fonte,  fa  id  fr.  le  quintal.. 
3*)  Enfin  il  reste  fa  évaluer  les  frais  de  nU 
dœuvre;  or ,  en  supposant  le  travail  organisé  d 


lu 
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iiiie  comme  je  Fai  indiqué,  les  ouvriers  occupés 
rfiÉarCeau,  aux  cisailles,  aux  laminoirs  seront 
^ÏBiénie  nombre  que  ciaus  une  usine  montée  & 
^jtaise  ;  seulement  à  chacun  des  fours  à  puddler 
k  réchauffer,  on  aura  le  chai^eur  de  moins;  il 
(Ae  de  là  qu'il  faudra  environ  o,5o  journée 
ir  1  q.  m.  de  fer  en  barres. 

Dépense  en  main-^Cœui^re. 

o,5o  journée,  à  2  fr....  i  fr. 

bÉôpiasant  maintenant  les  trois  nombres  qui 
itakent  les  frais  spéciaux,  on  trouve,  après 
^^  '^~\s  les  circonstances  les  plus  défavorables  : 

9piciaux  pour  i  q.  m.  fer.  .  •      2i3',5o. 

OkÉBÉt«uxyrai5  généraux  pour  une  usine  or- 
«jfll  diaprés  le  nouveau  système ,  et  fabriquant 
hÊ^Ufi,  gaz  y  ils  seront  à  peu  près  les  mêmes  que 
j^MiÉbe  ibi^e  anglaise  travaillant  dans  les  mêmes 
Mistances  :  si  on  a  égard  aux  frais  de  premier 
iKàaeinent ,  on  voit  qu'on  aura  l'avantage  de 
àir  les  fours  à  réverbère  et  le  haut-fourneau 
I  le  même  bâtiment,  ce  qui  diminuera  de  beau- 
p  les  frais  d'entretien ,  et  aussi  ceux  de  sur- 
wice  'et  de  direction  :  il  faudra,  il  est  vrai, 
Inenter  la  machine  soufflante  de  manière  à  ce 
^e  puisse  donner  le  vent  pour  les  fours  de 
tdiage  et  de  réchauffage;  mais  si  on  admet 
elle  est  à  cylindre  et  rend  0,60  d'effet  utile,  il 
&ra  de  trois  chevaux-vapeur  de  force  motrice  par 
r,  et  par  conséquent  la  dépense  ne  compensera 
b  beaucoup  près  les  avantages  que  je  viens  de 
ialer  pour  le  procédé  du  gaz  :  on  peut  donc 
nettre  que  pour  ce  procédé  les  frais  généraux 

• 
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seront  inférieurs  ou  au  plus  égaux  à  ceoxdiai! 
usine  à  1  anglaise  travaillant  dans  les  mèmei  dv| 
constances. 

Au  moyen  de  ce  qui  précèdei  quand  on 
dra  établir  dans  une  certaine  localité  une 
fabriquant  le  fer  au  gaz,  il  sera  facile  de  ca 
à  l'aide  des  prix  élémentaires,  quel  sera  le  ^ 
revient  du  quintal  métrique  de  fer  eu  barres , 
prenant  ensuite  la  différence  avec  le  prix  de 
on  obtiendra  le  bénéfice  net«- 

Les  avantages  qui  résultent  de  Temploi  da] 
des  hauts-fourneaux  pour  la  fabrication  du  ierf 
trop  évidents  pour  qu'il  soit  nécessaire  d*y  in' 
plus  longtemps  ;  on  voit  en  effet  qu*en  prenr*' 
circonstances  les  plus  défavorables  j  le  pitt 
vi^nt  du  fer  serait  encore  bien  inférieur  à  /fj^j 
est  par  une  méthode  quelconque  d*afl5negii 

pendant  I  pour  se  faire  une  juste  idée  deaf  WBf 

que  présente  le  nouveau  procédé  du  ga^,j|MJp|{|| 

semble  pas  inutile  de  le  rapprocher  daijKÎOQr 

pales  méthodes  que  nous  employons  en  FiUM^ 

Comparaison        Je  prends  pour  exemple  la  méthode  dut 

rtc  la  méthode         «i  •  j».^-i 

champenoise,  ^^oisô  :  la  Comparaison  sera  d  autant  plus 
qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  les 
procédés;  seulement, dans  un  cas,  le  combu 
est  le  gaz  du  haut-iburneau ,  dans  l'autre,  au  COjfg 
traire,  le  combustible  est  de  la  houille;  lesAif 
généraux  peuvent  d  ailleurs  >  ainsi  que  dans  ail 
usine  à  fanglaise ,  être  considérés  comme  étante 
peu  près  les  mêmes ,  en  sorte  qu'il  suffit  de  cOft 
parer  les  frais  spéciaux. 

Or,  pour  une  Ibrge  champenoise ,  travailfaal 
dans  des  circonstances  moyennes ,  les  frais  ifi^ 
ciaux  peuvent  s'évaluer  k  peu  près  oonwie  il 
suit: 
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le  fer  en  barrei  : 
J5^''j  138kil.  à    5fr.     6',90 

.  .  :  .     137        à  15        90,55 

.    O,56joiinirie    à    3  1,13 

loe  forge  cbampenoUe.        S6',S7 

«tte  somme  de  celle  qu'on 
é  des  gaz ,  on  a  une  différeace 
nséqueDtOD  voit  qu'en  aup- 
rès les  plus  défavorables  que 
lées  j  usqu'ici ,  et  en  ne  tenant 
iclionuements  qu'on  obtîen- 
t  en  moatant  l'usine  comme 
lemraent ,  le  prix  de  revient 
de  fer  en  barres  serait  en- 
erieur  au  prix  de  fabricatioa 
partie  de  la  Champagne, 
admet  que  l'allure  du  haut- 
té  dérangée  par  TétaMisse- 
n'bère ,  comme  cela  a  eu  lien 
as  »  on  a  entre  les  prix  de  re- 
le  8  fr.  83  c.  :  par  conséquent 
ipérer  que ,  pour  une  usine  an 
es  circonstances  que  j'ai  sap- 
erait supérieur  de  . 

à  gfr. 

«rtm  ^'on  obtient  dans  des  fbrgA  cbampe- 
•ies  qui  sont  dans  des  circonstances  moyenne*. 
Ces  chiffres ,  qui  ne  sont  certainement  pas  aza- 
tjkif  parlent  assez  d'eux-mêmes,  et  montcent 
W  doit  être  l'aveuir  du  nouveau  procédé. 
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coinpaijiisoa      .  Dappès  06  qui  précède,  il  est   aisé  de  % 
*^!rJu*  ^°/*^"  combien  le   procède  du   gaz  est  supérieur  I 

foyers  d'affinerie  même  les  plus  perfectionnés;! 
en  général,  à  moins  que  le  charbon  ne  fiok'ï 
coûteux  ,  le  prix  de  revient  du  quintal  mél 
fer  est  plus  élevé  que  dans  les  forges  où  on 
à  la  houille^  et  par  conséquent,  à  plus  forte 
le  sera-t-ilplusquele  prix  de  revient  du  fer 
au  gaz.  L  économie  a  lieu  à  la  fois  sur  i 
éléments  de  prix  de  fabrication  ;  si ,  par  exi 
on  prend  la  méthode  comtoise^  Tune  des  pli 
pandues  en  France ,  on  a  pour  consonunatv 

Charbon 140  kil. 

Fonte 135 

Main-d'œuvre 0,S4  jonrafc'.-    u 

et  chacun  de  ces  termes  qui  composent  ksfildÉ! 
spéciaux  a  diminué  ou  mémeacompléteoMatifii^ 
paru  dans  la  méthode  d'affinage  au  mojett  au  gn. 
Il  est  inutile,  ce  me  semble,  de  s'artèter  {lui 
longtemps  à  faire  ressortir  des  avantages  qin  sont 
évidents  et  incontestables  lorsqu^on  sonoe  que  tm 
gaz  qu'on  peut  employer  maintenant  à  la  iabrioih 
tiondu  fer,(étaient perdus  autrefois;  cette métboilli 
me  parait  avoir  devant  elle  le  plus  bel  aveniri  d 
les  Jours  à  puddler  au  f^az ,  aei^enus  le  comiUr 
ment  indispensable  de  tous  les  luuits  ^Jott^ 
neaux ,  finiront  peu  à  peu  par  remplacer  fc 
anciers foyers  d!ajffinerie\  la  révolution  sera  pe* 
être  lente  ,*de  même  que  toutes  celles  qui  se  M 
en  industrie,  mais  elle  est  inévitable  et  doitoé* 
cessairement  s'opérer. 
Généraiitation  Une  fois  qu'ou  avait  conçu  et  réalisé  Fidée  dese 
lu  principe  de  servir  des  gaz  des  hauts-fourneaux  pour  la  fiJfr 

emploi  du  gaz.         *         \     P  i  ^     ^      i-  *^ ,      .  i 

cation  du  ter,  en  la  generansant,  on  était  naturel- 


\ 
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it  conduit  à  l'appliquer  aux  appareils  métalr* 
es  du  même  genre;  c'est  ce  qui  a  été  teuté 
jleterre  pour  leS  cubilots,  et  Texpérience 
couronnée  de  succès  :  on  a  reconnu  qu'un 
lot  marchant  au  coke  peut  donner  assez  de 
our  alimenter  un  fourneau  de  mazéage. 
Wasseralfingen,  on  va  maintenant  faire  un 
ilogue  sur  un  cubilot  au  charbon  de  bois; 
1  était  construit  lors  de  mon  séjour  à 
ne»  mais  n  avait  pas  encore  été  mis  à  feu  :  je 
'*  â  en  donner  la  description. 
_  cobilot  qui  a  258  cent,  de  haut  (PL  Xiy, 
S^  reçoit  le  vent  par  un  ventilateur;  afin  d'em- 
qoeles  gaz  combustibles  ne  se  dégagent  trop 
icSDt,  à  0,22  de  sa  hauteur  totale,  sa  largeur 
ill^nuiii^et  il  prAente  une  espèce  d'étranglement; 
nnrtie,  avec  le  registre  dy  on  peut  fermer  son  gueu- 
liieC  forcer  les  gaz  à  se  rendre  dans  le  fourneau 
Tïniaséage  qui  doit  être  alimenté  par  le  cubilot. 
460  gas  sont  pris  par  des  ouvertures  dont  le  centre 
è  trouve  à  0,33,  c'est-à-dire  au  tiers  de  la  hau- 
ear  totale;  ils  se  rendent  dans  un  canal  en  fonte  a, 
mi  règne  autour  du  cubitot ,  et  de  là  ils  vont  dans 
e  iDonauit  b  qui  les  amène  au  fourneau  de  ma- 
éage  :  c  est  d'ailleurs  un  registre  qui  permet  au 
leaqin  de  nettoyer  le  canal  a  :  le  croquis  Jîg.  ^ 
oint  à  cette  description  donne  les  dimensions  des 
iiyerses  parties  de  l'appareil,  et  achève  de  faire 
poir  comment  il  est  disposé. 

n  est  évident  que  puisqu'on  est  parvenu  à  uti- 
iaer  les  gaz  pour  le  puddlage  de  la  fonte ,  dans  les 
bauts-fourneaux  proprement  dits  et  les  cubilots , 
nn  sont  les  deux  termes  extrêmes  dans  la 'série 
oes  appareils  métallurgiques  à  courant  d'air  forcé, 
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on  pourra  tenter  Texpérience  avec  oerdtodfe 
suoûës  pour  tous  les  termes  intermédiaîresi  €t\ 
conséquent  pcyr  les  demi-hauts-foumeamx^. 
hlauojen ,  les  stuckofen,  etc. 

Enfin  les  gaz  perdus  dans  les  demi-hanl 
neaux  qui  servent  au  travail  du  cuivre  et  deai 
métaux  pourraient  probablement,  dans  un 
nombre  de  cas,  être  employés  à  divers 
métallurgiques  y  telsquelechaufiàsede  TairL 
dans  ces  toumeaux,  la  calcination  oe  mîneniy 
JTai  eu  Foccasion  de  voir  quelques  applicatu 
ce  genre,  pendant  mon  voyage  en  Allen 
n  faut  seulement  observer  qu'on  ne  pourrait^ 
purifier  ou  affiner  la  fonte,  à  cause  du  dé[ 
de  vapeurs  sulfureuses  arsenical^  ou  pl( 
qui  accompagnent  toujours  les  gaz  en  ^^pUllhê 
plus  ou  moins  grande ,  et  même ,  dans  on  trin- 
grand  nombre  de  cas,  la  combustion  dsees  gtf 
serait  tout  à  fait  Impossible. 
GénértiuaUoD     Eofiu ,  cu  généralisant  à  son  tour  le  procédé 
ïèJu^qûeulin't^^^vipourla  combustion  du  gaz  de»  haats-feor- 
Diittruiu     let  neaux,  on  sera  conduit  à  substituer,  dans  un  grand 

Tn  alimentés  "^™^^®  ^^  ^®®»  '^  combustion  dcs  gaz  à  celle  dei 
ar  les  gaz.  solides  :  souveut  cela  pourra  être  très-avantageux 
et  permettra  d'utiliser  pour  la  fabrication  du  lisr 
des  combustibles  qu'on  n'a  pu  jusqu'à  présent 
employer  pour  cet  usa^e,  soit  parce  qu  ils  sont  trop 
secs,  soit  parce  que  leur  teneur  en  cendres  est 
trop  grande  :  ainsi  on  pourrait  brûler  de  cette 
manière  les  antbracites,  les  bouilles  sèches,  et 
aussi  toutes  les  houilles  qui*  renferment  ane 
grande  proportion  de  cendres,  les  lignites,  les 
tourbes  de  mauvaise  qualité  et  même  le  fraisil 
provenant  du'  déchet  des  halles. 
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Il  ^^ufs  plusieurs  aonées  M.   Faber  du  Faur 

pe  avec  persévérance  de  recherches  à  cet 

:  îl  e$t  parvenu  à  puddier  la  fonte  avec  de 

^liouille  on  ae  la  tourbe  de  très-mauvaise  qua- 

"^y  et  quil  était  impossible  d'employer  dans  les 

rs  ordinaires  :  pour  cela  il  fait  arriver  de  la  va- 

r  d'eau  sur  le  combustible  incandescent  y  et  il 

le  le  gaz  obtenu  par  un  courant  d'air  forcé  et 

ud.   Il  parait  quon  doit  établir  des  fours  à 

ddler  d'après  ce  nouveau  système  dans  l'usine 

lituraHntte,  la  plus  importante  de  toute  la 

,  qui  n'a  à  sa  disposition  qu'une  houille 

-  tilMëche  et  renfermant  une  énorme  proportion 

flèioflodres  :  je  ne  connais  pas  avec  détail  la  dispo- 

dÛQll^ployée  par  M.  Faber  du  Faur,  mais  en 

lOoC  CÊB  on  pourrait  adopter  celle  proposée  par 

M.  JEbelmen,  qui  a  entrepris  des  expériences  sur 

Je  même  sujet  à  Fusi  ne  dAudincourt,  et  obtenu 

des  résultats  très-satisfaisants. 

lofatigable  dans  ses  recherches,  M.  Faber  du 
Faat  va  encore  leur  donner  une  direction  nou- 
velle: comme  je  l'ai  fait  remarquer,  la  quantité 
d'air  lancée  dans  les  fours  à  réverbère  de  mazéage, 
de  puddlage  et  de  réchauffage  y  est  inférieure  à 
celle  nécessaire  pour  brûler  complètement  le  gaz 
qui, pendant  le  même  temps,arrive  du  haut-four- 
neau ;  par  conséquent  à  sa  sortie  du  four  à  réver- 
bère, le  gaz  doit  contenir  encore  des  matières  com- 
bustibles, qu'il  faudrait  utiliser  pour  donner  au 
nouvel  appareil  toute  la  perfection  possible; 
M.  Faber  du  Faur  se  propose  de  faire  Priver  la 
flamme  immédiatement  à  la  sortie  du  four  à  ré- 
verbère sous  la  chaudière  d'une  machine  à  vapeur, 
et  là  de  brûler  complètement  le  gaz  :  la  force  mo- 
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trice  de  cette  machine  à  vapeur  serait 
très-utile  à  Fusine  de  Wasseralfiogen ,  qui  n*a  à  a 
disposition  qu'un  faible  cours  d'eau. 

rour  des  fours  à  réverbère  ordinaires ,  Feipé- 
rience  a  déjà  été  tentée  en  France  par  MM.  Bi- 
neau,  Eugène  Flachat,  Gavé,  et  eue  a  été  cou- 
ronnée dun  plein  succès;  ainsi  aux  forges 
d'Abainville,  avec  la  chaleur  perdue  de  deux  foani 
on  est  parvenu  à  produire  toute  la  vapeur  né- 
cessaire à  une  machine  de  100  chevaux.  U  ne 
me  semble  pas  douteux  que  pour  des  fours  à  r^ 
verbère  au  gaz,  on  n'obtienne  des  résultats  tout 
aussi  remarquables ,  en  employant  une  diqion- 
tion  analogue  à  celle  qui  a  été  adoptée  dans  noi 
usines  de  France  ;  cette  opinion  a  a  aiUeurspoor 
elle  l'autorité  et  la  haute  expérience  de  M.  Faber 
du  Faur. 


l'  DESCRIPTION 

^traitement  du  cuivre  par  cémentation  ^  pra^ 
^kmé  à  t usine  de  Stadttberg ,  dans  la  West-* 

M.  AcBiLLB  DELESSE  ,  Élèya-Ingénienr  d«t  iDÎne«. 


«i 


i' 

ijIkjaL  tempB  de  ]a  conquête  française ,  la  West- 
îpiie  et  la  principauté  de  Waldeck  comptaient 
iUpepin  usines  à  cuivre  situées  aux  environs  de 
I^MJllfViberg,  dans  lesquelles  on  traitait  par  voie 
^iSfjll^&a'^^v fusion  des  minerais  très-pauvres.  Un 
MF  MB  pour  le  combustible  était  la  condition 
PéM>PBCie  de  ces  usines;  aussi ,  lorsque  le  prix  du 
luuban  alla  successivement  en  augmentant  Jus- 
ïA  devenir ,  comme  il  Test  maintenant ,  quaaru- 
le  environ  de  ce  qu'il  était  en  1 8 1 5 ,  on  les  vit 
iqpendre  peu  à  peu  leur  fabrication  et  enfin  dis- 
amitre.  Depuis ,  elles  ont  été  remplacées  à  Stadt- 
ei^  par  une  usine  très-remarquable  dans  laquelle 
a  évite  autant  que  possible  l'emploi  devenu  si 
ispendieux  du  combustible ,  en  traitant  les  mêmes 
linerais  ou  d'autres  encore  plus  pauvres  qu'au- 
refirâ,  par  voie  humide  ou  par  cémentation. 

Ijà  bienveillance  avec  laquelle  j*ai  été  accueilli 
er  MM.  les  propriétaires  de  cette  usine ,  pendant 
[De  je  parcourais  la  Westphalie  pour  en  faire  la 
arte  métallurgique,  m'a  permis d  étudier  ce  nou- 
eau  procédé  avec  quelques  détails ,  et  je  vais  es- 
Bjer  d'en  donner  une  description.  Pour  nous ,  en 
''rance,  cette  description  me  parait  avoir  d'autant 
ilus  d'intérêt,  que  certains  minerais  de  cuivre 
issez  pauvres  qu  il  a  &llu  renoncer  à  traiter  par 
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fusion  paraissent  pouvoir  être  traités  par 
talion,  et  que  les  essais  tentés  jusqu'à  présent 
cette  voie  par  nos  industriels  D*ont  paa  élé 
ronnés  de  succès. 
Poiitîon  géo-     Avant  de  faire  part  du  résultat  de 
Misde  sudt-V2i''ionssur  le  procédé  de  Stadtberg,  je  crois 
rg.  est  nécessaire  a  entrer  dans  quelques  détaili 

nature  et  sur  la  position  géologique  des  mi 
On  distingue  à  i  usine  trois  sortes  de  mi 
I*  le  Kup/erschiefer  ;    a*  le  Kugfer: 
3*  le  minerai  du  Éieselschiefer  : 
Je  vais  les  examiner  successivement. 
Kupferschie-     i"*  Le  Kupterschicfer  appartient  à  la  fei 
^®^'         qui  porte  son  nom  et  qu  on  appelle  auad 

stein ,  calcaire  pénéen  ou  métallifère  :  cette: 
mation ,  qui  dans  tout  le  reste  de  TAll 
si  bien  réglée  et  présente  surtout  pour  les  MHSiMi 
inférieures  une  épaisseur  à  peu  près  consClilliiaBf 
de  très-grandes  étendues,  offre  à  StadÉliètt»une 
anomalie  remarquable.  La  couche  de  schisle  col* 
vreux,  qui  ordinairement  a  o'^ySa  d'épaisseur,  89 
subdivise  en  une  trentaine  de  petites  conches  qol 
sont  répandues  irrégulièrement  dans  leZedistenb 
et  dont  l'épaisseur  varie  de  o",02  à  o^jOS  :  F» 
pace  occupé  par  ces  couches  a  d'ailleurs  au  phi 
3  mètres  de  puissance.  Le  schiste*  est  très*pea  lul^ 
mineux ,  il  a  seulement  une  couleur  brune;  U  ot 
rempli  de  paillettes  de  mica  d'un  éclat  argenté} 
les  minerais  de  cuivre  qu'il  renferme  sont  prindr 
paiement  le.  carbonate  yert  et  bleu ,  et  souvent 
aussi  le  sulfure  ou  la  pyrite  disséminés  dans  9 
masse  en  parties  indiscernables. 

Le  Zechstein  a  environ  10  mètres  d^épaisseor; 
perpendiculairement  à  la  direction ,  il  est  traveisé 
par  de  petits  filons  dont  Tintérieur  présente  des 
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tapissées  de  chaux  carbonatée  très-bien 
illisée ,  et  aussi  de  divers  minéraux  de  cuivre 
cpe  le  carbonate ,  le  sulfure  noir  et  la  pyrite, 
lessus  vient  le  Stinkstein  ou  calcaire  puant; 
,  bitumineux  et  noirâtre  quand  on  le  sort  de 
Haioe  ;  mais  par  l'exposition  à  l'air,  il  se  décom- 
et  devient  brun  rouge;  sa  mauvaise  odeur  ne 
développe  que  quand  il  est  frotté.  Enfin  on  a  la 
:alk,ou  dolomie  pénéenne,  qui  est  de  beau- 
ip  la  couche  la  plus  considérable  de  la  forma- 
it! ;  elle  se  présente  avec  la  forme  distinctive  et 
quelquefois  elle  est  colorée  en  noir  brun 

Ëdes  parties  bitumineuses,  quelquefois  elle 
s  k  une  espèce  de  marne.  Dans  certains  en- 
li|  on  trouve  une  brèche  formée  de  morceaux 
dèBmkalk  à  angles  très-aigus  qui  ont  été  réunis 
pir  on  ciment  poreux  qui  du  reste  est  tantôt  cal- 
cure,  tantôt  argileux.  A  la  partie  supérieure  de  la 
fiirmation,  on  a  du  gypse  enveloppé  dans  des 
srgîles  bleues  et  violettes,  qui  est  en  quantité 
aasex  considérable  pour  être  exploité. 

Les  fossiles  qu'on  trouve  dans  cette  partie  delà 
formation  du  Kupferschiefer  sont  le  productus 
aculeaiusj  plus  rarement  le  productus  rugosus y 
plus  rarement  encore  les  terebratuUtes.  On  ren- 
contre un  grand  nombre  d'empreintes  de  plantes 
dans  lesquelles  la  matière  qui  composait  la  plante 
à  été  remplacée  par  des  minerais  de  cuivre;  quel- 

Siefois  aussi  elle  a  été  convertie  en  anthracite. 
D  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  existe  une 
difierence  assez  notable  entre  la  formation  du 
Kupferschiefer  de  Stadtberg  et  celle  du  nord  de 
rAUemagne  :  ainsi  la  couche  des  asche  manque , 
la  brèche  de  Raukalk  ne  se  trouve  pas  toujours  ; 
le  Stinkstein  est  au-dessous  de  la  Raukaîk^  au 
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lieu  d'être  au-dessus,  et  le  minerai  de  cuivre, an 
lieu  de  former  une  couche  réglée  »  est  disséminé 
en  une  multitude  de  petites  couches  répandiNi 
dans  le  Zechstein. 
Knpfenan-      Immédiatement  au-dessus  du  Kupfersdûcbr 
^•"'       vient  le  nouveau  grès  rouge  qui  se  montre 
fréquemment  aux  environs  :  on  le  distingue 
deux  groupes;  l'un  inférieur  coloré  en  rouge ooft^j 
tient  un  sable  à  petit  grain  ayant  beaucoup 
paillettes  de  mica;  Vautre  supérieur   forme  dei 
grands  bancs  donnant  une  très-bonne  pierre  dr| 
taille.  C  est  dans  ce  grès  que  se  trouve  le  Kupfe^ 
sanderz ,  qui  est  un  carbonate  de  cuivre  vert  oi 
bleu  d'une  richesse  de  i  k  ^^^et  qui  est  aussi  in 
peu  argentifère  :  il  forme  des  couches  horizontalei 
ayant  environ  o°^^32  d.e  puissance  qui,  leplusoidi- 
nairement,  se  trouvent  à  une  petite  profondeur  au- 
dessus  de  la  surface  du  sol;  mais  elles  sont  trâs- 
irrégulières  et  manquent  en  plusieurs  endroits 
Minerai  dn      Quaut  à  la  troisième  espèce  de  minerai, éi\e est 
tMiichiefer.  d'uuc  naturc  toute  particulière  ;  près  de  Stadtberg, 
le  Zechstein  qui  offre ,  comme  je  Tai  dit ,  le  Kup- 
ferschiefer  répandu  en  couches  minces  et  nom- 
breuses, est  traversé  par  trois  filons  de  Kiesel- 
schiefer  qui  le  rejettent  toujours  plus  bas.  Deux  des 
filons  qui  coupent  le  Zechstein  sont  parallèles;  le 
troisième  rencontre  les  deux  autres  :  Fexploitatioa 
se  fait  principalement  dans  Tun  d'eux  qui  offre  du 
minerai  d'une  richesse  plus  grande  ;  elle  a  lieu 
par  un  système  de  galeries  horizontales  percées  sui- 
vant la  direction  des  filons. (Voir/?^.  i,P/.  AT.)I^ 
Kieselschiefer  se  présente  sous  des  états  assez  diffé- 
rents ;  le  plus  ordinairement  il  est  dur  et  résiste  au 
marteau ,  quoique  dans  un  sens  il  se  laisse  assez 
facilement  diviser  en  plaquettes  ;  quelquefob  aussi 
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iVa  subi  comme  une  décomposition  et  il  s'appro- 
dbe  d^une  matière  argileuse.  Le  minerai  de  cuivre 
id  s'y  trouve  répandu  consiste  principalement  en 
Dvre  carbonate  vert  et  bleu  d'une  richesse  de  i  à 
fop.  o/o;  on  y  rencontre  cependant  aussi  du  sul- 
j^dre^  de  la  pyrite  ou  même  du  silicate  de  cuivre. 
'*  Telles  sont  les  diverses  espèces  de  minerai  qui 
lu  trouvent  aux  environs  de  Stadtberg;  moyenne- 
Rient  on  peut  admettre  qu'il  coûte  i^,a6  rendu  à 
usine. 

'  Le  personnel  de  l'usine  se  compose  d'un  direc- 
Umr,  d'un  sous-directeur,  d'un  surveillant,  de 
a4 ouvriers,  de  8  laveurs,  et  de  6  enfants  pour 
et  trier  le  minerai  :  il  y  a  en  outre  pour  les 
un  steiger  et  68  mineurs. 
Quant  au  matériel,  il  doit  être  tel  qu'on 
poisse  à  volonté  traiter  les  minerais  par  cément 
tation  ou  ^ar  yicsioii  ^  la  disposition  générale  est 
représentée  par  le  croquis  fig.  2,  PL  XY,  qu'on 
Domprendra  facilement  à  l'aide  de  la  légende 
qui  soit  : 

dppareils  et  matières. premières  servant  pour  le 
travail  par  cémentation  ou  par  fusion. 

%  Minerais.  —  6  Local  pour  le  triage  de  ces  mine- 
rais. —  y  Trommel  mu  par  la  roue  de  la  souf- 
flerie, dans  lequel  on  fait  le  lavage.  —  d  Roue 
motrice  et  machine  soufflante.  —  e  Halle  pour 
la  houille,  le  coke  et  le  charbon.  —  2;  Magasin 
pour  le  cuivre  et  le  sulfate  de  fer;  logement 
pour  quelques  ouvriers ,  bureaux,  etc. 
i"  Appareils  pour  le  travail  par  cémentation. 

a  Cornues.  —  o  Chaudière  à  vapeur.  —  c  Cases 
d'attaque.  —  d  Pompes  en  plomb.  —  e  Caisse 
dans  laquelle  se  rend  le  sullate  de  cuivre  à  sa 


Penonad. 


Matériel. 

Plan  général 

de  loftîne. 
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sortie  des  cases  c. — é  Caisse  à  prédpititioD.*-^ 
é'  Caisse  au-dessus  de  laquelle  on  laisse  ^ooltar' 
le  cément.  —  y*  Chaudières  d'évaporaùoiL 
^Caisses  de  cristallisation  pour  le  sulfate 
fer.  —  h  Tonneaux  pour  le  lavage.  —  »  G  ' 
à  tombeau.  —  k  Caisse  de  réœption  des 
de  lavase.  —  /  Réservoir.  —  m  Presse  poori 
cuivre  de  cément.  —  n  Fours  à  réverbère 
refondre  le  cuivre  de  cémenL 
2®  Appareils  pour  le  travail  par  fusion» 
a  Fourneau  à  manche.  -*-  p  Petit  fojer  pour 
raffinage  du  cuivre  noir  qui  sert 

Sour  le  cuivre  de  cément, 
e  vais  maintenant  faire  connaître  avec  détsflll 
cémentation,  pvocédé  qui  cst  suivi  à  Stadtbeiff  pour  le  traitt' 
ment  du  cuivre  par  cémentation.  Il  consisteÀ^wv 
arriver  sur  les  minerais  des  vapeurs  acidss  fM 
décomposent  le  carbonate  de  cuii^re  et  Ufiwif^ 
forment  en  sulfate  ;  le  sulfate  dissous  eit  tniti 
par  le  for  qui  en  précipite  le  cuivre  ;  ce  cmmdé 
cément  est  ensuite  fondu  dans  un  foumMk  k 
réverbère ,  puis  affiné  au  petit  foyer. 
:onditioDf  aux-     Quoique  la  théorie  de  l'opération  soit  fort  àat 
[ueiiei  doivent  plg^  quand  il  faut  en  venir  à  Texécution ,  on  rea- 
l'eraispouVéTre contre  dc  très- grandes  difficultés  qui  toutes  ont 
raiiét  par  ce- été  admirablement  vaincues  à  Stadtbei^.  La  pre* 
aenuuon.       jxi\^tQ  qucstiou  dont  la  solution  se  présente  est 
celle-ci  :  quels  seront  les  minerais  qu*il  faudra 
soumettre  au  traitement  par  cémentation?  Tous 
ne  sont  évidemment  pas  propres  à  subir  ce  mode 
de  traitement,  et  ils  doivent  satisfaire  à  certaines 
conditions.  D*abord  il  faudra  que  le  minerai  soit 
du  cuivre  carbonate,  par  conséquent  on  devra 
trier  tous  les  morceaux  qui  contiendront  du  sul- 
fure et  de  la  pyiite  de  cuivre  :  ce  triage  est  cié- 
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cuté  à  Tusine  par  des  enfants  dans  le  corps  de  bâ- 
timentg. 

Celte  première  condition  est  nécessaire,  mais 
rile  n'est  pas  suffisante  ,  car  si  on  prend  par 
exemple  le  Kupferschiefer  qui  renferme  princi- 
Mlement  du  carbonate  de  cuivre ,  comme  d'après 
m  nature  de  son  gisement  il  est  accorapagué  de 
fteuicoup  de  caibonate  de  cbaux ,  les  vapeurs  da« 
dde  sulfurique  le  décomposeront  en  même  temps 
^  donneront  du  sulfate  de  chaux  qui ,  se  mêlant 
wi  sulfate  de  cuivre  et  entraînant  de  Targile  avec 
lai|  formera  une  sorte  de  boue  de  laquelle  il  sera 
irès-difi^le  de  précipiter  le  enivre  :  en  outre,  il 
aevait  impossible  de  faire  cristalliser  le  sulfate  de 
fer  qui  se  trouve  dans  les  eaux-mères  et  dont  la 
IMéparation,  bien  quelle  ne  soit  qu accessoire , 
fimne  un  des  grands  avantages  du  procédé  :  ainsi 
leKapferschieier  ne  peut  être  emplové,  et  en  gé- 
flénd  il  faut  que  le  minerai  ne  contienne  ni  cal- 
caire ni  argile ,  ou  du  moins  seulement  en  petite 
quantité. 

LeKupfersandeiT;  ne  sera  pas  très-bon  nonpius, 
parce  que  le  ciment  qui  réunit  les  grains  cif^plile 
•at  souvent  calcaire  ou  marneux,  rarement^rgi- 
leux ,  et  que  ses  grains  sont  d^ailieurs  jpeu  agglu- 
tiliés.  Il  reste  donc  le  minerai  de  filon  qui  se 
trauve  dans  le  Kieselschiefer,  et  lui,  il  satisfait  plei* 
Mment  à  toutes  les  conditions  qu'exige  un  mine- 
fil  pour  être  traité  par  cémentation  ;  il  a  en  outre 
Faftntage  de  se  laisser  facilement  diviser  en  pla- 
IfffCê  minces  :  aussi  c  est  principalement  lui  qu'on 
MtHnet  au  traitement  par  les  vapeurs  d'acide  sulfu- 
rique; mais  pour  cela  une  préparation  est  nécessaire. 

On    le  débourbe   d'abord  sur  le  lieu  de  la    M^M^ik 
mbkt^  et  on  le  laisse  pendant  quelque  temps  ex- 
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posé  à  Faction  de  l'air  et  de  la  pluie,  afiu  qÛÊfk 
perde  une  partie  de   Fargile  qui   raccompap||i 
Après  que  des  enfants  en  ont  séparé  le  sulfureelki 
pyrite  de  cuivre  en  le  cassant  à  la  main  avec  ' 
marteaux,  on  distingue  le  minerai  eu 

Îmuvre  et  en  minerai  riche  i  le  temps 
equel  Tune  ou  l'autre  espèce  de  minerai 
exposée  aux  vapeurs  d'acide  sulfurique  ne 
pas  être  le  même. 

Prenant  alors  l'une  ou  l'autre  espèce  de 
rai ,  il  faut  la  diviser  en  morceaux  d'égale 
sous  le  rapport  de  la  grosseur ,  oo  établft  4 
sions  :  d'abord  les  gros  morceaux  (i)  au  plus  de  tf 
grosseur  d'un  œuf  ou  d'un  diaknètre  de  6  oerii- 
mètres  qui  sont  enlevés  à  la  main ,  puis  lavés. 

Quand  on  les  a  prélevés,  ce  qui  reste  eÊlfmà 
au  tamis  incliné ,  et  on  sépare  alors  les  moroeux 
de  la  gro5seur(4)  qui  ont  au  plus  o^,5  dediamâM. 
La  portion  qui  n'a  pu  traverser  les  xnaiHei  da  ta- 
mis est  mise  dans  un  cylindre  à  daire-voie  en  Eer  7, 
dans  l'intérieur  duquel  règne  une  surface  hffiool- 
dale^  il  reçoit  un  mouvement  de  rotation  de  la 
•rolÉwincipale ,  et  il  est  partagé  en  deux  parties; 
dan^a  première,  les  barreaux  sont  distants  de 
:2^',5;  dans  la  deuxième,  de  i  cent,  seulement;  k 
minerai  mis  à  un  bout  du  cylindre  le  traverse  tout 
entier  et  se  divise  en  3  parties;  ce  qui  passeàtia- 
vers  les  barreaux  donne  les  grosseurs  (2)  et  (3)  df 
2^',5  et  I  cent.  ;  ce  qui  n'a  pu  traverser  et  ressort 
à  l'extrémité  du  cylindre  est  réuni  aux  gros  mor- 
ceaux. Ainsi  le  minerai  est  débarrassé  parle  lavagB 
de  l'argile  qu'il  pouvait  encore  retenir,  et  sépaié 
en  4  grosseurs  différentes (i),  (a),  (3)  et  (4)* 
riçtion  des     U  làut  voir  maintenant  comment  on  produit 
mbpont  le  l'acide  sulfurique ,  de  quelle  manière  il  amt  sur  hê 

ment    pir      •  •      •      •        /       jt  *  v  n  t^ 

inutioB.    minerais  ainsi  préparés  pour  transtormer  le  carno- 
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Mte  de  cuivre  en  sulfate ,  et  comment  on  précipite 
le  cuivre  au  moyen  du  fer. 

Gomme  le  prix  de  l'acide  sulfurique  est  assez 
élevé ,  il  était  beaucoup  plus  simple  de  le  produire 
lluDS  Tusine  que  de  1  acheter;  cela  était  d'autant 
lias  facile  qu  on  avait  de  la  blende  et  de  la  py- 
fffee  de  fer  à  sa  disposition,  et  d'ailleurs  c'était 
toboforme  à  ce  principe  de  métallurgie    qu'une 
fMne  doit  toujours  autant  que  possible  fabriquer 
tiié-même  tous  les  produits  qui  lui  sont  immé* 
ijfiateinent  nécessaires.  L'opération   s'exécute  ici 
Wa  moyen  deAornues  en  maçonnerie  a  a  et  de 
ii  chaudière  h  vapeur  h ,  ^.  i ,  3  et  3  ôi>  :  ces 
ecMriiues  demandent  à  être  construites  avec  le  plus 
grand  soin,  parce  que  les  vapeurs  de  soufre  qui 
sùiit  très-ténues  finissent  à  la  longue  par  traverser 
lesmars  les  plus  épais;  elles  sont  en  grauwacke  ci- 
meatée  par  un  mortier  sableux  qui  ne  se  laisse 
pn  attaquer  par  les  acides  et  durcit  au  contraire 
par  suite  de  leur  action  :  à  leur  partie  supérieure 
est  un  couvercle  en  fonte  qu'on  peut  enlever  à  vo- 
lonté pour  opererlechargement.il  n'y  ajamais  que 
deux  de  ces  cornues  en  activité;  mais  cependant 
on  en  a  construit  quatre  afin  d'en  avoir  deux  de 
rechange.  —  La  chaudière  b  qui  donne  le  dégage- 
ment de  vapeur  d'eau  est  chauffée  à  la  houille  et 
ftittnie  de  substances  non  conductrices  telles  que  la 
mousse,  afin  qu'elle  perde  moins  de  chaleur  par  le 
eontact  de  l'air  ambiant,  c  ce  c  sont  4  cases  con- 
straites  également  en  grauwacke  bien  cimentée , 
dans  lesquelles  le  minerai  porté  sur  des  grilles  de 
ffiauwacKe  est  soumis  à  Faction  des  vapeurs  sulfu- 
riques  :  ces  cases  sont  à  l'air  libre ,  parce  que  la 
pltrie  ou  la  neige  qui  peuvent  tomber,  bien  loiti 
de  nuire  au  succès  de  l'opération,  la  facilitent; 
Tome  /,  1842.  3a 
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comme  d'ailleurs  il  s  en  dégage  toujours  un  pe;^ 
de  vapeurs  acides ,  les  ouvriers  seraient  inooi 
dés  si  les  cases  étaient  recouvertes  par  un  hangprJ 

Il  Faut  pouvoir  s'assurer  que  roperation  ina 
et  qu'il  se  produit  bien  de  racide  sulfurique; 
ce  qu'un  ouvrier  fait  de  temps  en  temps  eni 
procbant  des  tuyaux  de  plomb  t  qui  sont  en 
munication  avec  le  dessous  des  cases  d'atUu 
en  respirant  les  vapeurs  acides  qui  s'en  dégaj 
pendant  le  travail ,  ces  tuyaux  restent  da 
fermés  avec  des  bouchons  de  bois. 

Pour  enrichir  les  eaux  acides  (|||argées  de 
fate  de  cuivre ,  il  est  nécessaire  de  les  faire 
successivement  d'une  case  dans  l'autre  et  àe 
répandre  sur  le  minerai  ;  c  est  ce  qu'on  ezécutattU 
moyen  des  pompes  d  qui  sont  complètement mj^ 
struites  en  plomb ,  afin  qu  elles  ne  puissent  paiàie 
attaquées.  ,  , 

Les  eaux  salines  sont  ensuite  envoyé» é^Q^Tê' 
telier  voisin  et  dans  la  caisse  e  formée  de  madriers 
de  chêne  de  7  centimètres  d'épaisseur  3  ce8ld»QS 
cette  caisse  que  se  fait  la  précipitation. 

Les  chaudières  /sont  desânées  à  évaporer  In 
eaux-mères  qui  vont  cristalliser  et  déposer  le  su)* 
fate  de  fer  dont  elles  sont  chargées  dans  les  9 
caisses  g  qui  sont  construites  ^ibsolument  de  m 
même  manière  que  e  :  horizontalement  elles  oié- 
sentent  un  carré  de  3  mètres  de  côté  ;  leur  prowS- 
deur  est  environ  de  o'".90  ;  elles  résistent  parfail^ 
ment  bien  à  l'action  du  sulfate;  et,  depuis  sixM 
environ  que  l'usine  est  établie ,  on  n'a  pas  étéoUi|é 
de  les  réparer. 

hh  sont  des  tonneaux  dans  lesquels  se  lavek 
cuivre  de  cément  ;  i  i  sont  des  caisses  à  tombM 
destinées  au  même  objet;  enfin  k  est  une  îom 
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{odle  88  rendent  les  eaui  qui  ont  seni  au 

sont  les  appareils  qui  sont  employés  pour    DescripUon 

ment  par  cémentation  :  je  vais  entrer  main-    ^"  tPtTwl. 

lans  quelques  détails  sur  la  conduite  même 

^rations. 

roduction  de  Tacide  sulfunque  est  fondée   p  oductionde 

principe  suivant  de  chimie  :  «  Quand  on  fait  q* ^  ***   *"*  ""' 

dans  un  ballon  du  bi-oxyde  d'azote  sur  un 

;e  d'acide  sulfureux ,  d'oxygène  et  de  vapeur 

il  se  dépose  des  cristaux  qui  sont  composés 

solfurique,  d'acide  azoteux  et  d'eau;  enajou- 

e  plusgrande  quantité  d'eau ,  les  cristaux  se 

ent,  l'eau  qui  reste  au  fond  du  ballon  est 

B  d'acide  sulfurique  ;  l'acide  azoteux  se  dé* 

mt  se  transforme  en  bi-oxyde  d'azote  et  en 

jfpo-azotique  qui,  étant  traité  comme  précé- 

IBt,  reproduiront  une  nouvelle  quantité  d'u»- 

Ifiirique,  etainside  suite.»  On  voit,  d'après 

Til  suffît  de  faire  arriver  en  présence  de  l'acide 

!QX,  de  l'oxygène,  du  bi-oxyde  d'azote,  et  de 

sur  d'eau;  or  il  est  facile  de  réaliser  toutes 

dîlions  au  moyen  des  appareils  qui  ont  été 

précédemment;  car  en  grillant  de  la  blende 

a  pyrite  de  fer  dans  les  cornues  a ,  on  aura 

de  sulfureux  ;  mais  comme  il  ne  peut  pas  y 

e  tirage,  puisqu'il  n'existe  pas  de  commu- 

n  entre  l'intérieur  des  cornues  et  l'air  exté- 

il  faut  que  l'air  nécessaire  à  la  combustion 

»nné  par  la  machine  soufflante;  il  est  lancé 

conduit  (^9  et  il  force  ainsi  l'acide  sulfureux 

t  à  se  répandre  dans  les  cases.  On  remar-' 

de  plus,  que  l'air  fourni  par  la  machine  souf- 

n'arrive  pas  par-dessous  la  grille ,  mais  au 

ireà  UM  certame  distance  au-dessus  ;  de  cette 
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manière,  sa  combustion  ne  sera  pis  complète ,  et 

Kr  conséquent  on  aura  déjà  Facide  sulfureux  eî( 
zygène  :  le  bi-oxyde  d'azote  sera  produit  pv  I 
décomposition  de  nitrate  de  potasse  qu  on 
avec  la  nlende  ou  avec  la  pyrite  dans  Imiérieuri 
cornues  a  ;  quant  à  la  vapeur  d'eau ,  elle  sera 
née  par  la  chaudière  à  vapeur  b  sous  laqudk^ 
entretient  du  feu.    Les  dessins  ^g-.  3  et  3  j 
montrent  bien  comment  tous  ces  corps  vont^ 
trouver  en  présence  y  et  comment  Tacide  sulforij 
formé  pourra  attaquer  les  minerais. 

Deux  ouvriers  suffisent  pour  les  deux  001 
et  la  chaudière  b  ;  ils  travaillent  1  a  heures, 
sont  remplacés  par  deux  autres.  Us  veillent  i 

Sue  la  combustion  soit  entretenue  dans  Finlérie 
es  cornues,  et  aussi  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas  tltf^ 
vive;  car  surtout  lorsqu'on  emploie  la  hlendei 
bien  qu  elle  soit  par  elle-même  infusiUe,  i)  se 
forme  des  oxysultures  fusibles  qui  empÉIcat  les 
morceaux  et  rendent  ensuite  le  grillage  trèa-difii- 
cile  :  la  température  est  du  reste  trop  élevée  pour 
qu'il  puisse  se  former  du  sulfate  de  zinc  ( i). l)ii* 
le  cas  où  la  chaleur  dégagée  est  trop  grande,  Wi 
ouvriers  diminuent  la  quantité  d'air  atmoqiÛn- 

(i)  Ainsi  que  M.  Des  Gloiseaux  me  Fa  fidt  roDanpa^ 
on  trouve  dans  les  cavités  de  la  blende  grillée  de  ftfk 
cristaux  d'oxyde  de  zinc. 

Ces  cristaux  ont  7  à  5  millimètres  de  longaeor  ;  \eutfit 
leur  est  le  brun  noirâtre  ou  le  vert  sale  :  ils  sont  trud^ 
cid.îs.  On  remarque  quelquefois  suivant  leur  axe  dck 
blende  impai*faiteinent  grillée  :  aussi ,  quand  on  les  din 
sont  dans  un  acide  et  qu'on  traite  la  dissolution  ptr  k 
chlorure  de  barium,  on  reconnaît  qu'elle  contiait  d> 
soufre. 

La  forme  des  cristaux ,  qui  est  représentée /^.  7,  ot» 
prisme  hexaèdre  régulier  terminé  par  nn   i^onboèfe 
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laiicée,  6u  même  retirent  de  la  cornue  ]es 
arceaux  trop  embrasés;  quand  ils  voient  que  les 
faux  s^agglutinent,  ils  les  brisent  et  les  sépa- 
ft  au  moyen  d'un  ringard  en  fer  qu'ils  passent 
une  petite  ouverture  o  pratiquée  au  couvercle 
la  cornue  de  fonte  :  de  temps  en  temps  ils  ôtent 
couvercle  pour  pouvoir  bien  retourner  les  ma- 
i.  La  machine  soufflante  donne  5"%5  à  6'"-^-,7 
lir  par  minute  dans  chacune  de  ces  cornues;  sa 
Baaon  est  celle  de  Tair  atmosphérique.  On  fait  un 
Lent  toutes  les  6  heures,  ou  pour  une  des 
lues  toutes  les  1 2  heures  :  pour  cela  on  arrête 
ii  Tcnt  et  on  ferme  par  une  plaque  de  fonte  cf  le 
^jlkTan  de  conduite  afin  d'empêcher  que  les  vapeurs 
4wfiiriques  répandues  dans  les  cases  ne  reviennent 
idmarmtérieur  de  la  cornue  :  l'un  des  ouvriers  se 
mettant  alors  sous  le  nez  un  Unge  mouillé,  ouvre 
Ja  pwte  p  qui  avait  été  lutée  avec  de  l'argile ,  et 
sr 

.obtns  ;  ils  se  clivent  facilement  perpendiculairement  à 
l'axe  da  prisme.  La  mesure  des  angles  a  donné  les  résul- 
tats soivants  : 

'  r—r=  120%    /i  — rrrriaraiy,    /?— /i=116'*30'. 

Au  moyen  des  deux  premiers  angles  on  peut  déterminer 

le  troisièiiie par  le  calcul,  et  on  le  trouve  de  11 7**.  Gomme 

les  fiicesp  ne  sont  pas  nettes,  il  n'est  pas  possible  de  ré- 

^pondre,  d'une  erreur  de  ZQf  dans  l'observation ,  et  il  est 

méférable  d'adopter  ce  dernier  nombre. 

L'examen  de  ci'istaux  d'oxyde  de  zinc  obtenus  dans  les 
*«léiiies  de  la  Yieille-Montagne  avait  conduit  M.  Levy  à 
"ÉJflaaUii  pour  forme  primitive  le  prisme  hexagonal  régu- 
lier ;  mais  il  résulte  de  ce  qui  précède  ^u'ou  peut  prendi*e 
ponr  la  forme  primitive  de  l'oxyde  de  zinc  un  rhomboèdre 
cfon  angle  de  HT*.  Le  cristal  fi^,  7  s'obtiendi*ait  alors 
en  plaçant  le  rhomboèdre  suivant  son  axe,  et  en  tronquant 
'  |iar  des  plans  également  inclinés  les  six  arêtes  qui  n'abou- 
tissent pas  aux  deux  sommets  :  par  conséquent  le  signe 
représentatif  serait  {p)  r^. 


£ 
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retire  avec  un  crochet  ce  qui  a  passé  entre  leilM|k 
reaux  de  la  grille;  l'autre  ouvner  enlève  le 
vercle  o,  saisit  avec  une  pince  en  ferles 
qui  lui  paraissent  déjà  complètement  grilléirl 
aussi  ceux  qui  sont  agglutinés  :  ces  dermesrs 
mis  de  côté ,  cassés  et  repassés  dans  le  fonr  jai 
ce  que  leur  grillage  soit  complet.  Quand  la  ] 
7  est  de  nouveau  fermée  et  futée,. on  jette 
e  four  un  peu  de  bois,  puis  5  q.  m.  blende, 
seulement  {  q.  m.  pyrite  de  fer  et  o™^»o3  dei 
nue  houille ,  enfin  par-dessus  letont  i  lui. déni 
Quelquefois  on  remplace  le  nitre  par  un  mâiMl. 
de  sel  marin  et  de  nitre ,  mais  cela  n'ofirn  pas  & 
vantage  économique  parce  qu'on  est  obligé  dfi 
mettre  beaucoup  plus,  environ  o™'*-,oi.  Ou  a  es- 
sayé pendant  quelque  temps  de  jeter  dusd  nom 
seulement,  et  l'opération  marchait  aussi  UsaouV 
vant;  comme  l'acide  muriatique  qui  poonotse 
dégager  n'était  pas  à  beaucoup  prés  en  qomtité 
suffisante  pour  décomposer  les  carbonates  cpd  se 
trouvaient  dans  les  4  cases,  il  est  évidrat  que 
la  continuation  de  l'action  ne  devait  être  attribuée 

au'à  la  présence  du  bi-oxyde  d'azote  dans  les  con- 
uits  et  sous  les  cases,  la  théorie  indiquaot  qu'une 
quantité  déterminée  de  ce  dernier  suffit  pour  con- 
vertir en  acide  sulfurique  une  quantité  indéfinie 
d'acide  sulfureux  :  conformément  k  ce  principe 
théorique,  et  d'a|M*ès  les  résultats  de  TexpérieBoe 
faite  avec  du  sel  marin  seulement,  il  me  semUe 
qu'on  pourrait  se  dispenser  d'ajouter  aussi  fré- 
quemment du  nitre. 
ransformaUon  L'acide  sulfuriquc,  à  mesurc  qu'il  est  formé 
imentuiflit!  ^^^^  l'intérieur  des  cases  c,  se  dépose  comme  une 
rosée  sur  les  minerais  ;  en  même  temps ,  la  vapeur 
d'eau,  après  avoir  traversé  lesgrillesde  granvnîcke, 
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M  condense  sur  le  minerai^  s'unit  à  Tacide  sul* 
^^Inriqne  qui  humecte  et  imbibe  tous  les  mor- 
z  y  attaque  le  carbonate  de  cuivre  et  le  trans- 
ie en  sulfate ,  lequel  se  dissout  et  coule  au  fond 
la  case.  Pour  que  cette  attaque  ait  lieu  facile- 
kt  y  il  faut  que  les  vapeurs  acides  puissent  li- 
sent circuler  entre  les  minerais,  sans  toutefois 
ipper  par  la  partie  supérieure  ;  c'est  ce  à  quoi 
foa  est  parvenu  d'une  manière  très-simple  en 
neltant  les  couches  de  minerai  dans  l'ordre  de 
-hurs  grosseurs  (  I  ) ,  (2),  (3)  et  (4);  d'abord  les 
f  'Hips  morceaux,  puis  les  moyens;  à  la  partie  supé- 
.  rieuire  au  contraire,  les  plus  petits;  ces  derniers 
ferment  une  couche  qui,  bien  qu'elle  soit  encore 
attaquée  elle-même,  ne  permet  pas  d'une  ma- 
nière sensible  aux  vapeurs  acides  de  se  dégager. 
Dans  une  case  d'attaque  c  on  charge  environ 
600  q.  m.  minerai ,  et  le  volume  qu'ils  occupent 
est  à  peu  près  de  55  m.  c.  Pendant  que  le  chai^ 
gement  s  exécute,  on  bouche  l'ouverture  par  la- 
quelle les  vapeurs  acides  se  répandent  ordinaire- 
ment dans  cette  case ,  atin  d'empêcher  que  l'acide 
sulfuriqueneseperdemutilement.  Le  minerai  riche 
reste  huit  semaines  au  plus  dans  une  case  avant 
de  passer  dnns  la  voisine ,  et  quand  il  a  été  dans 
trois  cases,  l'expérience  apprend  qu'il  ne  retient 
plusque  des  quantités  insignifiantes  de  minerai  non 
altéré,  en  sorte  qu'il  faut  vingt-quatre  semaines  pour 
qu'une  opération  soit  terminée  complètement; 
landlemineraiest  pauvre,  la  moitié  du  temps  suf- 
[t  :  au  reste ,  généralement  on  laisse  le  minerai 
pendant  un  temps  beaucoup  moins  long  dans  les 
cases,  et  ces  limites  peuvent  être  considérées 
comme  desmaxima. 

Les  minerais  qu'on  traite  de  cette  manière  ont 
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une  richesse  qui  vane  de  i  à  lo  g;  les  frais  dt 
transport  ne  permettent  pas  d'opérer  sur  des  mi- 
nerais d'une  richesse  inférieureà  i  p.o/o,  maisonie 
propose  d'éviter  ces  frais  et  de  tirer  partie  de  oei 
minerais  en  les  traitant  sur  le  lieu  même  de  k 
mine  :  pour  cela  on  emploiera ,  non  pas  de  F^ 
cide  sulfurique ,  mais  de  l'acide  muriatique  qu'ot 
peut  se  procurer  à  bas  prix  dans  le  commene; 
après  avoir  disposé  le  minerai  pauvre  dans  des  Op 
ses,  il  suffira  de  l'arroser  avec  l'acide ,  de  manièif 
à  dissoudre  le  carbonate  de  cuivre ,  et  on  reoom- 
mencerd  l'opération  jusqu'à  ce  qu*on  soit  sur  que 
tout  a  été  attaqué. 

Il  parait  que  ce  procédé  est  pratiqué  avep  avan- 
tage à  Tusine  de  Linz ,  sur  les  bords  du  Rhia, 
pour  des  minerais  qui  contiennent  moins  de  ai 
demi  p.  o/o  de  cuivre. 

A  mesure  que  le  sulfate  de  cuivre  est  fitaméptr 
le  procédé  deStadtberg,  il  est  dissous  par  la  vapeur 
d'eau  qui  se  condense  et  le  fait  couler  au  fiMui  des 
cases  ;  de  plus ,  on  a  soin ,  au  moyen  de  pompes 
de  plomb,  de  faire  passer  le  sulfate  successive- 
ment dans  les  cases  1,^,3,  en  le  répandant  sor 
toute  la  surface  de  chaque  case;  alors  ce  snl&te 
qui  est  nécessairement  trè&-acide  dissout  toutes  les 
portions  des  carbonates  qui  n'auraient  pas  été  at* 
teintes  directement  par  l'acide  sulfurique. 
ipiutîon  da      Quand  l'eau  chargée  de  sulfate  de  cuivre  mar- 
•cpariefer.qyç  ^^  ^  3^0  dcBeaumé,  on  la  laisse  couler  par 
les  robinets  de  bois  r  ou  /  qui  sont  au  niveau  du 

Slancher  des  cases ,  et  des  rigoles  de  bois  l'amènent 
ans  une  cuve  e  placée  à  1  extrémité  de  lateliar 
de  cémentation. 

A  l'aide  d'une  pompe  et  d'un  système  de  con- 
duits en  bois  qu'on  peut  enlèvera  volonté  »  il  est 
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âcile  de  l'envoyer  dans  la  caisse  ë  dans  laquelle 
«  fait  la  précipitation  par  le  fer  :  on  s'arrange 
le  manière  à  ce  que  cette  opération  ait  lieu  avant 
le  refroidissement  de  la  liqueur,  et  à  peu  piès  à 
b  température  de  25  ou  Jo''  Réaumur.  On  em- 
ploie,  pour  faire  la  précipitation,  des  rognures  de 
Ijôle  venant  des  fabriques  d'Iserlohn  et  Altena , 
H  n'ajantque  quelques  millimètres  d'épaisseur; 
|9ette  tôle  coûte,  rendue  à  l'usine,  i3fr.  88  c. 
I^q.  m.  :  en  poids,  il  faut  un  peu  moins  de 200 fer 

Kr  100  cuivre  :  on  sait  que  généralement 
s  les  usines  où  on  traite  le  cuivre  par  cé- 
mentation ,  à  Anglesey  et  dans  la  Hongrie ,  il  faut 
une  plus  grande  proportion  de  fer  et  surtout  de 
foilte*  La  quantité  de  iér  dissoute  dépend,  du  reste, 
bemcoup  du  degré  d'acidité  de  la  liqueur ,  et  on 
la  xeCrouve  tout  entière  dans  le  vitriol  qu'on  fait 
cristalliser  dans  le  procédé  de  Stadtberg  ;  en  poids 
dk  est  de  26  p.  0/0  du  vitriol  ou  du  sulfate  de  fer 
produit. 

On  considère  l'opération  comme  terminée 
niand  une  plaque  de  fer  polie  étant  plongée  dans 
UL  liqueur  ne  rougit  plus  ;  alors  on  enlève  avec  un 
ii|dion  de  plomb  le  sulfate  de  fer  formé  ;  il  coule 
lans  le  canal  /  où  une  pompe  le  prend  et  l'envoie 
le  concentrer  dans  les  cnauaières  d'évaporation^  ; 
ik  y  il  est  chauffé  à  une  température  de  80®  Réau- 
mar;  puis,  quand  on  juge  qu'il  est  assez  rappro- 
dhéet  qu'il  marque  89  à  4^^  Beaumé»  avec  une 
pompe  et  un  système  de  conduits  en  bois ,  on  le 
distribue  dans  les  cases  g  de  cristallisation  (  Voir 
^.  5  )  :  par  le  refroidissement ,  les  cristaux  se  dé- 
posent sur  des  bâtons  verticaux  de  2  centimètres 
de  diamètre  qui  plongent  dans  la  liqueur  chargée 
de  sulfate  de  fer  ;  ces  bâtons  sont  63cés  à  des  per- 


494         TRAITEMENT    DES    MIMEKAIS   DE    GDIVIB 

ches  horizontales  en  bois  dont  les  extrémités  repo- 
sent sur  les  rebords  de  la  case. 

L'eau  mère ,  quand  même  elle  refuse  de  cristil' 
liser,  ne  se  jette  jamais,  on  la  renvoie  constam- 
ment dans  les  enaudières  d'évaporation  pour  h 
rapprocher  :  on  ne   s'en  débarrasse  que   quai 
elle  devient  trop  impure ,  et  qu^elle  retient  asKi 
d'argile    et  de  substance  étrangère   pour  Dniie 
à  la  cristallisation;  mais  cela  arrive  au  plnsdett 
fois  par  an.  On  produit  annuellement  de  cetto 
manière  2,700  q.  m.  de  sulfate  de  fer  de  boul 
qualité ,  ne  retenant  qu'une  très-petite  quantitéde 
sulfate  de  cuivre ,  et  qui  est  très-recherché  dansk 
commerce, 
ragedacnirre     Daus  la  caissc  6^  OÙ  On  a  fait  la  précipitation |1 
e  c  ment.    ^^^^^  1^  cuivre  de  cément  et  le  fer  qui  na  pas  été 
attaqué,  contre  lequel  il  adhère;  on  les  ropre  et 
on  les  met  dans  des  paniers  d^osier,  puisapris  les 
avoir  laissés  égoulter  pendant  quelque  temps  ao« 
dessus  de  la  caisse  e" ,  on  les  donne  à  des  ouvriers 
laveurs.  Ces  derniers  les  lavent  d*abord  dans  des 
tonneaux  h  :  pour  cela,  ils  les  mettent  dans  un 
tamis  à  fond  de  cuivre  qu'ils  plongent  dans  Feia 
du  tonueau  à  plusieurs  reprises  ,  et  en  lui  don- 
nant des  mouvements  successivement  dans  le  seos 
horizontal ,  et  dans  le  sens  vertical  ;  le  cément  qni 
est  pulvérulent  traverse  les  trous  du  tamis  et  tomoe 
au  fond  du  tonneau ,  entraînant  avec  lui  quelqoei 
parcelles  de  fer.  L'ouvrier  enlève  ensuite  avec  ob 
couteau  les  lamelles  de  cuivre  qui  sont  collées  con- 
tre les  rognures  de  tôle ,  puis  il  rejette  ce  qui  reste 
de  ces  dernières  dans  la  case  e'  où  se  fait  la  préci- 
pitation pour  qu'elles  servent  à  l'opération  sui- 
vante. 

Le  cément  pulvérulent  aussi  bien  que  le  ce* 


L 
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îeni  en  lamelles,  sont  ensuite  lavés  dans  des 
pases  à  tombeau  /;  ce  nouveau  lavage  a  pour 
■^^  de  séparer  le  cuivre  des  portions  ferreuses  qui 
k  mêlées  avec  lui ,  et  surtout  de  le  débarrasser 
;:sulfate  de  fer.  Les  caisses  sont  légèrement  in- 
,  elles  reçoivent  de  Feau  par  des  robinets 
h  leur  tête,  et  cette  eau  s'écoule  par  des 
18  en  diagonale  pratiqués  à  leur  extrémité ,  et 
k^on  peut  ouvrir  ou  boucher  à  volonté.  Comme 
nécessairement  un  peu  de  cément  en- 
lé  avec  l'eau  de  lavage,  à  sa  sortie  des  caisses 
tombeau,  elles  se  rend  dans  une  fosse  /!r;  là,  on 
Ihi  laisse  reposer,  le  cément  tenu  en  suspension 
^JÊÈtne  le  fond ,  et  on  le  recueille  ensuite  :  le  li- 
ttjpade  surnageant,  qui  contient  d'ailleurs  tm peu  de 
Milbtede  fer,  est  employé  préférablement  à  Tean 
pore  pour  arroser  les  minerais  dans  les  cases  d'at- 
taque. 

Qaand  le  cuivre  de  cément  a  été  bien  lavé  par  Fonte  du  en 
le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  le^ow-  ^*  cémeni 
cfre;pour  cela,  après  l'avoir  laissé  égoutter,  on 
le  met  dans  un  sac  de  toile  et  on  le  comprime 
missi  fortement  que  possiBle  entre  les  mâchoires 
d'une  presse  en  bois  manœuvrée  par  deux  ou- 
vriers :  quoiqu'on  ne  puisse  ainsi  lui  faire  perdre 
toute  Teau  qu'il  contient ,  on  le  porte  au  sortir  de 
kl  presse  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  réverbère. 

Ciontrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  fourneaux  Poomean  à 
de  cegenre ,  la  combustion  ne  se  fait  pas  par  un  ti-  ^haud^ti  l  < 
rage  provenant  de  la  cheminée,  mais  par  un  cou-rant  d'air  fo 
raht  d'air  forcé  qui  est  fourni  par  la  machine  souif 
fiante  :  on  a  eu  recours  à  cet  artifice  parce  que  le 
cuivre,  et  surtout  le  cuivre  de  cément,  a  besoin, 
pour  fondre,  d'une  température   très-élevée,  et 
aussi  afin  de  pouvoir  brûler  du  coke  dont  le  quintal 
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métrique  rendu  à  Tusine  ne  coûte  que  5  fir.  Soc, 
tandis  que  le  quintal  métrique  de  houille  coûteS^ 

Le  croquis ,  fi^.  5 ,  monire  quelle  est  &  pea 
la  disposition  du  four  à  réverbère  ;  il  faat 
ment  concevoir  qu'il  y  en  a  un  deuxième 
d'une  manière  parfaitement  symétrique ,  et 
sa  cheminée  commune  avec  lui. 

Le  chai^ement  de  coke  ou  de  houille  8*e» 
par  la  porte  a  qu'on  referme  aussitôt  :  Fair 
cessaire  à  la  combustion  est  amenéjpar  le  coi  * 
il  est  envoyé  par  la  machine  soufnante  à  5 
au-dessus  du  plan  dans  lequel  se  trouve  la 
de  chargement;  il  circule  et  s'échauflEe  daû 
conduit  en  tôle  qui  enveloppe  en  hélice  la  dieoip 
née  c  ;  ce  condmt  prend  un  plus  grand  dëfckf:- 
ment  d  dans  le  demi-cylindre  qui  sert  de  hlv 
à  la  cheminée ,  et  se  partage  en  oeux  autiei  eui- 
duits  tels  que  h  par  lesquels  l'air  échauffi  est 
amené  sous  la  grille  :  e  est  un  tampoQ  qû  sert  k 
empêcher  que  Pair ,  venant  de  la  machine  80uf- 
fiante ,  ne  s'échappe  inutilement  quand  le  four  à 
réverbère  ne  marche  pas  ;  enfin ,  /est  le  cendrier 
dont  la  porte  est  lutée*  avec  de  1  argile ,  afin  que 
l'air  lancé  ne  puisse  pas  se  perdre;  cet  air  a  du  rate 
une  pression  qui  est  peu  supérieure  à  celle  de  Fair 
atmosphérique.  Quant  aux  autres  parties  du  £cNU^ 
neau ,  ce  sont  celles  des  fours  à  réverbère ,  et  le 
croquis  indique  leurs  dimensions  dans  ce  cas  spé- 
cial :  je  ferai  seulement  remarquer  que  ces  dir 
mensions  ont  été  choisies  de  manière  à  obtenir 
sur  la  sole  la  concentration  de  chaleur  la  plus 
grande  possible. 

On  lance  environ  8  mètres  cubes  par  i',  h 
température  de  cet  air  est  peu  élevée ,  et  ne  doit 
pas  être  supérieure  à  So""  :  cela  tient  à  la  mauvaise 
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disposition  deTappareil  pour  chauffer  i'aîr  ;  quoî- 
miil  soit  assez  compliqué  et  dispendieux,  il  ne 
qrit  cependant  produire  qu'une  très-faible  écono- 
sur  le  combustible  :  on  pourrait  évidemment 
A  substituer  avec  beaucoup  d  avantage  l'appa- 
"  que  M.  Faber  du  Faur  emploie  dans  les  fours 
réverbère,  à  courant  d'air  forcé,  et  duquel  j'ai 
fjkmné  la  description  dans  un  mémoire  sur  la  fa- 
'^^ftrication  du  fer  au  moyen  du  gaz  des  hauts-four- 
jieaux.  Quand  on  met  à  feu,  h  est  nécessaire  de 
Ç'  diauffer  d'abord  le  fourneau  pendant  deux  jours 
•Tant  de  faire  le  premier  chargement;  dans  une 
opération  on  met  i  oo  kilogrammes  de  cuivre  de 
cément,  et  cette  opération  n'est  terminée  qu'au 
Jboutda  Sheures;  on  fait  alors  la  percée,  et  on  laisse 
couler  le  cuivre  fondu  dans  le  bassin,-  puis  on  le 
lëte  en  plaquettes  comme  à  l'ordinaire ,  en  re- 
frfndifisantsasurface.avecdel'eau.  Dans  le  travail 
précédent,  on  obtient  des  scories  qui  retiennent 
souvent  jusqu'à  20  p.  0/0  de  cuivre ,  et  qui  sont 
toujours    repassées   au  fourneau   à  manche;  les 
consommations  sont  du  reste  les  suivantes  : 

CoÎTre  noir*  Combustible  Caîvre  de  cément. 

100  kU.    demandent!  J^j"^'  '  ]l^^'\     105  à  200 

Le  rendement  du  cuivre  de  cément  en  cuivre 
noir  varie,  comme  on  voit,  de  96  à  5o  p.  0/0;  ces 
limites  très-étendues  tiennent  à  ce  que  la  richesse 
du  cuivre  de  cément  est  très- variable ,  suivant 
qu'il  est  en  petites  plaques  ou  en  boue,  laquelle 
est  toujours  mélangée  d'une  quantité  notable  de 
fer  à  Fétatde  sous-sulfate,  d'oxyde ,  ou  même  à 
Tétat  métallique  ;  mais  on  peut  admettre  pour 
la  richesse  moyenne  du  cuivre  de  cément  76  à 
80  p.  0/0. 
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Etftffina{^.        Le  cuivre  noir  obtenu  dans  le  travail  1 

quoique  très-pur,  a  besoin  cependant  aètra  loïki 
mis  comme  à  Fordinaire  à  un  raffinage:  je n'diii* 
trerai  dans  aucun  détail  sur  ropération  qui  aV 
cute  au  petit  foyer  sur  45  à  5o  kiI(^nimiiieB,i 
dure  au  plus  deux  heures,  et  la  perte  sur  le 
noir  pour  obtenir  le  cuivre  rosette ,  n*est  jai 
que  de  2  à  3  p.  0/0. 

La  production  annuelle  du  cuivre  par  voie 
cémentation  à  Stadtberg  est  de  35o  quint, 
triques  de  cuivre  l'osette. 
itement  par     J®  ^^  "^®  suis  occupé  jiisqu  à  préseot  que 
on  â  sudt-  minerais  qui  pouvaient  être  traités  par  cénunUh 
^*  tion;  mais  le  kupferschiefer  et  souvent  lekupfi»p' 

sanderz,  le  sulfure  et  la  pyrite  de  cuivra  qnw'" 
séparés  des  minerais  du  kieselschiefer  par  le 
les  scories  provenant  de  la  fonte  du  CQivrt^ 
cément  dans  le  fourneau  à  réverbère,  H6»$éd^ 
vent  être  soumis  à  un  traitement  paryiUMM/Hi 
les  passe  pour  cela  dans  un  fourneau  à  lataché 
avec  du  co&e ,  et  le  produit  de  cette  fonte  est  da 
cuivre  noir  ou  une  matte  cuivreuse;  la  proportioB 
ou  la  quantité  de  cuivre  noir  et  de  matte  qu  on  ob- 
tient dépend  tout  à  fait  de  la  composition  des  mi* 
nerais  et  des  produits  métaliur£;iques  qu'on  a  fbo- 
dus;  par  conséquent  c'est  nécessaireoient  1res- 
variable. 

Quand  on  a  de  la  matte,  elle  est  grillée  trois  ou 
quatre  fois  de  suite  dans  des  cases  rectangulaires, 
puis  en  la  repassant  de  nouveau  au  fourneau  à 
manche  elle  douue  du  cuivre  noir.  Le  fourneau  ne 
présente,  du  reste,  rien  d'extraordinaire  :  on  avait 
a  abord  essayé  d'établir  au-dessus  un  appareil  à 
air  chaud  afin  d'utiliser  les  gaz  perdus;  maiscomme 
on  fond  au  coke  qui  ne  donne  que  très-peu  de 
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flamme ,  Fair  n'était  presque  paschaufifé,  et  il  n'en 
résultait  pas  d'économie  notable  sur  le  combus- 
tible. 

Dans  une  fonte,  pour  loo  de  minerai  il  faut 
inoyennement  3o  de  coke.  Le  raffinage  du  cuivre 
noir  se  (ait  dans  le  même  fojer  que  pour  le  cuivre 
de  cément;  seulement  quoiqu*on  opère  sur  la 
même  quantité,  une  opération  dure  ae2à  3  heu- 
res, et  on  raffine  deux  fois  avant  de  lever  les  ro- 
fetles  de  cuivre  rouge. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ce  traitement 

Sir  fusion  qui  ne  présente  du  reste  rien  d'extraoi^ 
Daire  ;  j'observerai  seulement  qu'il  donne  envi- 
fon  200  q.  m.  de  cuivre;  par  conséquent  la  pro- 
duction tant  par  cémentation  que  par  fusion  est 
dot  55o  q.  m.  de  cuivre  rosette. 

Quoique  construite  depuis  six  ans,  l'usine  de 
Staolberg  n'est  guère  en  complète  activité  que  de- 
pqp^  trois  années  ;  mais  encouragés  par  les  beu- 
f^m  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  les  proprié- 
lairea,  auxquels  appartient  aussi  l'établissement  du 
même  genre ,  à  Linz  sur  le  Rhin,  ont  le  projet  de 
l'agrandir  et  d'accroître  le  chiffi^e  de  la  production 
auQuelle. 

Si  on  récapitule  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  Gonûdérat 
uîne,  on  voit  qu'elle  office  surtout  deux  choses     »*»*"'« 
taè^remarquables  :  i""  un  procédé  de  fabrication 
pour  l'acide  sulfurique  avec  la  blende  ou  la  pyrite; 
a*  uïk  traitement  du  cuivre  par  cémentation. 

'Par  les  usages  nombreux  et  variés  qu'il  a  dans  FabnctUo 
les  arts ,  l'acide  sulfurique  est  un  corps  dont  le  ''*^***   V;}l 
besoin  et  la  consommation  croissent  avec  1  inaus-  de  ou  la  py 
ttie  d'un  pays ,  et  on  peut  même  dire  avec  sa  ci- 
vilisation :  autant  que  possible ,  un  état  doit  donc 
tAcher  de  le  produire  avec  ses  propres  richesses 
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minérales  et  éviter  de  se  rendre  tributaire  doébÉ 
voisins  :  ce  n  est  cependant  pas  ce  qui  a  liea  n^ 
France,  où  le  plus  ordinairement  on  fabriouefi 
cide  sulfurique  au  moyen  de  soufre  qu*onfiitr~^ 
dltalie  :  on  grille  ce  soufre ,  et  Facide  ai  ~' 

Eroduit  de  ce  grillage  amvant  en  prêt 
i-oxy  de  d'azote  d'oxygène  et  de  vapeur  d'em  ^1 
cide  sulfurique  se  forme  et  se  dépose  dan 
grandes  chambres  de  plomb. 

Un  procédé  tel  que  celui  de  Stadtbei 
lequel  on  fabrique  1  acide  sulfurique  avec 
furesmétalliques^qui  sont  toujours 
dans  la  nature,  me  semble  d'après  cela 
quelque  importance  :  on  voit  en  effet  qu'on  ^ 
très-bien  substituer  la  pyrite  de  fer  ou  k  McbIi 
au  soufre ,  et  en  les  grillant  on  obtient  Faott 
sulfureux  qu'on  forme  ainsi  d'une  maniëie 
coûteuse.  Quoiqu'on  emploie  à  Sfadtberg 
chine  soufflante  pour  aonner  le  vent  qoi  doit 
griller  la  pyrite  et  fournir  l'oxygène,  tt  aoiit 
peut-être  possible  de  s'en  dispenser  et  dTexéDOLier 
ce  grillage  à  peu  près  comme  se  fait  celui  du  aoo- 
fre; 'seulement  comme  le  soufre  est  ici  engrafi 
dans  une  combinaison ,  il  conviendrait  de  cham^ 
fer  jusqu'au  rouge  avec  du  bois,  du  lignite  ou  de 
la  mauvaise  houille,  la  sole  sur  laquelleaurait  liet 
le  grillage  ;  des  expériences  restent  encore  k  fiore 
à  cet  ^ard.  En  tout  cas  on  pourrait  adopter  le 
procédé  tel  qu'il  est  exécuté  à  Stadtbera ,  et  dimh 
ser  seulement  des  chambres  de  plomb  dans  les- 
quelles Tacido  sulfurique  serait  recueilli.  D  con^ 
viendrait  alors  de  faire  de  la  fabrication  de  Tackk 
sulfurique  un  objet  accessoire  ;  afin  d'éviter  le» 
frais  qui  résultent  de  la  construction  d'une  ma- 
chine soufflante  y  on  établirait  l'appareil  dans  des 
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lisiiies  à  fer,  à  plonibou  à  cuivre,  à  proxiiuitL* 
desquelles  se  trouvent  ordinairenieut  de  la  pyrite* 
t)e  fer  ou  de  la  blende  :  on  aurait  par  là  le  grand 
jlfintage  d'utiliser  d'une  manière  très-heureuse  des 
■pnéraux  qyela  nature  offre  avec  abondance,  et  qui 
|iplus  sou  vent  son  t  reietés  parce  qu'on  ne  sait  à  quel 

fge  les  employer.  De  plus,  après  avoir  grille  la 
nde,  on  pourrait  s'en  servirpourla  fabrication 
zinc;  c'est  ce  qu'on  veut  tentera  Stadtberg, 
Ipoique  la  houille  y  soit  à  un  prix:  assez  élevé:  de 
ttbaibreux  essais  ont  déjà  été  faits  à  cet  égard  en 
'Angleterre  et  sur  divers  points  de  l'Europe;  des 
ÉÉpériences  exécutées  récemment  dans  la  Silésie 
tt  dans  la  Gallicie  autrichienne  montrent  qu'on 
MQt  facilement  retirer  3 1  à  26  p.  0/0  de  métal;  en- 
in  en  France,  à  PouUaouen,  on  s'occupe  d'un  trai- 
tement analogue.  Depuis  quelques  apnées,  le  zinc 
a  été  employé  pour  des  usages  si  nombreux  et  a 
■oqob  un  prix  si  élevé  dans  le  commerce  qu'il  est 
UMitile  d'insister  sfir  l'importance  de  cette  applica- 
tion de  la  blende. 

Quant  au  traitement  du  cuivre  par  cémentation  ^«•«•lemeni  p 

|ui  est  pratiqué  à  Stadtberg,  il  est  par  lui-même 
très-remarquable;  Tacide  sulfurique  attaque  par- 
Eûtement  les  minerais  qui  ne  retiennent  plus  que 
Jes  traces  de  cuivre,  et  dont  on  ne  peut  reconnai- 
ktela  présence  que  par  l'emploi  des  réactif  chi- 
miques ;  l'opération  même  de  la  cémentation  est 
Ute  avec  beaucoup  de  soin,  car  si  on  la  compare 
iveelesopérationsanalogueSy  on  trouve  qu'elle  leur 
est  infiniment  supérieure  :  ainsi  à  xVuglesey ,  d'a- 
près Karsten^  les  schlamnis  ne  contiennent  au 
plus  que 5o p.  0/0  de  cuivre,  et  la  richesse  uioyeuntî 
est  de  i5p.o/o.Les  seules  usines  dans  lesquelles  leb 

Tonie  /,   i84a.  i3 
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résultats  s'approchent  de  ceux  que  j*ai  dtës  dans 
ce  mémoire  I  quoique  le  mode  de  traitement  soit 
tout  différent,  sont,  d'api^èsM.  Leplay ,  celle  de 
Bio-Peritoprès  delà  Sierra  Morena  eo  Espagne, 
et  celle  de  Smosnitz  en  Hongrie ,  dans  lesqueDé 
on  retire  70  p.  0/0  du  cuivre  de  cément;  mais  Toh 
tente  et  la  disposition  d'ensemble  qu'on  peut  (fin 
admirable,  de  l'usine  de  Stadtbéig,  doiveqtllj 
faire  considérer  comme  modèle  pour  tous  leste: 
blissements  du  même  genre. 
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largé  par  Fadministration  des  ponts  et  chaus- 
au  mois  de  décembre  1840^  de  continuer 
todes  du  dessèchement  dans  la  baie  du  Mont- 
b-Micbel ,  commencées  depuis  près  d'un  siècle, 
>  fus  pas  peu  surpris  de  trouver  de  la  part  des 
iktions  une  vive  opposition  à  tout  projet  de 
pète.  Cette  résistance   m'étonnait    d'autant 

•  f  qu'elles  devaient  être  les  premières  à  en 
Kter:  je  ne  tardai  cependant  pas  à  reconnaître 
iuse  de  cette  hostilité  dans  la  crainte  qu'é- 
^ent  les  cultivateurs  des  trois  départements 

Manche^  du  Calvados  et  de  Tllle-et-Vilaine, 
t  mise  à  exécution  des  travaux  de  desséche- 

•  ne  vienne  à  les  priver  du  sable  de  mer,  qu'ils 
oient  comme  entrais  et  amendement  sur  les 
s  à  dix  lieues  à  la  ronde,  et  dont  1  exploita- 
'élève annuellement  à  plus  de  iSo.ooo  mètres 
(dans  la  seule  baie  du  Mont-Saint-Michel. 
»Q8  les  cultivateurs  que  j'interrogeai  sur  Tac- 
^'ils  attribuaient  à  ce  sable  sur  leurs  terres , 
epondirent  qu'elle  tenait  au  sel  qui  y  est  con- 

•  Cette  opinion  était  même  partagée  par  la 
Ut  àes  membres  de  la  Société  d'agriculture. 
ti  effet  faction  fertilisante  de  ce  corps ,  aui 
it  dans  le  pays  le  nom  de  tangue ,  eût  aé- 
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pendu  de  là  présence  du  sel  marin ,  il  d< 
évident  que  les  craintes  des  cultivateurs  ( 
fondées,  car  il  est  impossible  de  conquér 
endiguer,  et  tout  endigage,  en  empîê^ 
mer  d'arroser  le  sable,  le  privait  de  sa  prii 
richesse.  S'assurer  de  ce  fait  devenait  donc  m 
capital  pour  l'avenir  des  projets  de  dessédu 
Tel  fut  le  premier  motif  qui  me  porta  à 
prendre  l'analyse  de  dbtte  substance;  maisl 
par  suite  de  conversations  avec  M.  FingéDi 
chef  directeur  Dan  de  la  Yauterie,  et  p 
étude  plus  approfondie  de  la  question/ j 
toutes  les  dimcultés  que  présentaient  le 
quêtes  sur  la  mer,  tous  les  obstacles  qui  s 
saient  à  leur  conservation,  toutes  les  coni 
qui  devaient  être  remplies  avant  de  les 
prendre;  lorsque  j'acquis  la  conviction  qâel 
moyen  d'arriver  à  des  résultats  utilèl  éU 
favoriser  les  atterrissements ,  je  reconniB  Vï 
pensable  nécessité  de  rechercher  quelle estl 
ture  de  ce  sable ,  comment  s'en  forme  le  dép 
pourquoi  il  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la 
sance  fertilisante. 

Toutes  ces  questions  ne  pouvaient  être  ré 
que  par  l'analyse  chimique  d'un  grand  noml 
tangues  recueillies  en  divers  points  de  la 
j'entrepris  ce  travail. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  difficultés  à 
genre  qu'il  m'a  présentées  :  difficulté  Jei] 
lion  par  le  risque  d'êUc  englouti  dans  les 
mouvants,  ou  surpris  par  la  marée montan 
une  plage  presque  horizontale  que  le  flux  ei 
avec  la  vitesse  a  un  cheval  au  galop  ;  difficul 
tout  dans  l'analyse.  Comme  la  plupart  d 
camarades,  j'avais ,  depuis  ma  sortie  de  I 
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rtechniquc,  négligé  la  chimie  :  il  fallut  m'y 
ettre ,  dans  une  petite  ville  à  cent  lieues  de  la 
iale,  privé  de  toute  espèce  de  ressource,  ne 
pt  pas  même  chez  les  pharmaciens  un  acide 
ts  une  cornue  ou  un  ballon  chez  les  mar*- 
de  verrerie ,  obligé  de  tout  tirer  de  Paris, 
terrompre  quinze  jours  une  opération  com- 
kée, lorsqu'un  réactif  venait  à  manquer.  J'au- 
mngt  fois  été  tenté  d'abandonner  ce  travail , 
k  n'eusse  acquis  préalablement  la  conviction 
|0V  importance  ;  conviction  que  les  résultats 
^pleinement  confirmée,  comme  la  suite  le  fera 
K  Enfin  y  après  une  année  entière  d'un  travail 
éa-f  je  suis  arrivé  au  résultat. 
rois  cependant  le  bonheur  inespéré  de  trouver 
W  les  habitants  de  la  Ville  une  personne  qui , 
But  longtemps  occupée  avec  succès  de  chimie , 
BJat  hien   s'associer  à   moi  pour  cette  étude. 
Vlnous  partageâmes  le  travail  :  mon  coUabo- 
«ir  entreprit  de  résoudre  la  question  d'utilité 
itique  de  la  tangue  en  agriculture.  Il  analysa  , 
et  effet  j  un  échantillon  de  cette  substance  jus- 
î  dans  ses  moindres  particules  ,  et  lia  les  résul- 
i  de  son  creuset  à  une  théorie  fort  ingénieuse 
a  végétation.  Quant  à  moi ,  je  cherchai  à  signa- 
les différences  qui  pouvaient  servir  2^aracté- 
r  les  diverses  espèces  de  tangues,  suivant  les 
>X  où  elles  sont  recueillies  ,   Dornant  mes  re- 
rches  aux  substances  constituantes  dont  la  pro- 
tion  dépassait  les  dix  millièmes;  puis  j'en  ai 
iuit  une  théorie  de  la  formation  des  alluvions 
18  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  théorie  qui 
t  servir  de  base  au  système  de  dessèchement 
5  je  compte  avoir  l'honneur  de  proposer  un  peu 
18  tard. 
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Je  D^entreprendrai  pas  de  reodre  compte 
partie  du  travail  qui  ne  m'appartient  pas;  nu 
conclusions  que  Ion  peut  tirer  immédîata 
des  résultats  de  mes  recherches  propres  suffi 
je  pense,  pour  répondre  à  toutes  les  questioij 

I)Ourra  faire  naître ,  au  sujet  du   deflséckeî| 
'intérêt  de  l'agriculture. 

Les  principaux  points  d'exploitation  deli 
gue  sont  indiqués  sur  la  carte  (  voyez  PL  } 

t»ar  les  lettres  A ,  B ,  C ,  D.  Us  sont  connu 
e  pays  sous  les  dénominations  suivantes:  le! 
Gilbert,  le  Pôntaubault ,  l'anse  de  Courtils/ 

de  Moidrey. 

Il  y  a  deux  manières  de  recueillir  ceth 
stance,  soit  en  l'enlevapt  sur  toute  répaiflBea 
fer  de  bêche,  comme  celasepratiqu)3auxpoii 
B  et  D  ;  soit  en  raclant  la  surface  à  la  manié 
sauniers,  opération  que  l'on  appelle ^^ 

Îui  se  pratique  plus  particulièrement  an  poil 
Usons,  toutefois,  que  dans  plusieurs  p()îû^ 
la  vallée  de  la  Sée,  suivant  la  ligne  ÂM,o 
masse  aussi  la  tangue  de  cette  manière.  La  ti 
havelée ,  qui ,  comme  on  le  comprend  facile! 
contient  beaucoup  plus  de  sel  marin  que  1*5 
est  généralement  préférée  par  les  cultW 
qui  doif ent  femployer  à  de  grandes  distant 
littoral;  ceux,  au  contraire,  qui  la  répande 
des  terrains  constammenf  léchés  par  le  vt 
mer  préfèrent  la  tangue  bêchée. 

Cette  diflérence  entre  les  quantités  de  se 
rin  contenues  dans  les  tangues ,  suivant  la  m 
dont  elles  sont  recueillies ,  est  loin  d'être  la 
deux  échantillons  de  cette  substance ,  pris  à 

3ues  pas  de  distance ,  à  desjours  et  à  des 
iverses ,  présentent  des  dinerences  sensil 
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Iquefois  considérables.  Je  me  suis  borné   à 

lyser  d'abord  celles  qui  proviennent  des  prin- 
Mz  points  d'esploitation  ;  puis  la  recherche 
m  loi  de  formation  de  lalluvion  m'a  conduit 
lire  Fanalyse  des  sables  pris  aux  points  mar- 
is sur  la  carte  ci-jointe  par  les  lettres  E,  B,  C , 
G^  H;  cest-à*dire  à  une  lieue  en  amont  da 
■faubault ,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  la  Se- 
e^auPontaubault,  à  Roche*Torin,  point  situé 
ai-chemin  du  Pontaubault,  au  mont  Saint- 
diel  9  à  sept  kilomètres  en  aval  de  ce  mont,  sur 
bord  du  ruisseau  du  Vivier,  à  mi-chemin  du 
ot  Saint-Michel  à  la  pointe  de  Ganciale ,  enfin 
Bmbouchure  de  la  Rance. 
Pu  réuni  les  résultats  dans  le  tableau  synopti- 

e  d-joiDt. 
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On  voit  que  la  quantité  de  chlorure  de  sodium    Oe  u  unga« 

û  marin  ),  loin  d'être  la  substance  dominante ^^''.•|^*;*;^^^ 

Dsla  tangue,  comme  le  croient  la  plupart  des  on  «ngrau. 

Itivateurs ,  ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite  quan- 

i.  Tous  les  sels  solubles  dans  l'eau,  et  j'aicom- 

is  dans  ce  nombre  le  sulfate  de  chaux,  quoique 

solubilité  soit  très-peu  considérable,  sont  en 

ble  proportion;  des  quatre  tangues  utilisées  en 

Ticulture,  et  sur  lesquelles  j'ai  expérimenté, 

"oir  :  celles  du  Pontaubault,  du  Pont-Gilbert ,  de 

urtils  et  de  Moidrey ,  celle  qui  contient  le  plus 

sels  solubles  est  celle  havelée  de  Rocbe-Torin , 

i  en  renferme  5,786  p.  0/0.  Elle  a  été  prise  sur  les 

>ndrins  (i)  des  sauniers.  Puis  viennent  celle  de 

ndrey,  qui  en  contient  0,78;  celle  du  Pont- 

Ibert,  0,291  ;  enfin  celle  du  Pontaubault ,  o,ai. 

\  chlorure  de  sodium  (sel  marin  )  entre  généra- 

nent  pour  les  sept  dixièmes  dans  la  quantité 

Laie  des  sels  solubles. 

Ce  résultat  ne  tend-il  qu'à  détruire  l'opinion 

généralement  accréditée  que  la  tangue  est  surtout 
e  parce  qu'elle  est  salée? 

A  Finverse  des  sels  solubles  dans  l'eau ,  ceux 
ii  se  dissolvent  dans  les  acides  sont  très^abon* 
tnts.  La  tangue  qui  en  contient  le  plus  est  celle 
I  Pont-Gilbert;  la  proportion  est  de  4^,go.  Puis 
ennent  celle  du  Pontaubault,  449^7  9  celle  de 
Dche-Torin  ou  Courtils,  37,52;  celle  de  Moi- 
*ej,  34,3'j.  La  substance  qui  y  domine  est  le 


(1)  On  appelle  mondrins  les  monticules  de  tangue  havelée 
le  les  sauniers  amassent  pour  en  extraire  le  sel  par  le 
vage. 
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carbonate  de  chaux ,  qui  en  forme  les  88  cen- 
tièmes; les  auties  sont  du  carbonate  de  ma- 
gnésie,  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de 
fer. 

Enfin  les  substances  insolubles  dans  Teau  et  dans 
les  acides  sont  les  plus  abondantes.  Elles  se  com- 
posent de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  Li 
silice  est  en  partie  à  l'état  pur  sous  forme  de  grains, 
en  partie  combinée  à  l'alumine  et  au  fer,  avecle»- 
quels  elle  forme  du  mica  et  de  l'argile.  Aucun  de 
ces  corps  n'étant  parfaitement  défini ,  il  nous  a  été 
impossible  de  les  reconstituer;  nous  dirons  seule- 
ment que  la  tangue  la  plus  chargée  d'alumine  eit 
la  plus  argileuse.  Celles  dans  lesquelles  les  propor- 
tions d'alumine  et  de  ier  se  rapprochent  le  plussent 
les  plus  abondantes  en  mica.  Ainsi  la  tangue  de 
Moidrey  est  la  plus  argileuse;  celle  du  PodI-Gi)- 
bert  est  la  plus  micacée.  D'après  la  composîcion 
moyenne  des  argiles,  la  silice  et  l'alumine  étant 
dans  la  proportion  de  2,9  à  1 ,  si  nous  admetùons 
que  toute  raluminf»  provuit  de  l'argile,  ce  qui 
n'est  pas  parfaitement  exact,  la  proportion  de 
cette  dernière  substance  serait  pour  la  tangue  de 
Moidrey  de  26  p.  0/0;  pour  celle  du  Pontaubault 
de  23;  pour  celle  du  Pont-Gilbert  de  aa ,  et  celle 
de  Roche-Toiin  de  2 1 . 

La  détcrmipation  au  moins  approximative  de  la 
quantité  d'argile  est  indifiërenfe,  sans  doute,  pour 
l'agriculture;  mais  elle  a  une  grande  importance 
par  les  propriéirs  hydrauliques  qu'elle  communi- 
que aux  matières  calcaires  avec  lesquelles  elle  est 
unie,  et  nous  verrons  plus  loin  le  parti  que  Ton 
peut  tirer  de  la  tangue  sous  ce  rapport. 
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La  recherche  de  la  loi  suivant  laquelle  se  forme  Recherche  à 
la  tangue  est  de  la  plus  haute  importance;  cette ^°* .^®["^"^^ 
loi ,  je  l'ai  d^jpdit  plus  haut ,  doit  être  la  base  du  ^  ^  '"^^ 
système  de  dessèchement.  Favoriser lapport de  la 
tangue ,  tel  doit  être  l'objet  des  efforts  constants 
de  tous  ceux  qui  voudront  opérer  des  conquêtes 
dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  sans  troubler 
les  intérêts  existants.  Pour  établir  la  théorie  de  la 
ibrmatiou  de  la  tangue,  la  chimie  proprement 
dite  ne  suffit  plus;  il   devient   nécessaire  d'ap- 

{>eler  à  notre  aide  quelques  considérations  géo- 
ogiques. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  et  cela  résulte  de 
rinroection  du  tableau  ci-joint ,  que  les  substan-. 
œs  dominantes  dans  la  tangue  étaient  la  silice  et 
le  carbonate  de  chaux.  Si  nous  l'examinons  de  près, 
soit  à  l'œil  nu  ,  soit  à  la  loupe,  après  en  avoir  ex- 
trait tous  les  sels  solubles  dans  les  acides,  nous 
remarquerons  de  suite  que  le  résidu  est  composé 
en  grande  partie  de  grains  infiniment  petits  de 
quartz,  au  milieu  desquels  nous  distinguons  de 
nombreux  points  brillants  :  ce  sont  les  paillettes 
de  mica.  Yoilà  donc  deux  des  éléments  du  granité, 
le  quartz  et  ie  mica.  Le  troisième,  le  feldspath, 
pétant  un  silicate  de  potasse  que  l'eau ,  par  une 
action  prolongée ,  a  la  propriété  de  dissoudre ,  a 
dû  nous  échapper  et  concourir  à  la  formation  du 
sulfate  de  potasse ,  dont  nous  retrouvons ,  en  effet, 
de  nombreuses  traces.  Quant  aux  carbonates  de 
chaux,  de  magnésie,  et  au  phosphate  de  chaux,  il 
est  aisé  de  se  rendre  compte  de  leur  présence, 
car  ce  sont  les  éléments  constitutifs  des  coquilles 
et  des  arêtes  de  poisson.  Nous  en  trouvons  la 
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preuve  évidente  dans  la  substance  que  l'on  désisne 
sous  le  nom  de  mare  de  la  Rance,  et  qui  nest 
autre  chose  que  de  la  tangue  à  soj^tat  primitir, 
aloi*sque  les  coquilles  n'ont  poin(fllcore  suln  le 
ballottage  qui  les  pulvérise  et  qui  leurenlève  toute 
espèce  de  forme.  11  est  d'ailleurs  jmpossible  de  se 
rendre  compte  autrement  de  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  dans  la 
tangue ,  attendu  qu'aucune  des  rivières  qui  dé- 
bouchent dans  la  baie  ne  coule  sur  un  terrain 
calcaire.  * 

Ainsi  y  à  part  la  petite  quantité  d'argile  à  la- 
quelle correspond  en  partie  l'alumine,  et  doniane 
portion  peut  avoir  été  apportée  par  les  rivières, 
.  nous  voyons  que  les  substances  constitutives  de  la 
tangue,  insolubles  dans  les  acides ,  sont  des  détri' 
tus  granitiques ,  et  les  sels  solubles  dans  les  acides, 
des  débris  de  coquillages.  Quant  aux  sels  solab/es 
dans  l'eau ,  ce  sont  tous  des  corps  que  l'eau  de  mer 
tient  ordinairement  en  dissolution ,  et  qu'en 8*éva- 
porant  elle  a  évidemment  laissés.  Or,  si  nous  étu- 
dions la  constitution  géologique  du  littoral  de  la 
baie ,  et  des  vallées  traversées  par  les  cours  4'e^u 
qui  y  débouchent,  nous  les  voyons  exclusivement 
composés  de  schiste  depuis  GradH ville  jusqu'à 
Cancale;  depuis  le  Pont-Gilbert  jusqu'à  Sourdeval  ; 
depuis  le  Pontaubault  jusqu'à  Saint-Hilaire;  de- 
puis Pontorson  jusqu'à  Antrain. 

La  partie  supérieure  des  coteaux  est  seule  en 
granité.  Au  milieu  de  cet  immense  bassin  de  schiste 
surgissent  presque  comme  des  accidents  les  îles  de 
Chausey,  le  raontDol,  le  mont  Saint-Michel  et 
Tomblaine ,  tous  rochers  granitiques ,  dont  le  pre- 
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niiei%  Chausey,  est  incessamment  battu  par  les 
vagues  y  continuellement  miné  par  elles.  N  est-il 
pas  évident  alors  que  tous  les  éléments  de  la  tan- 
gue ,  à  l'exception  toujours  d'une  portion  de  Tar- 
gile  qu'elle  renferme ,  sont  exclusivement  appor- 
tés par  la  mer?  Cependant  on  ne  trouve  de  tangue 
que  dans  les  anses  où  débouchent  les  rivières,  dur 
tout  le  littoral  de  la  Manche  on  en  trouve  &  toutes 
les  embouchures ,  même  des  plus  petits  ruisseaux, 
et  dans  l'enceinte  même  de  la  baie.  Dès  que  l'on 
s'éloigne  à  quelques  kilomètres  de  la  Sée,  de  la 
SelunCy  du  Couesnon  ou  du  Vivier,  la  tangue 
disparaît  complètement  et  fait  place  à  un  sable 
grossier  dont  j  ai  présenté  l'analyse  sous  le  n*"  6  du 
tableau.  Comment  donc  expliquer  cette  anomalie 
apparente  entre  l'observation  directe  et  l'étude  du 
laboratoire?  C  est  ici  le  point  délicat  et  important 
de  la  question,  celui  sur  lequel  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  d'insister  un  peu. 

La  mer,  chargée  de  détritus  granitiques  et  co- 
quilles qu'elle  a  violemment  arrachés  aux  rochers 
situés  sur  son  pa;$sage,  fait  irruption  dans  la  baie 
avec  la  vitesse  que  nous  avons  signalée  plus  haut. 
Les  matières  dont  elle  est  chargée  sont  à  des  états 
de  grosseur  fort  différents  :  leur  densité  n'est  pas 
non  plus  la  même  ;  or,  suivant  les  lois  les  plus 
simples  de  la  physique,  elle  doit  déposer  les 
matières  les  plus  grossières  et  les  plus  denses  les 
premières,  et  emporter  avec  elle  toutes  les  autres. 
Elle  entre  donc:  dans  le  lit  des  rivières  chargée 
d'une  grande  quantité  de  substances  très- fines  ou 
légères;  là  elle  choque  une  masse  fluide  animée 
d'une  vitesse  en  sens  contraire  de  la  sienne;  de  ce 
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choc  naît  une  diminution  de  vitesse ,  et  conséquem- 
ment  un  dépôt  d'une  partie  des  matières.  En  outrCi 
Feaudemer,  qui  a  une  densité  moyenne  de  1,0386, 
peut  tenir  en  suspension  des  substances  qu'avec  une 
densité  un  pnu  moindre  elle  serait  forcée  de  dépo- 
ser :  c'est  ce  qui  a  lieu  lors  de  son  mélange  avec 
l'eau  douce. 

Si  cette  théorie  est  vraie  y  la  tangue  doit  être 
d'autant  plus  fine  et  d'autant  plus  chaînée  de  ma- 
tière calcaire ,  qu'elle  sera  déposée  plus  haut  sur  le 
bord  des  rivières.  En  outre ,  dès  que  l'on  s'élm- 
gnera  de  leur  cours,  ou  dès  que  fa  masse  d'eau 
douce  ne  sera  plus  dans  un  rapport  un  peu  coiuîr 
dérable  avec  celle  d'eau  de  mer  qui  y  pénètre ,  u 
dépôt  ne  devra  plus  être  de  la  tangue ,  mais  bien 
du  sable  plus  ou  moins  grossier ,  et  d  autant  moins 
calcaire  que  Téloignement  sera  plus  grand,  ouïes 
masses  d  eau  moins  comparables. 

Eh  bien  !  il  est  impossible ,  je  crois  ,  de  trouver 
à  la  théorie  précédente  une  confirmation  plus 
complète  que  celle  qui  ressort  de  l'iuspection  du 
tableau  et  de  l'observation  directe  des  faits.  Sî  nous 
suivons  dans  la  baie  une  ligne  droite  de  l'est  à 
l'ouest,  nous  trouvons  la  tangue  du  PontaubauU 
plus  calcaire  que  celle  de  Roche-Torin  ;  celle-ci 
plus  que  le  sable  pris  a  sept  kilomètres  en  aval  du 
mont  Saint-Michel  ;  ce  dernier  plus  que  la  tangue 
du  Vivier,  et  enfin  celle-ci  plus  que  la  mare  prise 
à  l'embouchure  de  la  Rance,  qui  se  forme  en 
quelque  sorte  dans  la  mer. 

L'aspect  physique  nous  présente  une  semblable 
confirmation.  La  tangue  du  PontaubauU  est  plus 
fme  que  celle  de  Roche-Torin  ;  celle-ci  plus  que  le 
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sable  pris  à  sept  kilomèties  du  mont  Saint-Michel  ; 
mais  Ig  tangue  du  Vivier  est  plus  fine  que  lui  et 
plus  fine  aussi  que  In  mare  (Je  i:i  Rancc ,  ce  qui  se 
conçoit,  car  la  tangîie  tlu  Vivier  dépose  très-près 
de  la  mer,  mais  sous  Tinfluence  d'un  cours  d'eau 
qui  la  tamise  sans  pouvoir  cependant  déterminer 
un  dépôt  abondant  du  calcaire,  qui  par  sa  moin- 
dre densité  est  emporté  avec  le  flot. 

La  tangue  que  nous  avons  désignée  sous  le  n**  i, 
et  que  nous  avons  prise  a  une  lieue  en  amont  du 
Pontaubault,  semblerait  seule  en  opposition  avec  la 
loi  que  nous  avons  développée.  En  eflfet,  elle  est 
déposée  plus  haut  que  celle  du  Pontaubault;  elle 
devrait  donc  être  plus  calcaire  ^  tandis  qu'effective- 
ment elle  ne  contient  que  29,47  de  carbonate  de 
chaux,  tandis  que  Fcuxtre  en  a  38,37.  Mais  re- 
marquons aussi  que  cette  tangue  contient  plus 
d'alumine ,  et  conséquemment  plus  d'argile  qui 
est  l'élément  dont  les  rivières  apportent  une  par- 
tie; c'est  que  la  mer,  arrivée  là,  réagit  sur  les  ri- 
vières comme  les  rivières  réagissent  sur  elle,  et 
qu'il  en  résulte  un  dépôt  des  substances  que  cha-. 
cune  d'elles  tient  en  suspension  :  ici  la  rivière  est 

[dus  riche  et  la  mer  plus  pauVre.  Si  Ton  analysait 
a  tangue  formée  plus  haut ,  on  trouverai^  néces- 
sairement encore  plus  de  dépôt fluviatile,  moins  de 
dépôt  marin,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  mer  cessai^t 
de  se  faire  sentir  autrement  que  par  un  simple  re* 
mous ,  il  n'y  ait  plus  de  dépôt  de  tangue  :  c  est  ce 
qui  a  lieu  à  Ducey. 

Ainsi  ,  quoique  parmi  toutes  les  substances 
constituantes  de  la  tangue ,  aucune  de  celles  qui 
sont  utiles  à  l'agriculture  ne  soit  apportée  par  les 


5l6  SLU    LES    SABLES    DE    MER 

rivières ,  cepeudant  ces  dernières  sont  iiécessiâctt 
pour  la  délerminntiou  du  dépôt.   Rejete^les  n* 
vières  hors  de  la  baie,  serait  donc,  selon  nous, 
compromettre  l'apport  de  nouvelles  substances, 
et  conséquemment  l'exhaussement  du  soL  Cepeih 
dant ,  hàtons-nous  de  le  dire ,  toutes  les  riviâes» 
tous  les  ruisseaux  qui  sillonnent  la  baie  pourraient 
être  aujourd'hui  rejetés  au  loin ,  sans  que  les  ani- 
culteui*s  dussent  éprouver  la  moindre  inquiétude, 
attendu  qu'il  existe  en  ce  hioment ,  dans  les  val- 
lées de  la  Sée^  de  la  Selune  et  du  Couesnon ,  une 
quantité  de  tangue  plus  que  snflisante  pour  lo 
besoins  de  l'asriculture  pendant  plusieurs  millieis    : 
d  années;  mais  il  est  nécessaire  pour  la  conquête 
que  le  sol  continue  à  s'exhausser  jusqu'au  point  de 
se  couvrir  par  lui-même  d'herbe.  • 

k  U  ungue      Enfin  je  pense  qu'il  est  de  la  plus  haute  impor- 
ùdérée  com- taQee  de  signaler  une  propriété  de  la  tangue  jus- 
e.  *"*  *^' qu'alors  restée  inconnue ,  et  qui  peut  ajoutera 
cette  substance  un  nouveau  degré  d'utilité. 

La  proportion  considérable  de  carbonate  de 
chaux  contenue  dans  quelques  échantillons  de 
tangue  soumis  à  l'analyse,  m'a  porté  à  recher- 
cher si^c  corps  ne  pouvait  pas  eti  e  traité  comme 
matière  calcaire  et  utilisé  dans  les  constructioDS. 
Déjà  mon  prédécesseur  avait  eu  l'idée  de  rem- 
ployer à  l'état  cru  ,  comme  sable  ;  mais  ses  essais 
n'avaient  point  réussi. 

J'ai  fait  cuire  uu(^  certaine  quantité  de  tangue 
dans  un  fourneau  à  réverbère,  pour  convertir  le 
carbonate  de  chaux  eu  chaux  pure.  J'ai  obtenu 
une  substance  Taisant  pâle  avec  I  eau  et  dui'cissaul 
à  l'air,  à   la   manière  des  mortier^;    seulement, 
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iprès  le  durcissement,  la  matière  s'égrène  facile- 
mententreles  doigts;  cequitientà  ce  que  la  chaux 
n'avait  pas  subi  une  cuisson  complète;  car  gi  nous 

Eoons  la  tangue  la  plus  calcaire ,  celle  du  Pont- 
bert ,  nous  voyons  qu'elle  contient  4 1 144  P-  ^/^ 
llGarbonatedecnaux.  Elle  se  trouve  réduite  après 
li  cuisson  à  n'avoir  plus  que  23  parties  de  chaux 
pu*  8i  parties;  ce  sont  exactement  la  proportion 

fia  chaux  et  celle  du  sable  dans  les  bons  mortiers, 
tangue  calcinée ,  mise  dans  Teau  sous  forme 
cube,  a  éprouvé  au  bout  de  quinze  joui*s  un 
(■durcissement  égal  à  celui  du  savon  ordinaire. 
Ui  bout  d'un  mois,  elle  avait  fait  une  prise 
empiète. 

J'ai  mélangé  de  la  tangue  avec  delà  pierre  cal- 
aire  de  Coutances,  pulvérisée  dans  des  propor- 
ionft  diverses  ;  j'ai  fait  cuire  chaque  mélange  dans 
m  ibameau  à  réverbère,  et  toujours  simultané- 
nent  de  la  chaux  grasse,  de  Coutances  et  de  la 
baux  hyckaulique  de  l'Ëpinay-Tesson ,  départe- 
aent  du  Calvados,  afin  (Je  pouvoir  établir  la  com- 
«raisOD.  Voici  les  résultats  de  ces  expériences  : 
oas  les  mélanges  de  tangue  et  de  chaux  grasse 
lans  lesquels  la  proportion  de  chaux  a  égalé  celle 
le  tangue,  ont  produit  un  mortier  durcissant  par- 
utement  à  l'air,  et  résistante  toutes  les  influences 
itxnosphériques.  De  tous  les  mélanges ,  celui  qui  a 
dbtenu  sous  l'eau  le  plus  prompt  durcissement  a 
^  celui  de  4^  parties  ne  tangue  pour  loo  de 
ihaaz.  Sa  prise  a  été  opérée  eu  dix  joui^s  ;  c'est 
boit  jours  plus  tôt  qu'avec  la  chaux  hydraudiquc 
le  l'Epinay-Tesson. 

Je  compte,  dans  le  courant  de  lannéc,  rccom- 
Jbniel,  i84a.  34 
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meucer  les  expériences  déjà  faites  en  les  miihi- 

{)liaDt.  II  serait  de  la  plus  haute  importani»  pov 
es  arrondissements  d  Avranches  et  de  Mortaii, 
etpoar  la  plus  grande  partie  du  départemoiti 
d'Iile-et-Vilaine,  de  trouver  dans  la  baiç  duMo|||pj 
Saint-Michel  une  source  de  calcaire  ^  et 
de  calcaire  hydraulique  dont  ces  contrées 
totalement  privées. 

En6n  j'oserai ,  en  terminant  ce  rapport, 
une  observation  qui  ne  me  paraît  pas  sans  h 
tance.  Après  de  nombreux  tâtonnements, 
beaucoup  d'essais  infructueux ,  grâce  au  géoîelttfl 
la  persévérance  d'un  illustre  ingénieur,  M.  Vkit] 
la  théorie  de  la  formation  des  mortiers  hyiimlh 

3 nés  et  des  pouzzolanes  a  reçu  ses  prenuers  &b- 
ements  ;  mais  cette  théorie  est  eooore  loin  Jta 
complète ,  et  la  pratique  de  son  coté  réclame  vif^ 
ment  l'étude  des  propriétés  spécialea  aux  maté* 
riaux  des  carrières  de  chaque  département  Les 
travaux  statistiques  entrepris  et  poursuivis  avec 
ardeur  par  M.  Yicat  peuvent  bien  servir  de  poiot 
de  repère  dsgis  cette  recherche;  mais  il  est  impos- 
sible qu  obligé  de  parcourir  cinq  ou  six  députe- 
ments  chaque  année ,  cet  habile  ingénieur  puiiK 
explorer  toutes  les  carrières,  et  prendre  les  édtfft' 
tillons  de  chacun  des  bancs  qui  les  compoMnti 
J'en  citerai  un  exemple  assez  sensible  :  pendasl 
dix-huit  mois  que  je  passai  dans  le  départemeotâB 
Saône-et-Loirç ,  chargé  du  service  Je  l'arrondi»' 
sèment  de  Louhans,  je  m'occupai  des  études  <f^ 
mélioration  de  la  navigation  de  la  Seille.  Fnffé 
des  prix  élevés  du  ciment  de  Pouilly  etde  la  chsui 
hydraulique  de  Chagny ,  les  seuls  dont  on  fît  ufisge 
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lans  cette  localité ,  j'eus  Tidée  d'expérimenter  les 
|éerres  calcaires  des  l^ords  de  la  Saône ,  et  nôtam- 
tteiit  celles  des  carrières  de  Pretj,  situées  sur  la 
^e  gauche.  Je  trouvai,  en  efiet,  plusieurs  bancs 
Ékii  contenaient  Jusqu'à  i8  p.  o/o  d'argile,  et  qui 
Iburnissaient,  par  la  cuisson,  un  calcaire  durcis- 
Huit  bien  sous  leau.  Cependant  quelques  mois 
parut  y  dans  les  ^72na/e^,  la  statistique  de 
Vicat ,  relative  au  département  de  Saône-et- 
âre,  où  je  vis  avec  étonnement  un  anathème 
knoDcé  contre  les  carrières  des  bords  de  la  Saône, 
si  j'eusse  connu  cette  statistique  avant  d'en- 
^irendre  les  expériences,  je  n'eusse  pas  osé  les 
jjiire  y  et  cependant  ces  essais ,  plusieurs  fois  répé- 
tiSyin'ont  toujours  conduit  au  même  résultat.  Je 
(De  soiâ  fort  bien  expliqué  la  raison  de  cette  di- 
rargence,  lorsque  je  sus  que  M;  Vicat,  en  passant 
k  l^umus ,  n'avait  pris  qae  des  échantillons  de  la 
rive  droite. 

n  me  semble  donc  qu  il  serait  fort  important  de 
véer  dans  chaque  département  un  laboratoire  de 
shimie,  composé  uniquement  de  ce  qui  serait  né- 
cessaire à  l'analyse  des  pierres  calcaires  et  des 
nortiers,  c'est-à-dire  quelques  acides,  un  peu 
Tammoniaque  et  de  potasse ,  et  un  petit  nombre 
Eustensiles  dont  la  dépense  ne  dépasserait  pas  la 
lomme  modique  de  5oo  fr.  Le  plus  jeune  cies  in- 
iénieurs,  comme  ayant  les  considérations  chimie 
nies  plus  présentes  à  lesprit  et  plus  d'habitude  des 
nanipulations,  serait  généralement  chargé  d'ana- 
Ijaer  les  échantillons  que  ses  collègues  et  lui-même 
recaeilleraient  dans  les  environs. 

Je  ne  doute  pas  que  de  cette  façon  on  ne  par- 
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vienne  à  connaître  en  très-peu  d'années  et  trà- 
exactement  tout  le  parti  quHl  est  possible  de  tiier, 
pour  Tart  des  constructions ,  de  la  constitutîoDà 
sol  de  la  France. 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

'  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Mézières ,  pendant  F  année  1 84 1  ; 

Par  M.  SAUVAGE,  Ingénieur  des  mînet. 


Essai  des  tourbes  de  Sécheval.  —  H  existe 
\  les  arrondissements  de  Rocroy  et  de  Mésiè^ 
des  dépôts  considérables  de  tourbe  exploitée 
'les  usages  domestiques.  La  pi  us*  grande  partie 
es  dépôts  se  trouve  à  des  niveaux  élevés ,  sur 
plateaux  de  l'Ardenue;  leâ  autres  se  rencon- 
tà  la  source  de  presque  tous  les  ruisseaux  et 
I  les  vallées  un  peu  spacieuses.  Ces  tourbes  sont 
lées  pour  la  plupart.  La  tourbe  de  Sécheval 
epour  être  de  la  meilleure  qualité;  on  s'en 
pour  le  chauffage  des  brasseries  et  pour  celui . 
e  chaudière  de  machine  à  vapeur ,  à  Renwez. 
e  tourbe  est  brune,  assez  compacte;  elle  pèse, 
s  qu'elle  a  été  desséchée  à  lair,    3oo  kik  le 
^  Elle  laisse  après  la  combustion  o,o83  de* 
res  qui  sont  entièrement  ai^leuses.  Par  cal- 
:ion  brusque,  elle  donne  o,3o3  de  charbon 
>mpris  les  cendres).  Desséchée  à   loo*"  dans 
êtuve  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perde  plus  rien  de 
x>ids,  elle  abandonne  o,3o5  d'eau  qui  n'em-    * 
mt  qu'une  trace  de  matières  organiques.  La 
)e  de  Sécheval  est  donc  composée  de  : 

Eau 0,305 

Matières  volatiles  combustibles.  0,392 

Charbon 0,220 

Cendres 0,083 

1,000 
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Elle  donne  12  de  plomb  aTe(f  la  fithargeiCt 
équivaut  par  conséquent  à  o,i5  de  charbon. 

II.  jinaljrsis  des  cendres  de  tourbe  de  là  valtit 
de  la  Bar.  —  Nous  avons  donné ,  Annales  da 
Mines ,  t.  XIII,  p.  Sa,  l'analyse. des  tourbes è 
la  vallée  de  la  Bar.  Les  cendres  que  laissent  os 
tourbes  après  la  combustion,  et  qui  forment  le  ^ 
de  la  matière  brute,  sont  de  couleur  rose;  dei 
sont  très-lésères  et  très-hygrométriques.  L'éduif 
tillon  sur  lequel  nous  avons  opéré  avait  vefék] 
beaucoup  d'eau  1  il  a  perdu  o,  11 2  de  ce  liquid^^ 
la^  chaleur  de  1  oo^  La  chaux  que  la  cendre  nm 
ferme  est  partie  à  Tétat  de  carbonate ,  partie  &> 
l'état  caustique,  partie  combinée  avec  la  mSçL 
Pour  faire  l'analyse ,  on  a  fait  rougir  légèreimeDl 
la  matière  avec  du  carbonate  d*ammomaque  po v 
carbonater  la  chaux  libre.  On  a  traité  les  oeodM 
ainsi  préparées,  successivement  par  Feau,  fadde 
acétique,  l'acide  hydrochlorique  et  la  lemvede 
potasse.  La  dissolution  hydrochlorique  conlenut 
de  r^ilumine ,  de  la  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer,  de  la 
magnésie  et  des  alcalis.  Une  forte  proportion  de 
silice  gélatineuse  a  été  mise  à  nu.  La  caldnatioQ, 
sous  l'influence  de  la  chaux  et  de  Toxyde  de  fer,  1 
donc  rendu  une  portion  de  l'argile  attaquable  par 
les  acides.  On  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux 0,1955 

Argile 0,21i0 

Silice 0,1550 

Alumine 0,0950 

Oxyde  de  fer.    .  ' 0,1115 

Chaux 0,0650 

Magnésie  et  alcalis 0,0260 

SulTate  de  chaux 0,1325 

0,9925 
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Ces  cendres  renferment  une  trop  forte  propor- 
ion  de  sulfate  de  chaux  pour  qu'il  soit  possible 
rèmplojer  la  tourbe  à  la  fusion  des  rainerais  de 
inr.  Elles  seraieiit  d*un  excellent  emploi  dans  l'a- 
priculture. 

ni.  Analyse  de  cinq  terres  végétales  des  envi» 
yns  de  Fumajr.  —  Toute  la  partie  du  départe- 
Bient  des  Ardennes,  située  au  nord  de Charleville, 
■t  formée  par  les  divers  étages  du  terrain  ardoi- 
iér.  CW  un  pays  montagneux  entièrement  boisé, 
Ipnt  le  niveau  s'élève  à  ^oo  mètres  au-dessus  de 
"tX^éan.  Les  terres  a  râbles  y  sont  rares,  et  Ton  n'a 
le  récolte  que  dans  quelques  parties  basses  des 
raltéetf.  Une  pratique  fort  ancienne,  par  laquelle 
>n  peut  obtenir  une  ou  deux  récoltes  après  cnaque 
3oape,  est  usitée  dans  les  Ardennes.  Cest  Xessar^ 
loge  ou  sartage.  L'opération  consiste  à  brûler  sur 
les  coupes  quon  vient  d'exploiter  les  branches, 
broussailles,  feuilles,  brindilles,  genêts , bruyères 
*t  autres  arbustes  laissés  sur  leparterrede la  coupe. 
)o  peut  faire,  après  cette  combustion,  une  ou 
leuz  récoltes,  après  quoi  la  coupe  se  repeuple 
x>mme  à  l'ordinaire.  Il  y  a  deux  manières  d  essar* 
!er;  l'une  est  Yessartage  à  Jeu  courant  ^  qui  con 
iate  à  embraser  les  débris  qui  se  trouvent  sur  le 
cl  par  un  temps  sec  et  un  ventconvenable;  l'autre 
«t  Yessartage  à  feu  couvert  que  l'on  pratique  en 
evant  avec  le  boyau  une  couche  de  terre  destinée 
i  former  quantité  de  fourneaux  isolés  auxquels  on 
aet  le  feu.  Quand  la  terre  est  réduite  en  cendres, 
^nl'étend  sur  le  sol.  Ces  deux  modes  ont  chacun 
Burs   avantages  et  leurs  inconvénients.    Depuis 
Dngues années,  les  communes  et  l'administration 
3re8tière  sont  en  lutte  permanente  au  sujet  de 
essartage  ;  les  unes  cherchent  à  conserver  un 
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(Iroil  qu'elles  tiennent  (les  anciens  seigoeursetcn  Ij 
vertu  duquel  elles  peuvent  forcer  leur  sol  ingnt  |j 
à  produire  quelques  grains;  elles  en  abusent  Mm* 
vent;  l'autre  s'élève  contre  ces  abus;  elle  attaî- 
bue,  à  tort  ou  à  raison ,  le  dépérissement inooiàiei- 
table  de  nos  forêts  aux  pratiques  du  sariage^  û 
elle  voudrait ,  en  supprimant  ces  pratiques,  lifnr 
à  une  culture  régulière  une  certaine  étendue  di 
pays  boisé.  Il  nous  parait  difficile  qu'on  parvieaK 
à  ce  résultat,  et  nous  ne  sommes  pas  d*aiUa0 
convaincu  que  le  sartage ,  exécuté  avec  soin  et  sooi 
la  surveillance  dé  l'administration  forestière,  acit 
la  cause  principale  du  dépérissement  des  forèbQi)r 
Nous  avons  analysé  cinq  terres  végétales  dfl 
environs  de  Fumay  ;  elles  se  trouvent  sur  des  pla- 
teaux élevés  à  460  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  environ  33o  m'ètres  au-dessus  du  lit  de  h 
Meuse.  Ces  terres  sont  : 

A.  Une  terre  vierge  ou  du  moins  noa.sarfée 
depuis  plus  de  quatre  siècles,  provenant  delaferèt 
domaniale  de  laHoussière,  rive  droite  de  la  Meuse. 

B.  Une  terre  sartée  à  feu  courant ,  dans  le 
mois  d'août  iSSg.  Elle  a  été  recueillie  pour  l'an»- 
lyse  en  avril  1840. 

G.  Une  Xjevx^  sartée  à  feu  courant ,  il  y  a  22  ans. 

D.  Une  terre  sartée  à  feu  couvert  en  août 
1839,  recueillie  en  avril  1840. 

E.  Une  terre  sartée  à  feu  couvert ,  il  y  a  33  ans. 
Ces  terres  sèches  sont  d'un  gris  clair  ou  d'un 

blond  sale.  Elles  sont  composées  de  gros  fragments 
de  schiste  et  de  quartz  du  terrain  ardoisier  et  de 
débris  de  végétaux  que  l'on  peut  trier  à  la  main; 

(1)  Voyez  l'articletS'arto^edaDsle  Dictionnaire  général  des 
eaux  et  forêts ,  par  M.  Baiidrillard ,  tome  II ,  Paris,  1825. 
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le  fragments  plus  petits  aui  restent  sur  le  tamis 
le  crin,, quand  on  tamise  la  terre,  opération  qui 
f  lait  facilement;  de  pariies  plus  ténues  encore 
|Di  restent  sur  le  tamis  de  soie ,  et  de  parties  fines 
|lie  Ton  peut  séparer  en  deux  lots  en  délayant  la 
lierre  dans  Teau  et  lavant  par  décantation/ Une 
|l9ir|tie  très-divisée  et  assez  abondante  reste  en  sus- 
pension dans  le  liquide. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  obte- 
nu jyr  ces  opérations  successives. 


l«OOO.A=: 

1  jOOO*  B  ^ 

i,ooo.  C  = 

ljOOO.D=: 
1,000.  E  = 


PRAGMIIfTS 

de  la  grosseur 

d'une  noix 

et  aa-dessout 

triés  à  la  main. 

Débris 
de  végétaux. 


o,:26j5 
0,0980 
0,1  S5o 
0,1691 
o,i835 


FRAOMITITt 

qni  restent 
sur  le  tamis 


de  crin. 


0,1905 
o,3sio5 
0,1  â5o 
0,3451 

0,l521 


de  soie. 


0,0348 

m 

0,0390 

« 

0,0200 
0,0016 
0,0019 


Partie 

tenue  en 

suspension 


Partie 

lourde 

obtenoo  par 


dans  Teau,  décantation. 


b,ï\a74 
o,a54i 
0,3920 
o,3o68 
o,33!i5 


0,2858 
0,3984 

o,a4^ 
0,3774 

o,33oo 


Les  terres,  après  avoir  été  séchées  à  Vair,  ont 
été  saturées  d'eau  sur  un  filtre,  puis  desséchées  de 
nouveau. 

^  a  absorbé  0,457  d*eau  :  la  terre  saturée  en  contient  donc  0,313 
B  0,600  0,375 

B  0,630  0,386 

D  0,670  0,400 

B  0,743  0,427 

La  proportion  d'eau  que  ces  terres  absorbent  est 
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très-considérable  y  car  le  sable  pur  absorbe  o^  de 
son  poids  d*eau ,  et  Targile  plastique  d'AndeptpiK 
(  Belgique  )  0,597.  fTos  terres  ont  donc  un  poofM 
absori)ant  comparable  à  celui  des  argiles. 

Les  terres  sartées  sont  plus-  hygromëtriqna 
que  la  terre  vierge ,  ce  qui  tient  uniquement  a  a 
que  les  particules  de  cette  dernière  sont  plusgro^ 
sières. 

■ 

Nous  avons  exposé  les  terres  saturées  d*eaa  i 
une  dessiccation  spontanée  à  l'air  libre.  La  tempé- 
rature de  la  cbambre  était  de  iS""  C.  Le  tOBp 
était  set.  La  dessiccation  des  cinq  terres  a  été  com- 

Slète  au  bout  de  cinq  jours.  En  suivant  les  pbaaer 
e  cette  dessiccation ,  on  reconnaît  que  la  vitene; 
d*évaporation  est  proportionnelle  au  pouvoir  a^ 
sorbant,  de  façon ,  par  exemple ,  quau  bout  de 
trois  jours,  chacune  des  terres  avait  perdu  Jesj  de 
Teau  qu'elle  contenait. 

L'analyse  du  sable  fin  a  donné  : 

A        B        G        DE 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  0,094  •o,i3o  0,17a  0,094  %i^ 
Matières  solubles  dans  l'acide 

acétique «    0^016    0,016    0,01»    o,oj6   «^ 

Matières  solul)Ies   dans    l'acide 

liydrochlorique 0,0/^6    0,042    o,o53    o,o5o    o^ 

Résidu  blanc  insoluble  dans  les 

acides. •    0,844    0,812    0,764    o*S3o   ojka 

1,000     1,000    1,000    t,ooo    1,000 

La  partie  soluble  dans  l'acide  acétique  ren- 
ferme : 

Chaux.   .  .  .• 0,188 

Oxyde  de  fer 0,500 

Oxyde  de  m  pnaancse  et  alcalis.       0.312 

1,000 

L'oxyde  de  fer  que  dissout  Tacide  acétique  parait 
être  dans  la  terre  à  Tétat  de  protoxyde.  Il  provient 
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itobalif  eiûent  de  peroxyde  en  partie  réduit  par  les 
natières  organiques. 

Ija  partie  sdluble  dans  Tacide  hydrôchlorique  se 
M>iiipose  de  : 

Alumine 0,565 

Protoxyde  de  fer 0,435 

Traces  de  chaux  et  de  magnésie. 

1,000 

Le  reste ,  inattaquable  par  les  acides,  contient  : 

Silioe  (qui  était  combinée  avec  les  bases  de  la 

dissolution  hydrôchlorique) 0,0650 

Biliœ  et  quartz.    . 0,803â 

UnmiBe 0,1109 

Chiiix 0,0049 

HâgDÀie 0,0049 

iklMlîa  et  perte «  0,0121 

1,0000 
Le  silicate  attaquable  par  I^acide  hydrocUorique 
forme  le  dixième  du  poids  total.  Sa  composition 
sst  la  sûivahte  : 

Silice 0,54 

Alumine 0,26 

Protoiyde  de  fer 0,20 

Chaux ,  magnésie  et  alcalis.  traces. 

1,00 

Ces  terres  sont  le  résultat  de  Taltér^tion  et  de  la 
désagrégation  des  schistes  ardoisiers  qui  sont  des 
silicates  d* alumine,  de  fer,  etc.,  dont  une  partie  se 
laisse  attaquer  par  Tacide  muriatique. 

La  terre  vierge  A ,  fondue  avec  cinq  parties  de 
litharge,  a  produit  0,82  de  plomb,  équiyalaut  à 
0,0241  de  charbon,  ce  qui  représente  environ^ 
matières  organiques 0,060 

La  terre  É,  sartée  à  feu  courant  en  août  iSSû^ 
produit   1,19  de  plomb ,  équivalant  à  o^oSS  de 


■r* 
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charbon ,  ce  qui  représente  environ ,  naatièreioiy 
ganiques 0^ 

La  terre  C^  sartée  à  feu  courant  H  y  a  aaaoi, 
produit  1,64  de  plomb ,  équivalant  à  0,048- de 
charbon ,  ce  qui  représente ,  matières  oiguh 
ques ,•     OyiaD 

La  terre  D,  sartée  à  feu  couvert  en  août  i83q, 
produit  1  yOO  de  plomb ,  équivalant  à  o,o3o  dé 
charbon;  ce  qui  représente,  madères  or{|{am* 
ques 0,^5 

La  terre  C,  sartée  à  feu  couvert  il  y  a  aa  am, 
produit  i,3o  de  plomb,  équivalant  à  o,o38  de 
charbon ,  ce  qui  représente  environ  ,  matières  or- 
ganiques  0|0g5 

Les  terres  végétales  des  plateaux  de  FArdoiiie 
n'offrent  donc  que  de  bien  faibles  diSérenceB  de 
composition ,  soit  qu  on  les  prenne  à  Tétat  vierge^ 
soit  qu'on  les  prenne  huit  mois  après  YeasÊrtm, 
ou  22  ans  après  cette  opération.  Il  ne  seprooait 
qu'une  très-petite  quantité  de  terreau  pendant 
cette  période  de  22  ans.  Vessartage  n  apporte 
pas  d'ailleurs  de  grandes  différences  dani  la  nature 
chimique  de  la  terre;  il  ne  peut  avoir  pour  effet 
que  de  diviser  la  terre  végétale ,  de  la  rendre  moins 
compacte  et  de  produire  des  cendres  de  végétaux 
dont  les  éléments  alcalins  sont  promptement  ab- 
sorbés pendant  l'acte  de  la  végétation. 

IV.  Analyse  de  la  terre  à  briques  de  Balais^* 
—  Les  fentes  et  crevasses  de  la  grande  ootUht 
recèlent,  dans  les  Ardennes,  outre  les  ailles  de 
diverses  couleurs  et  le  minerai  de  fer,  du  sable 
blanc  siliceux  sans  la  moindre  trace  d'argile ,  du 
sable  blanc  mêlé  d'un  peu  de  glaise  et  plus  gras, 
et  de  l'ar^le  blanche  employée  pour  la  fabrication 
des  potenes. 
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On  exploite  le  sable  blaiic  légèreiueiit  argileux, 
K>ur  la  iabricaMn  des  briques  réfrac taires,  à  Ba- 
aives  et  à  Barbancrdc. 

Lie  sable  de  Balaives  lavé  par  décantation,  laisse 
>,7a8  de  sable  fin  parfaitement  blanc  et  entière- 
meiit  quartzeux.  La  matière  légère  tenue  en 
pDflpension  est  de  Tai^ile  presque  pure  ;  elle  est 
composée  de 

Eau 0,025 

Argile ?..  0,239 

Oxyde  de  fer 0,004 

Carbonate  de  chaux 0,004 

0,272 
Les  briques  réfrac taires  de  Balaives  sont  regar- 
dées comme  les  meilleures  du  département;  ce- 
pendant il  est  rare  qu'elles  résistent  à  la  double 
actioii.  de  la  chaleur  et  des  matières  corrosives. 
EDessont  en  efiet  trop  siliceuses  et  par  suite  trop 
&GÎlement  attaquables  par  les  substances  basi- 
qpes.Le  département  des  Ardennes  ne  renfermant 
aucune  argile  pure  parfaitement  réfractaire,  les 
maîtres  de  forges  auront  avantage  à  fabriquer  les 
briques  qu'ils  emploieront  au  moyen  des  argiles 
d*Andenne  (Belgique),  qui  ne  reviennent  pas  à 
un  prix  très-élevé.  Ils  obtiendront  le  sable  néces* 
saire  à  cette  fabrication,  soit  en  broyant  les 
cailloux  blancs  quartzeux  qu'il  est  facile  de  se 
procurer  dans  le  pays,  soit  en  prenant  les  sables 
exempts  d'oxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux 
qui  forment  des^amas  à  l'uffleurQment  des  calcaires 
Ûancs  de  la  grande  oolUhe. 

V.  ylnaljrse  de  la  marne  dite  cendre  dE^ 
neUes.  Parmi  les  argiles  de  la  période  diluvienne, 
qui  remplissent  les  fentes  et  les  crevasses  de  la 
grande  oolUhe ,  il  en  est  une  remarquable  qu'on 


530      EXPÉRIENCES  FAITES  DANS  I«B  LABORATOIBS 

emploie  pour  rameudemeat  des  prairies  aitifi- 
cielles.  On  la  rencontre  dans  les  bois  d'Eiiellei, 
arrondissement  de  Mézîères^  pfts  des  gttes  de 
minerai  de  fer;  elle  remplit^  dans  le  calcaire  blanc, 
plusieurs  cavités  étroites  qui  ont  jiisqu*à  i8  mé- 
trés de  profondeur.  Cette  argile  est  noire ,  paifoif 
d'un  brun  très-foncé,  bitumiqeuse  et  sulfureose. 
Elle  repose  sur  une  marne  jaune  ou  rose  et  soosS 
à  4  mètres  de  terrain  détritique,  composé  de  bloo 
calcaires ,  d'argile  e^de  sable  ;  elle  renferpne  quel- 
ques fossiles  provenant ,  selon  toute  apparence  dn 
terrain  qui  encaisse  Fargile. 

La  cendre  d'Enelles  est  composée  de 

Eau  et  matières  organiques OiMC      ] 

Acide  sulfurique  Ubre 0,001 

Sulfate  de  chaux 0,081 

—      de  fer  et  d'alumine 0,011 

Carbonate  de  chaux 0,010 

Hydrate  d'oxyde  de  fer fl^flOf 

Argile  (avec  0,01  à  0,02  au  plus  de  pyrites).  0,7i9 

1,000 

Elle  difi^re  des  argiles  du  lias  et  de  celles  des 
grès  verts  (i),  employées  comme  amendementi 
par  la  forte  proportion  de  matières  organiques 
u'ellc  contient;  sous  ce  rapport,  elle  se  rapproche 
e  certaines  argiles  tertiaires  dont  nous  avons 
donné  l'analyse  dans  le  compte  rendu  des  tn* 
vaux  en  i84o. 

VI.  Analyse  de  la  marne  brute  de  FUze.— 
Nous  avons  Aonué^  Annales  des  Mmes,  t.  XVIII, 
p.  517,  l'analyse  de  la  marne  sulfiireuse  de  Flize, 


a 


(1)  L'analyse  de  ces  deraières  a  été  donnée ,  Annt^t , 
t.  XVIII ,  p.  516. 


DB    MÉZIÈRES.  53l 

calcinée  à  Fair  libre,  en  fuisact  conuaitre le  gise* 
ment  de  l'emploi  de  cette  marne. 

La  terre  brute  a  été  analysée  en  la  traitant  suc- 
cessivement par  l'eau,  pgr  lacicle  acétique ,  par 
J'ucide  hydrochlorique  et  par  l'eau  régale;  elle 
fist  composée  de  la  manière  suivante  : 

Eaa  et  matières  bitumineuses.  .  0, 1 76 

Sulfate  de  chaux 0,034 

—      de  magnésie traces. 

Carbonate  de  chaux 0,236 

—        de  magnésie.    .    .  .  0,04$ 

Peroxyde  de  fer 0,038 

Alumine  (à  l'état  d'hydrate).  .  0,038 

Argile 0,370 

Pyrites  de  fer 0,060 

1,000 
Cette  terre ,  ainsi  qu'on  l'avait  soupçonné  d'a- 
près les  résultats  de  l'analyse  dé  la  marne  brûlée, 
reoEenne  une  assez  forte  proportion  d'hydrate  d'a- 
lumifie.  On  remarquera  aussi  que  les  proportions 
relatives  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  dif- 
fèrent de  celles  qui  existent  dans  la  marne  brûlée. 
Il  est  possible  qu'une  portion  des  pyrites  ait ,  par 
le  grillage  à  une  basse  température  ,  et  en  réagis- 
sant sur  le  carbonate ,  donné  naissance  à  une 
partie  du  sulfate  de  chaux ^  La  combustion  lente 
à  laquelle  on  soumet  la  terre  de  Flize  n'aurait 
point  alors  seulement  pour  effet  de  produire 
une  matière  légère  très  -  divisée  et  très  -  hy- 
grométrique ,  elle  augmenterait  la  proportion  de 
chaux  sulfatée  qui  est  la  substance  énergique. 

Vn.  Analyse  delamamedeSigny'TAbbajre. 
—  La  partie  inférieure  de  la  formation  de  Tox- 
ford'ctay  renierme,  dans  les  Ardennes,  de  nom- 
breuses couches  de  marne.  Cette  marne  est  plus 
ou  xuoins  chargée  de  sulfate  de  chaux.  On  la 
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répand ,  à  forte  dose,  sur  les  terres  trop  calcain» 
et  trop  poreuses.  Quand  h\  proportion  de  sul&te 
de  chaux  est  considérable,  la  marne  agit  de  deux 
manières  :  mécaniquement  en  rendant  le  sol  plu 
compacte ,  moins  perméable  à  Teau  ;  chimiqne^ 
ment  par  le  plâtre  qu  elle  contient.  Les  parties 
inférieures  paraissent  être  les  plus'  riches  en  sul- 
fate de  chaux. 

La  marne  de  Signy-l' Abbaye,  desséchée  à  locf, 
perd  0,0 1 6  d'eau  hygrométrique.  Elle  en  aban- 
donne encore  0,028  à  la  chaleur  rouge.  Elle  se 
laisse  pétrir  à  la  manière  de  Targile,  miais  elle 
tombe  en  poussière  par  la  dessiccation. Elle  ne  laisse 
presque  rien  à  la  lévigation.  Traitée  successiTe-  ' 
ment  par  l'eau,  les  acides  acétique,  hydrochlorique 
l'eau  régale  et  la  lessive  de  polasse,  elle  a  donné* 

Eau  hygrométrique 0,016 

Eau  combinée 0,098 

Sulfate  de  chaux 1^00$ 

Carbonate  de  chaux 0,10 

—       de  magnésie 0,010 

Silice 0.0M 

Alumine 0,024 

Protoxyde  de  fer.      .  .  .   .  ^ 0,0ll4 

Magnésie * 0,0f6 

Pyrites  de  fer 0,034 

Sable  quartzeux  très- fin  et  très-peu  argileux.  0,618 

1,000 
Elle  ne  renferme  qu'une  très-petite  proportion 
de  sulfate  de  chaux  et  de  pyrites  de  fer  ;  par  con- 
séquent elle  ne  peut  guère  agir  que  luécanique- 
ment.  Il  est  même  probable  que  ,  daus  les  temps 
secs,  l'action  qu'elle  exerce  est  très-peu  énei^que; 
car  elle  ne  renfenue  aue  peu  d'argile,  et  le  sable 
qui  en  constitue  la  plus  grande  prtîe ,  très-hy- 

Srométrique  en  raison  de  la  finesse  des  grains , 
oit  perdre  promptement  l'eau  qu'il  a  absorDée. 
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VIII.  Analyse  des  nodules  calcaires  de  la 

partie  supérieure  de  toxford-clay.  —  On  ren- 

ûontre  ,  au  milieu  de  la  couche  de  minerai  de 

3at  (  I  ),  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  l'ox- 

^Jbrd-clay  y  des  nodules  d  un  calcaire  gris  compacte. 

yOl»  nodules  ayant  une  densité  considérable,  nous 

avons  soupçonné  la  présence  du  carbonate  de 

rr.  Uanalyse,  en  effet,  nous  a  donné  : 

Eau 0,060 

Carbonate  de  chaux ^  0,530 

—          de  proloxyde  de  fer.  0,290 

Argile 0,120 


.r 


1,000 
Le  carbonate  double  de  fer  et  de  chaux,  qui 
constitue  ceminéral,  est  composé  de  deux  atomes 
de  carbonate  de  chaux  et  d'un  atome  de  carbonate 
de  fer.  La  formule  minéraiogique  estFC'+CaC\ 
Cette  substance  équivaudrait ,  dans  le  haut- 
iburaeau  ,  aux  0,46  de  son  poids  de  carbonate  de 
chaux  pur,  et,  à  raison  de  fa  quantité  notable  de 
fer  qu  elle  contient,  elle  pourrait  être  employée  à 
la  fois  comme  castine  et  comme  minerai  de  fer. 

IX.  Analyse  d'un  dépôt  Jormé  dans  une 
tuyère  à  eau.  —  On  fabrique,  dans  quelques  usi- 
nes, des  tuyères  à  eau  en  coulant  la  fonte,  qui  doit 
former  la  buse  autour  d'un  canon  de  fer  convena- 
blement recourbé.  Ce  mode  est  d'une  exécution 
facile  et  très -économique.  Par  malheur,  des 
concrétions  qui  finissenl  par  arrêter  le  courant 
d*eau  se  forment  facilement  dans  l'intérieur  du 
tube  de  fer.  Nous  avons  examiné  l'une  de  ces 
concrétions  provenant  des  tuyères  de  Dammarie  ; 

(1)  Nous  avons  donné  l'analyse  des  minerais  de  ce  gi» 
sèment.  Armâtes^  t.  XX,  p.  212. 

Tome  I,  i84a.  35 
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nous  avons  vu  qu  elle  consistait  en  carbonate  de 
chaux  presque  pur  qui  s'est  déposé  par  couches 
successives. 

Nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  prévenir  la 
formation  de  ces  dépôts.  Peut-être  parviendrait- 
on  à  les  dissoudre  à  Faided'un  courant  d*acide  mn- 
riatique  étendu.  Il  ne  faudrait  point  attendre, 
pour  le  tenter',  que  le  tube  fut  complétemeit 
obstrué. 

X.  Analyse  du  minerai  de  fer  (TJEneUes.  — 
Ce  minerai  se  rencontre  dans  les  cavités  de  h 
grande  oolithe.  Il  appartieut  à  la  .période  diln* 
vienne.  Le  gîte  qui  le  recèle  consiste  en  plusieuis 
amas,  qui  remplissent  à  une  profondeur  d*eD^ 
ron  60"*  les  boyaux  creusés  dansles  calcaires  blancL 
Le  minerai  affecte  diverses  formes.  Il  est  en 
stalactites  ou  en  stalagmites ,  en  fragments  in- 
formes f  ou  en  gros  crains  luisants  asseï  iir^u- 
liers.  Le  minerai  stcuactiforme  est  le  plus  por.  Il 
se  trouve  généralement  le  long  des  parois  de  la 
cavité  ;  il  est  brun  foncé ,  à  cassure  mate  et  unie. 
Le  minerai  en  grains,  qui  occupe  la  partie  cen- 
trale des  amas,  est  d'une  couleur  plus  jaune,  la 
cassure  en  est  plus  raboteuse. 

Les  minerais  qui  existent  en  amas  dans  les  fen- 
tes et  les  dépressions  de  Fétage  jurassique  inférieur 
sont  les  seuls  qui  donnent  du  fer  de  bonne  qua- 
lité. Malheureusement  le  dépôt  en  est  fort  irrégn* 
lier  et  la  découverte  en  est  diflicile  et  coûteuse. 
On  ne  peut  donc  l'employer  qu'en  petites  propcK^ 
tions,  en  le  mélangeant  avec  les  minerais  pW 
phoreux  des  autres  formations  géologiques. 

L^échantillon  que  nous  avons  analysé  est  de  la 
variété  stalactiforme.  Il  est  composé  de  : 
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Peroxyde  de  fer 0,750 

^  o.'^-  {£i„;  :  :  :  Jffi 

Oxyde  de  manganèse 0,003 

Eau 0,127 


|1,00O 
11  n*y  a  point  de  traces  d'acide  phosphorique. 
Ce  minerai  est  donc  un  mélange  ahydrate  de 
peroxyde  de  fer  et  d'argile.  Les  0,127  d'eau  se 
divisent  en  deux  parties  ;  l'une  0,110  est  combinée 
avec  les  0,760  de  peroxyde  de  fer  et  donne  le  fer  hy- 
draté 2  Fe'  0^  +  Aq^  connu  en  minéralogie;  l'autre 
0,017  est  combinée  avec  les  0,120  d'argile  et 
donne  l'argile  simple  dont  la  formule  es(L  AS^ 
+  Aq. 

XL  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Gespun- 
sart.  —  Plusieurs  amas  couchés  de  minerai  de 
fer  sont  compris  entre  les  schistes  de  l'étage  ar- 
doisier  supérieur.  Le  minerai  qu'on  en  extrait  est 
en  général  pauvre ,  mélangé  de  quartz  et  de  schiste 
et  souvent  très-pyriteux.  On  ne  l'a  jamais  em- 
ployé qu'en  très -petite  proportion ,  et  l'on  a  bien- 
tôt renoncé  à  ces  exploitations  coûteuses  et  peu 
productives. 

La  seule  minière  de  ce  genre  qui  donne  encore 

Ïuelques  produits,  est  située  dans  le  bois  des 
[azelles  (Gespunsarl).  Le  minerai  qu'on  "en  ex- 
trait ,  quand  il  n'est  pas  mélangé  de  quartz  et  de 
schiste,  est  riche  et  de  qualité  moyenne.  Deux 

Imits  très-rapprochés  et  destinés ,  l'un  à  l'aérage, 
'autre  à  la  descente  des  ouvriers  et  à  l'exlraction 
du  minerai ,  atteignent  à  la  profondeur  de  20  à 
25  mètres  le  gîte  qui  est  l'objet  de  l'exploitation. 
Celui-ci  consiste  en  plusieurs  veines  de  fer  oxydé 
hydraté,    accompagné  d'argile  noire  et  d'argile 
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ferrugineuse,  et  intercalé  dans  les   feuillets  du 
schiste  argileux  qui  constitue  le  terrain  voisin. 

Du  fond  du  puits  d'extraction ,  une  petite  gale- 
rie taillée  en  escalier  descend  suivant  la  pente  des 
feuillets  de  schiste  jusqu'à  une  profondeur  de  20I  '1 
:25  mètres.  C'est  dans  cette  direction  que  les  veina 
de  minerai  présentent  le  plus  de  régularité  et  d'é» 
paisseur.  La  plus  puissante  a  de  10  à  i5  cendmè- 
très  d'épaisseur  ;  les  autres ,  au  nombre  de  cinq  01 
six,  se  réduisent  souvent  à  des  nœuds  ferrugineoi 
disposés  par  lits,  de  i  à  4  centimètres,  et  dispt- 
raissent  quelquefois  entièrement.  De  petites  fouil- 
les latérales  ont  fait  voir  que  de  part  et  d  autre  de 
la  gflerie  principale ,  les  veines  de  minerai  s'a- 
mincissent et  ne  présentent  plus  que  des  ramifi- 
cations de  peu  d'étendue.  Laminerai  est  donc  peu 
abondant.  Pour  l'extraire,  on  est  obligé  de  creuser 
une  galerie  où  la  substance  exploitée  n^oocapequè 
la  moindre  partie  de  la  hauteur  fouillée,  desëparer, 
par  un  triage  à  la  main,  les  morceaux  de  minerai  des 
matières  stériles  qui  les  accompagnent,  et  d'élever 
au  jour ,  en  pure  perte,  une  grande  quantité  de  dé- 
blais. Deux  mineurs  sont  employés  aux  travaux, 
et  reçoivent  chacun  3  fr.  à  3  fr.  5o  par  jour.  Par 
suite  des  diliicultcs  de  l' exploitation  et  du  prix 
élevé  de  la  main-d'œuvre,  les  1000  kilog.  de  rai- 
nerai reviennent  environ  à  ï4  fr. ,  y  compris  le 
prix  du  transport  aux  forges,  lequel  entre  pour  6  fr. 
dans  le  prix  total. 

Nous  avons  analysé  ce  minerai  qui  est  com- 
posé de  : 


DE    MÉZIÈRES.  537 

,  Peroxyde  de  fer 0,634 

Protoxyde  de  fer 0,012 

Oxyde  de  maDganèse 0,006 

Magnésie 0,004 

Acide  phosphorique 0,009 

SUice 0,032 

Alumine 0,016 

Quartz 0,177 

Eau 0,110 

1.000 
Il  est  très-phosphdreux  et  ne  peut  donner  qu'un 
r  de  qualité  médiocre.  Il  renîerme  o,4^  ^^  ^^^ 
étallique. 

Xn.  AncLhrse  du  minerai  du  Tremblais.  —  Le 
inerai  du  Tremblois  est  en  très-petits  grains  rou- 
s,  disséminés  dans  une  argile  ocreuse.  Il  appar- 
snt  k  un  dépôt  superficiel  qui  se  trouve  exacte- 
tentsor  la  limite  du  terrain  ardoisier  et  du  cal- 
ire  sableux  du  lias,  et  en  partie  sur  ce  dernieft 
remplit  les  cavités  et  les  dépressions  du  terrain 
férieur.  On  y  rencontre  quelques  fragments  de 
verses  grosseurs,  peu  volumineux.  On  ny  trouve 
»int  de  fossiles.  Le  dépôt  suit  toutes  les  irrégula- 
jés  du  sol,  et  a  tous  les  caractères  d'un  gîte  su- 
rficiel.  Certaines  cavités  ont  jusqu'à  3  et  4  mètres 
profondeur,  et  le  minerai  n*est  point  recouvert. 

I  l'enlève  à  la  bêche  sans  aucun  déblai.  Il  est 

mposé  de  : 

Peroxyde  de  fer 0,584 

Oxyde  de  manganèse 0,004 

Acide  phosphorique 0,007 

Argile 0,235 

Eau 0,170 

Traces  d'oxyde  de  chrome.  . 

1,000 

II  renferme  0,40  de  fer  métallique. 
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r  Fondu  seul ,  ce  minerai  ne  produirait  qa'iBe 
fonte  de  qualité  médiocre  à  raison  de  Tacideplio»- 

I)horique  qu'il  recèle.  On  ne  Temploie  qu  en  mé- 
ange  avec  d'autres  minerais,  principalement  dam 
la  fabrication  de  la  fonte  de  moulage.  La  tonne 
de  minerai  lavé  coûte  sur  place  environ  8  fr.  Soc. 

XIII.  analyse  du  minerai  cCÉ curer  (Meuse\ 
—  Le  minerai  d'Ecurey  que^Ton  emploie  dans  le 
haut^foumeau  de  Dammarieà  la  fabrication  de k 
fonte  de  moulage  est  en  petits  fragments  gëodi- 

3ues  d'hydrate  de  peroxyde.  Il  se  trouve  en  amis 
ans  la  partie  inférieure  du  terrain  néocomien,  la 
poussière  est  d'un  brun  rouge.  U  est  très-faiUe- 
ment  magnétique. 

Il  est  composé  des  éléments  suivants  : 

9  Peroxyde  de  fer 0,582 

Oxyde  de  manganèse 0,008 

Alumine 0,050 

Silice  gélatineuse 0,030 

Protoxyde  de  fer 0,01â 

Magnésie 0,006 

Argile 0,156 

Chaux 0,008 

Eau  et  acide  carbonique.  .  .  0,148 

1,000 

Le  minerai  a  été  traité  directement  par  la  les- 
sive de  potasse,  à  la  chaleur  de  rébullition;iU 
abandonné  o,o4  d'alumine ,  laquelle  se  trouve  i 
l'état  d'hydrate.  La  silice  qualifiée  de  silice  géla- 
tineuse ,  a  été  enlevée  par  la  dissolution  dépotasse 
après  l'attaque  par  l'acide  hydrochlorique ,  et 
comme  la  dissolution  acide  contenait  plus  dalu* 
mine  que  n'en  a  donné  le  traitement  direct  par 
Valcali ,  il  en  résulte  qu'il  existe  dans  le  minerai 
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une  faible  proportion  de  silicate  de  protozyde  d^ 
fer  et  d'alumine  composé  à  peu  près  de  : 

• 

Silice 0,030    ou   Silice 0,518 

AlnmiDe 0,010  Alumine 0,173 

Protoxyde  de  fer.  0,012  Protoxyde  de  fer.  0,206 

Magnésie 0,006  Magnésie.    ....  0,103 

0,058  1,000 

D'après  l'analyse  précédente,  le  minerai  d'Écurey 
renferme  o,4 1 5  de  fer  métallique.  Il  est  très*alumi- 
neux,  et  si  onlefondait  seul,  il  faudrait  y  ajouter  o,  1 5 
à  o,20  de  quartz,  et  o,3o  à  o,35  de  carbonate  de 
chaux  pour  obtenir  un  laitier  bien  fusible.  Nous 
n'y  avons  point  rccberché  Tacide  phosphorique. 

Les  boues  qui  sortent  du  bocard  dEcurey  lors 
de  la  préparation  mécanique  du  minerai  sont  con- 
duites successivement  dans  plusieurs  bassins  d'é*- 
puradon.  Les  premiers  dépôts  paraissent  Acore 
riches  en  oxyde  de  fer;  nous  les  avons  examinés  afin 
de  voir  s'il  n'y  aurait  point  avantage  à  les  utiliser. 

Le  dépôt  du  premier  bassin  contient  : 

Eau 0,176 

Argile 0,304 

Peroxyde  de  fer 0,520 

1,000 

Il  produirait  encore  environ  o,35  de  fer.  Pour 
l'employer  dans  le  haut-fourneau,  il  faudrait  façon- 
ner des  briques,  et  pour  cela,  gâcher  la  matière 
avec  o,  10 environ  de  son  poids  de  chaux  vive,  en 
préparant  à  l'avance  un  lait  de  chaux. 

Le  dépôt  du  second  bassin  contient  : 

Eau 0,114 

Argile 0,526 

Peroxyde  de  fer 0.360 

1,000 
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Et  par  suite,  il  ne  donnerait  que  o,2i5  de  fer 
métallique.  H  doit  être  rejeté. 

XrV.  AnaWse  dun  laitier  de  Dammark 
(Meuse). — On  obtient  souvent  à  Dammarie, 
dans  les  coulées  en  bonne  fonte  grise ,  un  laitkr 
parfaitement  buUeux ,  extrêmement  poreux  K 
léger.  Nous  y  avons  trouvé  : 

Silice 0,4567 

Alumine 0,1900 

Chaux 0,3406 

Magnésie 0,0066 

0,9909 
Cest  à  très-peu  près  le  silicate  simple  B  S. 

XV.  Analyse  de  deux  échantillons  détaà 
allié.  —  On  commence  à  faire  un  grand  usage 
d*ustapsiles  en  fonte  étamée,  que  certains  indos- 
.triels  réussissent  à  fabriquer  avec  une  grande  per- 
fection. L'étamasce  se  fait  facilement  ;  il-  convient 
d'employer  une  bonne  fonte  grise ,  douce, fÎBMïilek 
limer  et  à  tourner;  on  la  décape  avec  l'acide  ni- 
trique étendu,  et  on  applique  l'alliage  parla  mé- 
thode ordinaire. 

Nous  avons  analysé  deux  de  ces  alliages  qui  sont 
composés  de  : 

Ëtain 0,742  0,870 

Antimoine 0,090  0,fOO 

Nickel 0^050  0,030 

Fer 0,110                   » 

Plomb »  traces 

1,000  1,000 


RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Dijon  y  pendant  tannée    1841; 

Ifr  M.  GUILLEBOT  DE  NERVTLLE,  Aspirant-Ingénieur  des  minet. 


I*  Essai  de  t anthracite  de  Sincejr  (Côte- 
d'or  ).  —  Le  combustible  exploité  à  la  Charmée , 
commune  de  Sincey,  se  présente  avec  tous  les 
caractères  de  Tanthracite ,  au  milieu  de  couches 
de  schistes  et  de  grès  qui  paraissent  dcvofr  être 
rapportées  au  terrain  houiller  proprement  dit. 

11  est  d'un  noir  métalloïde;  sa  structure  est 
tourmentée,  et  le  moindre  choc  le  divise  en  pe- 
tits fragments  lenticulaires  à  surfaces  lisses.  Il 
manque  de  cohésion  et  se  pulvérise  facilement 
entre  les  doigts  en  y  laissant  une  légère  empreinte 
noire. 

Il  brûle  sans  donner  de  flamme  ni  d'odeur  sen- 
sible, et  le  plus  souvent  sans  décrépiter;  la  calci- 
nation  en  vase  clos  ne  change  pas  sa  forme  et  ne 
lui  fait  perdre  que  8,6  p.  0/0  de  son  poids- 
Plusieurs  échantillons  soumis  aux  divers  essais 
destinés  à  en  faire  connaître  la  composition  et  le 
pouvoir  calorifique  ont  donné  des  résultats  dont 
les  différences  n  ont  jamais  excédé  quelques  cen- 
tièmes et  doutées  nombres  suivants  représentent 
la  moyenne  : 

Charbon 0,826 

Gendres 0,088 

Matières  volatiles.  .  .       0,086 

1^000 
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Plomb  avec  la  litbarge,  28^',5a;  d'où,  pou- 
voir calorifique ,  0,84- 

Les  cendres  étaient  argileuses,  sans  mélaDge 
de  calcaire  y  et  d'une  couleur  légèrement  blonde 
qui  n'accusait  que  des  traces  de  peroxyde  de  fer. 

Le  gîte  d'anthracite  de  Sincey  est  depuis  six  an 
le  théâtre  des  travaux  de  recherches  de  deux  so- 
ciétés rivales.  Plusieurs  veines  de  combustible  ont 
été  reconnues;  mais  une  seule,  la  couche  prind- 

{)ale9  d'une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre,  est 
e  siège  de  travaux  d'exploitation.  L'allure  gêné* 
raie  de  cette  couche  est  en  rapport  avec  la  struc- 
ture tourmentée  que  présentent  tous  les  blocs 
d'anthracite  extraits  de  la  mine;  c'est  une  succes- 
sion d'amas  lenticulaires  entrelacés  de  schistes 
dont  les  faces  de  contact  portent  de  nombreuses 
stries  de  glissement.  Il  semblerait  donc  qu'à  le- 
poque  du  relèvement  des  couches,  toute  la  masse 
de  combustible  aurait  subi  une  trituration  exercée 
par  les  parois  du  gîte. 

L'anthracite  de  Sincey  n'est  encore  employée 

3ue  dans  un  rayon  de  peu  d'étendue  au  chaurage 
omestique  et  à  la  cuisson  des  briques  et  delà 
chaux.  Sa  nature  permettrait  sans  doute  à  l'iB- 
dustrie  du  fer  d'en  tirer  un  bon  parti ,  et  le  voisi- 
nage de  ce  gite  pourrait  être  d'une  véritable  uîi' 
lité  pour  les  usines  de  l'arrondissement  de  Semur, 
si  les  travaux  de  recherches  y  faisaient  découvrir 
des  ressources  certaines. 

2**  Analyse,  d'une  argile  réfraclairc  de  Brazey 
(Gôte-d'Or).  —  Cette  argile  îbrme  une  couche  ae 
o™,()0  de  puissance  dans  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur des  environs  de  Brazey;  elle  est  d'une  con- 
stitution homogène,  douce  au  toucher,  et  de 
couleur  blanchâtre;  fortement  calcinée ,  elle  né- 
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prouve  que  très -peu  de  retrait  et  ne  se  fen- 
dille pas. 

On  a  songé  à  utiliser  cette  argile  pour  construire 
la  chemise  d'un  des  hauts-fourneaux  de  Brazey, 
et  Fanalyse  que  j'en  ai  faite  a  confirmé  les  prévi- 
aions  qu  on  avait  conçues  sur  son  infusibilité. 

Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice 0,841 

Alumine 0,111 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  traces 

Eau 0,045 

0,997 

La  chemise  formée  de  cette  terre  fortement 
battue  n'a  effectivement  éprouvé  aucune  dégra- 
dation pendant  toute  la  durée  du  dernier  fondage. 

3®  Atialjrse  et  essai  de  deux  minerais  de  fer 
delà  Maison-Rouge  y  près  de  Dôle  (Jura). — 
Minerai  n''  i.  Ce  minerai,  d'une  structure  très- 
remarquable ,  est  formé  de  la  réunion  d'oolites 
miliaires  de  fer  hydroxydé ,  agglomérées  sans  in- 
terposition d'aucune  gangue  argileuse  ou  calcaire. 
Ces  grains  oolitiques  se  désagrègent  facileipent; 
ils  ont  une  grosseur  uniforme  ;  tous  sont  légère- 
ment aplatis;  leur  surface  est  luisante  et  leur  cou- 
leur est  d'un  brun  jaunâtre. 

On  ne  m'a  communiqué  aucune  notion  précise 
sur  la  nature  du  terrain  qui  renferme  ce  minerai , 
mais  la  présence  de  quelques  pointes  d'oursins  et 
de  petits  fragments  de  crinoîdes  qui  s'y  trouvaient 
empâtés  m'a  fint  supposer  qu'il  appartenait  au 
deuxième  étage  jurassique. 

L'anulyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 
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Peroxyde  de  fer 0,461 

Acide  phosphorique trace 

Argile 0,110 

Carbonate  de  chaux.    ....  0,241 

Alumine  soluble.  .  .  .  !  .  .  0,088 

Eau 0,08t 

0^ 

Sa   teneur   en    fer  métallique   est   aonc  de 

32,6  p.  o/o. 

L'essai  par  voie  sèche  a  confirmé  les  résuhab 

(le  cette  analyse  : 

10  gr.  minerai  cru  =  minerai  calciné.     SS^sOO 
Fondant  fixe,  argileux 2    ,75 

Total  des  matières  fixes iW',lb 

Ont  donné  : 

ï^.  ;  :  :  :  K!''»»'-  ■  •  «*> 

Oxygène.     1,30 

La  fi>nte  était  blanche ,  à  grains  fins  ;  elle  réùs- 

tait  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre.  Jia scorie 

était  grisâtre,  bien  fondue  et  un  peu  buUeuse. 

Minerai  n°  2.  Ce  second  minerai ,  qui  forme 

une  couche  supérieure  à  celle  du  minerai  n*  i 

dont  je  viens  de  donner  la  composition ,  présente 

des  caractères  extérieurs  tous  différents  ;  ce  nest 

plus  qu'une  roche  ferrugineuse  assez  compacte 

dans  laquelle  sont   disséminés  accidentelleraeot 

quelques  grains  oolithiques. 

L'analyse  a  donné  pour  sa  composition  : 

Peroxyde  de  fer 0,347 

Acide  phosphorique trace 

Argile 0,210 

Alumine  soluble 0,115 

Carbonate  de  chaux 0,200 

Perte  au  feu 0,128 

1,000 
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Ce  minerai,  d'après  sa  teneur  en  peroxj'de  de 
3r,  ne  renferme  donc  que  a4>o6  P*  ^/^  ^^  ^^^ 
létallique. 

Les  deux  minerais  dont  je  viens  de  donner  1  a- 
aly  se  n'ont  pas  encore  été  traités  en  grand  ;  on 
3  proposait  cren  faire  Fessai  dans  les  hauts-four- 
eaux  de  Brazey  ;  ils  auraient ,  sans  aucun  doute , 
Kdlité  la  fusion  de  quelques  minerais  en  grains 
rès-siliceux  qu  on  traite  dans  ces  fourneaux  ;  mais, 
omme  les  fontes  de  Brazey  sont  destinées  pres- 
ue  en  totalité  à  la  production  des  meilleurs  fers 
.e  Comté,  il  était  à  craindre  que  l'introduction  de 
es  nouveaux  minerais  dans  le  lit  de  fusion  ne  de- 
int  nuisible  à  la  qualité  des  produits  par  la  petite 
[uandté  d'acide  phosphorique  qu'ils  contiennent , 
*t  Ton  n'a  pas  donné  suite  à  ce  projet.  Ces  mine- 
*ai8  pourraient  être  mélangés  avec  avantage  à  cer- 
aines  mines  de  Comté  pour  la  production  des 
bntes  de  moulage. 

4*  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Magnj^ 
^aint'Méaard.  —  Ce  minerai  alimente  en  partie 
es  hauts-fourneaux  de  Brazey.  Son  gisement  se 
attache  à  celui  de  tous  les  minerais  de  fer  pisi- 
brmes  de  la  Franche-Comté.  Ses  grains  sont  ar- 
rondis, et  leur  grosseur  ne  dépasse  jamais  celle 
Tun  pois.  Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun  sans 
nélange  de  parties  magnétiques.  L'acide  muria- 
lique  1  attaque  avec  dégagement  de  chlore;  lors- 
qu'on le  traite  par  le  nitre  ,  la  coloration  du  chro- 
mate  de  potasse  se  maniiésle  d'une  manière  très- 
(ensible. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
mivants  : 
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Peroxyde  de  fer 0,401 

Oxyde  de  manganèse 0,030 

Oxyde  de  chrome trace 

Argile 0,366 

Alumine  soluble 0,032 

Carbonate  de  chaux 0,040 

Eau 0,124 

0,993 

La  proportion  de  peroxyde  de  fer  contenue  duu 
ce  minerai  correspond  à  une  teneur  en  fer  métit 
lique  de  28, 4^  p.  0/0,  et  le  rendement  en  gnni 
est  elFectivement  d'environ  2^]  p.  0/0  de  fonte. 

5°  Analyse  et  essai  d'un  minerai  de  fer  à 
Mireheait  (  Gôte-d'Or  ).  —  Le  minerai  de  Mire- 
beau  appartient  aussi  à  la  période  tertiaire  supé- 
rieure par  son  origine  première ,  mais  son  gise- 
ment actuel  est  le  résultat  d'un  remaniement,  d'an 
transport ,  dont  l'effet  a  été  de  lui  enlever  la  près- 
que  totalité  de  ses  parties  calcaires  et  de  le  mélan- 
ger intimement  avec  un  terrain  de  galets  à&œmi 
qu'on  retrouve  encore  en  lambeaux  isolés  dans 
quelques  points  du  département. 

Ce  minerai  se  présente  en  grains  parfaitement 
ronds ,  dont  le  diamètre  excède  rarement  7  à  8  milr 
limètres.  Il  ne  renferme  pas  notablement  de  par- 
ties magnétiques.  Sa  poussière,  d'un  jaune  brun, 
est  facilement  attaquée  par  l'acide  muriatiqueavec 
dégagement  de  chlore.  L'essai  par  le  nitre  y  dé- 
note la  présence  du  chrome. 

Il  renferme  : 

Peroxyde  de  fer 0,473 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,02â 

Ox}de  de  chrome trace 

Argile  et  sable.   .  .' 0,374- 

Alumine  soluble 0,010 

Carbonate  de  chaux trace 

Perte  au  feu 0,110 

0,992 
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Essai  par  voie  sèche. 
Le  mélange  suivant  : 

gr. 
10  gi*.  minerai  cru  =  minerai  calciné.     8,90 
Fondant  fixe:  chaux 1,42 

Total  des  matières  fixes 10,32 

ionné  : 

Fonte 3(?i*-,30|rr  ♦  1  «  n^r 

Scorie 5    ,68]^^^* ^'^^ 

Oxygène.    .     1,34 

Matières  insolubles.    .• 3,74  ) 

Fondant  ajouté 1,42  [5,68 

Matières  solubles  vitrifiables.    .     0,52) 

lia  fonte  était  grise  et  très- tenace,*  la  scorie 
it  bien  vitrifiée  et  d'une  nuance  un  peu  vie- 
ée. 

Le  minerai  de  Mi  rebeau  n'est  pas  encore  ex- 
cité; il  pourrait  cependant  être  mélangé  trés- 
intageusement  avec  des  minerais  alumineux  et 
caires. 

>*  Analyse  et  essai  d^un  minerai  de  fer  des 
'irons  de  Citeaux  (Cote-d'Or). — Ce  minerai  se 
uve  à  la  superficie  du  sol ,  aux  environs  de  Ci- 
ux;  il  recouvre  le  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
îs  ses  caractères  doivent  le  faire  considérer 
ame  le  produit  d'uue  alluvion  très-moderne.  Il 
cu)mpose  de  fragments  anguleux  qui  paraissent 
iilter  du  détritus  de  géodes  de  fer  hydroxydé 
lont  quelques-uns  ressemblent  à  des  concrétions 
ruées  sur  des  végétaux.  Sa  poussière  est  d'un 
ne  brun ,  sans  mélange  de  parties  magnétiques  ; 
tée  par  l'acide  muriatique,  elle  donne  lieu  à 
faible  dégagement  de  chlore.  Ce  minerai  ne 
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contient  ni  soufre  ni  phosphore;  sou  analyiei  Ifj 
donné  les  résultats  suivants  :  li 

Peroxyde  de  fer.  .....  .  0,400  1' 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,011  ■■ 

Argile  et  sable 0,420  |s 

Alumine  soluble 0,020 

Perte  au  feu 0,140 

0,901 

Fer  métallique 0,877 

Essai  par  voie  sèche. 
On  a  mêlé  ; 

10  gr.  minerai  cru  =  minerai  calciné.    8,60 
9,85  carbonate  de  chaux  =  chaux.     1,60 

Total  des  matières  fixes 10,S0 

Les  résultats  de  l'essai  ont  été  : 

Scorie 6,17)    ' 

Oxygène 1,17 

Matières  insolubles      4,20} 

Fondant  fixe  ajouté 1,60>6,17 

Matières  solubles  vitrifiables.  .     0,37  ) 

La  fonte  était  truitée  et  paraissait  de  bonne  qua- 
lité ;  elle  résistait  au  choc  du  marteau  avant  de  se 
rompre.  La  scorie  était  bien  fondue ,  translucide 
et  de  couleur  gris  de  fumée. 

On  se  propose  de  traiter  le  minerai  de  Giteaux 
dans  le  haut-fourneau  de  Fauvernay.  Quoique  ce 
minerai  ne  soit  pas  très-riche  en  fer  métallique, 
sa  nature  siliceuse  le  rend  précieux  pour  ce  haat- 
fourneau 'qui  s'alimente  presque  exclusivemeot 
aujourd'hui  de  minerais  alumineux  et  calcaii'es. 

7'  Analyse  et  essai  dim  minerai  de  fer  de 
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rois  (  Côte-d'Or  ).  —  Ce  minerai ,  formé  d'un 
lange  de  grains  irréguliers  de  grosseur  très^ 
iabie  et  de  petits  grains  arrondis  à  couches  con- 
itriques ,  parait  provenir  du  remaniement  dé 
tains  gites  de  minerai  de  fer  pisiforme.  Sa 
Difiière  est  brune;  lacide  muria tique  l'attaque 
HS dégagement  de  chlore;  elle  donne  avec  le 
re  la  réaction  du  chrome  ;  elle  ne  contient  ni 
ifre  ni  phosphore. 

Ce  minerai  est  composé  de  : 

Peroiyde  de  fer 0,346 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,010 

Oxyde  de  chrome traces 

Argile  et  sable -0,506 

Alumine  soluble 0,011 

Eau  et  oxygène 0,127 


1,000 
FerméuUique 0,240 

LiO  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de 
sai  par  voie  sèche  de  ce  minerai  : 

10  gr.  minerai  cru  =•  minerai  calciné.  .       8,73 
3,40  carbonate  de  chaux  =  chaux.  .-  .       1,9.1 

Total  des  matières  fixes 10,64 

Fonte 2,44 

Scorie 7,23 


?«»*« 2,44]  Total 9.67 


•     Oxygène.    .  .       0,97 

Ifatières  insolubles 5,06) 

Fondant  fixe  ajouté 1,91>7,23 

Matières  solubles  vitrifiables.  .        0,26) 

La  fonte  était  grise  et  très-douce;  la  scorie  était 
n  fondue  et  vitreuse. 

Le  minerai  deVarois  n'est  pas  encore  exploité; 
s  trouve  cependant  à  portée  des  hauts-fourneaux 
Tome  /,   i84a.  36 
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des  vallées  de  Tlgnon  et  de  la  Tille ,  dam  lesqudi 
on  pourrait  remployer  utilement  en  le  mélangent 
avec  ies  mines  calcaires  de  Villecomte  et  les  ai: 
ueraisalumineux  de  Beire. 

8"*  AnaWse  de  deux  minerais  de  fer  des  ah 
virons  de  Pandenesse  (  Côte-d'Or  )•  Ces  miimif 
devaient  être  traités  dans  le  haut-foumeaa  di 
Vanvey;  les  résultats  de  leur  analyse  sontpréM* 
tés  dans  le  tableau  suivant  : 


Peroxyde  de  fer 

Oxyde  ronge  de  manginète. 

Argile  et  sable 

Alumine  solnble 

Chaux  carbonatée 

Perte  au  feu 


Fer  mélallique. 


■■B 


(1)      . 


o,3g6 
0,007 
o,4aS 
0,010 
trace. 
o^i56 


(^) 


0.4» 

OyOlS 

©1078 

OyOlS 


o»997    I   «.89^ 


o,  374    I    o,3SS 


(i)  Ce  minerai  se  présente  en  grains  irréga- 
liers  à  cassure  jaune  et  compacte  ;  il  renferme 
quelques  grains  magnétiques.  Il  donne  à  Tessii 
une  fonte  blanche  à  grains  fins. 

Son  gisement  présente'tous  les  caractères  d*uiie 
origine  diluvienne  ;  tous  les  fragments  qui  le  con- 
posent  ont  Tapparence  de  galets  aplatis  et  ils  sont 
intimement  mélangés  de  détritus  des  roches  d*ar- 
kose  du  voisinage  de  Yandenesse. 

{a  Ce  minerai ,  qui  apparient  aussi  à  la  pé« 
riode  diluvienne,  est  en  grains  moins  irrégulien 
et  (le  couleur  plus  foncée  que  le  précédent;  il  est 
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beaucoup  ipoins  mélangé  de  débris  de  grès  et 
foalîent  moins  de  parties  magnétiques.  Il  se  rap- 
proche de  la  nature  de  certains  minerais  pisi- 
ibnneSt 

li'aoalyse  de  ces  deux  minerais  montre  quils 
Ht  tout  à  fait  de  nature  à  être  mélangés  et  à  être 
ités  simultanément  avec  addition  d'un  tondant 
Jcaire. 

g»  Analjse  de  plusieurs  cloches.  —  Ces  ana- 
lyses ont  eu  pour  but  :  i*"  de  déterminer  la  valeur 
Ta  métal  de  diverses  cloches  anciennes  qui  dé- 
lient être  refondues  ;  s""  de  constater  si  les  pro- 
lions  de  Talliage  des  nouvelles  cloches  étaient 
kformes  aux  prescriptions  des  devis ,  et  de  ire- 
inattre  la  présence  des  métaux  étrangers  qui 
ptturaâent  pu  être  introduits  dans  la  refonte.  Elles 
jont  donné  les  résultats  suivants  : 


Piomb.' 


(1) 


0,764a 
o,a358 


1,0000 


(a) 


0,7632 
o,aao5 
0,01 63 


1,0000 


(3) 


0,7695 
o,'j3ii 
0,009^ 


(4) 


0,7926 
0,1965 
0,0109 


1,0000 


(5) 


0,7527 
o,24o5 
o,oo6S 


1,0000 


1 ,0000 


(6) 


0,7692 
0,2106 
0,0202 


1,0000 


CiÛTre. 

ilain. 

Plomb. 


(7) 


0,7661 
o,234g 


(8) 


0,7832 
0,2168 


(9) 


0,7720 
0,2280 


1 ,0000  1 ,0000  1 ,0000 


(10) 


0,7966 
0,2044 


1,0000 


(II) 


o,7838 
0,2012 
0,0  i5o 


(1.2) 


0,7800 
0,2200 


1,0000  i,ooo< 

I 
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CniTre 

EUin. 

Plomb 


(i3) 


0,767a 

0,33^2 
0,0006 


(i4) 


0,7640 

o,a 


(i5)ii 


1,0000 


1,0000 


f75i4 
.a48é 


0,751 


(16) 


0,7750 
o»aa5o 
traces. 


x,oooo  1,0000 


, 


Cuivre 
EUiD. 
Plomb 


(19) 


0,7609 
0,11437 
0,0054 


(ao) 


1,0000 


0,7595 

0,3405 

tracM. 


I  ,CM>00||,fl«i 


(ai) 


0,7601 
o,«Sg9 


1,0000 


1,0000 


(M» 


:â 


IjiOOOt 


(i)  Ancienne  cloche  de  Chemin  (TAîsejr. 

(2)  Id.  dePernand. — Le  métal 
de  cette  cloche  renferme  des  traces  de  fer.  Sa  den- 
sité, prise  à  la  température  de  i5  degrés  centi- 
grades,  a  été  trouvée  de  S^gSs. 

(3)  Ancienne  cloche  de  Lamotte^Temant. 

(4)  Id.  de  Saint'Remjr. 

(5)  Id.  de  Mâlain. 

(6)  Id .  de  Saint  Seine''en'Bâche» 
—  Le  métal  de  cette  cloche  était  à  grains  trèi^ 
fins. 

(7)  •ancienne  cloche  de  f^ernoix-tes-Fèvres. 
(b)  Id.  de  Poiseuil'les^aulx. 

(9)  Id.  de  f^llers^la-Fajre. 

(10)  Id.  d  Athée. 

(11)  Id.  de  Fieux-Chdteau. 

(12)  Id.  de  Saint  S  eine^r  Abbaye* 
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(i3^  NoEtn^elle  cloche  de  SaintnSeine-rjbbaje. 

(i4)  M.  d Athée. 

(i  5)  Id.  de  PoiseuilrleS'Saulx. 

(i  6)  ïd.  de  GurgX'la-FiUe. 

(in)  Id.  deBdlot. 

(i8)  Id.  de  Vanvey. 

(ig)  Ancienne  cloche  de  Chailly.  —  Sa  den- 
plé  est  de  8,87^.    . 

S  '^(ao)  Nouvelle  cloche  deSaint-Seine-en-Bâche. 
r_   (ai)  Id.  de  Saint^Aubin. 

,    (aa)  Id.  de  ChaiUjr. 

L  lies  trois  cloches  (20),  (^O^  C^^)»  ^^^  poids 
ibtal. d'environ  2.000  kilogrammes,  ont  été  fon-* 
d'un  même  jet  ;  les  résultats  des  analyses  de 
dochesy  qui  sont  presque  identiques  /démon  • 
tient  runiformité  de  composition  de  l'alliage 
obtenu  dans  une  même  opération.  Cependant  il 
est  à  remarquer  que  si  l'alliage  contient  une  pro- 
portion notable  de  plomb ,  ce  métal  se  concentre 
dans  la  pince  (  partie  inférieure  )  de  la  cloche. 

Tous  les  devis  des  cloches  destinées  aux  coai- 
muiies  prescrivent  au  fondeur  d'employer  un 
alliage  composé  de  3/4  de  cuivre  et  ae  1/4  d'é- 
tain.  Cette  proportion  des  deux  métaux  donne 
le  bronze  le  plus  sonore,  mais  non  pas  le  plus 
résistant.  L'alliage  *  formé  de  4/^  ^^  cuivre  et 
de  i/5d'étain,  qu'on  employait  encore  il  y  a  peu 
dTannées,  offre  beaucoup  plus  de  solidité ,  mais  ses 
vibrations  produisent  des  sons  moins  harmonieux. 
n  existe  des  règles  géométriques  fort  simples  pour 
mouler  plusieurs  cloches  de  poids  très-différents 
destinées  à  donner  des  sons  en  accord  parfait  ;  mais 
ces  règles  supposentimplicitement  que  la  comjiksi- 
tion  du  bronze  ne  varie  pas  d'une  cloche  à  Tautrc, 
et  l'expérience  prouve  qu  elles  ne  produisent  plus 
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le  résultat  qu'on  en  attendait,  dès  qu*il  surnent 
une  très-petite  différence  dans  les  proportions  des 
i^Iéments  de  l'alliage. 

La  présence  d'une  petite  quantité  de  zinc  dam 
l'alliage  augmente ,  dit-on ,  la  qualité  des  iods 
de  la  cloche ,  mais  elle  la  rend  tr&-fragile. 

lo**  Analyse  de  diverses  médailles  apparie^ 
nant  à  la  commission  d antiquités  de  tk  CâUr 
dOr.  —  Médailles  gauloises.  Trois  médailla 
gauloises  trouvées  sur  le  mont  Auxois ,  dans  l'en- 
ceinte qu  occupait  anciennement  le  célèbre  ctmp 
retranché  d'Alise ,  ont  été  remises  au  laboratoire 
de  Dijon  par  M.  de  Chambure,  président  de  h 
commission  d'antiquités  de  la  Côte-d'Or ,  à  l'effet 
d'en*déterminer  la  composition.  L'analyse  a  mon- 
tré qu'elles  ne  renfermaient  que  deux  métaux, de 
l'étain  et  du  cuivre. 

Une  seule  de  ces  médailles ,  du  poids  de  V-fi^^ 
était  formée  d'un  alliage  homc^ne.  Sa  nirfioe 
était  d'une  teinte  grisâtre  et  luisante  comme  de  la 
cire  ;  sa  cassure  d'un  blanc  éclatant  et  légèrement 
rosé.  L'analyse  de  i  gramme  de  cet  alliage  adonné 
les  résultats  suivants  : 

Étain 0,1881 

Cuivre 0,8056 


0,9937 
Cette  médaille  présentait  sur  l'une  de  ses  faces 
une  tête  de  guerrier  barbare,  et  sur  l'autre  trois 
poissons  disposés  s;ymétriquement  suivant  trois 
rayons  formant  entre  eux  des  angles  égaux.  On  T 
voyait  encore  une  petite  portion  du  jet  correspOD- 
d£|nt  à  l'orifice  du  moule  dans  lequel  elle  avait  été 
fondue. 

Les  deux  autres  médailles ,  du  poids  de  5<',x73 


DE  DiJo;^.  555 

et  de  4f-,  301,  avaient,  à  peu  de  chose  près,  une 
même  configuration  ;  elles  portaient  d'un  côté  une 
tête  de  barbare  assez  imparfaitement  conservée , 
et  de  lautre  un  animal  symbolique.  Les  métaux 

aui  les  composaient  avaient  éprouvé ,  au  moment 
e  la  solidification ,  une  séparation  en  deux  allia- 
ges dont  l'un  n'était  presque  plus  que  du  cuivre 
pur.  Ce  défaut  d'homogénéité  se  reconnaissait 
extérieurement  par  la  présence  d'une  couche  de 
vert-antique  qui  recouvrait  plusieurs  points  de  la 
surface  de  ces  médailles,  ceux  où  le  cuivre  do- 
minait. 

Ces  médailles  ont  été  décapées  dans  l'acide  sul-* 
farique  étendu,  et  analysées  par  lacide  nitrique; 
les  nSsultats  des  deux  analyses  ramenés  à  l'unité 
ont  été  , 

Pour  la  première  médaille  : 

Étain 0,1336 

Cuivre 0,8664 


Jm 


1,0000 

Pour  la  deuxième  médaille  : 

Étain 0,1002 

Cuivre 0,8998 

1,0000 

Les  deux  alliages  qui  formaient  des  zones  dis- 
tinctes dans  ces  médailles  ont  été  séparés  mécani- 
auemeut,  et  ont  fait  l'objet  d'analyses  partielles; 
lun  de  ces  alliages  contenait  environ  20  p.  0/0 
d*étain ,  l'autre  i  p.  0/0. 

Médailles  des  éi^êques  de  Besançon.  —  Ces 
médailles,  qui  paraissent  avoir  été  frappées  au 
dixième  siècle,  ont  été  trouvées  au  nombre  de 
mille  à  douze  cents  dans  un  vase  d'argile  dont  on 
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doit  la  découverte  à  des  travaux  de  terraaaemBA 
exécutés  aux  environs  d'Auzonné. 

Elles  sont  de  deux  espèces ,  les  unes  drcalanÉ^ 
les  autres  octogonales;  elles  portent  d'un  oAtéiM 
main  de  prélat  dans  l'attitude  de  la  bépédktioi 
(tous  les  doigts,  à  l'exception  derîndexetdi 
médium  y  sont  fermés  ) ,  avec  cette  légeak: 
PTHOMARTTR  ;  et  de  l'autre  côté  une  croix  de  Bo» 
gogne  avec  cette  légende  :  bisuectium. 

Les  médailles  circulaires  pèsent  moyennemot 
o'',835  et  ont  17  millimètres  de  diamètre  ;kv 
analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Or 0.0035 

Argent.   .    ;  .  .  .      0,3135 
Cuivre 0»6840 

1,0000 

Les  médailles  octogonales  ont  un  diamiCiv  ui 
u  moins  grand ,  mais  une  plus  forte  ^ptVMor; 
ir  poids  moyen  est  de  i''y020.Xieur  oompon* 
tion  a  été  trouvée  de  : 

Or 0,0010 

Argent 0,3030 

Cuivre 0,6960 

1,0000 

Plusieurs  de  ces  médailles  ont  été  passées  h  h 
coupelle,  et  leur  titre  n  a  pas  varié  d'une  nuunCR 
sensible. 


î. 


EXTRAIT 


lyun  mémoire  (i)  sut  les  travaux  de  recherche 

^^  d aménagement  des  eaux  thermales  de 

'  Bagnères^de^Luchon^exécutésdei^^^àÂ/ii. 

Par  M.  Jout FRANÇOIS,  togéaUttriei  mlact. 


L'étahUssement  thermal  de  Luchon  eit  aitiié 
à  nn  kilomètre  au  sud-ouest  de  la  yille,  au  pied  de 
la  montagne  de  Superbagnères.  Les  eaux  oui  Font 
alimenté  jusqu'en  i836,  étaient  (JPL  XFÎI)f  soit 
an  bas  du  talus  des  Bains ,  comme  les  sources  infé- 
rieures »  dites  :  Ferras  (S'^ — Za"*)  (2),  la  Grotte  lu- 
filienre  (S^— 56'),  et  Richard  (S'— 44»),  soit  dans 
mae  tranchée  à  ciel  ouvert ,  anciennement  exca- 
vée  11  Fangle  sud-ouest  des  bains ,  et  connue  sous 
le  nom  d'enceinte,  telles  sont  les  sources  supérieu- 
res, dites  :  la  Froide  (S*— 1 9'),  la  Blanche(S'— a  1  '), 
la  Sonrce^ux-Yeux  (S'— 45*),  la  Reine  (S4--47»), 
et  la  Grotte  supérieure  (S^«— 5q°).  Les  premières 
smgissent  par  filets  ascensionnels  (griffons  )  avec 
d^^ement  de  gaz  ;  les  autres  participaient  de 
Féooulement  ordinaire.  Ces  eaux  sont  dassées 
parmi  les  sulfureuses  naturelles ,  à  l'exception  de 
Ferras  et  d'une  portion  de  la  Froide,  qui,  d'après 

(f)  Ce  mémoire  fait  partie  d'uu  travail  collectif  de 
MnU  FoDtan  et  Fraoçois,  présenté  i  TlDStitut  par  M.  le 
ndnistre  du  commerce.  Il  fut  eiamiaé  par  une  commission 
composée  de  MM.  Thénard ,  Dumas ,  Pelouze  et  Elie  de 
Bemunont,  rapporteur,  et  reçut  l'approbation  de  TAca- 
dinûedans  la  séance  du  20  septembre  1841« 

(^  Les  dqpés  sont  oentigradoi. 

Tome  i,  t84a.  S? 


f 
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l'examen  de  M.  le  docteur  A.  Fontan,  sont  salinn 
(  sulfureuses  dégénérées  ). 
Cause»  df  <îé-     Avant  i836,   aucun  travail  d'art  n  avût  élâ 

risseiiicnl  des  ^  .,  -^  iV»'^ 

ux  minérales,  tente  pour  leur  aménagement.  Le  groupe  deriv- 
ceinte,  compris  dans  une  dépression  du  >ol|  W 
soumis  à  Faction  des  eaux  de  pluie  et  de  fonteoB 
neiges,  au  point,  qu'au  mois  de  juia  i835,Ii 
Reine  débitait  une  masse  d'eau,  dont  la  tempén- 
ture  ne  dépassait  pas  20*". 

La  gradation  progressive  de  la  température ,  Ci 
allant  de  la  Froide  à  la  Grotte,  le  mode  d'alténdèi 
par  les  pluies  indiquaient  suffisamment  que  kl' 
sources  supérieures  avaient  entre  elles  desrehr^j 
tions  intimes  ;  qu  elles  dérivaient  d'eaux  sulforaK 
SCS  plus  ou  moins  chargées  de  Froide,  et  diTMà 
par  des  circonstances  du  terrain  ;  et  que  cette  def;  1 
nière  n'était  elle-même  qu'un  mélange  d'eau  or-  i 
dinairc  et  de  sulfureuse  dégénérée. 

£n  dehors  de  Faction  des  infiltrations,  qadqœs 
observations,  assez  vagues  d'ailleurs,  ultérieure- 
ment confirmées  par  les  recherches  (voir  PLXII^ 
Jig.  5),  indiquèrent  un  mouvement  de  dcpressioa 
dans  le  niveau  des  points  d*émergence  du  groupe 
supérieur.  Elles  n'avaient  donné  lieu  à  aucune 
mesure  de  conservation,  quand,  en  i83i,  latteo- 
tion  de  l'autorité  municipale  fut  éveillée  parle 
percement  des  deux  puits  P*  et  P%  fait  par  la  so- 
ciété Soul<*rat,  au  voisinage  des  Bains.  On  crut  r^ 
marquer  des  pertes,  et  plusieurs  moyens  furent 
indiqués  pour  l'aménagement  des  sources.  En 
1834»  ^1^1-  Fontan  et  N.  iJoubée  pit)po5èrent  k 
recherche  de  la  roche  en  place  par  des  travaux  sou- 
terrains (i).  Des  fonds  lurent  affectés  en  i8354 


,  (1)  Écho  du  Monde  sa^NtiU,  31  janvier  et  19  jnin  lAK 


j 
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5    recherches   dont  J'exécution  fut  confiée  à 
.  Azémar,  maire  de  Luchon. 

Le  mode  adopté  par  ce  dernier  consiste  dans  Travaux  de  i836. 
jgieurs  percements  perpendiculaires    au   mur 

soutènement  du  talus  des  Bains.  II  se  diri- 
ïy  dans  le  choix  des  points  d'attaque,  d'après 
position  relative  des  sources  reconnues  de  S'  à 
t  sur  les  points  de  plus  facile  accès  et  de  plus 
ate  température,  indiqués  par  la  fonte  des  neiges, 
latre  galeries  horizontales  (  Pi.  Xf^ll)^  furent 
icessivement  approfondies  à  différents  niveaux 
tnyers  d  atterrissemen  ts  composés  de  terre  argi- 
seetdedéhrisdepegmatite ,  d  euriteet  de  schis- 
modifiéSy  dontse  compose  la  montagne.  Aucun 
ipercements  n'atteignit  la  roche  en  place.  La  ga- 
ie n**  i|  ne  donna  que  des  suintements  (S^)  au 
Dt  ;  elle  fut  suspendue  à  la  suite  d'une  dimi- 
ion  observée  sur  le  débit  de  la  grotte.  Les  per- 
lents  inférieurs,  n"^  3  et  4)  donnèrent  des  grif- 
s  au  sol  et  des  suintements  abondants  (  S'*"  et 
I  aux  parois,  au  front  et  au  toit.  La  plus  grande 
tie  de  ces  suintements  disparut,  quand  le  per- 
lent n*  3,  dit  de  la  Reine,  bien  qu'à  a",  70 
lessus  du  n"  3,  découvrit  au  front,  dans  des  at- 
[îssements  modifiés  par  les  eaux  sulfureuses,  un 
flR)nvolumineux(S''),dont  la  mise  à  jour  fut  mar- 
ie parla  disparition  de  la  Reine  ancienne  (S^). 
Cette  circonstance,  mal  appréciée,  le  charrie- 
!nt  de  fer  sulfuré  noir,  firent  suspendre  ces 
Cherches.  Les  eaux  découvertes  furent  recueillies 

sol  des  percements  au  moyen  de  barrages  de 
tenue,  et  par  là  mises  fort  imprudemment  en 
Btge  sur  des  terrains  perméables. 
]Par  suite  de  ces  travaux  la  Blanche  et  la  Source- 
z-ïeux  disparurent  à  la  suite  delà  Reine;  la  grotte 


RéfulUU. 
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éprouva  une  diminution  ndtable.  Qnantaaxf 
inférieures,  elles  subirent  une  augmentationdel 
pérature  et  une  diminution  de  volume.  Li~ 
au  contraire,  isolée  des  eaux  chaudes ,  pait| 
sa  température.  On  peut  observer  de  la 
eaux  thermales  une  tendance  marquée  k  se  i 
le  nord,  loin  de  la  Froide. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  indiciliwi 
cueillies  avant  et  après  ces  travaux: 


ff 


I1ID1C4TI01I 

det 
•onrcei. 


Grotte  supérieure. 
Ancienne  Reine.  . 
Sonrce-auK  -Yeux. 

Blanche 

Froide 

Grotte  infcrietire. 
Ancienne  Richard. 

Ferras 

Nouvelle  Reine.  . 

GhaufToir 

Nouvelle  Richard. 


TfMPiRATUftl 


avant 
i836. 


Totaux.  .  .  . 


V,6o 

00 

,  oo 
ai,  3o 
lOf   lo 

,  3o 
44,  20 

32,   00 


21 


après 
i836. 


43%  6o 


17,  i5 

57,  00 

53,  80 

35,  10 

53,  00 

46,  5o 

4i,  20 


upmu  DU  lOBftai 


avant 
1836. 


Ut. 


27.458 


'S: 


XI  oeL 
i836 


Ut. 
9^ 


a  1.540 
6.124 
17.280 
101.624 
24.872 
20.oao 


118.000 


201. 129 


i.ai 


180805 


Vice  des  iraTaux  Le  fait  le  plus  Saillant  que  présente  ce  tabbi 
de  i836,  g»gg|.  Yb  diminution  progressive  du  volumedesaDi 
velles  sources,  qui,  clans  Fespace  de  qodooB 
mois 9  s'éleva  à  20.324  litres  par  a4  heares.  v^ 
naitelle  de  la  mise  en  charge  des  eaux  dtfi ^ 
galeries  ?  tenait-elle  à  ce  que ïcs  naissants  n'âM^ 
pas  suUisammeut  fixes  dans  les  atterrissemaKs* 


/^ 
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(Joëlle  qu'en  fût  la  cause  «  le  ùàl  inspira  de  vives 
iburmes  ;  ce  fut  alors  (  1 837  )  4^^  ^*  François  fut 
invité  par  *]a  ville  de  Luclion  à  porter  remède  à 
■C  état  de  choses. 

I/eaumen  auquel  se  livra  cet  ingénieur  le  con«^rratMud«i838 
Ipnt  aux  observations  qui  suivent  :  Emèô 

I*  Le  talus  d'atterrissement  au  pied  duquel  se  géoiogiqa«. 
Murent  les  bains  se  compose  de  débris  de  schistes 
ql.de  micaschistes  empâtant  des  fragments  de  cal-* 
,  de  grauwackes,  de  ^pegmatites  et  d'eurites 
it  ae  compose  le  versant  de  Superbagnères.  Le 
mvrement  complet  du  talus  ne  permettait  pas 
bliaerver  la  nature  et  la  position  de  la  roche  en 
;  mais,  en  étudiant  le  voisinage,  on  peut 
rer  que  les  thermes  marquent  laiimite  a  une 
■One  d*Slots,  ou  dicks,  de  eranite,  de  p^pnatite 
a  dTearite  bordant  le  massii  primordial  du  bassin 
Se  Luchon.  Ces  îlots  sont  compris  dans  une  for* 
■ndon  puissante  de  schistes  micacés,  plus  ou 
jpDKnns  siliceux,  compactes,  rubanés^  qui  s*ap- 

C\e  sur  le  granité  de  Montauban.  Ces  roches  af- 
tent  les  formes  les  plus  irrégulières  au  voisinage 
dflB  roches  primitives.  Elles  se  présentent  en  feuil- 
leta tourmentés ,  empâtant  des  blocs  lenticulaires 
degranite  et  de  p^matite  (PI  .XVII ^fig.  4)«  £^  ^ 
inpprochant  des  îlots ,  on  passe  successivement  aux 
Kff»M*tfa  madifères  avec  calcschistes  modifiés ,  gre- 
iwtiftres ,  aux  schistes  phylladiens  compactes ,  aux 
adiistes  siliceux;  puis  viennent  les  micaschistes 
fiddspathiques  passant  souvent  à  la  pe^matitc  par 
Fhjalomicte  granitoïde.  Toutes  ces  variétés  se  pré- 
sentent chaigées  de  pyrites  de  fer ,  de  tourmaline, 
de  grenat  almandin ,  et  quelquefois  d'amphibole. 
A  en  est  de  même  des  roches  de  granité ,  d'eurite 
|p[  de  p^matite ,  qui  souvent  poussent  au  travers 


e^  eaux. 
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des  strates  des  schistes ,  des  filons  quartzifhres.  Ces 
caractères ,  antérieurement  observés  par  M.  Fisn- 
çois  au  voisinage  des  points  d'émergence  des  eus 
sulfureuses  d'Àx,  de  Mùrcns,  d* Aston  (Ariéoe), 
des  Escaldes  (  Cerdagne  ),  et  de  Lez  (  vallée  aAr- 
ran),  le  conduisirent  directement  à  la  redmdie 
de  la  roche  en  place. 
•  obierTatîons  2^  D'un  autrc  côté,  Tobservation  de  la  nabnv 
ur  le  régime  et  du  relief  du  vcrsant  de  Siiperbagnères  indi^iut 
"'  "'"'  une  tendance  marquée  des  infiltrations  à  se  léih 

nir  à  Tamont  du  groupe  des  sources  supériems 
de  l'enceinte. 

3"  En  examinant  le  rcginic  des  eaux  themuis 
au  sol  et  aux  parois  des  percements  n'*  2, 3et^, 
on  remarquait,  qu'en  s  avançant  dans  la  monb- 
gne,  les  griffons  se  présentaient  plus  nombreaX| 
plus  chauds,  mieux  nourris  et  plus  invariables, 
tandis  que  les  suintements  diminuaient  progressi- 
vement. Les  griffons  offraient  5  toutes  ciroonstanccs 
égales  d'ailleurs ,  plus  de  fixité  que  les  sources  pro- 
prement dites.  En  effet,  dans  le  même  temps, on 
vit  le  grillon  de  la  Reine  nouvelle  (S-*)  ne  perdre 
que  1/18  de  son  volume,  tandis  que  les  suinte- 
ments de  Richard  nouvelle  (S")  diminuèrent 
de  1/3. 

4®  L'étude  des  terrains  altérés  par  le  passage  d€5 
eaux  sulfureuses  qui  y  déposent  du  fer  sulfuK 
noir ,  offrait  aussi  des  indications  utiles  qui  pcr^ 
mirent  de  reconnaître  la  t(îndance  marquée  de  ces 
eaux  à  se  fixer  par  filets  ascensionnels  surtousles 
points  de  moindre  résistance,  et  notamment  au 
voisinage  d<'s  hlocs  empalés  (P/.  X/'^/IyJig.S) 
dans  les  atterrissemcnts. 

Dirigé  par  l'enst'mble  dn  ces  observations,  qw 
corroboraient  les  études  physiques  et  chimiques 
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fiiîtes  dès  i835  par  M.  Fontan,  M.  François  sou- 
mît à  ]a  commission  scientifique  des  eaux  miné- 
nles  de  la  Haute-Garonne  (i)  un  projet  de  re- 
therche  et  d'aménagement,  motivé  sur  la  tendance 
sies  eaux  thermales  à  se  porter  au  nord  de  ren- 
ouante et  à  se  fixer  par  griflbns  sur  les  points  de 
•moindre  résistance ,  surtout  au  voisinage  du  gra- 
inite,  ainsi  que  sur  le  régime  des  infiltrations  à 
Jfamont  de  1  enceinte. 

.•  f  A  cet  eil'et,  des  explorations  préalables  furent  Expior»iî 
-établies  (a)  au  niveau  des  sources  supérieures,  P"*"^ 
afin  d'étudier  la  nature  et  les  limites  des  atterris- 
aements  et  de  la  roche  en  place ,  et  d'observer  le 
régime  des  eaux ,  sans  y  causer  de  perturbation. 
Elles  se  composent  île  travaux  de  recoupement 
▼ers  l'enceinte,  et  d'allongement  de  la  roche  en 
place  {PL  XI  III)  au  sud  et  au  nord  de  cette  en- 
ceinte. On  put  s  assurer:  i°que  le  groupe  supérieur     indiratîo 

^    •-.  jl    1      I*      *.       V         «^1^-.  J  i.*^  •         recueillit 

sorlait  a  la  limite  d  un  îlot  de  pegmatite  compris 


(1)  Cette  conimissicMi  pcrmanonte,  nommée  par  arrêté 
dn  29  novembre  1837,  se  compose  de  : 

MAI.    Vi^ueiie,   oliirur|](ien  en   chef  des  hospices  de 
Toulouse,  président; 
P.  Loroy,  sons-prrlct  de  Saint-Gaudens; 
J.  François,  iniiéuieur  des  mines,  secrétaire; 
A-  Fontan,  doetenr-méciccin; 
Abadir,  injiéniour  liydrauilcien  ; 
Artif^'ila,  arciiitccU!  ; 
Azémar,  maire  de  Luclion; 

BaiTÎé  ,  médecin-inspecteur  des  eaux  do  Luclion. 
(3)  Crs  travaux  fun;nt  entrepris  avec  l'an torivi lion  et 
d'après  le  dé>ir,  expj-imé  sur  les  lieux  par  M.  J^eiirand  , 
sous-seci-étaire  (l'Ktat  des  travaux  publics,  auipicl  la  \ill<r 
de  Lnebon  <loit  (riinpoilantfs  anu'lioralions,  et  notam- 
ment la  rectillration  de  la  roiîte  ro>:d(?  i\v  Saint  (i.indcns 
àLuchon,  ainsi  (|ne  I»î  projet  d'une  chau&>éo  à  la  îMai> 
Adum  sur  la  belle  avenue  d'Jitigny. 
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entre  des  schistes  micacés  et  siliceux  plus  oi 
moiiis  altérés  ;  a"*  que  la  Froide  était  une  somtt 
proprement  dite,  qui  arrivait  au  traven  dm 
schistes  au  sud-ouest  de  Tenceinte  ;  3*  que  les  fileU 
ascensiomiels  d'eaux  sulfureuses  se  j^çaiml  ds 

S  référence  soit  à  la  limite  du  çraniie,  acMt  àedh 
e  la  rodie  en  place ,  soit  aussi  sur  la  lîmie  AA^ 
soire  de  la  roche  solide  et  de  celle  altéree  pwlv 
eaux  minérales.  En  outre  »  on  vit  qu'à  la  linâita  et 
la  roche  en  place ,  les  eaux  sulfureuses  miMMt 
itepermfa- formé  dans  les  terrains  d*atterriasement  une  wam 
^*^^^^  noire  9  bréchiforme,  très-dure  et  imperméafak, 
due  à  la  fois  à  Faction  des  sels  et  surtout  du  sili- 
cate de  soude,  et  &  celle  du  sulfure  de  fer.  Ce 
dernier  possède  des  propriétés  de  plasticité  et 
d'agrégation  ;  les  sels  de  soude  développeirt  dsi 
phénomènes  énergiques  dliydraulicité  par  h  bt^ 
mation  incessante  de  silicate  multiple  (i).  Cette 
zone  estindiquée  ce  auxP/.  XFIIIet  XF1[(J^.5 
et  8  ).  Elle  est  d'autant  plus  développée  ea  lar- 
geur que  les  eaux  y  sont  plus  sulfureuses  et  plu 
chaudes.  Sa  position  le  long  de  la  roche  en  place, 
et  son  imperméabilité  expliquent  suffisanoment 
pourquoi  les  eaux  minérales,  forcées  sur  kins 
points  d'émission,  se  déviaient,  et  apparaissaient, 
après  avoir  longé  la  zone  imperméable ,  à  l'en- 
ceinte. 

On  voit  dès  lors  que  la  marche  à  suivre  dans 
Taménagement  était  tracée.  On  avait  à  isoler  Fesa 
froide,  à  la  contenir  dans  les  schistes  en  debon 


T 


(i]C'e&t  ainsi  qu'en  broyant  les  terrains  noirs  modi- 
fiés ^  et  les  associant  à  8  ou  10  parties  p.  O/O  de  chaia 
vive,  on  obtient  un  ciment  ti-ès-«ner^que.  Attaqués  pv 
un  adde,  ces  terrains  donnent  un  résidu  abondant  de  si* 
lice  gélatineuse. 
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âm  points  occupés  par  les  eaux  chaudes ,  et  mar- 
onéB  par  la  limite  du  granité  ;  enfin  à  mettre  à 
décoayert ,  le  long  de  la  roche  en  place ,  tous  les 
floints  de  moindre  résistance ,  soit  qu'ils  fussent  à 
ibliinite  de  cette  roche,  soit  qu'ils  se  rencontras- 
État  sur  la  ligne  divisoire  de  la  roche  pourrie ,  et 
là  terrain  non  altéré.  L'ensemble  des  travaux  fut 
établi  anr  nn  même  plan  de  niveau,  à  3™,90  au- 
dfiBraa  du  parvis  des  Dains.  Cette  liniite  inférieure 
fat  indiquée  par  les  besoins  du  service  des  dou- 
I.  A  la  vérité,  vu  la  possibilité  de  les  admi- 
sons  des  pressions  quelconques  au  moyen 
d'un  appareil  à  piston  plein  et  de  poids  variable , 
et  va  surtout  l'opportunité  de  descendre  les  points 
dTémergence  des  griffons ,  afin  d'en  diminuer  la 
dkuge,  et  surtout  d'en  augmenter  les  chances  de 
eonaervation,  le  plan  des  travaux  eût  été  établi  h 
a  mètres  du  parvis  des  bains  ^  sans  des  obstacles  et 
des  résistances  indépendants  de  la  volonté  de  l'in- 
génieur et  de  ses  moyens  d'exécution. 

Pour  opérer  l'isolement  de  la  Froide,  une  gale-  .  ^^^, 
ne  lut  approiondie  sur  1  enceinte  ;  puis ,  en  s  éloi-         _, 
gnant  du  granité,  on  pou^a  un  recoupement     çapuge 
perpendiculaire  aux  strates  des  schistes,  mdiqué 
sons  le  nom  de  galerie  étanche  des  eaux  froides. 

Mais^  au  voisinage  de  cette  enceinte,  la  peg- 
matite  et  les  schistes  se  présentaient  confusément 
aasociés^  altérés  par  les  eaux  et  fendillés.  La  mise 
à  nu  et  l'isolement  des  points  de  moindre  résis- 
tance y  étaient  impraticables  ;  tout  le  sol  présentait 
une  infinité  de  petits  filets  sulfureux  ascensionnels, 
difficiles  à  réunir  et  à  séparer  de  la  Froide.  Pour 
arriver  à  ce  but ,  M.  François  eut  recours  au  pro- Emploi  des  pi 
cédé  nouveau  des  pressions  hydrostatiques  ^'éci- 1|^^"^  ^'^^ 
proques  qu'il  a  récemment  appliqué  sur  une  très-  ^ei. 
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large  échelle  dans  ses  travaux  d'améndgettièiit  Ab 
eaux  dTJssnt  (Ariége).  A  cet  effet  »  un  ncoQ^ 
ment  courbe  fut  ouvert  de  maDiëre  k  former , a' 
se  tenant  à  cheval  sur  la  limite  du  granité,  dèitt 
piliers  de  captage  oo  (PL  XFIII);  puis feiide 
tous  les  percements  voisins  de  Tenceinte^  YtmjÊlk 
elle-même ,  et  une  partie  du  chemin  de  Mile 
furent  recouverts  de  béton  hvdrauliqne  sur  me 
profondeur  d'un  mètre  au-dessous  du  plaiite 
travaux.  On  eut  ainsi  à  la  fois  un  barrage  souttt^ 
rain  continu,  isolant  entièrement  la  Froide  db 
eaux  chaudes,  et  deux  piliers  de  captage  oo, 
compris  au  milieu  d'un  terrain  recouvert  deW- 
ton ,  et  présentant  seuls ,  entre  les  limites  de  leur 
périmètre ,  des  points  de  moindre  résistance  an 
filets  ascensionnels  qui  s'y  réunirent  et  donnèrent 
lapiage  de  les  sources  de  nouvelle  Ferras  (S')  etdehnoa- 
liTnoiiTcn"' ^^''®  Ulanchc  (S^).  Ces  sources  donnaîenr  par 
.24  heures,  la  première  38.784  litres,  et  la  se- 
conde 32.400  litres  h  29°. 

Toutefois  ces  dispositions  n'étaient  pas  suffi- 
santes,  des  filets  ascensionnels  de  sulnirenscse 
mêlaient  encore  à  la  Froide  dont  la  tempéntoïc 
s'élevaitde  i4*à  i8%4^*  Pour  combattre  ces  pertes, 
une  vannctte  à  seuil  fut  établie  sur  la  rigole  de  h 
Froide  que  l'on  mit  en  communication  directe 
avec  un  puits  de  pression  P ,  foncé  au  centre  de 
l'enceinte.  On  put  ainsi  relèvera  volonté  le  niveau 
des  eaux  froides.  Il  en  résulta  une  pression  qui 
refouli    '      '^  •         '  « 

nov 
moim 

liers  00.  En  relevant  insensiblement  le  niveau  tic 
In  Froide  ,  on  augmenta  progressivement  le  vo- 
lume et  la  température  de  la  Blanche  et  de  Fe^ 
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ras;  mais  quand  ce  niveau  fut  à  o'",32  au-dessus  des 
points  d'émergence  de  ces  deux  sources,  le  résul- 
tat futun  maximum.  La  Blanche  débitait  66.972  li- 
tres à  38*  et  Ferras  46.627  litres  à  36^  Au  delà  le 
volume  augmentait,  mais  avec  perte  notable  de 
température  par  suite  du  mélange  de  la  Froide. 
Dans  Tétat  actuel  des  travaux ,  ces  mesures  de  con- 
servation ne  sont  praticables  qu'à  l'époque  criti- 
que des  sources  anciennes ,  celle  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  pluies,  quand  la  Froide  est  abon- 
dante. M.  François  se  propose,  pour  rendre  ces 
résultats  permanents,  lors  de  la  construction  des 
thermes  projetés,  de  noyer  artiliciellement  les 
parages  occupés  par  la  Froide  au  moyen  d'une 
sirnplc  dérivation  des  sources  du  pré  Ferras. 

Cela  posé,  pour  opérer  le  captage  et  la  sépara •-  caicric 
tîon  des  eaux  sulfureuses,  chacun  dos  percements **'^'°"^'*^"'^ 
n"'  1 ,  2 ,  3  et  4  fiït,  suivant  le  niveau  adopté,  ap- 


val  sur  les  points  <le  moindre  résistance ,  tantôt  h 
la  limite  de  la  roche  en  place  ,  tantôt  sur  la  ligne 
divîsoire  de  la  roche  pourrie,  et  de  la  roche  so- 
lide, ainsi  que  In  montre  la  PL  XVII  {fig.  6  et  7). 
Une  rigole  de  recette  fut  établie  au  pied  de  cette 
roche,  de  manière  à  réunir  les  filets  ascensionnels 
de  môme  température,  et  partant  de  même  sul- 
furation.  11  est  remarquable  que  ces  filets  se  main- 
tinrent de  préférence  au  voisinage  de  trois  filons 
depegmatilequartzifère, indiqués  à  la  PLXf^lIIj 
et  qui  se  relient  au  granité,  ainsi  que  l'indiquent  les 
recherches  etfétat  pynîeux,  conipacLe  et  feldspa- 
ihique  des  schistes  traversés. 

Tant  que  le  percement  fut  assis  dans  la  roche 
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en  place ,  comme  Tindique  hk^g*  6,  PL  XVII fit 
sol  en  fut  incliné  vers  la  rigole  de  recette  pour  y  dfr 
verser  les  filets  qui  s'élevaient  au  travers  delarocbe 
altérée.  Mais,  sur  les  points  occupés  par  les  eux 
moins  sulfureuses ,  quand  la  roche  se  prësentaco» 
pacte ,  le  percement  fut  étaUi  à  cheval  sur  sa  B- 
mite,  et,  pour  éviter  les  pertes,  un  barrage  en  bétn 
C/%''  7)9  appi^fondi  sur  la  roche ,  servit  de  fimdfr- 
tion  au  mur  de  la  galerie.  Tous  les  peroemeoli 
furent  d'ailleurs  solidement  maçonnés  et  voûtés  à 
boisage  perdu  et  en  maçonnerie  hydraulique;  l'en- 
ceinte reçut  une  voûte  hémisphérique  de  9  mètm 
de  diamètre,  recouverte  d'une  forte  chappe  en 
béton.  Les  galeries  ont  dans  œuvre  i^^Go  de  hiN 

Seur  sur  2™,2o  de  hauteur.  Ces  dispositions  et  ces 
imensions ,  les  plus  grandes  qu*ait  économique- 
ment permises  Fétat  ébouleux  des  terrains,  ont 
été  données ,  sur  la  demande  de  M.  FonCan, 
afin  de  pouvoir  utiliser  un  jour  les  tnnoz 
souterrains  pour  étuve.  On  sait  que ,  suivant  la 
position ,  et  suivant  le  tirage  des  cheminées  faé* 
rage  des  galeries  et  de  l'enceinte ,  la  température 
varie  de  26^  à  38°.  Enfin  la  rigole  de  recette  fut 
recouverte  d'un  dallage,  relié  avec  ciment  hydrau- 
lique ,  puis  d'argile  brasquée,  et  munie ,  de  mètre 
en  mètre ,  de  regards  hermétiques ,  afin  d'éviter 
toute  altération  du  principe  sulfureux  (hydrosul- 
fate de  sulfure  de  sodium,  suivant  M.  Fontan) 
par  le  contact  de  Fair. 

Par  ces  dispositions ,  on  put  s'assurer ,  suivant 
l'étendue  de  la  galerie  d'allongement ,  d'eaux  sa- 
lines et  sulfureuses  à  différents  degrés,  dont  la 
température  s'élève  de  25  à  66%3o.  JPar  un  hasard 
heui  eux  y  la  tenipéruturc  et  la  sulfuration  s'élè- 
vent graduellement  de  l'extrémité  sud  au  point  Xt 
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qui  se  trouve  sur  l'axe  des  thermes  projetés.  A 
partir  de  ce  point  Jusqu'à  l'extrémité  nord ,  on 
observe  également  œminution  graduelle  et  simul* 
tanée  de  sulfuration  et  de  température.  En  réu- 
nissant les  filets  de  même  degré,  on  a  obtenu  : 

I®  La  source  saline  (S')  de  la  branche  nord, 
à  34^/70 ,  l'ancienne  Ferras  relevée  ; 

3*  La  Grotte  (S^)  à  Se^go; 

3*  La  source  Bayeu  (S^)  à  66^,30}  la  plus  sul- 
fureuse peut-être  des  Pyrénées  ; 

4  LaReine(S0à59S5o; 

5«  le  Chaufloir  (S^)  h  53^4o; 

6?  Les  nouvelles  Richard  (S»)  de  43^  à  3o®. 

Gela  posé,  avant  d'indiquer  le  mode  adopté    Séparaiio 
pour  conduire  les  eaux  sulfureuses  de  la  ri£;ole  de  î*°*  *'°°*' 
recette  au  réservoir,  il   convient  d indiquer  ici Tiinoiiquei 
Fune  des  principales  difficultés  qu'eut  à  vaincre 
M.  François.  On  voit  (PL  XFIII)  qu'au  delà  du 
percement  n^  2,  la  galerie  d'allongement ,  branche 
nord,  s'éloigne  du  granité,  se  retourne  brusque- 
,  ment  à  l'ouest ,  toujours  sur  des  schistes  micacés 
siliceux ,  pyritifères ,  et  vient  heurter  le  lit  d'un 
ancien  ravin ,  aujourd'hui  recouvert  d'atterrisse- 
ments.  L'existence  de  ce  ravin  souterrain ,  la  di^ 
rection  générale  des  schistes  (N  87^  0  vrai),  leur 
inclinaison ,  souvent  verticale ,  l'état  fissuré  et  fen- 
dillé des  strates ,  y  provoquent  facile  accès  aux 
eaux  de  pluie  et  de  fonte  des  neiges.  On  sait  que, 
sous  l'action  de  ces  eaux ,  les  schistes  pyriteux  s'al- 
tèrent rapidement,  et  donnent  un  sulfate  de  fer 
qui ,  au  contact  de  l'air ,  se  décompose  en  un  sous- 
sel  de  l'altération  duquel  résulte  du  fer  hydroxydé. 
On  conçoit  combien  la  haute  température  déve- 
loppe ces  réactions  au  voisinage  des  sources  ther- 
males. De  là  ces  suintements  ferrugineux  et  vitrio^ 
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liqiics ,  et  ces  .stalactites  de  fer  sulfaté  qui 
tapissent  les  schistes  à  riutérieur  des  travaux.  H 
importait  d'ccarlcr  tout  mélange  de  ces  suinle- 
laents  avec  les  eaux  sulfureuses ,  afin  d'éviter  noot 
seulement  leur  altération,  mais  aussi,  et  surtout 
la  précipitation  de  sulfure  de  fer  noir,  qui  en 
compromettrait  la  nature  et  la  limpidité. 

D'un  autre  côté ,  la  réaction  des  vapeurs  clua^ 
gées  de  gaz  sulfliy drique ,  sur  Toxygène  de  l'air, 
donne   naissance  à  de   Facide  sulfurique,  dont 
M.  Fontan  a  constaté  la  présence,  à  l'état  librCi 
dans  les  f:;outtclettes  d'eau  suspendues  aux  voûtes, 
et   provenant  de   la  condensation    des   vapeuis 
aqueuses.  Cet  acide,  aidé  de  la  température  et  de 
faction  de  ces  vapeurs ,  agit  avec  autant  de  rapi- 
dité que  d'énergie  sur  les  éléments  des  roches  sdus- 
teuses,  et  forme  un  sulfate  double  de  fer  et  d'alu* 
mine  (alun  de  pliim^O  qui  cristallise  eu  plumuies 
bacillaires  à  la  surlace  de  ces  roches,  surtoutauz 
bords  des  fissures  voisines  des  points  d'émergence 
des  eaux  sulfureuses.  Ijientùt  ce  sel ,  dissous  pai 
les  vapeurs  condensées  à  la  surface  des  roches,  se 
mêle  aux   eaux  suUureuses,  et  donne,  comme 
dans  le  cas  précédent ,  un  précipité  noir  de  fer  sul- 
furé (1). 

L'inliueuce  limoste  de  ce  phénomène,  qui 
d'ailleurs  délite  avec  rapidité  les  roches  schisteu- 
ses, fut  détournée  par  le  muraillement  complet 
des  galeries  en  maçonnerie  hydraulique.  Mais  il 
restait  à  écarter  les  iuliltrations  vilriohques  et  les 
suintements  ferrugineux  qui  pénètrent  au  pied  de 

(1)  L'ensemble  de  c;i.\s  réactions ,  étudiées  par  A.  Fon- 
tr-ifi ,  explique  suliisamment  Je  noireissemcnt  dcfi  terrains 
[lar  le  passage,  soit  dca  eaux,  soit  des  vapeurs  sulfui-euses. 
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.  roche  clans  la  rigole  de  recette.  On  y  parvint 
>mplétcment,  du  moins  sur  tout  Tespacu  occupé 
ar  la  Blanche,  la  Grotte  et  la  R'.^ine,  en  recou- 
cant  d'une  couche  de  ciment  hydraulique  la  sur- 
ice  de  la  roche,  et  donnant  issue  aux  infiltrations 
d  moyen  decarneaux  a,  «,  a...  (  PL  XVII ^fig.  6 
t  7  )  pratiqués  à  différentes  hauteurs  dans  Fépais- 
sur  uu  mur.  Mais,  sur  les  points  occupés  par  le 
biaufibir  (S")  et  par  les  nouvelles  Richard  (S-') ,  ces 
ispositions  se  trouvèrent  insullisantes.  M.  Fran- 
ois  dut  recourir  aux  moyens  qui  suivent,  dans 
emploi  desquels  il  met  à  la  fois  enjeu  le  mouve- 
aent  ascensionnel  des  eaux  thermales,  et  la  per- 
méabilité des  schistes  fissurés. 

Sur  le  prolongement  de  la  galerie  n^  3 ,  et  près 
les  points  d'émergence  des  sources  (S"*  et  S'*)  qui 
x>utaient  noires,  il  pratiqua  un  percement  de  /Ç^io 
le  ïongueur(i^/.  XVHI^X PL XVIIJig.^)^\x sol 
luquel  fut  établi  un  barrage  en  béton  de  0^70  de 
>rotbndeur.  Ce  barrage  fut  disposé  de  manière 
I  retenir  quelques  lilots  ascensionnels,  et  à  leur 
mprimer  un  letour  forcé  au  travers  des  schistes , 
jets  Ja  partie  mn  de  la  galerie  d'allongement,  où 
la  rigolle  de  recette  fut  approfondie  à  cet  elfet. 
Par  ce  mouvement  inverse  et  rétrograde ,  ceslilets 
sulfureux  balaj^ent,  refoulent,  ou  entraînent  les 
infiltrations  \ilrioliques.  Ces  dispositif nis,  aussi 
simples  que  neuves,  ont  été  suivies  d'un  plein 
succès.  Les  Glels  sulfureux ,  chargés  de  fer  sulfuré, 
sont  dirigés  dans  la  galerie  n^4'  fih^'(^'^  (0'  ^^ 

(1)  Le  suUurc  noir  do  for  adhère  fortement  à  la  surHure 
des  roches,  et  surtout  à  Ja  surface  rugueuse  des  i^^alets 
de  i^ranite.  AussiM.  Franrois  a-t-il  employé  de  |uélcTciice 
ces  derniei*s  dans  la  coinposLlion  du  lit  des  filtres. 
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ramenés  au  réservoir  R«  des  nouvelles  Bîdwid, 
tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  et  vitrioGM 
sont  filtrées  et  conduites  a  une  buvette  spéaàL 
n  restait  k  éviter  une  des  causes  d'altéraliOB  A| 
eaux  sulfureuses ,  le  contact  de  Tair ,  et  k  lail^ 
barrasser  des  matières  étrangères  entiatnéeb  w 
Conduite  ^  ^^  comment  la  rigole  de  recette  et  le  sol  il 
des  uns.  galeries  ont  été  mis  à  Tabri  de  l'air  extérieur.  Ail 
de  conduire  les  eaux  sans  altération  de  la  rigobv 
réservoir ,  et  au  delà ,  en  tête  de  cette  rîflok|Ct 
d0  dépôt.  P^^^  chaque  source ,  une  caisse  quadrangalaire 
marbre  pq{PL  XVlII^Jig.  8  ),  recevant  un 
verde  hermétique ,  présente  deux  compartia 
séparés  par  une  paroi  eumarbre,  sur  le  bord  siné- 
rieur  de  laquelle  Teau  coule  suivant  unetrè^-fioUe 
épaisseur.  Cette  eau  entre  d'ailleurs  dans  la  cubr 
en  s'épandant  en  nappe  sur  le  bord  de  la  panî 
d'amont ,  de  telle  sorte  que,  dans  le  premierodlli- 
partiment,le  liquide  n'est  en  mouvement  que  snr 
une  faible  épaisseur  à  la  surface ,  ce  qui  pennet 
le  dépôt  des  corps  entraînés.  Puis ,  dans  le  second 
compartiment ,  un  conduit  coudé,  faisant  si^iOD, 
reçoit  les  eaux  sans  entraînement  d'air  à  la  soi^ 
face.  Les  conduits  sont  tous  en  porcelaine  venûsée 
qui  est  sensiblement  inaltérable  par  les  eaux  de 
Luchon  (i). 
^^^^  Afin  de  s'assurer  de  la  limpidité  des  sonioei 

d'éparatioo.  S"  et  S^  y  leurs  couduits  sont  recoupés  par  une  caise 
d'épurdtion  P  Q  en  marbre  à  trois  compartiments. 
Le  premier  d'entre  eux  fait  filtre  par  ascension, 
au  travers  d'un  cailloutis  granitique;  le  second  et 
le  troisième  font  caisse  de  dépôt  comme  ci-dessos- 
Afin  d'éviter  toute  altération  ultérieure ,  l'eaa 

(1  )  L'emploi  de  la  porcelaine  avait  été  indiqué|  dès  18l7f 
pai*AI.  Fontan. 
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gorge  dans  le  réservoir  dans  une  cuvette  en  aéitrfoin. 
arbre  dont  les  bords  supérieurs  sont  à  o",35  du 
iid.£lle  ne  peut  d'ailleurs  se  rendre  à  la  soupape 
f  service  qu  en  franchissant  des  languettes  de 
bneen  pnarbre,  également  placées,  ainsi  que  la 
bpape ,  à  o^'-SS  du  fond.  Ces  languettes  facili- 
nt  le  dépôt  des  corps  entraînés  (sable  et  sulfure 
»  fer),  et  s'opposent  à  tout  entraînement  ulté* 
sur,  et  à  toute  agitation  du  dépôt.  D'un  autre 
té  f  les  voûtes  des  réservoirs  sont  hermétiques  ; 
les  n'ont  que  o™,o8  de  flèche.  En  outre  le  trop 
ein  général  xjr  reçoit  les  eaux  surabondantes  au 
ojen  d*un  tuyau  en  porcelaine  descendant  au 
nd  du  réservoir,  vrai  siphon  qui  prend  les  eaux 
I  excès  dans  la  cuvette  d'admission  à  o™-3o  du 
nd.  Las  résultats  obtenus  par  l'ensemble  des  dis- 
Mitions  qui  précèdent,  sont  indiqués  au  tableau 
^rontre. 

Aux  faits  que  signale  ce  tableau  nous  ajoute- 
ns  que,  depuis  l'exécution  des  travaux ,  1  action 
s  inBltrations  pluviales  ne  s'est  pas  fait  sentir, 
que  le  seul  changement  observé  dans  l'état  des 
ux  sulfureuses  a  été  une  légère  augmentation  de 
mpératurc  résultant  sans  doute  de  l'assiette  du 
eîme  nouvellement  établi, 
lies  sources  inférieures,  la  Grotte  et  Richard, 
îeux  captées,  ont  augmenté  de  volume  et  de 
mpérature. 

La  ville  de  Luchon  s'étant  mise  en  mesure  d'u- 
iser  avantageusement  les  ressources  actuelles  en 
ux  thermales,  par  la  fondation  de  thermes  nou- 
aux,  M.  François,  dans  des  vues  d*exécution 
(die  et  économique ,  a  ajourné  à  'époque  de  leur 
instruction  faménagement  des  eaxu  inférieures. 
ne  galerie  projetée  suivant  Taxe  ABC  (  PL 
f^//),  doit  servir  à  recueillir  et  à  capter  ces  eaux 
sstinées  k  alimenter  des  piscines  et  des  bains. 
Tome  /,    184».  ^8 
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^ies  richesses  de  la  Bohême  en  combustibles 
bssUes ,  ei  sur  le  bassin  houiller  de  Radnitz 
n  particulier  ,- 

Pte  M.  Micm.  CHEVALira ,  logénienr  en  chaf  des  minei • 


la  Bohême  a  reçu  de  la  nature  une  doUtion     varitiés 
uirauable  en  combustibles  minéraux.  Elle  pos-  î?*  ^ombusUbTe 

^,^1  'l'Lii^  •      t         «Il         tossile    nu  ollre 

S  une  étendue  considérable  de  terram  houiller.  la  Bohême. 
I  y  joint»  en  immense  quantité,  un  fort  beau  "©"'"«^  %nit«i 
lîte.  Elle  présente  aussi  à  lobservateur,  sinon  à  ^"lourbe!" 
lostriel, un  autre  combustible  fossile,  lantlira- 
•  Enfin  la  Bohême  a  des  dépôtsde  tourbe  dignes 
térét.  Cette  tourbe  est,  sur  plusieurs  points, 
\e  pureté  telle  qu'on  a  pu  la  carboniser  et  la 
^er  ensuite  dans  les  hauts-fourneaux  pour  fou- 
le mineraide  fer.  C'est  ce  qui  se  passe  aux  forges 
layer  GËfen  ,  près  de  Marienbad,  qui  appar- 
nent  à  M.  le  comte  Kollowrat.  Il  résulte  des 
eîgnements  positifs  qui  m'ont  été  communi- 
^y  que  cette  tourbe  carbonisée  a  été  substituée 
:  avantage  au  charbon  de  bois,  dans  la  propor- 
d'un  tiers.  On  m'a  certiiié  qu'à  Schlacken- 
Lh,dans  le  nord-ouest  de  la  Bohême,  la' tourbe 
yait  la  même  destination.  Il  existe  aussi  de  la 
be  dans  les  environs  de  Budweis  et  plus  en- 
dans  le  Bœhmer-Wald|  chaîne  qui  sépare 
ohême  de  la  Bavière. 

omaie  s'il  fallait  que  la  Bohême  eût  le  car-    FUmb^sfiit 
B  aona  toutes  les  formes ,  on  y  trouve  de  la 
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plombagine,  qui  s'exploite  avec  avantage surm 
grande  échelle.  Dans  les  domaines  du  prince  di 
Scbwartzenberg ,  à  Schwartzbach ,  seigneurie  de 
Krummau ,  au  midi  de  Budweis ,  la  pioniba|pB 
forme  dans  le  gneiss,  non  loin  du  gramte,fl|f 
couche  de  2  à  4  mètres  d'épaisseur ,  qui  quÂpi- 
fois  va  à  6  mètres.  On  assure  que  Ton  en  f0m 
annuellement  i8,ooo  quintaux  autrichiens  (v 
million  de  kilogrammes)  de  plombagine,  qui  sW 
barquent  à  Budweis  sur  la  M oldau  et  descendait 
ainsi  jusqu'à  Hambourg ,  d'où  ils  se  rendent  m 
Angleterre. 

Je  vais  exposer  rapidement  les  cirôonstncB 
géologiques  et  topographiques  qui  concernent  en 
divers  combustibles  minéraux  ,  en  m'occopHt 
surtout  de  la  houille. 

Houille. 

l°iei^deilnà:m     ^u  peut  distinguer  dans  la  Bohème,  et  parti- 
ouiU:.  culièrement  dans  la  Bohême  du  nordi  k  Tégud 

du  terrain  houillcr  et  généralement  des  temins 
secondaires ,  deux  zones  qui  diffèrent  par  leurs 
caractères  généraux.  Elles  occupent  Tune  Test, 
l'autre  l'ouest  de  cette  partie  septentrionale  da 
royaume.  La  séparation  est  formée  par  le  sdùste 
micacé  et  par  le  schiste  de  transition  ;  elle  estasse! 
bien  indiquée  par  la  ligne  dirigée  du  midi  an 
nord  que  suivent  la  Moldau  et  l'Ëlbe  à  partir  de 
Prague.  Celle  barrière  paraît  d'ailleurs  établir  ose 
complète  solution  de  continuité  entre  les  deux 
zones. 
il  holi»^'" c*^  *^^  Dans  la  division  orientale ,  la  houille  réside  m 
Micr.:&tc.  milieu  du  grès  rouge ,  connu  depuis  des  siècles 
par  les  mineurs  allemands  sous  le  nom  de  roiht 
todte  liegende.  Ce  grès  rouge  et  les  fonnatiotf 
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plos  récentes  qui  le  recouvrent  paraissent  constituer 
dans  la  zone  orientale  de  la  Bohême  du  nord,  un 
srand  ensemble  continu.  A  l'ouest,  au  contraire, 
la  houille  est  constamment  située  dans  un  terrain 
oai  oflEire  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  forma- 
tion houillère  proprement  dite.  11  est  vrai  que  les 
géologues  n'assignent  positivement  aucune  diflfé- 
vence  d'âge  entre  le  rothe  todte  liegende  et  le 
terrain  houiller  ainsi  spécialement  dénommé.  A 
l'ouest,  d'ailleurs,  le  terrain  qui  recèle  la  houille^ 
an  lieu  d'élre  toujours,  comme  dans  l'est,  en 
TOStes  massifs  soudés  les  uns  aux  autres,  selon 
toute  apparence ,  et  déposés  en  un  seul  bloc,  forme 
des  bassins  parfaitement  isolés  qui  fréquemment 
n'ont  qu'une  très-petite  étendue. 

Le  grès  rouge  existe  particulièrement  au  nord-  ronaation 
est  de  la  Bohême,  dans  les  cercles  de  Kœnîggratz  J^°j2î*e ^* 
et  de  Bidschow,  au  pied  de  la  chaîne  des  Géants  r/e  de  Ta  Bohi 
{Riesen  Gebirge)^  et  plus  à  l'est,  dans  les  mon-  ^"  ^*'^^' 
tagncs  de  Rachod  et  de  Braunau  ,  en  passant  par 
Liiefastadtl,  Ârnau  etTrautenau.Delà,  continuant 
à  s'étendre  à  Test,  il  passe  en  Silésie  et  devient 
vne  partir'  intégrante  de  la  chaîne  des  Sudètes. 
Dans  cette  région  Ton  trouve  comme  couches  sub- 
ordonnées au  grès  rouge  proprement  dit  et  au 
conglomérat  qui  Faccompagne  : 

I*  Un  grès  micacé  et  feuilleté,  appelé  pierre  du  Xaiure  de 

^^éi(Sonnenstein);  ,     ,    ,     ^  .tltuT 

09  Un  calcaire  compacte  (près  de  Braunau , maiîon. 
Ottendorf ,  Ruppersdorf ,  puis  prcs  de  Petzka , 
Grikwaska  ,  Tatobit,  Hollenitz)  ; 

3"  De  i'arkose  ou  grès  ressemblant  au  granité, 
ui  fournit  de  bonnes  pierres  à  bâtir.  La  bande 
e  terrain  allant  de  Machod  à  Schatzlar,  offre  des 
massifs  composés  de  cette  roche.  L'arkose  domine 
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^lu  le  district  de  Chlnirîtz ,  StrMcUuywiti,  11» 
kausch,  Qualisch  et  Peterdorf  ;  on  Vj  ivwmim 
eo  innoinhrables  blocs  au  pied  des  cotniu.  UM 
associé  à  un  cooglomérat  quarixeuz  à  gras  giMi 
tantôt  solide,  tantôt  friable ,  et  alors  decoshu 
grise.  L  arkose  et  le  cooglomàrat  qui  lui  est  «î 
représentent  les  assises  supérieures  de  la  foroHlNi 
de  grés  rouge ,  quoiqu'ils  alternent  mielqMiiii 
avec  les  assises  inierieures.  C'est  entre  Tarlbaie  4 
le  grès  rouge  proprement  dit  que  Ton  reuooatiCi 
lorsqu'elles  existent ,  les  couches  de  houille  qa*c^ 
corte  alors,  en  les  recouvrant,  un  schiste  noiiitiei 
plus  ou  moins  bitumineux  et  riche  en  empreima 
végétales.  Sur  plusieurs  points  la  houille  man^ 
complètement  entre  le  grès  rouge  proprement  dit 
et  larkose.  A  sa  place  on  aperçoit  un  schûte  de 
couleur  moins  foncée  que  celui  qui  suit  halufod- 
lement  la  houille,  et,  avec  ce  schiste  ,  du iiQÎs pé- 
trifié en  couches  bien  caructérisées.  Ce  bois  pélri- 
fîé,  qui  se  montre  là  où  la  houille  n'exîsVepos, 
n  a  pas  été  signalé  là  où  la  houille  est  reconnue. 
11  semble  que  la  houille  et  le  bois  pétrifié  s^ex* 
cluent  mutuellement,  et  que,  selon  des  ciroon- 
stances  doni  la  scieuce  n'a  point  découvert  le  le- 
cret ,  la  végétation  des  temps  primitifs  ait  été 
convertie  tout  entière  tantôt  en  combustible 
précieux  pour  Thomme ,  tantôt  en  une  pierre 
qui  n  a  plus  couservé  de  Tessence  végétale  que 
l'apparence  extérieure. 
lenJuc  .1  La  région  houillère  que  nous  avons  particulii- 
ouices  df  rement  en  vue  en  ce  moment ,  est  attenante  ii  U 
'  frontière  prussienne.  Elle  a  une  largeur,  de  Testa 
Toucstydeâoà  loo  kilomètres,  et  une  hauteur 
du  nord  au  midi,  de  20  à  20.  On  y  exploite  k 
houille  dans  la  seigneurie  de  Nachod,  et^  sur  b 
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fidère  nord,  dans  la  seigneurie  de  Schatziar.  Quoi- 

Îi'dle  ait  été  reconnue  aulssi  dans  la  seigneurie 
Adersbach,  elle  ny  a  donné  lieu  à  aucun  tra- 
▼ail.  A  Schatziar  et  à  Nacliod  Texploitation  a  lieu 
'-sur  une  couche  de  2  mèires  de  puissance.  Plus  à 
fouest,  dans  cette  même  région  houillère,  la 
lio&ille  ne  se  montre  qu'en  couches  très-peu  épaisses 
~  mêlées  de  schiste ,  h  roui  liées  ,  retournées  et  con- 
'fondues  par  les  porphyres,  les  amygdaloïdes  et  les 
basaltes  qui^  du  sein  du  globe,  se  faisant  jour 
jusqu'à  la  surface ,  ont  boiucversé  le  })assin  sur 
plusieurs  points.  Ces  couches  minces  et  impures 
ne  sont  bonnes  qu'à  être  brûlées  pour  fournir  un 

Finissant  amendement  h  Tcigriculture.  Du  côté  de 
est 9  au  contraire,  dans  la  Silésie  prussienne,  la 
mime  zone  carbonifère  offre  les  riches  gites  de 
IVeurod  etde  Waldcnburg. . 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
muniqués par  un  savant  professeur  de  flnslitut 
polytechnique  de  Prague,  M.  Zipne,  à  l'obligeanee 
duquel  je  suis  r(îdt»vable  d'une  lx)nne  partie  des 
données  consignées  dans  cette  notice,  la  coudie  de 
houille  de  2  mètres  de  puissance,  que  j'ai  signalée 
tout  à  l'heure,  serait  la  seule  exploitable  qu'offre 
cette  zone  carl)onifère.  C'est  d'ailleurs  de  la  houille 
propre  à  être  convertie  en  coke.  Une  analyse  faite 
par  M.  le  professeur  Bidling,  de  l'Institut  poly- 
technique de  Prague,  indique  qu'on  en  retire  78,8 
p.  0/0  de  coke,  mais  que  ce  coke  contient  20,3 
p.  0/0  de  cendres,  ce  qui  supposerait  un  combus- 
tible fort  médiocre,  si  tel  était  Is  résultat  moyen, 
ce  dont  il  est  permis  de  douter. 

La  formation  carbonifère  est  recouverte  dans^  T^rain» 

-.       -  1  11  •  1  3v  iinii(enlal 

toute  sa  hauteur,  du  nord  au  midi,  un  peu  af3çgj„,o| 
l'ouest  de  Braunau,  par  une  zone  appartenant  à  la 
formation  de  craie,  qui  est  composée  de  deux  ro- 
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inaiogot  ^^^^9  appelées  dans  le  paysYune  auadersandsUkt 
;rh  Teri.   et  \ Bxxlve  plûnerkalkstein  (calcaire  correspoiidant 
à  la  craie  chloriléc).  La  même  forniatioa  la  borde 
dans  son  ensemble  au  midi  et  à  Touest. 
Lres  um-        A  5o  kilom.  au  sud-ouest  de  ce  bassin,  autour  de 
"d*Ka     deKaurzîm,  on  trouve  un  autre  périmètre  06- 
"faibieim-cupé  par  le  terrain  de  grès  ronge.  Ce  secondlam- 
nce  indui- })eau  s*unit  peut-êtrc,  probablement  même,  au 
,âi;ai(jft>  jjasgîn  précédent  par-dessous  la  formation  de  craie 
qui  le  recouvre  au  côté  du  nord ,  en  suivant  le 
pied  de  User  Gebirge  et  du  Riesen  Gebirge.  St 
figure  est  à  peu  près  celle  d'un  quadrilatère  ayant 
du  nord  au  midi  1 5  kilomètres ,   et  de  Test  à 
Touest  lo    II  est  formé  de  même  de  grès  et  de 
conglomérat.  Près  de  Sckwartz  Kosteletz  on  y  dis* 
tinsue  Tanieurement  d'une  couche  de  houilk; 
mais  cette  couche  csl  inclinée  d'au  moins  ap*;  eDe 
est  de  peu  d'épaisseur  et  peu  digne  d'être  exploi- 
tée ;  à  cause  de  son  inclinaison  rapide  elle  noffiî- 
rait  qu'un  champ  rétréci  à  l'industrie  humaine. 
iid«Land-      A.U  sud -est  du  bassin  de  Nachod,  Braunau, 
onUînîr'lleTrautennu,  etc.,  on  trouve,  au-dessus  et au-da- 
!••  sous  de  Landskron ,  une  bande  allongée  de  terrain 

de  grès  rouge  qui  suit  la  frontière.  La  roche  qui 
y  domine  est  le  conglomérait.  Celte  zone,  dirigée 
du  nord  au  midi,  est  bordéedcs  deux  côtés, dansle 
sens  de  sa  longueur,  par  le  massif  élevé  des  for- 
mations plus  récentes.  Il  n'est  pas  impossible  que, 
plongeant  en  dessous  de  cette  muraille,  le  terrain 
de  grès  rouge  s'étende  au  loin ,  et  même  qu'il 
ailli",  sans  s'int<M'rorapre,  se  lier  au  bassin  de  Na- 
chod et  de  Braunau  ou  à  celui  deKaurziin.  Ce  qui 
rend  celte  hypotliè.^e  plausible,  c'est  que  dans  U 
vallée  du  Slill  Adler,  qui  est  déjà  à  une  certaine 
distance  de  Land>kron  ,  on  retrouve  des  traces  de 
terrain  de  gîès  rouge ,  à  l'ouest  de  Wildenschwert 
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et  sur  d'autres  points.  Au  surplus  on  n'a  pas  re- 
ccHinu  de  couche  de  houille  dans  le  terrain  théo- 
riquement carbonifère  de  Landskron. 

Ainsi  la  formation  de  grès  rouge ,  quoique  ot- 
cupant  un  vaste  espace  dans  la  Bohême  orientale, 
f  offre  jusqu'à  présent  très-peu  de  ressources  en 
Dombustible,  excepté  dans  les  environs  de  Nachod 
et  de  Schatzlur ,  c'est-à-dire  à  Fangle  nord-est  de 
la  Bohême. 

La  Bohême  occidentale  présente  déplus  grandes  Tcrraiu  houîi 
richesses  houillères.  ^a'nlt!*' 

Dans  la  Bohême  occidentale  on  trouve  le  ter-Sa  c««ptntH 
rain  houiller  proprement  dit,  que  Ton  peut  con- 
ndérer,  avons-nous  dit ,  comme  représentant  dans 
la  série  des  formations  géognostiques ,  un  étage 

Earallèle  au  grès  rouge  où  est  enformé  lo  com- 
ustible  dans  la  Bohême  orientale.  Ces  deux  ter- 
rains diffèrent  cependant  par  leurs  caractères  exté^ 
rienrs.  Leur  aspect  est  tout  autre.  Le  conglomérat 
Il  pftte  argileuse  rouge ,  empâtant  des  fragments 
de  roches  primitivee^  qui,  dans  la  Bohême  orien- 
tale, joue  un  grand  rôle  dans  le  terrain  carboni- 
fère, disparait  quand  on  passe  à  l'ouest.  Là,  en 
&it  de  conglomérat,  on  trouve  une  roche  de  cou- 
leur grise  Qdns  laquelle  il  n'y  a  d'empâtés  que  des 
débris  de  roches  de  transition.  Les  autres  éléments 
constitutifs  du  terrain  houiller  de  la  Bohême  occi- 
dentale sont  : 

i«>  Un  grès  à  grain  fin,  argileux,  de  couleur 
ronge ,  qu  on  remarque  particulièrement  dans  le 
cercle  de  Rakonitz,  autour  de  Rakonitz,  Krus- 
chowitz,  Horoseld  et  Mutiegowitz  ; 

a*  Plus  fréquemment  un  grès  gris  ou  blanchâtre 
à  gros  grain,  facile  à  désagréger,  ferrugineux  par 
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place;  d'autres  fois  blanchi  par  une  pftte  delflfr* 
lin  disséminée  dans  sa  masse  ; 

3*  Un  arkose  ayant  des  rapports  avec  le  iiii 
précédent  et  alternant  avec  lui,  mais  hmmaito- 
quentque  lui; 

4^  Un  schiste  argileux ,  tantôt  jaunâtre,  tnlàt 
gris,  tantôt  plus  foncé  et  assez  riche  en  emprôate 
végétales» 

y  Ce  terrain  houillcr  repose  habituelleOMit 
sur  le  terrain  de  transition.  Il  le  recouvre  à  stiali- 
fication  discordante.  Il  n'est  pas  sans  exemple es- 
peudant  de  lui  voir  border  le  granité  pninitif; 
ainsi,  près  de  Czistay,  Kocli  Libin  et  Postworow 
(à  la  limite  occidentale  du  cercle  de  Rakonits),le 
terrain  houiller  se  termine  en  pointe  entre  le  gn- 
uite  et  le  terrain  de  transition.  Dans  le  cercle  de 
Pilscn  y  du  côté  de  Stab  et  de  Merklin ,  il  est  res- 
serré de  même  entre  les  monfap^nes  graoîtiques. 
10I5  bassins      (jo  Qn  distingue  dans  la  Bohême  caîdealale 

icipaux  dans.       '      i         •         i         "ii  •       •  1  •  i*    ■      .. 

;oiième  occi- t^oi^  i)assins  houillers  principaux  ,  bien  uistmcts 
lai.  les  uns  des  autres,  sans  parler  des  moindres  bas- 

sins. Ce  sont,  en  descendant  du  nord  au  midi  : 
Ba^^in         jo  celui  du  ccrclc  de  liakonitz:  2**  celui  de  Ead- 
nUz,-  i)  celui  (le  rilsen. 

Le  basisin  du  cercle  de  Rakonitz  est  vaste.  lia 
de  Te^t  à  l'ouest  65  kilomètres,  et  du  midi  lu 
nord  i5  à  20  kilomètres.  Il  y  a  lieu  de  penser  quil 
se  prolonj^e  au  sud-est,  du  côte  de  Prague,  et  au 
nord  vers  L'Erz  Gehirgo,  puisque  sur  le  quart 
environ  de  sa  largeur  au  midi  et  sur  toute  «on 
étendue  au  nord  il  plonge  sous  le  grès  et  le  cal- 
caire, qui  représentent  en  Bohême  la  formatioD 
crayeuse  (quadersandstein  et  planerkalkstein),  cC 
sous  lesquels  tout  porte  à  croire  qu'il  s'étead  i 
distance.  Sur  la  superficie  déterminée  par  la  Ion* 
gueur  et  la  laideur  indiquées  tout  à  Theure,  il 
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l  |M0  jMirlOttt  k  jour.  Divers  lambeaux  de  qua* 
HwdBtem  et  de  plttnerkalkstein  occupent  la 
m  du  aol  çà  et  là  ;  mais  il  est  indiiuHtable 
le  terrain  houiller  existe  en  dessous,  car  les 
Ses  profondément  creusées  dans  les  couches  de 
oadersandsteio  ou  du  plânerkalkstein  montrent 
uemment,  à  leur  point  le  plus  bas,  la  forma* 
houillère.  A  Mulhausen ,  sur  la  rive  gauche 
a  Moldau ,  on  distingue  ainsi  très-clairement 
au-dessous  de  Tautre ,  les  divers  étages  des 
lations  secondaires. 

'oici  y  d'après  un  mémoire  du  professeur  Rie-     coupes    du 
,  la  série  des  couches  qu'a  traversées,  de  haut  Jj'^'^*" ^  uu^- 
A8  y  un  puits  creusé  dans  ce  bassin ,  avec  Té* 
leur  de  chaque  couche  : 


anUi  à  gros  graîn  ,  tan  lût  fîn  ,  au  moins. 


e  argilem  gris 

le  aY«c  une  laie  d':irgiie  de  a  p<*.   .  .  . 

e  argileux  noir 

e  argileux  bhinc 

e 

ance  de  scliistcs  argileux,  blanc  et  gris,  et 

efaisle  dur 60 

n  de  transition  ,  schiste  quarlzcux.   .   .   . 

Sur  uu  autre  point  on  trouve  la  succession  suivante  : 

indéterminé) 

ï  gria  solide 

e 

i    noir 


MESURES 


•atrichieonef. 


toise»,  pieds* 

» 

I 

O 
I 

O    l/'J 

B 


36 
o 
I 
1 
o 


rranfatew* 

6S,3i 
0,3a 

0,16 


11,39 


e  blanchâtre 

e , 

i  blanchâtre 

e 

e  noir 

e , 

e  blaochdlre 

e 

e  grû  ou  blanchâtre  (  indéterminé).  .  . 
e  quartzeux  de  transition 


I 

0 

0 

I 

0 

0  1/4 

0 

I 

0 

0  1/J 

0 

I 

0 

0  1/6 

0 

i 

0 

I  i/'i 

0 

a 

0 

0    1/2 

0 

5  i/a 

1.90 

oM 
0.08 
0,33 
0,16 
0,39 
o,o5 
0,3  a 

Hl 
0.63 

0.16 

»':4 
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Ce  bassin  houiller  a  été  percé  par  le  basalte  SB 
quelques  points,  et  notamment  à  Schlan  etk 
Winarzitz.  Cependant,  en  masse ,  malgré  les  dé^ 
ordres  qu'y  ont  occasionnés  ces  trouées ,  il  ot 
régulier  dans  ses  allures.  Les  assises  j  sont  peaM 
médiocrement  inclinées ,  et  par  conséquent  neat 
perdent  pas  dans  la  profondeur. 
ïPioUaUont  C'est  dans  les  environs  de  Buschtiehrad ,  enM 
Bnscbtiehrad  Buschdehrad  et  Schlan ,  que  ce  bassin  houiller  dt 
u  SchhD.  jg  mieux  ou  le  moins  mal  exploré.  Là  Texploîli* 
tion  remonte  à  une  date  assez  ancienne.  Qnj 
travaille  sur  deux  couches  qui  ont  chacune  2  mh 
très  d'épaisseur  moyenne  et  qui  sont  séparées  [NT 
i",5o  environ  de  schiste.  La  couche  inférieure crt 
la  meilleure,  sinon  la  seule  bonne,  pour  faire  Ai 
coke.  L'extraction  est  déjà  assez  considérahk. 
Elle  a  pour  objet  la  consommation  de  Pregoe  et 
celle  des  fabriques  qui  avoisinent  les  mines.  De- 
puis peu  Ton  s  est  mis  à  fouiller  le  terrain  et  3i 
étudier  les  affleurements,  et  la  houille  y  a  été 
reconnue  sur  un  grand  nombre  de  points  en  gitts 
exploitables. 

Ainsi  en  marchant  de  Piirglitz  ou  deLobna 
Couches  rc-  ygrs  le  nofd,  on  a  constaté  l'existence  d'au  mdns 
rgnuT*^^*  *six  couches;  la  plus  épaisse  a  5  pieds  (i",58);  les 
autres  de  2  à  3  pieds  (o"*,63  à  o^jgS  ).  Peut-étR 
dans  la  profondeur  acquièrent-elles  plus  de  pni^ 
sance.  Déjà ,  près  de  Lubna ,  il  y  a  une  exploi- 
tation régulière.  Elle  a  pour  objet  une  seale 
couche.  A  Piirglitz  on  trouve  dans  quelques  frag- 
ments de  houille ,  des  taches  de  plomb  antimoioé 
sulfuré ,  semblables  à  celles  qui ,  dans  la  plupart 
des  houilles,  sont  formées  de  pyrite  de  fer.  Celte 
circonstance  n'a  aucun  intérêt  industriel 9  mais 
c'est  une  rareté  minéralogique. 
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Au  nord  de  Petrowitz,  près  de  Senomat,  on  couchet 
s^est  assuré  aussi  de  Texisteuce  de  couches  de  3  à  connues  prè 
5  pieds  (o">,63  à  1  »,58).  De  même  à  Mutiegowitz,  ^^^^u! 
tpn  est  à  la  limite  septentrionale  du  bassin ,  on 
travaille  sur  des  couches  d'une  puissance  sem- 
Jllable ,  mais  l'exploitation  y  est  limitée  et  gros- 
.  ftère  (i). 

D'ici  à  peu  de  temps ^  au  surplus,  Texploitation 
de  la  houille  prendra  sur  une  partie  de  ce  vaste 
liaasin  un  tout  autre  caractère.  Les  forêts,  amoin- 
dries par  les  défrichements,  ne  suflisent  plus  à  la 
fabrication  du  fer ,  et  le  prince  de  Fûrstemberg , 
propriétaire  de  la  vaste  seigneurie  de  Piii^litz^ 
»*oocupe  d'organiser  des  travaux  étendus  et  systé- 
matiques. 

M.  le  professeur  Balling  a  trouvé  que  la  houille  Qnantîiés 
deBoschtiehrad  donnait  en  petit  80  p.  0/0  de  coke  ^^^^'/'f^*^^^^^ 
et  7,6  p.  0/0  de  cendres.  par  u  houiii 

Au  midi  de  ce  vaste  bassin  de  Rakonitz  est  le       3^^^ 
bassin  exigu  de  Radnitz,  resserré  entre  des  col-    deBadmt/ 
lines  assez  hautes  de  schiste ,  de  quartz  granulaire ,    ^^^^nduT 
de  siénite  et  de  porphyre.  Il  est  formé  de  deux 
mamelons  enclavés  dans  le  terrain  do  transition , 
séparés  par  un  vallon  où  le  terrain  de  transition 
est  à  découvert,  mais  soudés  pourtant  l'un  à  l'autre 
par  une  étroite  lisière  carbonifère.  L'un  des  deux 
massifs ,  celui  qui  est  à  l'orient  de  Kudnitz  et  où 
Ion  distingue  les  villages  de  Sv^îna^  Lochowitz  et 
W^wonow,  a  6  kilomètres  de  long  sur  4  de  large; 
l'autre,  placé  à  l'ouest  de  Radnitz  et  où  sont  situés 

(1)  Les  mineurs,  qui  sont  les  concessionnaires ,  habi- 
tent dans  la  mine  elle-même ,  à  la  façon  des  anciens  tro- 
glodytes. 
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Terra  tout  à  llieure,  aux  autres  houilles  de 
Bohème  occidentale.  Elle  s'abat  en  laides  piè^ 
^9  ce  qui  la  lait  rechercher  pour  le  transport 
loin. 

Nous  reviendrons  tout  à  Theure  sur  les  res- 
vces  que  ce  bassin  offre  à  Tindustrie. 

A  Fouest  du  petit ,  niai<  riche  bassin  de  Radnitz  Bas&ln  de  rilsen. 

;  le  grand  bassin  de  Pilsen.  Du  côté  de  Test  ce 

■in  est  limité  en  masse  par  Je  cours  de  la  Rad« 

xa  ;  cependant  au  midi  de  Pilsen,  il  occupe,  sur 

rive  orientale,  une  lanière  presque  toujours  fort 

mte,  et,  au  contraire,  au  nord  de  cette  ville  il 

Itteint  pas  tout  h  fait  la  rivière.  Il  a  sa  limite 

ptentrionale  auprès  do  Plass,  Lomau  ,  Biela, 

ibenau.  Il  pousse  môme  une  pointe  jusqu'à  une 

ble  distance  de  Kralowitz.  Au  micfi  il  s'étend 

sqa*il  Stab  et  Dorbzan  et  même  jusqu'à  Mer- 

in,  car  cette  dernière  localité  présente  des  in- 

2es  de  houille.  A  peu  près  de  toutes  parL«^,  il  est 

•rdépar  le  terrain  de  transition ,  principalement 

r  le  schiste  quart/eux  (^Aicscl  scîiicfcr).  Cî*pen- 

flt,  vers  son  extrémité  sud ,  il  s'appuie  à  droite 

à  gauche  sur  des  montaqnes  granitiques. 

De  sa  pointe  mériili-^nale  voisine  de  Merklin,  à  g^,,,  éi«ndac. 
pointe  septentrionale  qui  est  un  peu  en  dcrà  de 
alowîtz,  il  V  a  5o  kilomètres.  Sa  plus  avande 
geur,  qu'il  atteint  au  nonl  de  Pilsen,  est  de 
Kilomètres.  Ses  dimensions  moyennes  sont  de 
et  de  1 5  kilomètres,  cVst-à-dire  qu'il  occupe 
.  espace  environ  décuple  du  précédent. 

Diverses  couches  de  houille  y  ont  été  reconnues    couches  qui  y 

y  sont  même  exploitées.  Il  y  a  plusieurs  années  ""'  expioiié* 
Le  1  on  extrait  du  charbon  des  environs  de  Lit- 
X ,  flur  la  rive  droite  de  la  Radbuza.  Là  un  des 
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tributaires  de  cette  rivière ,  s'élargissant  tout  k 
coup  proche  de  son  confluent^  forme  un  lac ,  iv 
chacune  des  rives  duquel  il  existe  deux  ooudMi 
au  nioius.  Les  couches  de  la  rive  droite  ont  :  ru» 
4 pieds  (i'"y27)y  lautre  6  pieds  (l'^.go).  Getleide 
la  rive  gauche ,  6  pieds  (i"*,9o)  et  a  pieds  (o*,6^ 
Diaprés  les  renseignements  qui  in*ont  été  coifr- 
muniqués,  c  est  de  bon  charbon  propre  à  faire  du 
coke.  Le  coke  que  Ton  en  a  obtenu  a  été  eaaji 
avec  succès  dans  le  baut-fourneau  de  Siathlau^et 
si,  jusqu'à  ce  jour,  on  a  différé  de  s^en  servir OOQ- 
ranunent  dans  ce  fourneau ,  c'est  qu'il  faut  préi^ 
lablement  non-seulement  le  reconstruire,  mais  et  ; 
refaire  la  soufflerie.  Le  charbon  est  aussi  reconnt 
et  exploité  à  Weiss  Tuskau,  à  Wscherau,  à  "Wi. 
kischen,  à  Reschnitz,  à  Chotikau,  à  Ledetz,  flt* 
sur  beaucoup  d'autres  points.    En  ces  divenei 
localités  il  existe  en  couches  de  6  pieds  (l'fpo) 
au  plus ,  quelquefois  de  3  pieds  (p^pS'i),  et|  le 
plus  souvent ,  il  est  propre  à  la  labricatioa  du 
coke.  La  principale  couche  de  Wilkischen.qula 
6  pieds  (j°',9o)  de  puissance,  a  fourni  du  aie 
aux  forges  de  Plan ,  situées  assez  près  de  la  limite 
occidentale  du  cercle  de  Pilsen. 
oporiion  de     Le  charbon   de  Reschnitz  (  ou  Dneschitx)  a 
cl  de  CDQ.  Jq^jj^,  ^  jVI  jç  professeur  Balling  65  p.  o/o  d'un 

beau  coke,  et  4,70  p.  0/0  de  cendres. 

Le  charbon  de  l'une  des  couches  de  Wilkischen 
a  rendu  à  M.  Balling ,  dans  trois  essais  successifs, 
G3, 10 — 60,09 — ^4»^  P  ^^/^  d'un  coke  mal  agglu* 
tiné,  et  les  proportions  suivantes  des  cendres, 
qui  sont  bien  fortes,  i5 — 15 — i2,5o  p.  0/0. 

Nulle  part,  dans  le  grand  bassin  de  Pilsen, le 
terrain  houiller  n'est  recouvert  par  les  roches  qui 
représentent  en  Bohême  la  formation  ciByeuse. 
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En  outre  de  ces  trois  bassins  principaux,  la  rctiu  bai 
Bohême  occidentale  en  possède  plusieurs  autres^®  .]^  ^^^^ 
plus  petits  et  plus  pauvres.  Nous  allons  signaler  les  ^^^  ^^  ^  ^' 
plus  remarquables. 

I*  Bassin  de  Przilep.  On  y  avait  découvert  une 
eoucbe  de  6  pieds  (i"*,9o).  Elle  est  épuisée  actuel* 
lement. 

3*  Bassin  de  Hiscow  et  Stradonitz.  On  y  trouve, 
à  Hiscow,  une  couche  qui  fournit  de  la  houille  de 
bonne  qualité,  mais  qui  est  médiocrement  épaisse. 
I/affluence  des  eaux  a  obligé  d'y  suspendre  Tex- 
ploitation.  Ce  petit  bassin  est  coupé  en  deux  par 
Sa  Berauu.  Hiscow  est  sur  la  rive  gauche.  Sur  la 
xive  droite,  à  Lisek ,  on  avait  trouvé  aussi  du  char* 
%jlKi  ;  mais  la  couche  est  épuisée  aujourd'hui. 

3"*  Bassin  de  Zebrak ,  épuisé  pareillement. 

4*  Bassin  de  Dobzin ,  près  denokitzau.  Jusqu'à 
pr^nt  on  n'y  a  pas  découvert  de  houille.  Il  est 
composé  de  grès  houiller  et  d'arkose  qui  donnent 
dT excellents  matériaux  pour  la  construction  des 
portions  des  hauts-fourneaux ,  désignés  en  métal- 
lame  sous  le  nom  d'étalages  et  ai  ouvrage. 

£a  houille  d'aucun  de  ces  pelits  bassins  n'est 
oollante.  En  Bohême  cette  qualité  précieuse  est 
nn  privilège  réservé  aux  grands  bassins,  à  l'cxclu- 
flion  même  de  celui  de  Radnitz. 

Des  indices  de  houille  ou  de  terrain  houiller 
existent  encore  ailleurs. 

Passons  aux  autres  combustibles  minéraux  que 
43ecèle  la  Bohême  y  c'est-à-dire  à  Tanthracite  et  au 
lignite. 

Anthracite. 

Un  peu  au  nord-est  de  Budweis,  il  existe  dans    q*^^  ^^^^ 
le  gneiss  un  lambeau  de  formation  de  transport  cite  <ie  Uc 

TomeJ,  1842.  39 
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lElbe  ).  On  en  rencontre  d'importants  ausn  pèi 
d'Ekjer  et  de  Garisbad.  L'épaisseur  des  conos 
est  fréquemment  de  plus  de  6  mètres.  Elle  nà 
20  mètres ,  à  ^5  mètres  et  même  k  3o  mèiNi 
Cest  un  lignite  où  la  substance  végétale  1  et 
complètement  transformée  en  une  pftte  Utn» 
neuse.  D  se  boursoufle  au  feu.  U  contient 
peu  de  cendres.  Sa  cassure  est  conchoïde.  QkC] 

f  prendrait  pour  de  la  houille  parfaite ,  si  sa  ^ 
eur  était  a  un  noir  bien  caractérisé ,  au  lien 
d'un  brun  foncé.  C'est  cette  couleur  qui  lui  a^ 
lé  nom  sous  lequel  on  le  désigne  (  braunkiM)^, 
L'abondance  de  ce  lignite  est  telle  que ,  là 
où  il  contient  une  plus  forte  proportion  de 
terreuses ,  on  le  brûle  pour  en  obtenir  des 
qui  constituent  un  engrais  actif. 

Comme  l'espace  occupé  par  la  fonnatWDfi 
recèle  le  lignite  est  vaste,  puisqu'un  seul  Mh 
sin,  celui  de  Komotau ,  Brus  et  Tœ^ti,  a  UM 
longueur  de  65  kilomètres  et  une  largeur  de 
10  à  3o  ,  moyennement  de  20  »  les  ressourça  de 
la  Bohême  septentrionale  en  lignite  peuvent  te 
regardées  comme  indéfinies. 

"j^  M.  le  professeur  Bailing  a  trouvé,  dans  oeU 
^d'Elbogen,  6^66  pour  cent  de  cendres.  Ilenal^ 
tiré,  à  la  distillation,  3^, 18  pour  cent  seulenMiC 
d'une  espèce  de  coke  boursouflé.  Tout  le  Mk 
s'en  va  en  gaz,  en  goudron  ou  en  liquide  eaff- 
reumatique. 

Voici  quelques  exemples  de  la  succession  def 
couches  dans  le  terrain  à  lignite  : 
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jUimitx,  prié  dFElbogm. 

éÈêU  «t  Urf  franche 

Int  9  bUaltrtt  on  Jannw.  .  .  . 

tnaam  on  gris  bleuâtre.  .  .  . 

inlocQO  m  la  tonrbe    ...... 

tte  Ml  pyrites  (  EiMtnkié*  ).  .  . 
laeoplible  de  eonbnatioQ  {Bran» 

) 

mpoele  (indéterminé) 

r  llMcff ,  prê$  de  Brûx. 

Atalo  ot  terre  franche.  •  .  .  . 

■  •••••.••*.*••      • 
■gllenx,  mêlé  de  parties  char- 

Mttôr.  !      !      ..!'.!!'.! 

aigrégé(Zo«cAe) 

bSchoi 

rÂbmml .  .'  .'  .  !  !  ! 

lésagrigé  {Losche) 

rrîtewe. 

uw  épaîisenr  inconnue,  eiploité 
ml  sur 

uUenchutz^  pris  de  Bilin. 

ileoie 

IgmTÎcrs 

MM 

bétrées  de  combustible 

•ne 

allé  de  marne 

lélé  de   bois    bitumineux   à   sa 

supérieure 

vec  marnes 

9nt  on  n*a  pas  atteint  le  fond , 
on  Tait  traversé  sur.  .  •  .  .  . 

f  auBt  dt  Bohême  Tant  0^,594» 
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Couper  At  ter- 
rain à  ligniit. 
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Vu  bassin  de  Radnitz. 

v!^rano'ka.     ^^ns  Fesploitatioii  de  Saint-Josqpb,  k  Wb- 
no^wka,  la  couche  se  présente  à  la  profoadeurde  aS 
à  45  mètres.  Elle  est  d'une  solidité  et  d'une  4lBi> 
larité  remarquables.  Les  galeries  y  ont  4 
au  moins,  et  souvent  6  mètres  de  lai^  et 
de  haut.  Sur  quelques  points  il  y  a  des 
^e  l'A  mètres  de  large,  et  malgré  ces  dîmi 
inusitées,  doubles  au  moins,  quadruples 
pour  la  largeur,  de  celles  que  rofireneoBlfeVidî- 
nairement  dans  les  houillères ,  nulle  part  il  >^* 
de  bois  de  soutènement.  J  ai  remarqué ,  |»è9a9 
large  carrefour,  un  pilier  qui  ii*avait  k  son  ^êA 
mité  que  o",65  d'épaisseur  et  qui  résistait» 9 vert 
d'ailleurs  aussi  mince  que  par  reflet  de  HiiatteB- 
tion  et  de  Fimprévoyance  du  maître  nîoeiir.  ]e 
ne  connais  pas  de  mines  de  charbon  qm  présente 
à  beaucoup  près  une  pareille  économie  de  bo»i 
ou  qui  mùmc  approche,  sous  ce  rapport,  de  ccIIb 
dont  il  s'agit  ici. 

i'ni>5nnro         L^  puissanco  habituelle  de   la  couche  tA  àe^ 

laronchc.  \y  lomètrcs.  S ur  Cette  puissance  totale  on  ne  ren- 
contre que  3  à  4  filets  de  gros  à  grain  fin,  (fo'i 
dccimètro  vseulement,  et  faciles  à  séparer  du  dia^ 
bon,  à  cause  de  leur  teinte  blanchâtre. 

oii  solide  Le  toit  qui  est  inimédiateaient  au-dessusda 
charl>on ,  est  un  grès  à  grain  fin  ,  solide;  et  c'est 
la  première  cause  de  la  facilité  que  Tontrouveâ 
donner  aux  galeries  des  dimensions  extraortfi* 
naires. 

à  épuiser,  L'cau  cst  médiocrement  abondante  dans  t 
mine  ;  malgré  la  grande  étendue  des  galeries qu' 
y  sont  établies,  il  n'y  a,  par  jour,  que  ^o^  hei^^ 
de  7  pieds  cubes  chacune  (rzai  litres).  De  là  uo 


l 
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travail  de  cinq  heures  chaque  nuit.  Avec  une 
pompe,  répuisemenl  serait  tout  à  fait  simplifié. 

Le  charbon  est  d*un  beau  noir,  brillant,  exempt       Aspect 
de  pyrites  visibles.  Il  est  formé  de  feuillets  distincts   ^"  ^'*"** 
J^Toeil,  mais  qui ,  dans  la  mine,  n  ont  pas  de  ten- 
f  nance  à  se  séparer.  C'esj/'seulement  à  la  longue , 
.  Joiaque  la  charbon  a  ^tu  longtemps  exposé  à  Vair, 
^^pe  cette  sorte  de  clivage  devient  sensible  el  que  les 
mes  tendent  à  se  partager  sur  leur  pourtour  en 
locsd'un  à  trois  ceniimètres  d'épaisseur.  J'ai  vu  à 
kidweis  du  charbon  gros  de  Radnitz  qui  avait  subi 
[^jbms  des  charrettes  le  long  trajet  des  mines  à  cette 
..'«illê  et  qui  était  demeuré  plusieurs  mois  à  Tair; 
il  avait  gardé  son  bon  aspect  ;  les  blocs  restaient 
^iqtacts,  seulement  il  était  facile  de  les  briser  sur 
leun  bords. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quelles  étaient  les 
gulités  de  ce  charbon. 

Dans  la  mine  il  s'abat  en  beaux  blocs.  On  estime  ^'^^^^!i^ 
làWranov^ka  qu'une  toise  cube  (6° ''•,83)  donne  et  de  men 
6.6oo  livres  (i)  (S.Ggfi  kilog  )  de  gi-os,  5,i6o  li- 
vres (a.8go  kilog.) ,  de  dimension  moyenne ,  sem- 
Uable  à  ce  qu'à  Mons  on  nppe  lie  gaUlelte  et  gail- 
lettericy  et  5. 040  livres  (2.Ô»j  Kilog.)  de  menu. 
Ce  dernier  produit  reste  sans  utilité,  comme  dans 
les  mines  anglaises.  Ou  le  laisse  en  tas  près  des 

Euits ,  et,  après  quelques  mois,  il  s'échauffe,  s'em- 
rase  et  se  consume  lentement.   On  se  propose 
d*en  tirer  parti  pour  la  chaufournerie  et  la  bri- 

Keterie  autant  que  possible.  La  quantité  de  char- 
n  marchand  que  l'on  extrait  ainsi  par  mètre 
cube  massif  est  de  964  kilog. 


(1;  Une  livre  d'Autriche  représente  C'^-^SG. 


mnenri. 
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^vix  Le  prix  d  extraction  est ,  tous  frais  compris  (\), 

traciion.  j^  3  krcutzer  (2)  par  unité  de  mesure  (c'est,  poot 

le  gros,  un  quintal  avec  un  dixième  en  sus  oa  lis 

livres,  et,  pour  la  gailletteja  benne  de  iaofivm)i 

Ou  par  100  kilogrammes  de  gros.  .  .    oFpi 

—  de  gai  Mette.  •    0,19 

Moyennement  I  en  supposant  une  qtmliié 
égale  de  gros  et  de  gaillette ,  le  prix  d*eztnMlM 
est  donc  de  20  centimes  par  1 00  kilog.  ou  a  fiiiHI 
par  tonne.  Ce  prix  est  extrêmement  bas,  ce  quitt 
dû  à  diverses  causes  :  Texploitation  est  déu  p|^ 
sablement  conduite;  le  boisage  ne  cpûte  nea;h 
largeur  des  galeries  facilite  le  berchage,  c*ert~ 
dire  le  transport  de  la  taille  au  bas  du  puits;  IV 
est  peu  abondante;  enfin ,  dans  le  pays,  la  ma 
aiaire^  d*œuvre  est  k  bon  marché.  Les  paysans  qui  se  fini 
mineurs  reçoivent  actuellement  1  franc  parjonr, 
quoique  les  extracteurs  se  les  disputent  H  y  a 
deux  ans  leur  salaire  nVtait  que  5a  centimes; 
M.  de  Wurmbrand,  pour  obtenir  des  tiataîUeiiis» 
s*est  adressé  à  lautorité  militaire,  qui  luiafoonû 
une  soixantaine  de  soldats  acceptant  volontaire- 
ment cette  destination.  Y  compris  leur  nourriton^ 
estimée  à  5o  centimes,  ces  militaires  reçcknDl 
a  fr.  75  c. 

Ou  estime  que  pour  enlever  les  piliers,  en  rcm- 
blaynul,  le  prix  serait  augmenté  des  deux  tiers 
et  serait  : 

(1  ]  En  répartîssant  les  frais  sur  le  gros  et  la  gailleUe 
seule;  le  menu  ne  se  vendant  pas  n'e»t  cousidâné  pour 
rien. 

(2]  La  monnaie  courante  d'Autriche  est  le  florin ,  qai  SB 
divise  en  60  kreatzer. 

Le  florin  vaut.  ...  2rr.,59  3/4 

Le  kreutzer 0      ,04325 
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Par  unité  de  mesure  de5  kreutzers  ou  par  quin-   ^^î'  <!>xtia( 

l  métrique ,  de  gros oS^5    Hr^rr"'""' 

de  gaillette o  ,32 


Ou  ,  moyennement  j  en  supposant 
lés  quantités  égales  de  gros  et  de  gail- 
tetle ,  de.  p o  ,33  ^ 

Ce  serait  encore  inférieur  de  20  centimes  envi-  Ces  prix  d>r 

Kl  par  100  kilog.  aux  prix  de  revient  de  Saint-  JJ;Jl^*!,"  ***"' 
enne,  et  de  3o  à  35  aux  prix  de  revient  de 
lions ,  de^4o  centimes  à  ceux  d  Anzin  ;  et  pourtant 
k  Saint -Etienne  et  dans  le  Nord  on  répartit  les 
frais  sur  la  totalité  de  l'extraction ,  tandis  que  pour 
les  charbons  de  Radnitz,  dans  le  présent  calcul , 
on  a  défalqué  de  l'extraction  le  menu,  qui  en  forme 
le  tiers  ou  le  quart. 

Le  prix  de  vente  est  : 

Par  quintal  fort  (i  10  kilog.)  de  gros,  9  kreutzers  ^^^^J^i]^^^! 
ou  par  100  kilog o'',63pour  u  ?ro'. 

Par  benne  de  lao  kilog.  de  gaillette,  7 
kreatzers  ou  par  100  kilog 0,45  ^«^"^^"s-^*"*'^ 

Moyennement,  en  supposant  une  quantité  ésale 
de  gros  et  de  gaillette,  quoiqu'à  Saint- Joseph  la 
proportion  de  gros  soit  plus  forte,  ce  serait  par 
100  kilos.  54  centimes. 

Ce  qui  actuellement  laisse  une  bénéfice  de  34 
centimes  par  quintal  métrique  ou  de  3  fr.  40  cent. 
par  tonne. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  ce  l^éoéfice ,  J^:*  **^]J|*^^;^^^ 
quoiqu'il  soit  considérable  relativement  au  prix  de  nu»  le  héncK 
revient,  puisqu'il  représente  plus  de  i5o  p.  o/o,»^»*^^»""^^'^' 
est  fort  modique  quand  on  l'envisage  dans  sa 
quotité  absolue. 

D'après  la  loi  de  Bohême,  les  concessions  de ^ j;^;'^^;;;/^* 
terrain  houiller  sont  dune  étendue  limitée.  Une Bokômc 
concession  proprement  dite   n'embrasse  qu'une 
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superficie  de  234  toises  sur  56  (4^5  mëtresnt 
loG'^^aS)  ou  de  4  i  /^  hectares ,  et  ne  s'étend,  dans 
la  profondeur^  qu  à  1 00  toises  (  1  go  mètres).  Pou 
acquérir  la  concession  du  gîte  minéral  situé  ii  une 

Srofondeur  plus  grande,  il  faut  creuser  au  ddk 
e  100  toises  (190  mètres)  et  reconnaître  la  BBÔne 
k  cet  étage  inférieur;  mais  par  un  seul  nints, 
moyennant  des  galeries  conduites  dans  Mi  Sr 
verses  directions  au  fond  des  puits,  on  peut  obteiv 
une  concession  quadruple  en  surface  de  la  oonoei- 
sîon  primitive ,  c'est-à-dire  de  224  toises  suruf 
(4^5  mètres  sur  4^5)  ou  de  1 8  hectares  6  centiaim 

Au  surplus  rien  ne  s'oppose ,  en  Bohême,  à  tt 
que  plusieurs  concessions  soient  accordées  à  h 
même  personne.  D'ailleurs  la  loi  garantit  la  con- 
cession à  l'inventeur. 

En  France  il  est  d'usage  de  n accorder ouudb 
seule  concession,  dans  le  même  bassin  iouuler,  k 
la  même  personne;  mais  l'étendue  des  oonœs- 
sions  françaises  est,  en  général ,  infiniment  plus 
grande  que  celle  des  concessions  de  la  Bohèoie. 
Elles  sont  d^ailleurs  illimitées  dans  la  profoodeur. 
Il  est  rare  que  les  concessions  françaises  iKDt 
moins  de  quelques  centaines  d'hectares.  Celles  qui 
remontent  à  une  date  ancienne  ont  un  grand 
nombre  de  kilomètres  carrés.  Il  y  a  des  concrâioos 
de  houille  qui  s'étendent  sur  une  superficie  double 
du  bassin  de  Radnitz  tout  entier. 

L'exploitation  des  mines  esc  soumise ,  en  Bo- 
hême, à  un  droit  assez  lourd.  C'est  la  dimeen 
nature  qui  est  due  au  seigneur.  Sur  dix  quioUox 
extrait  il  faut  lui  en  remettre  un. 
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Aperçu  des  débouchés  futurs  du  bassin  de 
Radnitz.  — De  la  concurrence  qu  il  pourrait 
awoir  à  craindre. 

La  consommation  de  la  houille  dans  le  pays  va     Progrèi< 
xxoissanc.  Les  forêts  diminuent  et  la  demande  de  ^^"'f^T^ 
«combustible  augmente  pour  les  fabriques  d'acide   dans  le  p 
.fiulfurique ,  qui  sont  déjà  très-nombreuses  en  Bo- 
jtème^  qui  iy  multiplient  encore  et  qui  emploient 
im  procédé  dans  lequel  le  feu  joue  un  grand  rôle, 
.puisque  l'acide  est  produit  par  la  distillation  du  sui- 
nte oe  fer.  L'industrie  en  général  et  le  chaufiage 
domestique   ont  des  besoins  de  plus  en  plus 
gnmds.  L|  consommation  locale  (je  veux  dire, 
.celle  d4v  Bohême  centrale  et  occidentale)  ne 
peut  donc  manquer  de  s'augmenter  beaucoup.  Les 
forges  du  voisinage ,  qui  sont  importantes  et  dont 
le  développement  n  est  limité  que  par  le  com- 
bustible, se  transformeront  infailliblement  &  peu 
'près  comme  l'ont  fait  celles  de  France ,  dans  les- 
qneUes  on  réserve  le  bois  pour  la  fusron  da  tav- 
lierai  et  où  l'on  affine  la  fonte  au  moyen  de  la 
houille. 

A  Prague  le  progrès  est  manifeste,  ainsf  que  le  9''î**"*?i 
montre  Te  tableau  suivant  fourni  par  l'adminis-  Prague. 
tration. 
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TaUtau  d»  la eomommatton  de  Prague,  an  MmSMtttb il  ta* 
e^iee,  aniUe  par  annj*,  de  UM>  d  1S90. 


O  Li  corde 

Ainsi  dans  la  ville  de  Prague,  pendant  que  la 
consommation  de  bois  restait  stationnaireoumtae 
diminuait ,  celle  de  houille  (  i  )  augmentait  en  neuf 
ans  dans  le  rapport  de  187,760  à  4^3, 1 1^,  c'est4- 
dii-e  de  1 35  p.  0/0.  Prague  ne  prendrait  probable- 
meDtqu'uneniédiore(io.sedescharboDsdeBadnitz. 
Buttfuhirad  et  Sclilaii  sont  plus  rapprochés.  Déji 
pourtant  il  entre  à  Prague  une  certaine  quantité 
de  charbon  de  Radniiz.  L'excellence  de  celui-ci 
pourle  chauflage  domestique  lui  assurerait,  même 
h  un  prix  plus  élevé ,  uu  certain  débouché. 


(I)  Il  entre  k  Prague  du  lignite,  mais  dans  une  ùiUt 

Eroportton.  Il  est,  daus  le  tableau  précédent,  assimilé  à 
I  bouille. 
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Mais  les  regards  des  exploitants  se  tournent    vaiiée  «lu 


Ters  le  Danube,  qu'ils  considèrent  comme  devant 
indéfiniment  étendre  leur  rayon  d'activité. 

La  navigation  à  vapeur  existe  déjà  sur  le  Da- 
nube, à  partir  d'Ulm  jusauà  son  embouchure. 
Elle  doit  y  prendre  un  grana  essor.  Peu  de  fleuves 
au  monde  ont  une  destinée  comparable  à  celle 
du  Danube.  Il  n  y  en  a  aucun  en  Europe  dont  le 
cours  soit  aussi  long.  Il  n  y  en  a  pas  un  au  monde 
^i  compte  dans  son  bassin  des  populations  aussi 
nombreuses  (i).  Si ,  dans  ce  bassin ,  la  houille  arri- 
"vait  à  portée  des  consommateurs  à  un  prix  qui 
ne  fût  pas  excessif,  la  consommation  devrait  gra- 
duellement s*élevcr  à  un  cliiti're  considérable. 
Qui  ne  conçoit  ce  qu'absorberait  la  seule  ville  de 
Vienne  avec  ses  400.000  habitants ,  avec  ses  hivers 
rigoureux  y  avec  ses  briqueteries  que  le  mode  de 
construction  adopté  dans^cette  capitale  tient  en 
activité ,  avec  ses  ateliers  de  tout  genre.  ? 

Vienne  reçoit  encore  peu  de  combustible  mi- 
néral; cependant,  sous  ce  rapport,  sa  consomma- 


jpic    uc  ceiui    uc   ict  iruruiiiic ,     uT:iiic-ii  1111.1    *v»ia   j*!»*^. 

lu  qae  celui  de  la  Tamise,  et  pi<esque  une  fois  et  demir 
ii  vaste  que  la  Trance.  Il  est  vrai  que,  depuis  la  dii- 


(1)  L'éteoduc  de  son  coun  est  d'environ  2.S0O  kilo- 
mètres. Le  Rhin  n'en  a  que  1.200;  la  Loire,  1  000;  la 
Seine ,  700;  la  Tamise.  350.  Son  bassin  occupe  un  espace 
quadruple  de  celui  du  Rhin  ,  sextuple  de  celui  de  la  Loire, 
décuple  de  celui  de  la  Garonne,  trente-cinq  fois  plu.s 
gran( 
aussi 
couverte  du'nouveau  monde,  le  Danube  peut,  aux  yeux 

d(  

de 

des 

le  Rhin  ou  la  Loire  ;  mais  aux  yeux  de  l'administrateur , 

3ui  mesure  l'importance  des  diverses  région*  du  gloln.* 
'après  leur  population,  et  qui  fait  peu  de  cas  des  soli- 
tudes, le  Danube  maintenant  nVst  ni  plus  ni  moin^ 
que  le  premier  fleuve  que  notre  civilisation  ait  touché. 


D;iiitii>i'. 
Vieuii»- 
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tion  va   rapidement  croissant  depuis    quelques 
années  ,  tandis  qu'à  l'^srd  du  boit  elle  vanepiu. 
Voici  le  tableau  de  la  coasommatioD  desdivei» 
combustibles  dans  celte  capitale  depuis  i83r. 

roilMU  dt  la  coniommatio»  dt  Fûmm,  m  boit,  «k  ctafèni. 
de  boiê  et  en  houille.  an«^spar  annife,  de  18S1  à  Uïs, 


Ainsi,  de  i834  à  iSSg,  la  coDSommation  de 
combustible  minéral,  comprenant  d'ailleurs  m 

Eeu  de  lignite ,  a  plus  que  triplé.  Ce  fait  légitime 
eaucoup  d'espérances. 


beaucoup  d'espérances. 


■HMMHHHiMiiqiMHl    6o3 

SUR  UN  NOUVEAU  MODE 

De  décrépitation  et  sur  les  pierres  qui  produi- 
sent ce  phénomène  {^pierres  fulminantes  de 
Dourgfies  )  ; 

Bit  m.  a.  DE  QUàTREFAGES. 


Les  cailloux  qui  font  le  sujet  de  cette  notice  se 
rencontrent  auprès  de  Doui^nes ,  petit  village  pliBKïé 
avx  confins  des  départements  du  Tarn  et  de  la 
Haute-Garonne,  sur  la  route  de  Revel à  Castres , 
aa  pied  de  la  montagne  Noire,  dans  une  vallée 
bornée  d*un  côté  par  cette  chaîne  et  de  Tautre 
par  les  coteaux  duLauraguais.  Bien  que  ces  pierres 
et  le  phénomène  qu'elles  présAtent  soient  con- 
nus oe  tout  temps  dans  le  pays,  nous  croyons 
qoTaucun  auteur  ne  les  a  encore  signalés.  Ge  silence 
s  explique  par  le  peu  d'étendue  de  la  localité  qui 
les  fournit.  On  ne  tes  trouve,  en  effet,  que  dans  un 
champ  de  deux  ou  trois  arpents  d'étendue  (  un 
hectare  et  demi  environ  ) ,  placé  au-dessus  du  vil- 
lage. G'est  là  que  les  habitants  de  Dourgnes  vont 
les  chercher  aux  jours  de  grandes  réjouissances. 
Jetées  dans  les  flammes  du  feu  dejoie  allumé  sur  la 
place  publique ,  elles  détonent  et  remplacent  ainsi 
tes  boites  ou  les  canons  dont  le  bruit  annonce  les 
fttes  de  nos  cités  plus  opulentes. 

Le  champ  où  on  les  rencontre  est ,  avons-nous 
dh,  d'une  étendue  peu  considérable.  Il  est  en- 
touré de  roches  calcaires  à  dendrites ,  dont  les 
arborisations  sont  formées  par  les  oxydes  de  fer  et 
de  manganèse.  Les  pierres  fulminantes  sont  géné- 
ralement libres.  Quelques-unes  sont  engagées  dans 


6o4  PIERRES   FULMINANTES 

une  petite  quantité  de  gangue  dont  la  pâte  pihit 
de  même  nature  que  les  pierres  elles-mêmeB.  El 
général  leur  forme  est  irrégulièrement  arrondie, 
quelquefois  légèrement  mamelonnée  ,  apjtfie 
ou  obloDgue.  Leur  taille  varie  depuis  la  groiiar 
du  poing  jusqu'à  celle  d'une  chevrotine.  Eilé- 
rieurement  leur  couleur  est  blanchfttre  ou  rai- 
geàtre  ;  mais  intérieurement  elles  présentent  toota 
une  teinte  de  brique.  Il  suffit  de  les  casser  pw 
reconnaître  qu'elles  sont  formées  de  couches  ooih 
centriques  placées  autour  d'un  noyau  central.  Ce 
noyau  diffère  essentiellement  du  reste  de  la  jpiem. 
Le  plus  souvent  c'est  un  fragment  irrégnlier,  et 
toujours  assez  petit,  de  carbonate  de  <£auz  qs 
parait  provenir  des  roches  voisines.  «Tai  trouié 
néanmoins  un  de^ces  noyaux  qui  était  formé  jMr 
du  sulfcite  de  chaux,  roche  qui  se  rencontre  aufli 
à  des  distances  peu  éloignées.  Un  autre  congstlfr 
en  un  fragment  de  matière  analogue  à  celle  da 
reste  de  la  pierre ,  mais  se  distinguait  iadlemeiit 
par  la  direction  et  l'interruption  brusque  des  cou- 
ches dont  il  était  formé. 

La  croûte  extérieure  des  pierres  se  laisse  njer 
par  l'ongle;  Tiatérieur  est  un  peu  plus  dur,  mais 
pourtant  jamais  assez  pour  ne  pas  être  entamé 
par  les  calcaires  voisins.  A  Tintérieur  comme  à 
Textérieur  ces  pierres  happent  à  la  langue ,  et  il  se 
développe  en  même  temps  une  odeur  terreuse, 
qu'on  produit  aussi  en  les  exposant  à  une  simple 
expiration.  Une  goutte  d'acide  nitrique  fait  naître 
une  vive  efiervescence  sur  tous  les  points  où  on  la 
dépose. 

Dos  pierres  aussi  tendres  et  aussi  friables  ne 
sauraient  prendre  un  poli  suflisant  pour  qu'on  pût, 
juger  de  leur  structurej  mais  on  remédie  à  cet 
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inconvénient  en  les  couvrant  d'une  couche  de  ver- 
nis après-leur  avoir  donné  un  léser  douci  avec  la 
pierre  ponce  (i).  On  reconnaît  alors  que  les  cou- 
ches concentriques  dont  nous  avons  parlé  n'offrent 
une  certaine  régularité  que  dans  le  voisinage  du 
noyau  central;  au  delà  elles  deviennent  irrégu- 
lières  et  empiètent  assez  souvent  les  unes  sur  les 
autres.  En  examinant  un  fragment  préparé  comme 
nous  venons  de  le  dire,  avec  la  loupe ,  ou  mieux 
aTec  un  microscope  donnant  un  grossissement 
de  3o  à  35  diamètres ,  on  observe  qu'elles  sem- 
blent elles-mêmes  formées  de  couches  secon- 
daires ondoyantes,  et  dont  la  direction  est  géné- 
ralement inclinée  relativement  à  l'axe  de  la  con- 
die  principale.  On  reconnaît  également  que  la 
coloration  est  loin  d'être  uniforme,  les  couches 
variant  sous  ce  rapport  d'un  beau  rouge  brun  à  un 
blanc  sale.  La  matière  colorante  est  généralement 
plus  abondante  dans  l'intervalle  des  couches,  et  y 
est  souvent  déposée  par  plaques  et  par  points 
cUstincts. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ces  pierres 
ont  la  propriété ,  lorsqu'on  les  expose  à  une  tem- 
pérature élevée,  de  détoner,  en  projetant  à  une 
oislance  quelquefois  assez  grancle  les  charbons 

gui   les    entourent.   Cette   explosion  a  souvent 
eu  avant  que  la  pierre  soit  arrivée  au  rouge 
sombre,  mais  elle  est  d'autant  plus  forte  qu'elle 

(I)  Nous  ne  savons  si  ce  procédé,  emprunté  à  Tana- 
tonûe  pratique ,  a  encoi^e  été  proposé  pour  faciliter  1  exa- 
men des  roches  non  susceptibles  ae  se  polir.  Nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'il  rendra  visible  fa  structure  soit  de 
Ma  roches,  soit  même  des  matières  teneuses ,  aussi  1  ien 
que  si  elles  pouvaient  recevoir  le  poli  de  l'aj^ate. 

Tome  /,   i84^.  4^ 
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s'est  fait  plus  longtemps  attendre.  Les  Mn 
pierres  détonent  souvent  plusieurs  fois,- élit  cW 
que  éclat  il  se  sépare  une  certaine  quaotké ^ 
substance.  Il  arrive  assez  fréaueoiment  qeali 
petites  ne  détonent  pas,  quelle  que  soôt  nlÉj^ 
lion  de  la  température.  Celles  qui  ont  un  idâtmÈit 
de  a5  à  3o  millimètres  produisent  en  ginAnkW^, 
plosion  la  plus  forte ,  et  se  brisent  soiiMm-j  ' 
en  un  grand  nombre  de  fragments.  En 
nant  ceux-ci ,  surtout  sur  des  pierresd'nn 
assez  considérable  pour  détonera  diverses 
on  reconnaît  facilement  que  la  tanse  d'c 
se  développe  entre  les  couches.  Il  arrive. 
ment  que  le  noyau  et  les  couches  qni  reniiip 
nent  le  plus  immédiatement  sont  en  qpelqasMp 
énudés  de  la  manière  la  plus  régulifere.         v  • 

L*explication  de  ce  pnénomèae  poi 

cherchée  dans  deux  causes  bien  connue» .Si^ 

vait  Tassimiler  à  la  décrépitation  qat^sniki 

dans  certains  sels,  Teau  interposée  enteekaknei 

des  cristaux.  On  pouvait  encore  le  rattacher  keette 

décrépitation  par  retrait  que  présentent  qwkptt 

terres  alumineuses  et  les  poteries  mal  cnitiffi  ifai 

quelque  desséchées  que  tussent  ces  pierret^.tBo 

ont  toujours  détoné  de  la  même  ntianièfe-ijte 

fragments  desséchés  et  jetés  dans  le  feu  sa  flflt 

comportés  de  même.  Il  est  vrai  que reauertriM^ 

nue  très -fortement  par  les  terres  iilumini— Ij 

et  qu'on  pourrait  penser  que  la  température  k  J!^ 

lelle  elles  décrépitent  j 

înt .  et  nroduît ._  .  -^^j,-w««w»|  .- 

>-^- que  1  alumine  n'entiil 

dans  la  composition  de  ces  cailloux  que  dans^d^ 
proportions  trop  faibles  pour  que  cette  b;y|MHfcfci 
eût  quelque  fondement.  La  m^e  raison  doit  finie 
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renoncer  à  Fattribuer  au  retrait  que  j*avais  cru 
d* abord  jouer  un  grand  rôle  dans  la  production 
du  phénomène.  D'ailleurs  une  expérience  bien 
simple  m'a  démontré  qu'il  y  était  parfaitement 
étranger.  Je  cassai  quelques  pierres  de  manière  à 
avoir  des  fragments  larges  et  peu  épais ,  que  j*ex- 
pd6Bi  à  une  chaleur  rouge  blanc.  Après  plusieurs 
essais  infructueux,  il  s'en  trouva  deux  qui  résis- 
tèrent sans  se  briser ,  et  après  leur  refroidissement 
je*reGonnus ,  en  les  rapportant  au  point  d'où  ils 
avaient  été  détachés,  que  la  coaptatiou  était  aussi 
periaite  qu'auparavant. 

Lorsque  les  cailloux  dont  il  s'agit  ont  été  sou- 
wSb  à  cette  forte  température,  ils  éprouvent  des 
duingements  remarquables  ;  leur  couleur  rôuge 
dïl^ratt,  et  est  remplacée  par  une  teinte  d'un 
bwic généralement  grisâtre,  noirâtre  sur  quel- 
ques points,  qui  paraissent  correspondre  à  ceux 
0&  la  matière  colorante  rouge  était  plus  accumu- 
lëe.  Ce  fait  me  lit  soupçonner  que  cette  matière 
pouvait  bien  ôtre  de  nature  organique,  et  en 
efffet  y  en  portant  au  rouge  sombre  et  même  à  une 
tëknpérature  inférieure ,  une  certaine  quantité  de 
Modre  de  ces  pierres  placées  dans  une  capsule 
aïKgent,  je  les  vis  noircir  et  se  charbonner  ma- 
itifestement  sous  mes  yeux.  Dès  lors  je  n'hésitai 
pÛ  à  regarder  l'explosion  comme  due  à  la  décom- 
position de  cette  substance. 

L*exameu  microscopique  de  fragments  calci- 
ités  et  de  petites  pierres  qui  avaient  subi  la  même 
opération  sans  éclater,  confirma  pleinement  cette 
manière  de  voir.  Chez  les  uns  et  les  autres  les  cou- 
dies  étaient  séparées  par  des  fentes  bien  visibles , 
d'où  partaient  d'autres  fissures  qui ,  se  portant  à  la 
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surface  ,  avaient  servi  d'issue  aux  produits  gazeux 
de  la  décomposition  ignée.  Ces  derniers  partûent 
presque  toujours  de  points  où  on  reconnadssait 
encore  des  traces  d'amas  plus  considérables  demi* 
tiëre  colorante. 

En  traitant  par  Facide  nitrique  afiaiUî  me 
certaine  quantité  de  fragments  de  ces  j^em 
dont  j'avais  séparé  le  noyau  central ,  j*eu8  lue 
vive  effervescence  :  les  trois  quarts  environ  fiuétt 
dissous ,  et  il  resta  dans  la  liqueur,  lorsque  Fefe* 
vescence  fut  calmée,  des  flocons  d'un  Jbninroi- 
geâtre  plus  foncés  que  ne  Tétait  la  pierre  dk- 
même.  Le  liquide  (11  tré  était  parfaitement  inookft 
Il  contenait  de  la  chaux  en  très-forte  proporlioH, 
une  certaine  quantité  d'alumine ,  des  traces  Iriâ 
sensibles  de  fer  et  de  manganèse  à  l'état  de  JKO- 
tosels.  Les  flocons  restés  sur  le  filtre  furent  Uai- 
tés  à  chaud  par  un  excès  d'acide  nitrique  oODoen- 
tré;  une  partie  fut  dissoute  ai^ec  aégagemerU 
(f  acide  nitreux.  En  employant  FadcM  sulfiiri- 
que  de  la  même  manière,  la  dissolution  futmoiiis 
complète  à  cause  de  Tinsolubilicé  du  sulfate  de 
chaux.  Les  deux  liquides  renfermaient  de  la 
chaux ,  du  fer  et  du  manganèse.  Ces  mêmes  flo- 
cons ayant  été  placés  dans  une  dissolution  OOD- 
centrée  de  sous-carbonate  de  potasse,  etchanfles 
légèrement,  une  partie  fut  dissoute.  En  filtranti 
il  passa  un  liquide  faiblement  coloré  en  brani 
qui,  traité  par  l'acide  sulfurique,  se  troubh  et 
laissa  déposer  une  petite  quantité  de  matière  d'an 
brun  noirâtre.  Chauffés  au  rouge  dans  une  dp- 
suie  d'argent,  les  flocons  ont  noirci  et  sont  devenus 
solubles  avec  eflcrvesccnce  dans  l'acide  nitrique. 
Eu  filtrant  la  dissolution,  j'ai  obtenu  un  liquide 
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incolore  t  dans  lequel  fai  reconnu  de  la  cbauz 
et  de  Falunoine  dans  des  proportions  à  peu  près 
égales  à  celles  que  j'avais  trouvées  dans  la  pre- 
mière expérience  ;  mais  le  fer  et  le  manganèse  sV 
Odontraient  en  quantité  bien  plus  considérable.  Il 
st  resté  sur  le  filtre  des  flocons  non  suffisamment 
lalcinés ,  une  matière  noirâtre  consistant  en  cbar- 
fùsi  trës-divisé  et  matière  colorante  altérée,  enfin 
me  petite  quantité  de  sable  siliceux  très-fin. 

Des  fragments  de  pierre  cbaufiés  au  rouge  blanc 
oTont  donné  des  résultats  analogues  à  ceux  que 
r^sentent  les  flocons  calcinés.  Ils  se  sont  dissous 
a  grande  partie  avec  une  effervescence  médiocre 
Iflbu  Facide  nitrique,  et  ont  laissé  sur  le  filtre  de  la 
Mtiëre  colorante  altérée,  du  charbon,  des  grains 
lliceux  :  la  liqueur  contenait  de  la  chaux  ,  de  Ta* 
iixnine,  du  fer  et  du  manganèse.  Placés  dans leau 
mxnédiatement  après  leur  refroidissement,  ils 
'ont  absorbée  avec  sifflement,  production  de  cha- 
eur.  et  augmentation  de  volume.  Ceux  que  j'ai 
ionservés  au  contact  de  Tair  pendant  quelques 
ours  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes  qu'un 
Dorceau  de  chaux  vive  qui  se  délite  lentement. 

Ainsi  les  pierres  fulminantes  de  Dourgnes  sont 
omposées  de  carbonate  de  chaux ,  d'alumine ,  de 
irotoxydes  de  fer  et  de  manganèse  ,  combinés, 
elon  toute  apparence,  avec  l'acide  carbonique,  et 
Fan  peu  de  sanle  siliceux.  Il  sV  trouve  de  puis  une 
natiëre  colorante  assez  peu  abondante,  résultant 
le  la  combinaison  d*une  matière  organique  avec 
es  oxydes  de  calcium ,  d'aluminium ,  de  Ter  et  de 
manganèse.  Cette  substance,  d'après  ce  que  nous 
lYOns  vu  précédemment,  ne  peut  être  que  de  Ta- 
:ide  ulmique.  C'est  elle  qui,  décomposée  en  petite 
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quantité  par  une  chaleur  assez  peu  éleyée^  oocfr- 
sionne  Texplosion  par  un  mode  de  décréjpitiâoQ 

Sue  nous  croyons  n*aYoir  pas  encore  été  àgfài 
l'est  elle  aussi  qui,  lorsque  la  températme «t 
portée  assez  loin ,  disparait  en  entier^  laissant  k  sa 

Jilace  des  traces  de  charbon ,  et  £iisant  rCTaanr  1 
'état  de  carbonate  quelques-uns  des  oxydes  im 
lesquels  elle  était  combinée.  Mais  cescarfaootfOi 
et  surtout  celui  de  chauxi  sont  h  leur  tour  déoun- 
posés  par  la  chaleur^  si  celle-ci  est  soutenue  po- 
dant  un  temps  suffisant ,  et  de  là  les  phénoQièia 
de  délitescence  et  l'absorption  rapide  de  Teauqu 
nous  avons  signalés  précédemment. 

La  structure  physique  des  pierres  de  Doui^po, 
jointe  h  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  leur  oon- 
position  chimique  y  nous  explique  assez  fadlemoiit 
leur  mode  de  formation  et  leur  gisement  si  ro» 
treint.  Leur  novau  central  est  toujours  emprunté 
aux  roches  voisines,  et  les  couches  qui  se  sont  su- 
perposées sont  évidemment  composées  de  détntus 
de  ces  roches  joints  à  une  certaine  quantité  d'a- 
lumine très-commune  dans  le  voisinage.  H  suffit 
dès  lors  de  concevoir  qu'un  courant  d'eau  ait  ren- 
contré un  rocher  placé  de  manière  à  occasîoiuieT 
un  remous  dans  un  point  où  ne  pouvaient  atteindre 
que  la  vase  et  les  plus  petits  fragments  des  pierres 

3u'i]  entraînait  avec  lui,  pour  nous  rendre  compte 
e  tous  les  faits  que  nous  avons  signalés.  En  efiet} 
cette  vase  plastique  venant  à  se  mouler  sur  de  pe- 
tits cailloux,  les  a  enduits  d'une  couche  bieiitôt 
durcie  par  le  soleil  du  midi ,  de  manière  à  per- 
mettre plus  tard  lors  d'un  nouveau  débordement, 
au  noyau  ainsi  préparé,  de  continuer  à  jouer  le 
même  rôle.  Les  crues  suivantes  ont  de  plus  en  plu^ 
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multiplié  les  couches  concentriques ,  et  celles-ci 
ont  été  régulières  tant  que  la  pierre  résultant  de 
leur  superposition  ne  s'est  pas  trouvée  avoir  un 
volume  trop  considérable  pour  être  soulevée  et 
^    agitée  en  tout  sens  par  le  liquide  chargé  de  vase. 
'    Mais  au  delà  d'une  certaine  limite  son  poids ,  de- 
'•    venu  trop  considérable,  a  empêché  ces  mouve- 
'    ments  variés ,  et  par  suite  la  vase  ne  se  déposant 
3    plus  d'une  manière  égale ,  les  couches  se  sont  con- 
^    fondues  d'une  manière  irrégulière.  On  conçoit 
1^    d'ailleurs  fort  bien  que  la  même  cause  qui  formait 
ces  cailloux  adventifs  en  ait  réuni  plusieurs  dans 
une   certaine  quantité  de  gangues  et  ait  ainsi 
donné  naissance  à  ces  agrégats  peu  volumineux 
assez  semblables  à  des  poudingues.  Enfin  ces  di- 
vers  phénomènes  ont  dû  être  essentiellement  lo- 
caux, car  au  delà  de  l'abri  formé  par  le  rocher 
qui  occasionnait  le  remous,  ces  pierres  peu  consis- 
tantes auraient  été  entraînées  et  bientôt  détruites. 
On  voit  que  notre  hypothèse  rend  compte  de 
toutes  les  circonstances  ofi'ertes  par  les  pierres 
de  Dourgnes  ,   quant  à  leur  gisement  et  à  leur 
structure. 

M.  Gaultier  de  Claubry  avait  le  premier  an- 
noncé comme  très-probable  l'existence  de  matières 
organiques  colorantes,  entrant  comme  élément 
dans  la  composition  d'un  minéral.  On  sait  que  la 
distillation  sèche  de  certaines  roches  siliceuses  l'a- 
vait conduit  à  ce  résultat,  mais  il  n'avait  pu 
le  démontrer  directement,  la  nature  même  des 
roches  qu'il  examinait  ne  permettant  pas  d'isoler 
la  matière  organique.  Cette  séparation  devenait 
au  contraire  facile  dans  les  cailloux  qui  sont  Tob- 
îet  de  cette  note ,  et  nous  avons  trouvé ,  comme 
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on  Ta  vu,  dans  la  présence  d'un  principe  organique 
colorant ,  lexplication  de  la  teinte  des  pierres  de 
Dobrgnes  et  celle  de  la  propriété  qui  leur  avalo 
Fépitliète  àe  fulminantes. 
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NOTICE 

sur  t affinage  du  fer  par  la  méthode  bergamas- 
que  aans  les  usines  de  Lomhardie. 

Par  M.  Ed.  AUDIBERT,  Élève  Ingénieur  def  mines. 


Il  est  question  de  la  méthode  bergamasque  dans 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  métallurgie  du 
fer.  Mais  partout  elle  est  décrite  d'après  les  ren- 
seignements recueillis  dans  les  usines  au  Dauphiné 
et  de  la  Savoie^  où  elle  sest  maintenue  jusqu'à 
ces  dernières  années.  Or ,  à  en  juger  par  ces  des- 
criptions et  par  ce  que  nous  avons  vu ,  elle  était 
dans  ces  deux  contrées  très-différente  de  ce  qu'elle 
est  en  Lombardie,  soit  que  transplantée  en  France 
b  une  époque  déjà  très-ancienne ,  elle  j  ait  dégé- 
néré ,  soit  qu  elle  ait  fait  depuis  de  grands  progrès 
dans  les  usines  italiennes.  En  un  mot  ce  qui  a  été 
dit  et  publié  jusqu'ici  sur  ce  procédé,  s'applique- 
rait probablement  très-bien  aux  usines  Dauphi- 
noises si  elles  existaient  encore ,  mais  ne  s'accorde 
en  rien  avec  ce  qui  se  passe  en  Lombardie.  Il  nous 
a  paru  intéressant  de  réunir  les  éléments:  d'une 
dôcription  complète  delà  méthode  bergamasque 
telle  qu'elle  est  pratiquée  dans  le  centre  d'usines 
où  elle  a  pris  naissance ,  et  de  chercher  à  rectifier 
par  là  y  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  l'opinion  qu'on 
s'est  formée  de  ce  procédé  d'après  des  descriptions 
inexactes.  C'est  là  lobjet  de  cette  notice. 

Ellle  sera  partagée  en  quatre  paragraphes. 

Dans  le  premier  j'essayerai  de  donner  quelques 
détails  sur  l'état  de  1  industrie  du  fer  en  Lombardie. 
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'    Je  m*occuperai  dans  le  second  de  la  febriatkA 
de  la  fonte. 

Le  troisième  contiendra  la  description  doifio» 
cédds  d'affinage. 

Enfin  le  quatrième  sera  destiné  à  comparer  Ii 
métliode  bergamasque  aux  autres  procédéafiiE- 
nage  au  bois  et  à  rechercher  les  axnéliorationsdiHt 
elle  paraît  susceptible. 

L 


Les  usines  à  fer  de  la  Lombardie  sont 
trées  dans  la  contrée  comprise  entre  le  lacdc^Gte 
et  le  lac  de  Garda.  Les  chaînons  qui  se  détadM 
du  versant  méridional  des  Alpes  et  courent  à  peii|rii 
du  nord  au  sud,  partagent  cet  intervalle  ensniM- 
lées  principales.  Elles  se  présentent  dans  radre 
suivant,  en  allant  de  l'ouest  à  Test,  i*  JaTiUée 
du  lac  de  Côme  que  ses  eaux  remplissent  presque 
entièrement  ;  3°  la  val  Sassina  ;  3®  la  val  BrôibiBi; 
4^  la  val  Seriana;  5^  la  valCamonica ,  dontlepco* 
longement  vers  le  sud  est  occupé  par  le  lac  dlàeo; 
6®  la  val  Trompio;  7"*  la  val  Sabbio.  Ceatdans 
les  six  premières  et  les  vallons  latéraux  qui  sj  rat- 
tachent ,  qu'on  trouve  toutes  les  usines  à  rer  de 
Lombardie.  Ces  établissements  appartiennent  tons 
à  des  particuliers.  ^Lc  gouvernement  autncfaka 
ne  possédant  ni  forêts  ni  mines  en  Italie  seraitdans 
des  conditions  trop  défavorables  pour  fonder  da 
usines. 

11  n'existe  aucun  document  statistique  enr  ks 
usines  bei^amasques.  Le  gouvernement  ne  s'ëtant 
réservé  dans  cette  contrée ,  comme  du  reste  dans 
toutes  les  autres  provinces  de  l'empire  autridiieo, 
aucun  contrôle  sur  l'industrie  privée ,  on  ne  peut 
trouver  sous  ce  rapport  auprès  de  ses  agents  aucun 
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renseignement.  D  autre  part  la  distance  souvent 
très-grande  qui  sépare  les  divers  groupes  d'usines, 
6*opp08e  à  ce  qu'on  puisse  obtenir  des  maîtres  de 
foTf^es  des  données  propres  à  fixer  des  chifires 
exacts  de  production.  JXous  ne  pouvons  donc  rien 
présenter  de  complet  à  cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  de  l'importance  de 
la  fabrication ,  'd'après  les  nombres  suivants  qui 
sont  parfaitement  exacts,  ainsi  que  nous  avons  eu 
occasion  de  le  vérifier  plusieurs  ibis  pendant  notre 
séjour. 

Quinze  hauts-rourneaux  sont  constamment  en 
activité  ;  deux  donnent  allernativement  des  fontes 
démoulage  et  des  ibntcs  grises  d'affinage,  treize 
imarchent  exclusivement  en  fonte  blanche  lamel- 
leuse.  En  estimant  la  production  journalière  de 
cliaque  fourneau  à  25oo  kilogrammes,  ce  qui  est 
un  ndnimum  dans  cette  contrée,  nous  auions  pour 
la  quantité  totale  de  fonte  produite  annuellement 
x36.ooo  quintaux  métriques  environ  qu'on  peut 
partager  de  la  manière  suivante  : 

Fonte  d'allinagi*.    .   .       127.000  q. 
Foute  lie  moulage. .  .  9.000  q. 

Dans  ces  nombres  je  n'ai  pas  tenu  compte  des 
chômages;  mais  la  durée  des  campagnes  est  telle, 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  sur  le  chillre  du  rende- 
ment annuel  qu'une  trcs-faible  influence,  qui  se 
trouve  amplement  compensée  par  la  faible  pro- 
duction que  nous  avons  supposée  aux  hauts-four^ 
neaux. 

Les  fontes  d*affinagc  sont  converties  en  fer  dans 
les  forges  de  la  contrée.  La  forme  à  laquelle  le  fer 
est  amené  en  définitive  dans  l'opération  de  l'affi- 
nage varie  avec  les  uisagcs  auxquels  il  est  destiné. 
Ainsi,  outre  les  gros  fers  qui  passent  ensuite  dans 
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des  usines  accessoires  où  ils  doivent  subir  les  âah 
boratioDS  qui  les  rendeut  propres  aux  usages  oonh 
luuns ,  à  1  agriculture ,  au  ferrage  des  chevaux,  k 
la  serrurerie ,  etc. ,  on  prépare  des  fers  de  difen 
écliantillons  qui  sont  destinés  à  des  fabricatioM 
spéciales  qui  ont  une  grande  importauoe  dans  k 
pays.  Les  principales  sont  :  la  fubrication  des  ca» 
nons  de  fusil  dans  la  manufactura  d'armes  de 
Brescia ,  celle  des  cercles  de  roues  à  Sovere  i  les 
tréfileries  de  Luce ,  etc.  En  estimant  à  3o  p.  0/9 
le  déchet  de  failinage  et  des  opérations  nécessairei 
pour  finir  le  fer  sous  les  formes  que  nous  venoiu 
d'indiquer,  il  restera  go.ooo  quintaux  métriques 
de  fer  fini. 

Ce  déchet  de  3o  p.  0/0  sur  le  poids  de  h 
fonte  paraîtra  peut-être  estimé  trop  bas;  mais 
on  verra  plus  tard  que  dans  Topération  defaf- 
finage  la  perte  ne  s*éleve  moyennement  qu'ii  12 
ou  ]5  p.  0/0,  et  que  d'ailleurs,  pour  les  trois 
quarts  des  fers  produits ,  cette  opération  suffit  ]^ur 
les  amener  à  la  forme  sous  laquelle  ils  doivent  être 
livrés  aux  manufactures  ou  à  la  consommation. 
Ainsi  ce  chiffre  de  3o  p.  0/0  est  encore  bien  exa- 
géré. 

Nous  n  avons  pu  avoir  aucune  donnée  sur  le 
nombre  total  des  feux  d'affincrie.  Les  usines  sont 
groupées  de  telle  manière  que  ce  n'est  que  par  un 
travail  long  et  pénible  qu'on  pourrait  arriver  b  le 
connaître.  Elles  sont  distribuées,  comme  je  l'ai 
dit,  dans  plusieurs  vallées  en  général  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  dans  chacune  desquelles 
on  se  livre  ordinairement  à  une  fabrication  spé- 
ciale ,  par  une  méthode  particulière ,  ou  au  moios 
par  une  nuance  bien  distincte  du  procédé  général. 
Il  en  résulte  qu'entre  les  diverses  vallées,  il  n'y  a 
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ni  rapports  commerciaux ,  ni  échange  d'ouvriers. 
Un  maître  de  forges  est  tout  au  plus  au  fait  de  ce 

3ui  se  passe  chez  ceux  de  ses  voisins  avec  lesquels 
est  en  relation  d'affaires,  mais  il  ne  s'occupe 
nullement  de  l'état  et  de  l'importance  de  la  fabri- 
cation dans  les  centres  d'usines  éloignés.  Je  pense 
donc  qu'il  n'v  a  personne  en  Lombardie  qui  ait 
songé  à  réunir  des  documents  statistiques  embras- 
sant tous  les  étabh'ssements  où  se  fait  le  travail  du 
fer.  Celui  qui  voudrait  se  procurer  des  renseigne- 
ments exacts  sur  ce  sujet,  devrait  se  décider  à  les 
aller  glaner  péniblement  dans  les  six  vallées ,  en 
parcourant  un  à  un  tous  les  petits  groupes  d'usines 
dont  elles  sont  parsemées.  Ce  travail  serait  d'ail- 
leurs totalement  dépourvu  d'intérêt  sous  le  rap- 
port technique  ;  car  à  part  quelques  faibles  diffé- 
rences dans  des  détails  de  peu  d'importance ,  les 
manipulations  sont  partout  les  mêmes. 

On  est  frappé,  quand  on  parcourt  la  Lombardie, 
des  nombreux  avantages  que  présente  la  position 
de  SCS  usines.  La  plupart  d'entre  elles  sont  très- 
voisines  des  forêts  qui  couvrent  encore  la  majeure 
partie  des  montagnes,  et  celles  qui  en  sont  plus 
éloignées  trouvent  dans  les  lacs  et  leurs  affluents 
des  movens  de  transport  économiques  pour  leurs 
combustibles.  Les  cours  d'eau  propres  à  mouvoir 
les  machines  sont  abondants  et  ne  tarissent  jamais, 
de  sorte  que  presque  toutes  les  usines  peuvent  en- 
core marcher  au  cœur  de  l'été.  On  trouve  partout 
pour  la  construction  des  hauts-fourneaux  des  ma- 
tériaux excellents.  Les  admirables  moyens  do 
communication  dont  le  royaume  Lombardo-Vé-- 
nitien  est  pourvu  donnent  aux  produits  un  écou- 
lement facile  et  peu  coûteux  sur  tous  les  points  de 
ritalie.  Enfin  la  qualité  supérieure  des  fers  pro- 
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duits ,  qui  les  rend  propres  à  tous  les  usages,  doit 
donner  à  la  Lombardie  le  monopole  de  certaina 
fabrications.  C'est  eu  effet  ce  qui  avait  lieo ,  il  j  v 
quelques  années  ;  les  tréfileries  de  Lecco  afiotta- 
taient  toute  ritaliey  les  fers  de  roue  de  Sofcn, 
les  gros  fers  destinés  à  Tagriculture  et  k  la  Camf 
de  maréchal  étaient  et  sont  même  encore  Y6bfi 
d*un  commerce  considérable  avec  les  Etats  foî- 
sins. 

Cependant  findustrie  du  fer  dans  les  Etats  niK 
lanais  ne  paraît  pas  pour  bien  des  raisons  avoir  m 
bel  avenir.  D*abord ,  dans  l'état  actuel  des  choses 
elle  semble  avoir  atteint  son  mazinniih  de  pro- 
duction et  cela  à  cause  du  manque  de  minen». 
—  Il  existe ,  il  est  vi-ai  ^  un  très-grand  nombre  de 
mines  qui  pourraient  vraisemblablement  donntf 
un  produit  annuel  plus  considérable ,  si  les  tt^ 
vaux  prenaient  plus  d'extension  et  de  r^uhrité; 
mais  c'est  précisément  ce  qu'il  est  impotâUede 
leur  donner  malgré  toute  la  bonne  volonté  des  ex- 
ploitants. Les  populations  des  montagnes,  paufres 
et  dénuées  de  ressources,  s'occupent  seules  des 
travaux  des  mines,  de  l'exploitation  des  forêts  et 
de  la  fabrication  du  charbon.  Ccst  là  leurseol 
moyen  d'existence,  aussi  sont-elles  pour  ainsi  dire 
à  la  merci  des  propriétaires  de  mines  et  de  bois 
qui  peuvent  taxer  leur  travail  à  aussi  bas  prix 


aussi  élevé  que  dans  les  parties  les  plus  industriel!* 
ses  de  la  France ,  celui  des  mineurs  et  des  char^ 
bonnicrs  dans  les  Alpes,  n'en  est  pas  la  moitié.  Or, 
auiourd'hui,  dans  la  montagne  tous  les  bras  dispo- 
nibles sont  occupés.  II  faudrait  donc,  si  on  voulait 
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ictiver  le  travail  des  mines,  recourir  aux  habi- 
tants des  plaines»  qui  exigeraient  un  salaire  plus 
âleré  encore  que  celui  qui  leur  est  attribué  pour 
leurs  occupations  ordinaires.  Or  les  usines  à  fer 
oe  sont  pas  dans  des  conditions  tellement  avanta* 
abuses ,  qu'elles  pussent  se  soutenir  si  le  prix  des 
oainerais  et  du  charbon  éprouvait  lin  accroisse- 
ment notable. 

Les  forêts  sont  exploitées  sans  aucune  régula- 
rité ;  aussi  le  pays  se  déboise-t-il  sensiblement. 
D*année  en  année  le  charbon  devient  plus  rare  et 
le  transport  plus  coûteux.  Il  en  résulte  que  le  prix 
de  revient  à  fusine ,  déjà  très-élevé  aujourd'hui , 
emgmente  rapidement.  Ainsi  les  loo  kilogrammes 
le  charbon  de  châtaignier  ont  coûté  en  184I9 
70  centimes  de  plus  qu'en  1840. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  usines  est 
élevé,  relativement  surtout  à  celui  des  nécessités 
de  la  vie  qui,  pour  l'ouvrier  italien,  se  bornent  à 
bien  peu  de  chose.  Il  se  nourrit  uniquement  de 
Polenta  et  ne  boit  pas  de  vin  pendant  ses  jours  de 
tiarail,  de  sorte  qu  en  temps  ordinaire ,  la  moitié 
de^n  salaire  lui  suliit  et  au  delà  pour  son  entre- 
tien. Mais  son  sort  n'est  pas  toujours  aussi  heu- 
reux. Le  maïs  ou  blé  de  turquie ,  sa  seule  nourri« 
tuKy  lui  est  fourni  par  les  plaines  de  la  Lombar- 
dim.  Quand  la  récolte  vient  à  manquer ,  le  com- 
merce extérieur  n'étant  pas  organisé  de  manière 
àfluppléer  au  défaut  de  production ,  il  y  a  disette. 
Le  prix  du  mais  devient  alors  parfois  décuple  de  ce 
qH*]l  est  dans  les  années  moyennes.  Ces  disettes 
oa  carestie,  comme  on  les  appelle  en  Lombardie, 
sent  malheureusement  assea^  fréquentes.  L'ouvrier 
parait  les  oublier  dans  les  années  d'abondance , 
~^--  lorsqu'il  s'agit  de  débattre  son  salaire  avec 
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le  maître  de  forges ,  il  s'en  souvient  toujours  pour 
faire  faire  une  large  part  aux  éventualités. 

Enfin  les  usines  bergamasques  ne  peuvent  h^ 
ter  que  péniblement  contre  la  concnireDce  da 
fers  anglais  et  styriens.  Elles  avaient  autréfini  le 
privilège  d'alimenter  lltalic  méridionale  de  fibde 
fer  et  de  fers  de  charronnage.  La  supériorité  «h 
fers  milanais  les  avait  fait  toujours  préférer  Mr 
ces  usages  aux  fers  anglais  malgré  la  grande  dffi- 
rence  de  prix.  Mais  cette  diflërence  est  arrifeek 
tel  point  dans  Fltalie  méridionale,  où  les  fen  lÉ* 
glais  entrent  presque  en  franchise  de  droits,  ^ 
malgré  leur  infériorité  ceux-ci  tendent  à  cbuSar 
les  iers  au  bois  de  tous  les  marchés  des  Étale  Bb- 
maips  et  du  royaume  de  Naples.  Pour  le  royamk 
Lombardo-Yénitien ,  il  est  soumis  au  systèmé^Bl 
douanes  autrichiennes ,  et  par  conséquent  les  kn 
anglais,  frappés  à  l'entrée  de  droits  considéraMo^ 
ne  peuvent  lutter  que  difficilement  avec  ceux  da 
pays.  Mais  en  revanche  ce  système  donne  libre 
accès  aux  fers  de  Slyrie  et  de  Garlnthie ,  qui  font 
aux  fers  bergamasques  une  redoutable  concur- 
rence. 0ns' explique  aisément  ce  fait,  quand  ooMÎt 
Sue  le  gouvernement  autrichien  réalise  5o  p.o/b 
e  bénéfice  dans  la  vente  des  fers  produits  par  tts 
usines  >  aussi  bien  en  Styrie  qu'en  Hongrie  etdâoi 
le  Banat.  On  est  tenté  au  premier  abord  de  taxer 
ce  chillie  d'exagération;  il  est  cependant  fort  exact, 
et  nous  avons  trouvé  tous  les  chefs  d'usines  una- 
nimes sur  ce  sujet,  aussi  bien  à  Vordernberg  età 
TEiscnerz  en  Styrie,  qu'à  Ressicza,  Bochsàn,  Vajdt 
Hunyad  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Ge  nest 
pas  le  \utu  ici  de  donner  hs  raisons  de  cet  état  de 
choses,  je  citerai  seulement  quelques  nombresà 
Tappii;  de  cette  assertion.  Je  prendrai  deux  cas  ex- 
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trèmes  .  i*  Tltalie  industrieuse  couverte  de  ma- 
nufactures où  les  bras  manquent,  où  le  charbon 
augmente  toutes  les  années  de  valeur;  2*"  le  Banat 
qui  est  sans  commerce,  sans  industrie,  où  Ton 
trouve  seulement  quelques  établissements  métal- 

.  lurgiques  appartenant  au  gouvernement ,  alimen- 
tés par  des  forêts  régulièrement  aménagées;  —  où 

'le  nombre  des  usines  ne  peut  augmenter ,  parce 
que  les  forêts  sont  toutes  des  propriétés  de  l'état 

*qui  en  tire  actuellement  le  meilleur  parti  possible. 
En  Lorabardie ,  le  cbarbon  employé  dans  les 

'folies  est  en  général  du  chàtaisnier  mélangé  en 
petites  proportions,  de  hêtre,  de  sapin.  Le  prix 
mojen  est  de  6  fr.  60  c.  les  1 00  kilogrammes.  Le 
méjme  poids  de  fonte  blanche  lamelleuse  d'excel- 
lente qualité,  coûte  24 fr.  L'ouvrier  gagne,  dans 
les  nsines,  de  2  fr.  5o  c.  à  3  fr.  par  jour. 

A  Bochsàn  (Banat  )  on  se  sert  pour  le  travail 
du  fer,  de  charbon  de  hêtre,  bien  supérieur  au 
cbarbon  de  châtaignier,  qui  coûte  à  l'usine 
93  cent,  les  100  kilogrammes,  en  supposant  que  le 
stère  pèse  :200  kilogrammes.  La  tonte  blanche 

grenue  de  bonne  qualité ,  mais  inférieure  à  celle 
u  Milanais ,  revient  à  6  fr.  a5  c.  le  quintal  mé- 
trique. L'ouvrier  ne  gagne  jamais  au  delà  de 
80  à  85  centimes  dans  sa  journée. 

Il  est  vrai  que  l'opération  de  l'affinage  diminue 
un  peu  ces  énormes  avantages  ;  car  on  se  sert  en 
général  en  Hongrie  de  la  méthode  allemande, 
qui,  telle  que  je  l'y  ai  vu  pratiquer,  exige  au 
moins  deux  fois  autant  de  charbon ,  de  temps  et 
de  main-d'œuvre  que  la  bergamasque. 

J'ai  dit  que  je  prenais  ici  un  cas  extrême,  et  je 
ne  prétends  pas  soutenir  que  les  usines  de  Styrie 
et  de  Carinlhic  soient  placées  dans  des  conditions 


623  AFFINAGE    DU    FER 

aussi  avâDtageiises  que  celles  du  Banat.  La  £ift- 
réiicé  n^ëst  cependant  pas  aussi  grande  dn*bB 
iiourrait  le  penser  ;  car  les  fers  styriené  afhtat 
par  la  Drave  et  la  Save  dans  lés  parties  oàSUoi- 
taies  de  la  Hongrie  qu'ils  alimentent  en  cbieiii^ 
l*ence  avec  les  fers  protenant  des  usinés  sitiàiiii 
iiord  et  au  sud  de  cette  contrée.  On  TOit  pi% 

3uels  avantages  immenses  ont  les    usines  m 
elà  des  Alpes  sur  celles  qui  sont  situées  rà^ 
D'ailleurs  les  frais  de  transport  de  Cariiitliif  11 


Italie,  qu'on  serait  tenté  de  se  représenter  cMm 
très-onéreux,  se  réduisent  en  realité  à  asséi  M 
de  chose.  Les  fers  produits  daiui  les  grandes  onfc 
qui  sont  aux  environs  de  Yillaeh  et  ce  fcla^ei^ 
sont  transportés  à  Udine  en  Fridul ,  par  Pootifel^ 
ou  à  Trieste.  Le  premier  trajet  est  de  i5i\êQeàiàr 
yiron,  lé  second  de  3o.  Oi*,  a  partir  dé  l'oilc  on  « 
l'autre  de  ces  deux  villes,  ilë  peuvent éfa^aii%éB 
piàr  eau  sUr  tous  les  points  du  Milanailï.  iTsâiears, 
pour  la  qualité,  les  fers  de  Carintbie  peuvent 
certainement  lutter  avec  les  fers  berganlasquei. 
Il  me  semble,  d'après  toutes  ces  considérations, 

Ïue  l'industrie  du  1er  ne  peut  jamais  prendiè  ea 
ombardie  un  grand  développement.  Son  àvcmr 
serait  même  sérieusement  compromis  si  la 
choses  en  restaient  toujours  au  point  où  elles  sort 
aujourd'hui.  Mais  tous  les  maîtres  de  forges  cîési- 
rent  entrer  dans  la  voie  des  améliorations,  et sHi 
l)arviennent  à  vaincre  l'obstination  de  leurs  ou- 
vriers ,  il  n'est  pas  douteux  que  leur  industrie  ne 
puisse  se  maintenir  à  peu  près  dans  les  condi- 
tions actuelles ,  mais  sans  prendre  jamais  un  gnnJ 
accroissement. 
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FABAICATION   DE   iA   FOUTE. 

minerais  qui  alimentent  les  hauts-fourneaux 
)b  Lombardie  consistent  principalement  en  fers 

Ctkiques  très-manganésifères  qu'on  trouve  en 
^  dam  le  terrain  ancien.  Les  mines  sont  grou- 
8or  une  ligne  dirigée  à  peu  près  de  Test  à 


au  nord  des  lacs.  Elles  sont  nombreuses , 
liais  malheureusement  leur  richesse  n'est  pas 
ÉfMKle.  Les  filons  sont  peu  puissants,  très-irrégu- 
mm  et  souvent  stériles  sur  une  grande  étendue. 
[)e  plus ,  les  pyrites  et  la  baryte  sulfatée  y  sont 
Hirfois  si  abondantes  qu'on  est  contraint  à  aban- 
lonnef  ane  partie  des  minerais.  La  production 
les  mines  est  encore  diminuée  par  le  désordre 

Ïui  règne  dans  les  exploitations ,  par  la  mauvaise 
Érection  donnée  aux  anciens  travaux  qui  rend 
maintenant  inabordables  des  gîtes  encore  riches , 
et  enfin  par  le  manque  de  bras. 

lies  fontes  provenant  des  minerais  spathiques 
mit  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du 

Cys  de  Siegen ,  citées  partout  comme  type  des 
ites  miroitantes  à  grandes  lames.  Il  m  a  paru 
Méressant  de  rechercher  si  elles  présentaient 
im  Mêmes  caractères  dans  leur  composition, 
d^ezaminer  en  détail  les  circonstances  de  leur 
ifôduction ,  et  de  les  rapprocher  de  celles  des 
nntes  de  la  Prusse  Rhénane.  On  verra  dans  les 
tiliges  suivantes  que  l'analogie  est  complète. 

'  Lés  faits  relatifs  aux  foutes  du  Rhin  ont  été 
pdisésdansdcux  notices  insérées  dans  \es  Annales 
des  mines  (2*^  série,  t.  IV,  p.  9J\0\  3*  série, 
t.  XIV,  p.  4^5),  et  extraites  des  archives  de 
Karsten. 
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Le  fer  spalhiquc  se  rencontre  partout  en  Lom- 
bardie  avec  les  mêmes  caractères  mînéralogianei 
Il  est  très-rare  qu'il  soit  nettement  cristallisé. 
Ordinairement  ou  le  trouve  en  masses  ertstaDma 
à  très-petites  facettes ,  d'un  blond  très-clair ,  ijim  . 
pourrait  confondre  avec  du  calcaire  sacdianàde, 
si  on  n'avait  pas  égard  à  la  pesanteur  spéeififM; 
il  est  accompagné  de  baryte  sulfatée  de  quaMi 
de  pyrites  de  fer,  et  de  cuivre,  et  de  sàÔÊt 
talqueux. 

Uu  échantillon  pris  à  Dongo,  qui  paraifloit 
tout  à  fait  pur  et  dépourvu  de  gangue,  a  doaaé 
à  l'analyse  : 


OxyièMiMl 

Carbonate  de  fer.  .  •  •  -  0,728                      O^f        5 

—  de  manganèse .  0, 1 02        0,07  ) 

—  de  chaux.  .  .  0,084        0,07  !    0,20        i 

—  de  magnésie.  .  0,070        0,001 
Gangue 0,026 

1,010 

Ainsi  la  composition  du  minéral  est  à  tris-peu 

Krès  représentée  par  la  formule  5  ¥G+2  (Ga. 
Ig.  Mn.)  Q.  Elle  présente  une  circonstanoe  re- 
marquable, c'est  la  proportion  de  cai4xmtte  de 
cliaux  associée  au  carbonate  de  fer.  On  saitcnelff 
minerais  spalhiqucs  n'en  contiennent  orduiiiie- 
ment  que  des  traces. 

Le  triage  des  minerais  est  fait  à  la  raain  avec 
beaucoup  de  soin.  On  rejette  toutes  les  paiM 
pyriteuses  et  celles  où  abonde  la  liiirjte  suffirtée; 
mais  quoi  qu'on  fasse ,  il  reste  encore  unequanttl^ 
assez  considérable  de  cette  dernière  substance. 
La  gangue  principale  du  minerai  trié  est  k 
schiste  encaissant  des  fdons  dont  on  ne  cfaercbe 
pas  d'ordinaire  k  se  débarrasser;  car  il  doitserfir 
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de  fondant  et  constituer  le  laitier ,  le  quartz  ne  se 
rencontrant  jamais  qu'accidentellement  ^  et  en 
faible  fHt>portion. 

Les  minerais  sont  grillés  à  proximité  des  mines 
dans  des  fours  analogues  aux  foui*8  à  chaux  inter- 
mittentSy  puis  transportés  aux  usinesoùon  enforme 
de  grands  tas  sur  lesquels  ou  fait  arriver  un  filet 
d*eau.  Ils  restent  ainsi  exposés  à  l'air  humide 
pendant  plusieurs  années  (  cinq ,  six  et  même  huit 
dans  certaines  usines).  Les  tas  se  recouvrent 
ut  pendant  l'été,  d'une  pellicule 
blanche  de  sulfate  de  magnésie.,  qui  est  ensuite 
antramée  par  les  pluies.  On  arrive  ainsi  à  nne  dé- 
Bolfuration  aussi  complète  qu'il  est  possible  de 
Feapérer  d'après  la  nature  des  minerais;  car  nous 
verrons  plus  loin  que  le  soufre  contenu  dans  les 
laitiers  parait  provenir  du  sulfate  de  barjte  dont 
il  est  impossible  de  se  débarrasser  autrement  que 
par  le  triage. 

Oa  retire  aussi  des  mines  de  Lombardie,  mais 
en  bien  moindre  quantité ,  des  minerais  magné- 
tiques et  des  oxydes  hydratés.  Les  premiers,  dont 
le  gisement  est  le  même  que  celui  des  fers 
qiatniques ,  sont  soumis  aux  mêmes  préparations  : 
tfiage  et  cakination.  Les  seconds  qui  proviennent 
dn  terrain  jurassique  et  ne  contiennent  aucune 
asbatance  nuisible,  ne  sont  grillés  que  lorsqu'on 

Kt  trouver  sur  la  mine  du  combustible  &  très- 
.  marché. 
Les  hauts-fourneaux  sont  sans  ouvrage,  à  poi- 
txine  fermée  et  à  section  rectangulaire  ;  ce  sont  en 
irtt  mot  de  véritables  fLuss-^fen.  Tous  sont  con- 
atavita  sur  le  même  modèle,  et  avec  les  mêmes 
dimensions.  Leur  hauteur  totale,  de  la  pierre 
de  fiottd  au  gueulard^  est  de  7",:20.  Sur  la  face  an- 
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térieure ,  sont  à  la  fois  la  tuyère,  le  trou  depenfe 
et  l'ouverture  qui  doit  donner  écoulement  à  bi 
partie  des  scories.  Cette  face  est  plane  et  veftmb 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur.  Le  veatre  cMk 
la  moitié  de  la  hauteur  du  fourneau  ;  c  est  n 
carré  de  i",62  de  côté.  Le  gueulard  est  on  n» 
tangle  dont  le  plus  long  côté ,  dirigé  de  li  fin 
antérieure  à  la  face  postérieure ,  a  0^,75  ;  cfoi 
face  latérale  à  l'autre,  il  a  o"',5o.  Le  fond  eilv 
carré  de  o"',4^«  Les  parois  sont  planes.  Le  vîdeiii 
térieur  est  ainsi  complètement  déterminé  ;  oa  foil 
qu'il  est  formé  par  deux  pyramides  quadrnp* 
laires  placées  base  à  base ,  qui  Tune  et  TautN  oâ 
une  face  verticale. 

La  disposition  de  la  tuyère  est  trèa-partieoliiR. 
Elle  est  inclinée  de  45^  sur  l'horizon ,  elle  te  fa- 
mine un  peu  avant  la  poitrine  du  foanietD,  €t 
appuie  par  son  arête  inférieure  sur  le  hmeciolo , 

S  laque  de  schiste  horizontale ,  qui  oC  es  MÎl/îs 
e  4  centimètres  en  avant  de  la  tuyère.  La  cokmne 
d'air,  rencontrant  cette  face. plane,  se  rompt  et  m 
réfléchit  en  formant  une  surface  conique  diveiv 
gente  qui  se  répand  sur  toute  la  section  du  fcar- 
neau. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  tuyère  ertune 
ouverture  de  20  centimètres  de  côté,  nomiDé 
speccio  y  qui  est  fermée  pendant  le  travail  par  ane 
plaque  de  schiste;  elle  est  destinée  à  passa ki 
outils  pour  nettoyer  le  fourneau  lorsqu'il  sy  pio* 
duit  des  engorgements. 

Le  bracciolo  est  soutenu  par  un  bloc  prisma- 
tique nommé  /itfofie.  A  gauche  de  ce  bloc  est  k 
trou  de  coulée ,  à  droite  l'ouverture  par  où  l'é- 
coulent  les  laitiers.  Cette  ouverture  est  pratiqua 
assez  haut  dans  la  poitrine  pour  que  la  plus  gniade 
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portion  des  laitiers  reste  toujours  dans  le  four* 
aeau,  alors  même  que  le  creuset  est  plein  de 
Fonte.  Elle  fait  fonction  de  déversoir  pour  préve- 
nir l'obstruction  de  la  tuyère. 

La  chejfnise  des  fourneaux  est  construite  en 
schiste  talqueux.  On  choisit  pour  cpla  les  frag^- 
ments  où  le  quartz  n'est  pas  abondant ,  afin  d'é- 
viter la  corrosion  qu'éprouverait  nécessairement 
uue  substance  siliceuse  de  la  part  des  laitiers  qui 
sont  toujours  très-basiques. 

.  Les  arconstauces  du  roulement  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  fourneaux .  A  part  quelques  variations 
iqhérentes  à  la  richesse  pi  us  ou  moi  ns  grande  des  mi- 
nerais et  à  leur  nature ,  les  chiffres  ^e  la  consom- 
mation, de  la  production 9  de  la  main-d'œuvre,  et 
relatifs  à  une  usine,  s'appliquent  aux  autres  sans 
modifications.  Je  donnerai  ici  ces  détails  pour  le 
hjiut-fourneau  de  Pisogna ,  situé  sur  les  bords  du 
lac  d'Iseo ,  qui  est  dans  des  conditions  moyennes 
pour  la  facilité  des  approvisionnements  et  pour  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.  On  doit  seulement  être 
prévenu  que  sa  production  est  un  peu  plua  élevée 
que  la  moyenne  de  celle  des  autres  fourneaux. 

lies  campagnes  de  pe  haut-fourneau  ont  tou- 
jours été  très-longues.  La  dernière  a^duré  7  ans. 
Pepdant  ce  laps  de  temps,  la  foime  du  vide  inté- 
vweur  est  très-altérée  ;  il  s  élargit  considérablement 
vers  la  base ,  à  la  hauteur  des  tuyères  surtout. 
L'u^ect  des  ibntes  change  en  même  temps ,  mais 
sws  qu'elles  se  détériorent. 

l^  machine  soufflante  se  compose  de  5  trompes. 
Olp  n'a  pas  mesuré  exactement  la  quantité  d'air 
qu'elles  fournissent,  on  l'évalue  à  i4  où  i5  kilo- 
grapames  par  minute. 

(lea  minerais  sont  un  mélange  de  fer  apathique 
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et  de  fer  oxydulé.  Ce  Vernier  n'est  qu'en  petite 
quantité.  Us  sont  grillés  sur  la  mine,  puis  tram- 
portés  à  l'usine,  où  on  les  laisse  exposés  h  l'air  et 
humectés  par  un  filet  d'eau  pendant  6  ou  ^  aD$. 
On  en  fait  trois  classes  d'après  leur  richesse. 

I  ""  Ceux  qui  contiennent  4^  p-  o/o  de  fer.  Ce 
sont  des  fers  spathiques  à  gangue  schisteuse.  Le 
schiste  et  les  Bases  provenant  des  carbonates  as- 
sociés au  carbouate  de  fer,  s'y  trouvent  dans  ki 
{)roportions  les  plus  convenables  pour  former  oa 
aitier  très-fluide;  aussi  ces  minerais seraient-îb 
les  plus  avantageux  à  fondre  seuls. 

a""  Ceux  qui  tiennent  53  p.  o/o  qui  se  compo- 
sent aussi  de  fers  spathiques,  mais  plus  riches,  a 
sont  les  minerais  les  plus  communs.  Ils  sont  dW 
fusibihté  moyenne,  en  égard  à  la  forme  et  k  Fal- 
iure  des  hauts-fourneaux  du  pays ,  car  ils  paaw- 
raient  pour  très- fusibles  dans  les  ciroanslaiioes 
ordinaires. 

S""  Les  minerais  de  la  troisième  classe  ont  une 
teneur  de  65  o/o.  Le  fer  magnétique  y  domine 
beaucoup  ;  aussi  sont-ils  très-peu  msîbies  et  pei 
recherchés ,  malgré  leur  richesse.  Il  arrive  k  R- 
sogna ,  en  temps  ordinaire,  à  peu  près  quantités 
égales  de  ce  minerai  et  de  celui  de  la  premiëre 
classe.  Le  mélange  i^produit  le  minerai  usuel 
n.  :2 ,  de  sorte  qu'au  total,  on  pourrait  dans  la 
description  ne  mentionner  que  ce  dernier. 

Grillés  et  rendus  à  l'usine ,  les  minerais  coû- 
taient, lors  de  notre  passage,  i  fr.  57   les  100  kiL 

Ces  minerais  sont  fondus  sans  addition.  La  forte 
proportion  de  manganèse  qu'ils  contiennent,  lors- 
que le  minerai  spathique  est  en  quantité  suffi- 
sante, donne  une  grande  fusibilité  aux  laitiers. 

J  ai  dit  que ,  dans  le  cours  du  travail ,  on  les 
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laissait  ^accumuler  dans  les  fourneaux ,  ce  n'est 
que  peu  d*înstants  avant  la  percée  que  le  fondeur 
en  fait  écouler  une  partie  par  louverture  ménagée 
à  cet  effet. 

L'allure  du  fourneau  est  très-froide  y  le  gueu- 
lard est  toujours  obscur.  Quand  la  richesse  des 
minerais  n'excède  pas  53  p.  o/o,  on  peut  retirer 
tout  le  fer  qu'ils  contiennent,  car  le  manganèse 
est  en  proportion  suffisante  pour  donner  aux  lai- 
tiers la  fluidité  convenable.  Mais  si  le  minerai  ré- 
firactaire,  celui  qui  tient  65  p.  o/o,  est  en  excès 
sur  celui  de  la  première  classe,  il  faut,  pour  con- 
server Fallure  froide  du  fourneau,  laisser  dans  les 
laitiers  5  à  6  p.  o/o  de  fer.  Us  prennent  alors  une 
teinte  verte  foncée. 

Dix  ouvriers ,  y  compris  le  braschino  ou  ma- 
nœuvre, sont  employés  à  ce  fourneau.  Le  maître- 
ouvrier  seul  (maestro)  est  aux  gages  du  proprié- 
taire de  l'usine  qui  lui  donne  i  q  livres  autrichiennes 
f  i5  fr.  85  c.)  par  jour.  C'est  à  lui  ensuite  à  se  pour- 
voir d'ouvriers  et  de  manœuvres  qu'il  paye  d  après 
les  conventions  particulières  faites  entre  eux.  Le 

Sroprlétaire  n'entre  pas  dans  ces  arrangements  ; 
fixe  seulement  le  nombre  des  ouvriers  et  sur- 
veille leur  travail. 

Les  postes  sont  de  12  heures,  quatre  ouvriers 
sont  occupés  aux  charges  et  au  gueulard ,  le  cin- 
quième surveille  l'écoulement  des  laitiers.  Ils  se 
réunissent  pour  faire  la  coulée.  On  a  préparé  d'a- 
vance le  sol  'de  l'usine  près  du  trou  de  percée, 
en  raplanissant  et  formant  une  petite  diffue  des- 
tinée à  retenir  la  fonte  de  telle  sorte  qu'elle  forme 
une  plaque  de  4  ^  ^  centimètres  d'épaisseur.  On 
enfonce  ensuite  à  coups  de  marteau  un  ringard 
djans  le  tasseau  d'argile  qui  bouche  la  percée  ;  la 
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ionte  coule  alors  avec  le  laitier  qui  ft'épandia  |ti* 
dessus  des  bords  de  la  digne  et  ae  rend  dans  m 
bassin  d'eau.  On  agrandit  ensuite  la  pemepo» 
nettoyer  l'intérieur  du  creuset,  on  remet  4e  fv' 
gile  et  on  donne  le  vent.  On  oouie  quatre  fM  a 
^4  heures. 

On  emploie,  comme  combustible^  ui|  mâangi 
de  charbons  de  hêtre  et  de  sapin,  pesunt  moj» 
nement  i6o  kil.  le  mètre  cube.  Les  loo  ](il.  in- 
dus à  l'usine  coûtent  6  fr.  70  c. 

La  production  du  fourneau  en  a4  heurM  ut 
de  3,100  kil.  de  fonte.  La  consomipatioii  ep  dbar- 
bon  est  de  io5  Vil,  de  charbon  pour  100  ML  di 
fonte. 

On  peut  facilement ,  d'après  ces  nombres ,  éta- 
blir le  prix  de  revient  de  la  fonte.  Nous  araODS 
d'abord ,  pour  les  frais  spéciaux  : 

fr. 

Mioerai,     188  kil.  à  1  fr.  57  c.  les  100  kil 8,91 

Charbon ,  105  kil.  à  6  fr.  70  c.  les  100  kil. ...  7,03 
Main-d'œuvre 0,5t 

10,M 

Les  frais  généraux  se  composent  des  intéiéts 
du  capital  industriel ,  de  ceux  du  fonds  de  ro^k? 
ment  et  des  frais  d'entretien.  Une  usine  telle ({ue 
celle  dont  je  viens  de  m'occuper,  représenterai^^ 
France  un  capital  industriel  d'environ  lOO/MMfr. 
Ce  nombre  est  trop  élevé  pour  la  Lombwdie  fH 
plusieurs  raisons  :  i""  Les  cours  d'eau  sontajqmr 
dants  et  n'ont  pas  une  très-grande  valeur  { 

2"  La  construction  iJLes  tron^pes  revient  ^  Ujkfr 
peu  de  chose  dans  un  pajs  où  1  on  trouy^e  dÀs  bw 
d'œuvre  à  portée  et  à  b^s  prix  ; 

3"*  U  en  est  de  même  4e Téublisse^guea^t  4^  ï^ 
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sine  en  général  ;  la  simplicité  de  la  forme  du  four- 
neau et  des  appareils  qui  en  dépendent ,  diminue 
de  beauooup  les  frais  de  construction.  Ainsi,  en 
admettant  pour  une  pareille  usine  un  capital 
de  80.000  fr. ,  nous  serons  probablement  encore 
au-dessus  de  la  vérité. 

Pour  le  fonds  de  roulement,  il  est  au  contraire 
plus  .considérable  que  dans  la  plupart  des  usines 
de  France,  puisqueles  minerais  doivent  être  ache- 
téfl  7  ou  8  ans  à  Tavance.  Nous  admettrons  pour 
eo  nombre  130.000  francs. 

Les  frais  d  entretien  sont  très-peu  considérables. 
Ils  ne  reviennent  pour  la  main-d  œuvre  qu'à  2  fr. 
par  jour,  et  pour  les  matériaux  à  la  même  valeur 
à  peu  près. 

Les  frais  généraux  seront  donc  répartis  de  la 
manière  suivante  : 

fr. 

Intérêt  du  capital  industriel  à  5  p.  0/0.  .  .  0,36 
Intérêt  du  fonds  de  roulement  à  6  p.  0/0.  .  0,65 
FraU  d'entretien 0,13 

1,14 
spéciaux 10,48 


ToUl 11,62 

Ce  prix  de  revient  est  très-peu  considérable 
ralativement  à  ceux  de  France,  et  aux  prix  de 
vente  en  Italie  qui  s'élèvent  jusqu'à  19  et  ao  fr. 
U  «st  vrai  que  dans  les  frais  généraux,  ce  qui  est 
relatif  au  capital  industriel  et  au  fonds  de  roule^ 
nient  n'a  été  déterminé  iciqu'approximativement. 
Mais  les  chiffres  que  j'ai  admis  ne  peuvent  di0e- 
rer  beaucoup  des  chiffres  réels.  D'ailleurs  les  frais 
généraux  n  influent  jamais  que  très-faiblement 
sur  )^  prix  de  revient. 
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Les  fontes  sont  de  deux  sortes  :  i  ^  Les  fontes 
lamelleuses,  2®  les  fontes  caverneuses. 

Les  premières  ont  la  plus  grande  ressemblanœ 
avec  les  belles  fontes  miroitantes  du  pays  de 
Siegen.  Elles  sont  composées  de  grandes  wno 
brillantes,  d'un  blanc  d'antimoine,  qui  règneit 
non  interrompues  sur  toute  Tépaisseur  des  ph- 
ques,  qui  est  de  7  à  8  cent.  Elles  sont  doNii 
cassantes ,  et  faciles  à  broyer.  Fréquemment  diei 
se  fendillent  au  sortir  du  fourneau ,  suivant  dei 
faces  planes;  lors  même  que  cette  sorte  de  clivage 
n'est  pas  apparente,  on  la  met  en  évidence  en 
cassant  au  marteau  des  fragments  qui  ont  séjouné 
quelque  temps  à  l'air  :  ils  se  brisent  suivant  do 
lames  dont  les  surfaces  sont  oxydées  comme  la 
parties  extérieures.  Les  fontes  de  Lombardie  ne 
présentent  jamais ,  comme  certaines  variéléi  de 
tontes  du  Rhin,  une  bande  grise  à  leurpardeso- 
périeure. 

Ces  fontes  se  produisent  dans  l'allure  normale 
de  la  plupart  des  fourneaux.  Pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  mois  qui  suivent  la  mise  en  fea, 
quand  les  charges  en  minerai  sont  encore  faiUes, 
il  se  produit  souvent  une  variété  de  fonte  qaine 
diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  que  la  tenoance 
à  la  structure  lamelleuse  y  est  encore  plus  déve- 
loppée. La  bande  supérieure  des  plaques  est  for- 
mée de  feuillets  très-minces ,  irrégulièrement  en- 
tre-croisés et  disjoints.  La  zone   inférieure  est 
identique  à  la  fonte  miroitante  ordinaire. 

Trois  échantillons  de  ces  fontes  ont  été  trouvés 
contenir  : 

(1)  (2)  (S) 

Silicium.    .  .        0,0053  0,0048  0,0048 

Manganèse.  .        0,0706  0,0620  0,0071 
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Le  n*  I  est  une  fonte  feuilletée  de  Pisogna.  Sa 
teneur  en  manganèse  est  extrêmement  considé* 
rable. 

Les  n^  2  et  3  sont  des  fontes  lamelleuses  ordi- 
naires de  très-bonne  qualité,  on  voit  quelles 
soutiennent  encore  une  très-forte  proportion  de 
manganèse ,  mais  bien  moins  cependant  que  la 
fonte  feuilletée. 

J'ai  trouvé  dans  une  fonte  de  Lôhe,  en  tout  sem- 
blable aux  précédentes  pour  la  grandeur  des  la** 
mes  et  leur  aspect^  manganèse  0,0459. 

Le  laitier  qui  accompagne  la  fonte  lamelleuse 
est  fluide  comme  de  Teau.  Refroidi,  il  est  com- 
pacte j  pierreux  ;  sa  couleur  est  le  vert  olive  clair. 
Q  fidt  gelée  à  froid  avec  l'acide  muriatique ,  en 
neoduisant  un  dégagement  assez  abondant  d'by- 
oroffène  sulfuré. 

Un  échantillon  pris  à  Pisogna  contenait  : 

Oxyg^e. 

SUîoe 0,436  0,226        4 

OiydedemaDganèse.  .  0,292        0,082\ 

Cîlunix 0,170        0,047     ^ ..-         ^ 

Rbgnétîe 0,048        0,018  (  "''•**        ^ 

Baryte. 0,046        0,004; 

/klamîne  et  fer.  .  .  .  traces. 

Seafre 0,010 

1,000 

Ainsi  sa  composition  est  exprimée  à  très-peu 
près  par  la  formule  B^  S^. 

On  doit  remarquer  que  les  proportions  de 
BOufre  et  de  baryte  données  par  cette  analyse  se 
correspondent  assez  exactement  atome  à  atome.  Il 
parait  d'après  cela  très-probable  que  le  soufre  est 
cx>ntenu  dans  le  laitier  à  l'état  de  sulfure  de  ba- 
ryum ,  provenant  de  la  réduction  du  sulfate ,  et 
que  la  presque  totalité  du  soufre  des  pyrites  a  été 


634  AFFINAGE    DU   I^BR 

expulsée  par  les  préparatioiiB  qu'on  fidt  sdhir  ini 
minerais  avant  le  traitement  du  hwat^fiMnaan* 

Les  fontes  caverneuses  sont  tenaces ,  très^^ott* 
dles  à  entanker  et  à  pulvériser.  £lh9i  rèdcillhHit 
beaucoup  dé  laitier  chns  leurs  cavités,  ia  ItM^ 
tûre  lamelleuse  y  a  con^létement  dispAM.  €é 
les  obtient  dans  les  mêmes  fourtieaust  ^M 1K 
fontes  miroitantes  y  mais  seulement  à  la  ifat  ftk 
campagnes^  lorsque  la  partie  inférieure  dik  fiAqv 
neau  est  très-élargic  t)àr  la  cotrosion.  LUHM 
devient  alors^  très-froide  ^  lé  fourneau  pbi^  èk 
ïnînerai  en  plus  grande  quantité,  et  les  UMen 
sdnt  très-ferrugineux.  Ces  fontes  se  jptodôSsM 
aussi ,  mais  plus  compactes  et  moinft  Wttrié 
en  temps  ordinaire  y  quand  on  folid  dei  lUÂ 
eJ^trèmement  riches  y  principalement  ddififHlMIi 
magnétiques.  Quelques  fourneaux  dé  It  MMf4> 
de  JUreséia  né  donnent  que  cette  Vliriété  es  tûme  à 
toutes  lés  époques  de  leur  roulement. 

La  fonte  grenue  ou  caverneuse  est  beancMp 
moins  estimée  que  la  fonte  miroitante,  Un 
qu'elle  soit  plus  pure.  Sa  teneur  en  maùrante 
est  moins  considérable ,  et  certainement  eue  ne 
contient  pas  une  quantité  notable  de  substanoBB 
nuisibles ,  car  le  fer  qui  en  provient  est  excellent. 
Son  seul  défaut  est  de  donner  lieu  dans  Fafliiuige 
à  un  déchet  plus  considérable  que  la  fonte  £- 
nqielleuse.  Ce  fait  parait  d'abora  très-singulier, 
mais  on  verra  plus  loin,  lors  de  la  discussion  des 
circonstances  de  laffinage,  qu'on  doit  Tattribuér 
précisément  à  sa  faible  teneur  en  manganèse. 

On  a  trouvé  dans  deux  fragments  de  fonte 
grenue  provenant  de  localiiéa  dinërentes  : 
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(1)  (2) 

Manganèse.    .  .        0,0503         0,0441 
Silice 0^0096?        0,0092? 

Dans  les  fontes  de  la  Prusse  rhénane ,  nous  re- 
tirdtivotlB  ces  deux  variétés  dans  des  circonstances 
d'alldté  tout  à  fait  semblables.  Seulement  il  j  a 
llli  tenâe  de  plus  dans  la  série ,  c'est  la  fonte  grise 
Il  acier  qui  se  produit  au  commencement  des 
l^âttttNignes  quand  le  combustible  est  en  excès ,  et 

3 ui  parait  ainsi  correspondre  à  la  fonte  feuilletée 
e  Loitibardie.  De  plus,  dans  l'allure  intermé- 
diaire j  celle  où  se  maintiennent  normalement  les 
Ibaméaux ,  la  tendance  à  passer  à  une  allure  plus 
iâiftiide  est  manifestée  par  la  production  dune 
Kfertaili.e  proportion  de  fonte  grise ,  nettement  se- 
]pàrée  die  la  fonte  miroitante ,  aussi  bien  dans  le 
lâHeoset  que  dans  le  métal  refroidi  dont  elle  occupe 
là  sMIie  iBupérieure. 

M.  Karsten,  qui  a  analysé  les  produits  des 
fb^tnèâtaz  de  Hamm ,  a  trouvé  aux  fontes  la  com- 
position suivante  : 


Grise. 

Lamellense. 

Grenue. 

Gak-bone.  .  • 
Silicium.    .  . 
Manganèse.  . 

0,0445 
0,0131 
0,0742 

0,0514 
0,0055 
0.0449 

0,0291 
0,0000 
0,0179 

On  voit  que  la  proportion  de  carbone  contenue 
dans  la  fonte  lamcUeuse  est  très-considérable ,  re- 
lativement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  fontes  blanches 
communes ,  dont  la  teneur  n  excède  guère  3  et 
demi  p.  o/o  en  charbon.  Par  contre,'  la  fonte 
caverneuse  n'en  contient  qu'une  faible  quantité. 
La  fonte  grise  est  très-riche  en  manganèse ,  plus 
riche ,  je  crois ,  qu'aucune  des  fontes  dont  l'ana- 
lyse ait  été  donnée  jusqu'à  présent ,  à  l'excep- 
tion   des   fontes    bergamasques.   La   fonte   la- 
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melleuse  ea  contieat  aussi  une  assez  forte  pro- 
portion ;  mais  il  n'y  en  a  comparafÎYemeat  que 
très-peu  dans  la  fonte  caverneuse. 

La  composition  des  laitiers  ae  varie  pas  moins 
que  celle  des  fontes.  Celui  qui  acoompagu  k 
ionte  grise  est  peu  fluide  et  même  pâteux  ;  ettea- 
ferme  5o  p.  o/o  de  silice ,  a5  p.  o/o  d^OKjde  de 
manganèse  et  à  peine  des  traces  de  fer.  Sa  gqd^ 

Îosition  chimique  est  représentée  par  la  fonnnle 

Le  laitier  de  la  fonte  miroitante  est  extrfm^ 
ment  fluide. 

Moins  siliceux  que  le  précédent ,  il  est  ausa 
beaucoup  plus  riche  en  mansanèse ,  et  ne  oontool 
d'ailleurs  pas  davantage  de  ter.  H  correspond  à  la 
formule  B^S^  Il  a  la  plus  grande  analogie  pour 
les  propriétés  et  la  composition  avec  le  laitier  de 
l'allure  correspondante  des  flussofen  heigamas- 
ques. 

Enfin  9  quand  les  fourneaux  marchent  en  fonte 
caverneuse ,  le  laitier  devient  extrêmement  ba- 
sique, et  est  caractérisé,  comme  celui  des  fiwtes 
grenues  de  Bergame ,  par  la  présence  d'une  fiffte 
proportion  de  fer. 

De  ces  notions  sur  la  nature  des  fontes  et  des 
laitiers  qui  les  accompagnent ,  on  peut  aisément 
déduire  les  conditions  de  la  production  des  fontes 
lamelleuses.  L'allure  des  flussofen  de  Lombardie 
est  toujours  très-froide,  et  il  est  impossible,  d'a- 
près la  construction  de  ces  appareils ,  qu*il  en  soit 
autrement.  Nous  avons  vu  qu'ils  sont  sans  ouvrage 
et  sans  creuset ,  que  les  étalages  se  prolongeaient 
jusqu'à  la  pierre  de  fond.  De  plus,  le  courant 
d'air  ne  frappe  pas  directement  le  charbon,  comme 
dans  les  fourneaux  ordinaires ,  de  manière  à  pro- 
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duire  une  chaleur  intense  dans  un  espace  restreint. 
Il  se  rompt  avant  d'atteindre  le  combustible ,  sur 
laplaquequi  sert  d'appui  à  la  tuyère ,  et  se  répand 
en  tout  sens  dans  le  fourneau,  il  y  pro  luit  ainsi 
une  température  moins  élevée  et  plus  uniforme. 
Ces  dispositions  sont  en  rapport  avec  la  nature  des 
minerais  très-fusibles  par  eux-mêmes ,  et  elles 
semblent ,  d'après  les  notions  acquises  sur  la  ma- 
nière d*être  des  foutes,  devoir  favoriser  la  pro* 
duction  de  la  fonte  lamelleuse.  Celle-ci  doit  en 
effet  sa  singulière  structure  à  sa  teneur  en  manga- 
nèse ;  c'est  un  fait  généralement  admis.  Maisilest 
prouvé  aussi  que  pour  que  cette  structure  se  mani- 
leste  y  il  faut  que  la  fonte  ne  soit  pas  soumise  k 
une  température  élevée  y  et  qu'elle  traverse  rapi- 
dement la  zone  du  fourneau  dans  laquelle  a  lieu 
la  séparation  du  graphite ,  c'est-à-dire  le  bain  de 
laitiCTs  qui  surnage  la  fonte,  dans  le  creuset.  Ces 
fiiits  résultent  d'observations  nombreuses  faites 
par  M.  Stengel  dans  les  hauts-fourneaux  du  pays 
de  Siéffien.  J'en  rappelle  ici  brièvement  les  résultats. 

i^  La  fonte  lamelleuse  maintenue  pendant 
quelque  temps  à  une  température  plus  élevée  que 
celle  de  sa  production ,  se  transforme  en  fonte 
grise. 

2^  Les  grenailles  de  fonte  renfermées  dans  les 
matières  à  demi  fondues ,  puisées  au-dessus  de  la 
tuyère ,  sont  toujours  blancnes.  Celles  au  contraire 
adhérentes  au  laitier  pâteux  qui  recouvre  la  fonte» 
quand  on  marche  avec  une  allure  chaude,  sont 
grises  ou  truitées  ;  elles  sont  renfermées  dans  des 
géodes  tapissées  de  graphite. 

Dans  les  fourneaux  de  Lombardie ,  l'action  du 
charbon  ne  s'épuise  pas  sur  les  laitiers  qui  sont 
toujours  fortement  basiques,  et  se  maintiennent 
Tome  I,  1842.  4a 
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à  cause  du  manganèse  qu'ils  renferment ,  auasi  & 
quides  que  de  1  eau  à  une  température  moyenne. 
Ainsi ,  la  fonte  est  soustraite  aux  actions  qnui  poin> 
raient  la  transformer.  Lors  même  que  rallare  est 
cbaude ,  ce  qui  arrive  au  commencement  des  cam- 

})agneS|  quand  les  charges  en  combustible  sont 
brtes,  la  disposition  du  fourneau  ne  permet  |Ni 
à  la  température  de  s'élever  au  delà  d'unecertime 
limite;  et  si  la  fonte  varie  dans  sa  nature,  cctt 
seulement  pour  acquérir  h  un  plus  baut  degré  la 
propriétés  qui  la  caractérisent  ;  elle  devient  aloD 
parfois  feuilletée. 

Dans  les  circonstances  analogues ,  les  fontes  ds 
Bbin  deviennent  plus  manganésif&res,  siliceuMi 
et  grises.  Cela  se  conçoit  très-bien  ;  rien  ne  «op- 
pose ici  à  ce  que  la  chaleur  devienne  intense,  et 
dès  lors 9  la  réduction  étant  plus  active ,  les  laîtieB 
sont  plus  siliceux  et  peu  fluides. 

Bien  que  l'oxyde  de  manganèse  soit  inédoeCÎ- 
blepar  cémentation  en  présence  de  la  flîlîoe  dus 
les  laboratoires  y  il  est  impossible  de  ne  ras  ad- 
mettre que  cette  réduction  a  lieu  particllenient 
dans  les  hauts-fourneaux.  Il  est  probable  quec'eit 
dans  le  creuset  et  dans  son  passage  à  traveis  le 
laitier^  que  la  fonte  s'assimile  le  manganèse qu die 
retient  y  car  c'est  seulement  dans  la  région  bplus 
chaude  du  fourneau ,  dans  celle  où  Jalliage des 
deux  métaux  peut  entier  eu  fusion ,  qu'il  est  pes- 
.«"ible  de  concevoir  la  réduction  du  mangante  k 
Tétat  métallique.  Cette  réduction  est  fevoiisée 
par  le  séjour  prolongé  des  laitiers  dans  le  creaseC 
où  ils  doivent  éprouver  de  la  part  des  iragmeais 
de  charbon  qui  viennent  s'y  empâter,  une  dé- 
composition partielle.  On  conçoit  très-bien d'apris 
cela,  que  dans  un  fourneau  à  poitrine  fermée  eu 
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a  majeure  partie  du  laitier  n'est  écoulé  qu'avec  la 
bnte  j  celle-ci  se  charge  d'une  plus  grande  quantité 
le  manganèse  que  dans  les  fourneaux  ordinaires. 

Quand  le  fourneau  s'est  élargi,  la  température 
IqÛ  oaturellenient  s'y  abaisser,  et  toutes  les  causes 
Le  la  formation  de  fa  fonte  lamelleuse  perdent 
Iff  leur  intensité.  La  fonte  produite  est  alors  plus 
jlilpe  et  moins  manganésifère. 
,jPn  a  construit  depuis  quelque  temps,  dans  les 
mirons  du  lac  de  Côhic,  deux  hauts-fourneaux 
iJiection  circulaire ,  avec  ouvrage  et  creuset ,  mar- 
quât à  poitrine  ouverte,  ils  sont  destinés  à  ap- 
p^visionner  la  contrée  de  fontes  de  moulage.  Un 
IS^  y  celui  de  Dongo,  sur  les  bords  du  lac^  était 
en  activité  en  iS4i-  H  ue  travaille  en  fonte 
inu^ulée  que  d'une  manière  intermittente;  le  jour 
Oft  ynpule,  la  nuit  on  coule  la  fonte  en  gueuses, 
mii  sont  affinées  dans  l' usine,  moi  tié  par  la  méthode 
(Jmramasque,  moitié  parla  méthode  comtoise. 

Ij  usine  de  Dongo  est  pour  l'écoulement  de  ses 
produits,  dans  une  situation  avantageuse. 

Le  lac,  et  l'Adda  qui  en  sort  à  Luco ,  donnent 
911Z  fontes  et  aux  fers  un  débouché  facile  et  écono- 
laique  I  sur  tous  les  points  de  la  plaine  de  Milan. 
Miauieureasement  son  approvisionnement  en  mi- 
serais et  en  combustibles  est  assez  coûteux.  Une 
fgîble  partie  des  minerais  lui  est  fournie  par  une 
npiue  située  dans  la  montagne  qui  domine  l'usine. 
Il  dre  le  reste  d'exploitations  situées  les  unes  du 
même  côté  du  lac ,  mais  h  une  distance  assez 
Srande  dans  l'intérieur  du  pays  ;  les  autres  dans 
ifS»  montagnes  qui  bordent  la  rive  opposée  dans 
les  environs  de  Colico.  Les  environs  du  lac  de 
Çfyfoe  sont  si  âpres  et  si  tourmentés  que  le  roulage 
y  est  impossible  ;  c  est  donc  à  dos  de  mulets  qu'on 
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est  coutraint  k  transporter  les  minerais  jusqiik 
l'usine  ou  au  moins  jusqu'aux  bords  du  lac.  lîm 
les  charbons  c'est  encore  pire ,  la  plus  grande  p» 
tie  est  amenée  à  dos  d'hommes.  Ces  aiyenes  dh 
constances  rendent  la  situation  de  cette  usine 


précaire. 

Les  minerais  consistent  en  fers  spathiqoacC 
fers  hydrozydés.  Les  premiers  sont  toujoarsalfr 
nés  après  triage.  Les  derniers,  qui  ne  contiemoK 
pas  de  soufre ,  ne  le  sont  que  lorsqu'on  peut  èir 
poser  d'une  quantité  suflSsante  de  mauvais  co» 
bustible.  Les  minerais  grillés  ne  sont  pas  exporfi 
h.  l'air  humide  pendant  plusieurs  années ,  comnK 
dans  les  autres  usines.  On  les  porte  immédul^ 
ment  au  fourneau. 

Les  fers  carbonates  à  gangue  de  schiste  et  b 
hydroxydes  argileux  se  serviraient  très-bien  deftfr 
dantles  uns  aux  autres,  trop  bien  même,  car  es 
les  traitant  sans  addition,  les  laitiers  sont  trop 
fusibles  pour  qu'on  puisse  marcher  en  fonte  grise. 
On  est  forcé  pour  corriger  cette  fusibilité  k  ajouter 
du  quarz ,  et  cependant  les  laitiers  sont  encore  as- 
sez fluides  pour  couler  d'eux-mêmes  sans  que  fon- 
vrier  soit  omigé  à  les  arracher.  La  proportion  de 
quarz  ajoutée  est  très- variable  ;  elle  dépend nata- 
rellement  de  la  proportion  relative  des  minerais 
apathiques  et  hyuroxydes,  laquelle  est  subordon- 
née à  des  circonstances  étrangères  au  traitement, 
telles  que  l'activité  de  l'exploitation,  la  facilité  des 
transports  y  etc. 

Ordinairement  le  mélange  des  minerais  rend 
4o  p.  o/o.  La  production  journalière  du  foumew 
est  de  3.800  à  2.900  kilogrammes,  dont  1.400 en 
oute  de  moulage  et  i  .400  eu  fonte  d'aflinage.  Pour 
es  moulages  les  ouvriers  puisent  dans  le  creuset 
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avec  des  poches  de  fer  garnies  d'argile.  Oa  puise 
ainsi  deux  fois  dans  la  journée ,  la  nuit  on  coule 
deux  fois.  La  fonte  de  moulage  n'est  pas  de  très- 
bonne  qualité  et  donne  lieu  à  des  déchets  consi- 
dérables. 

,Pour  loo  Lilogrammes  de  fonte  le  fourneau  con- 
somme i3o  à  i32  kilogrammes  de  charbon.  L'air 
est  chauffé  à  iSo»  par  les  flammes  perdues,  au 
gueulard. 

m. 

Affinage  de  la  fo?ite. 

La  méthode  bergamasque  est  considérée  généra- 
lement comme  très-défectueuse,  relativement  sur- 
tout aux  méthodes  françaises.  En  effet  elle  a  cédé 
défaut  celles-ci  dans  l'Isère  et  dans  la  Savoie  où  tous 
les  feux  bergamasques  sont  remplacés  maintenant 
par  des  feux  comtois.  Cette  tendance  à  introduire 
la  méthode  comtoise  ne  se  manifeste  cependant 
pas  d'une  manière  sensible  dans  la  Lombardie.  Il 
est  vrai  que  la  persistance  des  ouvriers  à  ne  rien 
modifier  absolument  dans  leur  travail,  même  pour 
les  plus  petits  détails,  y  est  pour  beaucoup. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  ouvriers  seuls  qui  tien- 
nent à  la  conservation  de  l'ancien  procédé ,  plu- 
sieurs maîtres  de  forges  instruits  qui  ont  visité  les 
usines  françaises  et  qui  désirent  mettre  k  profit  les 
améliorations  qui  ont  lieu  tous  les  jours  dans  la 
fabrication  du  fer,  pensent  quils  pourront  avec 
leur  méthode  arriver  à  des  résultats  aussi  avanta- 
geux que  s'ils  introduisaient  dans  leurs  usines  le 
procédé  comtois.  On  a  déjà  fait  du  reste  des  essais 
à  ce  sujet.  Nous  avons  vu  mai'cher  à  Dongo  un 
feu  comtois  monté  avec  soiq  çn  même  temps  qu'un 
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feu  bergamasque.  Je  donnerai  plus  loin  ksdit 
frês  du  roulement  des  deux  feux  pendant  na  li- 
sez long  espace  de  temps.  Il  en  résulte  qn'aa  Mi 
si  l'avantage  est  du  côté  du  procédé  comtois, Sert 
hien  minime  et  qu'il  faudrait  bien  peu  de  dlk 
pour  que  le  fer  bergamasque  pût  soutenir  liitti- 
currence.  A  la  vérité  il  n'est  question  ici  que  itk 
quantité  des  produits,  des  déchets,  de  lacouMf 
nialioD ,  etc. ,  en  un  mot  des  éléments  qui  àtlÊt 
minent  le  prix  de  revient.  Pour  les  qualités ,  oeiles 

!)roduites  par  la  méthode  comtoise  son t  incontob- 
)]ement  meilleures.  Mais  on  sait  qu'une  amélion- 
tion  dans  la  nature  du  fer  nVst  souvent  pas  nue 
raison  suffisante  pour  changer  un  procédé.  Le  ter 
doit  satisfaire  aux  convenances  spéciales  de  latoi- 
sommalion  et  pas  davantage.  Il  est  inâtîledelli 
donner  des  qualités  superflues  pour  les nssges an- 
quels  il  est  destiné ,  puisque  le  coDsommateor  ne 
les  apprécierait,  ni  ne  les  jugerait.  Ce  serait  m'es- 
poser  ù  des  répétitions ,  que  d'aller  plus  loin  dans 
celte  question.  J'ai  voulu  seulement,  avant  decon- 
mencer  la  description  des  procédés  d'aflinsg^i  ap- 
peler l'attention  sur  ce  sujet.  Il  me  suffira,  dans  le 
dernier  paragraphe,  de  résumer  les  données  BU- 
niériqiies  qui  seront  exposées  dans  celui-ci ,  pour 
qu'on  puisse  juger  avec  exactitude  de  l'état  delà 
question. 

On  met  en  Lombardie  les  méthodes  d'affinage 
au  nombre  de  quatre.  Ce  sont  les  suivantes: 

I  "  Méthode  de  la  val  Sassina  ,  suivie  dans  cette 
vallée  et  le  groupe  d'usines  de  Lecco.  Elle  produit 
des  fers  inférieurs  à  ceux  des  autres  méthodes  et 
qui  sont  cependant  de  très-bonne  qualité.  Ils  n  obî 
aucun  des  défauts  attribués  à  l'influence  des  sub- 
stances étrangères  au  fer  contenues  dans  la  fonte. 
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Ainsi  ils  ne  sont  ni  rouverains  ni  cassants  à  froid. 
Mais  le  dnglase  etTetirage  sont  très-mal  faits,  de 
sorte  que  le  ler  n'est  pas  bien  homogène  et  que 
souvent  il  est  pailleux.  Les  gros  fers  sont  en  par- 
tie vendus  pour  les  petites  fabrications ,  en  partie 
retravaillés  dans  les  usines  et  convertis  en  petits 
fers  et  en  clous.  Les  trétileries  de  Lecco  forment 
une  branche  très-importante  de  la  fabrication.  Le 
groupe  d'usines  de  la  val  Sassina  et  de  Lecco  est 
un  clés  plus  considérables.  Il  produit  annuelle- 
ment 3o.ooo  quintaux  métriques  de  fer  dont^.ooo 
environ  sont  conveiitis  en  fil  de  fer. 

Le  caractère  principal  de  cette  méthode  est  de 
donner  extrêmement  peu  de  déchet. 

3**  Méthode  de  lu  val  Bremhana.  Elle  est  pra- 
tiquée dans  la  vallée  de  ce  nom  et  à  Tusine  de 
Dongo.  C'est  celle  qui  s'était  répandue  dlans  toute 
la  cnaine  des  Alpes.  Son  caractère  est  de  donner 
detrès-bon  fer  mais  avec  un  déchet  plus  grand  que 
dans  tous  les  autres  procédés.  Les  fers  produits 
par  cette  méthode  et  la  précédente  sont  forts  et  un 


f  • 


peu  acierms. 

3®  Méthode  de  Sovcre  et  de  la  val  Camonica. 
Elle  donne  aussi  d'excellents  fers ,  mais  plus  doux 
que  les  précédents.  Ils  sont  de  pi  us  très-bien  parés. 
Leurs  qualités  les  rendent  propres  à  plusieurs  fa- 
brications spéciales  très-importantes,  dont  les 
usines  de  Sovere  et  de  la  val  Camonica  sont  exclu- 
sivement en  possession,  s^avoir  :  les  fers  de  roue,  les 
essieux  de  voilure  et  en  général  tout  ce  qui  con- 
cerne le  charronnage  et  le  ferrage  des  chevaux.  On 
cherche  dans  cette  méthode  à  produire  un  bain 
abondant  de  scories  ,  ce  qu'on  paraît  éviter  dans 
les  deux  autres. 

4®  La  méthode  brcsciane,  qui  est  en  usage  dans 
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quelques  usinesde  la  valTrompia,  n*a  rîendeoomp 
xnun  avec  la  métliode  bergamasque.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  I  affinage  styrien.  Diaprés 
le  plan  que  je  me  suis  proposé  de  suivre  dans  cette 
notice,  je  ne  dois  pas  m  arrêter  à  décrire  cette 
méthode  qui  ne  se  rattache  en  rien  aux  autres.  Je 
m'occuperai  seulement  de  la  méthode  ber^amas- 
que  proprement  dite ,  c  est-à-dire  des  trois  pic* 
miers  procédés  que  je  viens  de  nommer. 

Ces  trois  procédés  ne  sont  réellement  pas  dis^ 
tincts  les  uns  des  autres;  ils  ne  diffèrent  que  par 
quelques  nuances  en  relation  avec  la  destinatioa 
des  fers  produits  et  ne  méritent  pas  de  recevoir  de 
dénominations  particulières.  Si  je  conserve  ici  lei 
distinctions  admises  dans  le  pays,  c*est  unique- 
ment afin  d'exposer  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté 
les  diverses  manipulations  et  leurs  nuances.  Je  ne 
contenterai  donc  de  décrire  minutieusement  un 
des  procédés.  Pour  les  deux  autres  je  leferaid'ane 
manière  abrégée,  en  appuyant  seulement  sur  les 
détails  qui  constituent  de  véritables  diffiérences. 
Je  commencerai  par  le  procédé  de  Lecco ,  le  plus 
tranché  de  tous,  que  nous  avons  pu  étudier dane 
manière  complète,  grâce  à  l'extrême  comphir 
sance  de  M.  Budoni ,  propriétaire  de  forges,  qui  a 
bien  voulu  nous  donner  sur  ses  usines  et  sur  celles 
des  environs  des  renseignements  précieux. 

^4ffiuag'e  à  Lecco.  Le  feu  d'afiinerieest,  comme 
à  l'ordinaire,  un  vide  prismatique  à  basequadran- 
gulaire.  Les  ouvriers  n'attachent  que  très-peu 
d'importance  à  ses  dimensions,  qui  n'ont  aucune 
influence  sur  le  succès  de  l'opération.  Le  feu 
est  en  eQbt  toujours  à  demi  rempli  de  brasque 
de  poussier  de  charbon ,  dans  laquelle  l'ouvrier 
creuse  le  vide  qui  doit  être  occupé  par  le  raé- 
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ial  et  les  scories ,  vide  qui  s'agrandit  à  mesure  que 
ropération  avance,  mais  jamais  assez  pour  attein- 
dre les  parois  du  foyer. 

Dans  l'usine  où  nous  avons  suivi  Topération  que 
noua  allons  décrire,  ces  dimensions  étaient  les  sui- 
vantes :  distance  de  la  varme  au  contrevent  o",6o, 
IcMigueur  de  la  varme  et  du  contrevent  o",70,  pro« 


le  niveau  supérieur  se  maintient  constamment 
bien  au-dessus  du  fond ,  qu'il  garantit  ainsi  de  la 
corrosion.  Aussi  ne  se  donne-t-on  pas  la  peine  de 
construire  la  sole  avec  des  matériaux  de  choix  ;  on 
se  sert  communément  de  briques  ordinaires  de 
bonne  qualité ,  mais  qui  ne  sont  pas  très-réfrac- 
taires.  Les  parois  latérales  sont  en  fonte.  Très-sou- 
vent on  se  contente  de  plaques  grossières  en  fonte 
blanche,  moulées  dans  le  sol  de  l'usine,  aux  hauts- 
fbomeaux  ordinaires  ;  on  les  acquiert  ainsi  à  très- 
bas  prix.  On  ne  ménage  pas  d'ouverture  pour 
l'écoulement  des  scories. 

A  côté  du  foyer  est  une  plate-forme  ayant  2* 
sur  i",5o  environ,  destinée  à  recevoir  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  le  foyer,  quand  on  le  vide  à  la 

Selle  après  le  mazéage.  La  cheminée  est  au-dessus 
u  feu.  La  plaque  de  laiterol  est  couronnée  par 
nne  bande  de  fonte  inclinée  destinée  h  appuyer  et 
diriger  les  outils  pendant  le  travail. 

La  tuyère  placée  au  milieu  de  la  varme  est  for- 
tement inclinée  (20**  environ).  Cette  circonstance 
est  jugée  indispensable  par  les  ouvriers,  c'est  la 
seule  fa  laquelle  ils  attachent  de  l'importance  dans 
la  construction  du  feu.  Sa  saillie  dans  le  foyer  est 
de  4  cent. 
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Les  outils  sont  :  r  le  ringard  ordinaire  ;  3*  une 
pelle  à  manche  de  bois,  destinée  ii  charger lepo» 
sier  de  charbon  et  à  le  tasser  ;  3*  une  trè»-fiste 

{>el]e  en  foi* ,  servant  à  enlever  du  foyer  la  fonte  et 
es  scories  après  le  mazéage.' 

La  machine  soufHante  est  une  trompe  qui  km 
dans  le  fourneau  moyennement  5  mètres  cfbeB 
d'air  par  minute. 

Le  marteau  est  soulevé  par  la  queue  et  ne  pné- 
sente  rien  de  remarquable.  Son  poids  est  faata- 
coup  trop  faible  et  c'est  à  cela  qu'on  doitattribos 
en  très-grande  partie  les  défauts  des  fers  deLeooû. 
Il  ne  pèse  que  i5o  kil.  et  d  après  le  poids  de  là 
loupe,  pour  que  le  cinglage  fût  bien  £iit ,  il &ii- 
drait  que  son  poids  fût  de  aSo  kil.  L'enclume  est 
à  peu  près  au  niveau  du  sol.  Les  ouvriers  tîeiuient 
beaucoup  ù  cette  circonstance  parce  qu'ib  ne  veu- 
lent faire  l'étirage  qu'assis  sur  un  petitescafaeaaà 
roulettes. 

Le  service  d'un  feu  exige  trois  ouvriers,  savoir: 
//  maestro  y  il  laK'orantc  ^  il  hraschino  (manœu- 
vre). Ces  ouvriers  ne  travaillent  pas  d'une  manière 
régulière  et  par  postes.  Ils  se  rennplacent  de  temps 
à  autre  h  leur  convenance,  de  façon  que  deiu 
d'entre  eux  soient  constauiment  à  l'œuvre  àl'ex- 
ceptiou  du  conmiencement  de  l'opération  où  un 
ouvrier  sullil.  Chaque  ouvrier  a  donc  i4  à  i5  heu- 
res de  travail  par  jour,  ce  qui  parait  exorbitant  au 
premier  abord.  jMais  ou  verra  que  ce  travail  se  ni* 
unit  en  réalité  à  très-peu  dccbose.  Le  propriétaire 


près  la  qi 
qui  est  détermiuii  par  la  nature  des  débouchés  di 
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Fusme.  Le  maestro  choisit  ensuite  à  son  gré  et 
paye  le  kvorante  et  le  braschino. 

Le  cbdfbon  consommé  par  les  usines  de  Lecco 

£  revient  de  forêts  situées  vers  l'extrémité  nord  da 
ic  de  Côme.  Les  essences  sont  le  châtaignier ,  le 
sapin  et  le  hêtre  —  cette  dernière  est  toujours  en 
£Biible  proportion. —  Le  sapin,  dont  on  ne  se  sert 
pas  au  haut-fourneau ,  est  peu  rechcrclié  pour  la 
ibrge.  On  est  obligé  pourtant  d  en  admettre  une 
certaine  proportion  en  mélange  avec  le  châtaignier. 
Cette  proportion  est  trcs-variablc.  Dans  les  usines 
de  M.  Badoni  on  se  servait  d'un  mélange  de  moi- 
tié de  chaque  essence. 

En  1841  les  prix  des  charbons  étaient  les  sui- 
vants : 

Le  charbon  employé  dans  les  forges  coûtiiit  donc 
•7  fr.  5o  c. 

Ce  prix  est  beaucoup  plus  élevé  que  dans  la  plu- 

{)art  des  autres  groupes  d'usines,  i^  à  cause  de  la 
ongueur  du  transport  ;  2®  parce  qu'aucun  des  maî- 
tres de  forges  de  Lecco  n'est  propriétaire  de  forets. 
Il  y  a  même  ordinairement  entre  le  propriétaire 
de  la  forge  et  celui  du  bois  un  intermédiaire  qui 
est  le  marchand  de  charbon.  Celui-ci  se  charge  du 
transport  et  doit  avoir  aussi  un  bénéiice  sur  la 
vente. 

On  affine  à  Lecco  des  fontes  de  deux  espèces  : 
1®  Celles  des  vallées  bergamaj^ques ,  blanches,  la- 
melleuscs,  d'excellente  qualité;  2^cellesdelîre.-«cio, 
blanches,  grenues,  inférieures  aux  précédentes. 
Elles  coûtent  rendues  à  l'usine  : 


Fontes  de  Bergame. 
Fontes  de  Uuscia.  . 


2*f;:;jlcsl00ki!. 
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n  faut  remarquer  que  pour  les  dernières  le  trans- 

S^rt  est  presque  doqble ,  de  sorte  qu'en  réalité  h 
fférence  de  prix  due  à  celle  de  la  qiuflité  de  la 
fonte  est  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  le  panit 
d'après  les  chiffres  précédents.  On  traîte  aussi  de 
vieilles  fontes  provenant  d'objets  hors  d'usage,  ca- 
nons de  marine,  débris  de  machines ,  déchets  de 
moulage,  etc.  Leur  prix,  toujours  inférieur  à  edm 
des  fontes  de  forge ,  est  très-variable.  Ce  traite* 
ment  est  du  reste  peu  important. 

L'opération  de  l  af&nage  comprend  trois  pério- 
des bien  distinctes  : 

i^  Fusion  lente  de  la  fonte  sous  le  vent  delà 
tuyère i  c'est  un  véritable  mazéage,'qui  seulement 
est  poussé  beaucoup  plus  loin  que  le  mazéageordi- 
naire ,  et  donne  lieu  par  conséquent  à  un  produit 
plus  décarburé  y  plus  voisin  du  fer  que  le  Une- 
métal.  La  manière  dont  on  termine  cette  opération 
est  d'ailleurs  toute  différente  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  niazéage  niverais. 

n^  Formation  des  cotizzi,  gâteaux  de  fonte  à 
demi  allinée  agglomérée  avec  des  fragments  de 
charbon  et  des  scories. 

3°  Affinage  définitif,  cinglage  et  étirage. 

i).  La  première  opération  se  fait  sur  aSo  kilo- 

f  ranimes  de  fonte ,  moitié  de  Bergame,  moitié  de 
{rescia.  L'opération  précédente  étant  terminée, 
on  remet  de  Targile  à  la  tuyère,  s'il  en  manque, 
ou  vide  et  on  ucttoie  le  loyer  dans  lequel  on 
tasse  du  poussier  de  charbon  mouillé  jusqu  à  la 
hauteur  de  la  tuyère;  on  achève  ensuite  de  le 
remplir  avec  du  gros  charbon,  et  on  donne  le 
vent.  Les  25o  kilogrammes  de  fonte  sont  chargés 
en  une  seule  fois,  sur  le  charbon  et  le  plus  près 
possible  de  la  tuyère.  La  fonte  de  forge  est  enirag- 
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ments  qui ,  moyennement ,  ont  3  à  4  décimètres 
carrés  de  surface,  et  5  à  6  centimètres  d'épaisseur. 
Quand  on  opère  sur  de  vieilles  fontes  en  grosses 

JyièceSf  des  canons  par  exemple,  on  les  place  sur 
e  foyer  comme  les  grandes  gueuses.  On  ne  donne 
pendant  toute  cette  périoofe  que  la  moitié  du 
vent  afin  que  la  fusion  de  la  fonte  ait  lieu  lente- 
ment. Le  travail  de  l'ouvrier  consiste ,  chaque 
fois  qu'il  jette  du  charbon  sur  le  feu ,  à  soulever 
avec  son  nngard  ce  qui  reste  de  fonte  non  fondue, 
afin  de  la  maintenir  à  la  hauteur  de  la  tuyère  et 
rempêcher  de  tomber  encore  solide  dans  le  bain 
liquide  qui  occupe  le  fond  du  creuset.  On  n  ajoute 
pendant  cette  période  ni  scories  ni  quartz. 

Au  bout  de  deux  heures  et  demie  la  fusion  des 
aSo  kilogrammes  de  fonte  est  terminée ,  on  pro- 
cède alors  au  vidage.  Le  maestro  et  le  lavorante 
se  réunissent  pour  cette  opération  ;  Tun  d'eux  jette. 
de  Teau  sur  le  feu ,  tandis  que  l'autre  s'occupe  à 
vider  rapidement  le  foyer  avec  la  pelle  ordinaire. 
Il  découvre  ainsi  le  bain  liquide,  sur  lequel  il  jette 
aussi  de  l'eau  pour  coaguler  les  scories  qui  le  sur- 
nagent et  dont  il  enlève  à  la  pelle  la  plus  grande 
partie.  Le  bain  de  fonte  est  alors  découvert  ;  un 
des  ouvriers  y  jette  des  pailles  de  fer  dont  on  a 
préparé  davance  5o  kilogrammes.  L'autre  les 
mêle  à  la  fonle  en  brassant  avec  une  barre  de 
bois.  (Ces  pailles  sont  des  battilures  et  des  dé- 
chets des  usmesoù  se  font  les  élaborations  posté- 
rieures du  fer;  clouteries,  martinets,  forges  de 
maréchal ,  etc.  )Pn  voit  alors  la  fonte,  de  liquide 
qu'elle  était ,  devenir  en  un  instant  pâteuse ,  et  se 
réunir  en  grumeaux ,  dès  qu'elle  a  été  mélangée 
de  pailles.  On  l'extrait  du  fourneau  avec  la  grosse 
pelle,  et  on  la  jette  sur  la  plate-forme  où  on  la 
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refroidit  en  Varrosant  d'eau.  On  Jette  ainâ  eatiûîi 
ou  quatre  fois  dans  le  foyer ,  les  So  kilogramineBde 
pailles  qui  s'incorporent  à  la  fonte  et  la  oeagulant 
presque  entièrement.  Il  est  très-ifnportant  qoeee 
travail  soit  fait  très- rapidement,  sans  QBOÎ  k 
foyer  se  refroidissant  en  pea  d'instants  par  Tiqao^ 
tion  de  Teau,  la  solidificalion  de  la  fonte  ca 
masse  s'opposerait  à  l'extraction.  Ge  fait  ee  pé* 
sente  du  reste  quelquefois;  il  arrive  alors  quaae 
partie  de  la  fonte  se  prend  au  fond  du  oreuiit 
On  est  forcé,  dans  ce  cas,  de  casser  cette  croûte  an 
marteau,  opération  d'autant  plus  pénible  qa'il 
reste  encore  dans  le  foyer  assez  de  chaleur  pour 
incommoder  fortement  les  ouvriers ,  et  que  k 
fonte  décarburée  a  déjà  pris  une  sorte  de  malléa- 
bilité qui  la  rend  très-difficile  à  entamer. 

Les  produits  qu'on  obtient  dans  cette  praDHèie 
période  sont  donc  :  i  ^  les  scories  qu'on  a  ealeviéei 
du  creuset  avant  de  toucher  à  la  fonte;  eUes  ne 
reparaissent  plus  dans  le  travail  de  l'affinage^  et 
sont  vendues  pour  les  hauts-fourneaux  ;  a*  la  fonte 
demi-alfinée,  mélangée  d'une  certaine  quantité 
de  scories  qu'on  n'a  pas  cherché  à  enlever,  de 
fragments  de  charbon  ,  de  pailles  de  fer.  Ge  mé- 
lange forme  une  sorte  de  brèche  peu  solide  doat 
les  fragments  sont  h  peine  agglomérés. 

2).  On  nettoie  le  foyer ,  et  on  le  remplit  de 
nouveau  de  poussier  de  charbon  fortement  tassé, 
de  manière  à  ne  laisser  de  vide  que  devant  la 
tuyère.  Dans  ce  vide,  on  charge  à  la  pelle  la 
sixième  partie  du  mélange  de  fonte  à  demi  affinée 
et  de  scories  donné  par  la  première  opération. 
Par-dessus ,  on  jette  une  pelletée  de  charbon 
rouge,  et  on  recouvre  de  poussier  de  charbon.  On 
donne  ensuite  le  vent,  mais  très-faiblement,  et 
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on  le  fiiTce  à^se  répandre  dans  toute  la  masse  mé- 
tallique ,  en  le  rabattant  au  moyen  d'un  crochet 
de  fer  qn'on  introduit  dans  la  tuyère  au  devant  de 
la  buse.  La  consommation  en  charbon  est  à  peu 
près  nulle  pendant  cette  période.  Le  vent,  qui  est 
toujoués  lancé  en  très- faible  quantité,*  frappe  di- 
rectement la  fonte ,  de  sorte  que  le  charbon  qui 
eH  au-dessous  ne  se  consume  que  très-peu.  Le 
travail  de  l'ouvrier  nest  presque  rien ,  il  consiste 
à  tasser  à  coups  de  pelle  les  fragments  de  fonte, 
de  manière  à  les  agglomérer,  à  renouveler  la 
couche  de  poussier  qui  les  recouvre,  et  à  la  mouil- 
ler I  afin  que  le  vent  soit  contraint  à  circuler  dans 
la  masse  métallique  le  plus  longtemps  possible ,  k 
nudnteuir  cette  masse  au  niveau  de  la  tuyère.  La 
température  s'élève  toutj  ustc  assez  pour  que  les  sco- 
ries mêlées  à  la  fonte  deviennent  pâteuses ,  et  pour 
que  la  fonte  elle-même  se  ramollisse ,  de  sorte  que 
lea  matières  incohérentes ,  à  leur  entrée  dans  le 
foyer,  finissent  par  s'agglutiner  et  former  un  gâ- 
teaa ,  nommé  par  les  ouvriers  cotizzo ,  auquel 
la  cavité  extérieure  produite  par  le  vent  de  la 
toyère  donne  la  forme  d'un  bonnet.  Quand  l'ou- 
vrier juge  que  le  cotizzo  peut  s'enlever  tout  d'une 
pièce,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
trois  quarts  d'heure ,  il  arrête  le  vent ,  découvre 
le  feu ,  et  enlève  le  cotizzo  qu'il  place  sur  la  plate- 
forte  auprès  du  foyer. 

n  rétanlit  ensuite  la  brasque  dans  le  même  état 
qu'auparavant,  et  forme  un  second  cotizzo  avec  la 
même  quantité  de  mélange  de  fonte,  pailles  et 
scories.  Il  continue  de  la  même  manière  pour  les 
quatre  autres.  Il  faut  ainsi  quatre  heures  et  demie 
environ  pour  faire  les  six  cotizzi.  Cette  partie  du 
travail,  la  moins  laborieuse  de  toutes ,  est  souvent 
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abandonnée  au  braschino ,  tandis  ^[M  Tontm 
s'occupe  à  mettre  l'ordre  dans  Fateher ,  k  iajo^ 
porter  le  fer  produit  par  Topératioa  préoédenta 
au  magasin,  à.  enlever  les  scories,  prépuer  h 
fonte ,  etc. 

3).  La  dernière  opération ,  <ju*on  répètejM 


par 

tion  où  les  manipulations  précédentes  ont  Bomâ 
la  fonte.  L'ouvrier  commence  par  préparer  le 
foyer  conome  dans  la  période  précédente ,  aveeès 
la  brasque  de  charbon.  Par-dessus  il  mÊtdagm 
charbon  noir  avec  un  peu  de  charbon  rouge ,  pab 
le  cotizzo  du  côté  de  la  tuyère.  Il  donne  le  vctf 
faiblement  d'abord ,  et  l'augmente  peu  k  peu,  de 
manière  à  lui  donner  toute  sa  force  au  bmit  d'os 
quart  d'heure.  U  jette  de  temps  en  temps  sur  le 
feu ,  du  côté  de  la  tuyère ,  des  scoriei  riches  et 
des  battitures  provenant  d'un  affinage  pcéoédent; 
il  ajoute  sans  cesse  du  charbon ,  et  à  chaque  aèS^ 
tion  il  soulève  le  cotizzo  avec  son  ringard,  pour 
qu'il  soit  toujours  exposé  en  plein  au  vent  de  li 
tuyère.  Le  fer  prend  nature  peu  à  peu ,  se  dëfadie 
du  cotizzo  par  grumeaux  qui  tombent  avec  k 
scorie  dans  la  brasque,  se  réunissent,  et  forment 
la  loupe.  Quand  l'avalage  est  terminé,  la  loupe 
est  prête  îx  être  portée  au  marteau.  Il  s*est  éooué 
une  heure  depuis  le  commencement  de  l'opératioD. 
L'ailineur  découvre  alors  rapidement  le  fisoi 
saisit  la  loupe  avec  une  forte  pince,  la  fait  basculer 
au  moyen  d'une  chaîne  suspendue  au  plafond  et 
la  place  sur  le  bord  de  la  plate-forme.  Le  bra* 
schioo  la  racle  avec  la  pelle  de  manière  à  la  dé- 
ban'a^?ser  autant  que  posible  des  scories  qui  y 
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adhèrent;  Taflineur  la  reprend  et  la  fait  arriver 
par  une  impulsions  oiis  la  panne  du  marteau  et  la 
cingle.  Pendant  le  cinglage,  le  braschino  jette  con- 
tinuellement sur  elle  des  pelletées  de  padle  de  fer 
et  de  sable.  Dans  ce  premier  martelage,  on  donne 
k  la  loupe  la  forme  d'un  gros  parallclipipède  Ix  base 
carrée.  On  le  réchaulTe,  après  avoir  retiré  du  foyer 
les  scories  qui  y  étaient  restées ,  et  on  le  reporte 
BOUS  le  marteau  où  il  est  partagé  en  deux  lopins 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  Le  gros  lopin ,  n.  i , 
est  remis  au  feu  et  réchauIFé  par  le  brascuino,  tan- 
dis que  l'ouvrier  fuit  une  queue  au  n.  2.  Il  re- 
f>rend  ensuite  le  n.  i  qu'il  allonge  et  auquel  il 
ait  une  queue.  Il  revient  au  n.  2  qu'il  termme.  II 
forge  enfin  le  n.  i  qu'il  partage  en  deux  parties, 
dont  l'une  terminée  immédiatement,  et  l'autre 
après  réchauffage. 

On  fabrique  ainsi  à  chaque  aflinage  trois  barres 

Sesant  chacune  environ  1 2  à  1 3  kilog.  Le  forgcage 
ure  une  heure. 
Quand  il  est  terminé,  on  rétablit  le  feu  et  le 
maestro  y  installe  un  nouveau  cotizzo,  tandis  que 
le  braschino  fait  le  triage  des  scories;  il  rejette 
les  pauvres  et  met  à  part  sur  la  plate-forme  les 
riches  qui ,  avec  les  baltitures ,  sont  immédiate- 
ment rechargées  dans  le  foyer  pour  Fallinage  du 
second  cotizzo.  On  recommence  ainsi  six  fois  la 
même  série  d'opérations. 

E  faut  donc  18  heures  pour  l'affinage  et  le  for- 
geage  de  25o  kil.  de  fonte,  savoir  : 

Pour  le  mazéage.  .       2  h.  1/2 

Pour  la  confectiou  (en  6  opération<>  partielles 

des  colizzi.  ...       4li.l/2(     de  3/4  d'heure  chacune. 

Pour  Taflinage.  .  .     12  h.  en  M  h.  pour  raiFinagc. 
6opérationscxijïeant  chacune  (1  h.  pour  Tétiragc. 

Tome  /,  iS^'i.  4^ 
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Le  travail  commence  le  lundi  h  4  li^u^s  da 
matin  et  se  termine  le  samedi  à  mîdi.  On  Eaûtdani 
cet  intervalle  sept  opérations  telles  que  celle  qpe  je 
viens  de  décrire. 

Le  maestro  reçoit,  pour  chaque  opératioiiqm 
donne  238  à  340  kil.  de  fer  fini  4  f^-  5oc.,  ce^ 
revient  à  i  fr.  87  c.  par  1 00  kilogrammes. 

La  consommation  en  charbon  est  de  640  lil. 
pour  une  opération  complète,  donnant a4o  13. 
de  fer,  ce  qui  revient  à  a66  kil.  de  diarbonpoor 
100  kil.  de  fer  fini. 

Le  déchet  parait,  au  premier  abord ,  étonnam- 
ment faible»  car  de  sSo  kil.  de  fonte  on  redie 
238  à  240  ^^^'  de  fer  en  barres,  ce  qui  donne  aa 

Elus  4  ^  ?•  0/0  d^  perte ,  c'est-à-dire  moin3  que 
eaucoup  de  fontes  de  forge  produites,  conmie 
celles-ci,  par  des  minerais  spathiquea,  ne  con- 
tiennent de  matières  étrangères  au  fer.  Mais  on 
s'explique  bien  aisément  la  faiblesse  apparente  de 
ce  cbiSVe,  si  on  a  égard  aux  5o  kil.  de  pailles  de 
fer,  chargés  dans  le  cours  du  travail ,  et  qui  ont 
ajouté  une  quantité  assez  considérsîble  de  ftr 
à  celle  contenue  dans  la  fonte.  Il  parait  alois  na- 
turel, pour  estimer  la  perte,  de  tenir  compte  de 
toute  cette  quantité  additionnelle  et  de  Taiouler 
simplement  h  celle  de  la  fonte  soumise  à  Taffinage. 
Ainsi,  en  admettant  que  les  100  kil.  de  faSSes 
contiennent  70  kil.  de  fer,  évaluation  évidemment 
trop  faible  encore,  puisque  la  teneur  des battîtures 
ordinaires  est  d'au  moins  70  h  76  p.  o.'o,  nous  au- 
rions à  ajouter  35  kil.  au  poids  de  la  fonte  passée 
dans  une  opération;  on  trouverait  ainsi  qae 
285  kil.  de  foute  produiraient  240  au  plus  de  gro0 
fer  y  ce  qui  élèverait  la  perte  à  1 8  ou  19  p.  0/0,  eC 
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a  rendrait  comparable  à  ce  qui  a  lieu  moyenne- 
3i€nt  dans  les  autres  méthodes  d'aiiioage. 

Mais  il  est  facile  de  voir  que  ce  mode  d'c\  a- 
[uatioD  n'est  pas  plus  exact  que  le  premier,  sur- 
:out  quand  on  veut  se  servir  du  chiffre  auquel  il 
xmduît,  pour  établir  une  comparaison  entre  la 
néthode  bergamasque   et  les  autres  mclliodes 
l'affinage.  Dans  celles-ci,  en  effet,  la  perte  porte 
uniquement  sur  les  fontes,  puisque  l'ouvrier  n'in- 
troduit dans  le  foyer  aucune  autre  substance  fer- 
rîftre  dans  le  cours  de  l'opération.   Il  est  dès  lors 
évident  qu'on  ne  peut  estimer  la  perte  qu'en 
comparant  la  quantité  de  fer  qu'on  met  daus  le 
foyers  sous  forme  de  fonte,  à  celle  qui  en  est  re- 
tirée k  l'état  de  pureté.  Mais,  dans  la  méthode 
bei]gamasque,  les  pailles  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérées comme  des  matières  riches  -en  fer  qu'on 
charge  dans  le  foyer,  comme  la  foute,  daus  le 
bat  unique  d'extraire  le  fer  qu'elles  contiennent. 
Elles  figurent  —  ainsi  que  j'essayerai  de  le  prou- 
ver—  parmi  les  agents  principaux  de  la  ciécarbu- 
ration,  et  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'acces^'^oire- 
ment  qu'on  profite  d'une  portion  du  fer  qu'elles 
contiennent ,  et  qu'on  rincorpore  à  celui  produit 
par  la  fonte,  objet  principal  cie  l'opération.  Aussi 
le  maître  de  forge,  en  achetant  les  pailles,  ne  juge 
pasà  beaucoup  près  la  valeur  du  fer  qu  il  acquiert, 
mais  seulement  le  prix  de  la  portion  qu'il  ex- 
traira ensuite  dans  son  usine,  aux  mêmes  condi- 
tions que  celui  de  la  Conte.  Il  en  résulte  que  le  prix 
de  loo  kil.  de  fer  de  pailles  est  très-inférieur  à 
celui  de  loo  kil.  de  fer  de  la  fonte.  On  jugera  de 
cette  différence  par  les  chiffres  suivants  :  lookil. 
de  pailles  coûtent  à  Lecco  4  fr>  En  admettant  une 
teneur  de  'jo  p.  o/o ,  nous  aurons  5  fr •  i  o  c.  pour 


656  AFFINAGE   BU    FEH 

le  prix  de  loo  kil.  du  fer  qui  y  est  renfenné. 

100  kil.  de  fonte  coûtent,  comme  je  Tti  dit, 
:)4  fi"-  ;  on  paye  donc  nS  ou  ^26  fr.  le  quintal  de 
fer  qui  en  provient. 

On  ne  peut  donc  assimiler  le  fer  conteno  dus 
une  de  ces  matières  premières  k  celui  contenadm 
Pautre,  ni  sous  le  rapport  technique  dans  l'eipt- 
sition  du  procédé  ni  sous  le  rapport  économne 
dans  la  discussion  des  pertes  plus  ou  moins  graBn 
éprouvées  dans  Topération.  Le  seul  mode  d!éia- 
luation  qui  permette  de  juger  la  méthode ,  ak 
d'une  manièreabsolue,  soit  comparativementai 
autres,  consiste  à  estimer  d'une  manière  fictÎM 
la  quantité  de  fer  contenue  dans  les  pailles^  d'i^ 
près  la  valeur  qui  leur  est  attribuée  dans  les  aclullh 
ou  en  d'autres  termes  à  remplacer  cette  qauûké 
par  ce  qu'on  aurait  de  fonte  pour  le  même  prix: 
ainsi ,  100  kil.  de  pailles  coûtant  4  f.f  et  foo  de 
fonte  22  au  moins,   5o  kil.  de  pailles  équivao- 
dront  à  9  kil.  de  fontes.  Il  faut  doue  supposer crae 
269  kil.  de  fonte  en  tout  ont  été  soumis  k  Yam- 
nage  et  ont  donné  au  moins  238  kil.  de  fer,  ce 
qui  donne  pour  le  déchet  8  p.  0/0  au  plus^ 

Nous  aurons  pour  le  prix  de  revient  de  loolûl.: 

fr. 

Fonte 105  kil.  24,15 

Charbon 266  kil.  19|lâ 

Pailles 21  kil.  0,84 

Main-d'œuvre.   .  .  1,87 

45,98 
C'est  un  prix  très-élevé,  surtout  si  on  remanjw 
quil  faut  y  ajouter  encore  les  frais  généraux(iii' 
térÊt  du  capital  et  du  fonds  de  roulement,  répi* 
ration ,  etc.).  Le  maximum  de  production  aoo 
des  feux  de  Lecco  est  60,000  kil.  de  fer  par  an. 
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Le  fer  produit  par  Taffinage  des  fontes  blanches 
de  la  contFée  à  Lecco  est  toujours  un  peu  acié- 
reuz.  De  plus,  la  partie  mécanique  de  l'opération 
est  extrêmement  défectueuse.  Le  marteau  n'est 

Es  assez  lourd  pour  exprimer  bien  complètement 
I  scories  qui  l'accompagnent  ;  d'ailleurs  l'ou- 
vrier ne  prend  aucune  peine  pour  parer  convena- 
blement le  fer,  il  en  altère  même  volontairement 
les  qualités,  en  saupoudrant  continuellement  de 
sable  et  de  paille  de  fer,  les  massiaus  pendant  le 
ônglage,  et  incorporant  ainsi  dans  le  fer  des  par- 
ticules de  substances  étrangères.  U  en  résulte  que 
ce  fer,  de  bonne  qualité  du  reste,  n'est  pas  bomo- 
gène,  et  quand  on  l'emploi  aux  tréfileries,  il  donne 
des  déchets  considérables.  D'autre  part ,  on  peut 
se  procurer  à  très-bon  compte  et  en  grande  quan- 
tité dans  le  pays  de  vieilles  ferrailles  qu'il  est  inu- 
tile de  soumettre  à  la  longue  série  des  opérations 
de  raffinage  bcrgamasque,  pour  reproduire  des 
fers  marchand<«.  On  s'est  décidé  à  les  affiner  à  part 
et  à  seservir  exclusivement  dans  les  tréiileries  du 
fer  qu'elles  produisent. 

Cette  opération  ne  présente  aucune  circonstance 
remarquaLle;  on  la  tait  dans  un  bas  foyer,  sem- 
blable à  tous  ceux  de  la  contrée,  construit  seule- 
ment sur  des  dimensions  un  peu  moindres.  Deu.\: 
ouvriers  et  un  manœuvre  font  le  service  d'un  feu. 
Ils  le  garnissent  (le  brasque  àla  manière  ordinaire, 
et  chaînent  à  la  fois5o  kil.  de  ferraille,  k  laquelle 
ils  ajoutent  quelquesscorics  riches  d'une  opération 
précédente.  Le  fer  se  ramollit  sous  le  vent  de  la 
tuyère,  et  l'ouvrier  veille  seulement  ace  qu'il  ne 
tombe  pas  trop  rapidemeutau  fond  du  foyer.  Au 
bout  d'une  heure  la  loupe  est  formée.  On  en  forme 
quatre  barres  en  suivant  la  série  ordinaire  des  mar- 
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telages  et  des  réchaofiges.  TJéût^f^e  dore  une 
heure  ;  on  recommence  ensirite  uae  noaTdkopé- 
ration. 

Le  décbet  est  de  25  p.  o/o;  <m  codmhk 
66  kilogrammes  de  charDon ,  ce  qoi  renuÊL  à 
173  kilogrammes  de  diarbon  pour  1 00  kilogiai 
mes  de  fer  produit. 

La  ferraille  coûte  27  fr.  67  c.  lés  lookîlugpM 
mes.  On  paye  au  maestro  a  fr.  par  quiatiA  oefe 
produit. 

Après  avoir  exposé  ainsi  d'une  manière  détriKi^ 
toutes  les  opérations  auxquelles  donne  lien  Fd(- 
nage  de  la  tonte  à  Lecco,  je  pourrai  décrire  ctf  yes 
de  mots  les  deux  autres  nuances  du  ptocédélfth 
gamasque.  Les  manipulations  j  sont  les  mÉMi. 
et  sont  exécutées  de  la  même  manière.  Aiaii  00 

Îr  retrouve  le  mazéage ,  la  formation  da  eofMK, 
'affinage,  tels  qu'ils  viennent  d'être  décrits.  J'aoni 
seulement  à  faire  ressortir  quelques  dîiSteatts 
lui  paraissent  être  en  relation  avec  la  natoR  du 
er  à  produire ,  déterminée  elle-même  pat  les 
usages  auxquels  il  est  destiné. 

Méthode  delà  Fal Brembana.  C'est  dettmsles 

f)rocéclésbergamasques,  celui  qui  donne  lemn^* 
eur  fer.  La  consommation  en  combustible  est 
moindre  aussi  que  dans  les  autres  méthoda, 
mais  le  déchet  est  plus  considérable.  Les  éàSt^ 
que  je  vais  donner  se  rapportent  à  l'usine  de 
Dongo  où  l'étude  de  ce  procédé  présentait  plu^ 
d^intérét  que  partout  ailleurs,  vu  qu'on  y  avut 
monté  depuis  un  an  environ  un  feu  comtoisi  qui 
s'alimentait  avec  les  mêmes  fontes  et  les  mêmes 
combustibles  que  lefem  bergamasque.  Mousavous 
ainsi  le  moyen  le  plus  sûr  de  comparer  les  deux 
mcibodcs. 


?. 
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Je  dois  faire  remarquer  d'avance ,  qu'à  cerUiins 
égards  le  feu  d  affinerie  de  Doogo  n'est  pas  placé 
dans  les  conditions  moyennes  des  autres  usines  qui 
marchent  par  le  même  procédé.  Ainsi  on  n'y  affine 
pas  seulement  les  fontes  blanches  ordinaires,  mais 
aussi  les  fontes  grises  fournies  par  le  haut-four^ 
neau  attenant  h  la  forge.  On  a  introduit  depuis 
quelque  temps  l'usage  de  l'air  chaud  dans  l'affi- 
nage, tandis  que  les  autres  feux  de  la  val  Brem- 
bana  marchent  tous  à  lair  froid.  Enfin ,  la  quantité 
de  fonte  pi^ée  dans  une  opération  est  plus  con- 
sidérable ici  que  partout  ailleurs.  Mais  les  deux 
premières  conditions  conduisant  à  des  résultats 
tout  opposés ,  se  compensent  a  très-peu  près.  Car , 
si  d*un  côté ,  la  nature  des  fontes  donnelieu  à  une 
consommation  en  combustible  plus  considérable, 
de  l'autre ,  l'applicution  de  l'air  chaud  a  diminue 
ici  comme  partout  ailleurs  cette  consommation , 
mais  en  donnant  un  déchet  plus  grand.  La  quan- 
ùtéde  fonte  passée  en  une  fois  peut  influer  sur  le 
prix  de  revient ,  mais  ne  change  rien  à  la  partie 
technique  du  procédé.  Du  reste,  a p^^s  avoir  parlé 
du  feu  de  Dongo,  je  donnerai  les  chiffres  du  cou- 
lement  fa  l'air  froid  dans  les  autres  usines. 

Le  foyer  est  construit  comme  celui  de  Lecco, 
seulement  sur  des  dimensions  un  peu  plus  grandes. 
Il  y  en  a  deux  sous  le  même  manteau  de  cheminée, 
aux  deux  extrémités  de  la  plate-forme,  adossés 
aux  murs  latéraux  qui  sont  traversés  par  les 
tuyères. 

En  temps  ordinaire,  quand  il  n'est  pas  néces- 
saire de  forcer  la  production,  un  seul  est  actif.  On 
se  s'^rt  alors  de  Vautre  pour  y  faire  les  cotizzi, 
tandis  que  le  premier  fait  sans  s'arrêter  les  deux 
premières  opérations. 
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Ce  qu'il  jf  a  de  plus  défectueux  dans  la  médiode 
bergamasque ,  c'est  la  nécessité  où  est  plusieurs  fois 
Touvner  pendant  Topera tion  de  refroidir  à  peu  près 
complètement  le  fourneau,  afin   de   reconstuire 
son  feu  de  brasque.  Cet  inconvénient  se  faitsar- 
tout  sentir  quand  on  passe  de  la  première  période^ 
la  seconde.  On  refroidit  d'abord  brusquement  le 
fourneau  par  l'injeclion  de  l'eau ,  afin  a  en  retirer 
la  fonte  mazée  ;  on  le  maintient  ensuite  k  une 
très-basse  température  pendant  tout  l'intervalle 
employé  à  former  le  cotizzo.  La  chaleur  absorbée 
par  les  parois  pendant  le  feu  actif  du  mazi-agey  et 
que  l'eau  jetée  dans  le  foyer  n'a  pu  faire  perdre 
qu'à  l'extérieur ,  a  tout  le  temps  alors  de  se  dis- 
siper lentement.  Mais  si,  au  lieu  de  maintenir  le 
foyer  pendant  plusieurs  heures  à  une  faible  tem- 
pérature, on   redonne  immédiatement  Je  vent 
avec  toute  sa  force ,  la  perte  de  chaleur  éprouvée 
par  les  parois ,  et  par  suite ,  la  consommation  en 
combustible,  seront  beaucoup  diminuées.  Ceslk 
quoi  l'on  arrive  en  préparant  le  cotizzo  dans  un 
loyer  séparé  où  la  température  ne  s' élevant  ja- 
mais beaucoup ,  les  pertes  par  rayonnement  sont 
insignifiantes.  Cette  pratique  a  l'avantage,  en  OQ- 
tre ,  de  diminuer  la  main-d'œuvre;  car  le  bra- 
schino  peut  trcs-bien  conduire  le  second  feu  dans 
les  moments  où  il  n'aide  pas  l'ouvrier.  On  gagne 
ainsi  tout  le  temps  employé  à  la  seconde  période, 
là  où  il  n'y  a  qu'un  foyer  unique. 

Dans  les  feux  d'allinerie  de  la  méthode  Brem- 
bana,  la  plaque  de  laiterol  est  percée,  à  *;  ou  8 
ceutimètres  au-dessous  du  niveau  de  la  tuyère, 
d'une  ouverture  destinée  à  couler  les  scories, 
quand  l'ouvrier  le  juge  convenable. 

Le  marteau  de  Dongo  pose  3oo  kilogrammes. 
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Au58i  les  défauts  des  fers  de  Lccco  ne  se  font 
sentir  dans  ceux  de  Dongo  qu'à  un  bien  moindre 
d^ré. 

Ce  que  j*ai  dit  des  madères  premières  en  dé- 
crivant la  méthode  de  la  val  Sassina  s'applique  à 
celle  dont  il  s'agit  maintenant.  Le  prix  des  char- 
bons seulement  est  moindre;  car  les  usines  sont 
plus  rapprochées  des  forêts.  A  Dongo  les  prix 
étaient  en  1 84  '  • 

fr. 

Chitaignier G,40) 

Hêtre  et  essences  dures  mélangées  (■     jaai.-i 

d'un  peu  de  sapin  et  de  bouleau.         6,80  (^^    " 
Hêtre  seul 7,10; 

Les  charbons  durs  sont  réservés  pour  le  haut- 
fourneau;  à  la  forge,  on  ne  se  sert  que  de  châ- 
taignier. Il  faut  remarquer  que  ces  prix  sont  des 
prii^  de  revient,  car  les  forets  qui  fournissent  le 
charbon  à  Dongo  sont  des  dépendances  de  l'u- 
sine. 

Le  prix  des  fontes  de  forge  est  lé  môme  qu'a 
Lecco. 

Parcourons  maintenant  brièvement  les  diverses 
périodes  de  Tadinage. 

i)  Mazéage.  On  opère  sur  5oo  kilogrammes 
de  fonte  qu'on  fond  dans  le  foyer  disposé  comme 
celui  de  Lecco  et  avec  les  mêmes  précautions.  Il 
faut  pour  cette  période  4  heures  h  4  heures  et 
demie.  On  procède  alors  au  vidage  du  foyer 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué  ,  seulement  ou  ajoute 
beaucoup  moins  de  pailles  de  for;  20  kilogrammes 
seulement  sur  5oo  de  fonte;  à  Lccco,  c  était  5o 
sur  260. 

3)  Cotizzi,  Cette  -opération  marche  de  froat 
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avec  la  suivante:  c'est  ordiaaireineiift le kraidùo 
qui  en  est  chargé  ;  des  5oo  kilograioimes  U  bnm 

tt  cotizzi.  Il  faut  une  demi-heure  où  trois '- 

d'heure  pour  chacun. 


lifinage 
précédente  y  qu'il  a  mis  à  part  la  veille. 
qu*àLecco,  c'est  une  simple  fusion  conduicetik- 
lentement ,  et  tout  le  temps  sous  l'action  imm^ 
diate  du  vent.  On  ajoute  des  battiture&etdei»- 
ries  riches,  en  quantité  plus  grande  quedaiih 
méUiode  précédente. 

La  loupe  est  formée  par  attachement.  CesCoK 
circonstance  très-importante  à  noter ,  car  on  dok 
lui  attribuer  la  supériorité  des  fers  produis  |V 
ce  procédé ,  ot  le  chiffre  comparativemeot  élefé 
du  déchet.  Les  différences  caractérûdques  de 
cette  méthode  sont  donc  expliquées  par  ea  leal 
fait. 

L'opération  de  l'attachement  est  du  reste  très- 
simple.  Un  quart  d*heure  ou  dix  minutes  auoC 
que  la  fusion  du  colizzo  soit  terminée,  Toamer 
enfonce  une  barre  de  fer  dans  le  feu  à  lOOaiS 
cenlimètres  au-dessous  de  la  tuyère.  Les  rudi- 
ments de  loupe  épars  dans  le  foyer  se  réunissent 
en  se  soudant  à  celte  barre.  L'ouvrier  l'asite  de 
temps  en  temps  et  la  promène  dans  toutes  les  par- 
ties du  creuset  pour  y  attacher  les  fragments  de 
fer  spongieux ,  qui  se  forment  rapidement  à  cette 
époque  de  f opération,  et  qui  nagent  dans  les 
scories.  Celles-ci  peuvent  être  trop  abondantes 
pour  le  succès  de  celte  manipulation;  l'ouvrier  les 
fait  écouler  dans  ce  eus  par  l'ouverture  ménagée 
dans  le  laiterol  ;  mais  cette  circonstance  ne  se  pré- 
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sente  pas  dans  tous  les  affinages.  Enfin ,  quelques 
snîmiteB  après  que  la  fusion  est  terminée ,  la  loupe 
est  formée  et  prête  à  être  martelée.  On  la  retire 
alors  absolument  delà  même  manière  qu'à  Lecco. 
IjCS  scories  qui  s'écoulent  par  le  laiterol  ne  sont 
jamais  repassées  dans  le  travail  de  l'affinage.  On 
recbarge  seulement  dans  les  opérations  suivantes, 
celles  qui  sont  adhérentes  à  la  loupe  au  sortir  du 
£[>jrer,  et  celles  qui  se  sont  infiltrées  dans  la 
brasque. 

L'étirage  dore  environ  une  heure  et  demie.  On 
ne  commence  Taffinage  d'un  nouveau  cotizzo, 
que  quand  il  est  terminé.  On  fabriquait  à  Dongo, 
k  l'époque  où  nous  avons  visité  l'usine,  des  ters 
méplats  pour  la  fabrication  des  canons  de  fusil. 
Chaque  loupe  donnait  6  ou  7  barres.  L'étirage 
était  très-bien  fait. 

L'affinage  complet  des  5oo  kilogrammes  de 
fonte  dure  24  heures,  savoir  : 

Maiëage.   ...      4  h. 

Affinage.  .  .  .       20h.         [Affilage proprement^ ^ 
cn8opérationsde2b.i/2  ^j;jirage\  '.  '.  *.  '.  '.  *.  1  h.,1/-i 

L'étirage  serait  moins  long  s'il  s'agissait  de  faiwî 
seulement  du  gros  fer  marchand  carré. 

On  obtient  ainsi  de  5oo  kilogrammes  de  font(; 
4^0  kilogrammes  de  fer,  ou  de  100  de  fonte, 
84  de  fer.  La  quantité  de  fonte  nécessaire  pour 

Îroduire  100  kilogrammes  de  fer  est  donc  de  120 
ilogrammes.  Le  déchet  est  d'après  cela  de  30 
p.  0/0.  Je  ne  tiens  pas  compte  des  20  kilogrammes 
de  pailles  ajoutées,  qui,  d'après  les  observations 
que  j'ai  présentées  précédemment,  n'inllueraient 
presque  en  rien  sur  ce  chiffre. 
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On  consomme  dans  ropération  complète  806 
kilogrammes  de  charbon.  (Test  190  kilogrammes 
pour  100  kilogrammes  de  fer  produit* 

On  paye  aux  ouvriers  i  fr.  80  c.  par  quinlal  de 
fer  fini. 

Nous  aurons  donc  pour  le  pnx  de  revient  de 
100  kilogrammes  de  fer,  en  faisant  afastractÛM 
des  frais  généraux, 

fr. 

Fonte..  .     120  kîl.  à  23  Fr 27,M 

Pailles...  5kil.  à  4  fr.  les  100  kîl.  0,M 
Charbon.  190  kil.  à  6  fr.  40  c.  :  .  .  12,16 
j\Iain-d'œuvi*e * 1,80 


Total 41,76 

Ce  prix  de  revient  est  beaucoup  plus  bas  que 
celui  de  Lecco.  Mais  nous  devons  remai^oer  ga*il 
s'applique  seulement  au  feu  de  Dongo  qui,  à  rai- 
son de  remploi  de  l'air  chaud ,  marche  avec  une 
très-grîinde  économie  de  charbon.  De  plus,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  les  forêts  qui  l'alimentent  apparte- 
nant à  l'usine,  le  prix  du  charbon  est  un  prix  de 
revient  très-inierieur  à  celui  d'achat  que  payent  les 
autres  usines ,  surtout  celles  de  Lecco  pour  lesquel- 
les le  transport  est  assez  long. 

Pour  les  usines  marchant  à  l'air  froid  où  on 
traite  des  fontes  de  forge  par  la  méthode  de  la  val 
Brembana ,  les  chiffres  du  roulement  sont  en 
moyenne  les  suivants  : 

if  Fonte 117 
Charbon 220 
Main  d œuvre.  .         0j,90    (Onnetraite 
guère  que  300  kil.  de  fonte  à  la  fois,  j 

Méthode  (le  Sovere.  On  cherche  à  produire  par 
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cette  métbode  des  fers  plus  doux  que  ceqx  de  la  val 
Sassina  et  de  la  val  Brcmbana.  Tandis  que  ces  der- 
niers sont  pour  la  plupart  destinés  à  pas^  dans 
des  usines  où  on  les  soumet  à  des  élaboraflRis  se* 

:  condaires,  ceux  de  Sovere  sont  amenés  dans  reti- 
rage à  peu  près  à  Félat  sous  lequel  ils  doivent  être 

,  livrés  au  consommateur ,  savoir  :  fers  de  roue ,  es- 
sieux de  voitu  re,  fers  méplats  pour  les  forges  de  ma- 
réchal. Il  est  donc  importan tque  ces  fers  soient  très- 
doux  et  puissent  avec  facilité  se  souder  sur  eux- 
mêmes.  On  cherche  à  leur  donner  ces  qualités  en 
augmentant  le  bain  de  scories  qui  doit  décaper  la 
loupe  et  permettre  à  la  masse  ferreuse  de  se  sou- 
der parfaitement.  Je  ne  décrirai  pas  chacune  des 
périodes  de  l'opération ,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  méthode  Brembana.  Les  consomma- 
tions et  la  quantité  de  fer  produite  en  une  opéra- 
tion sont  les  seuls  éléments  qui  varient.  On  ne  tra- 
vaille à  Sovere  aux  feux  d'aflmerie  que  de  4  heures 
du  matin  à  8  heures  du  soir.  Les  ouvriers  préten- 
dent que  le  travail  continu  altère  la  qualité  des 
fers.  On  affine  dans  cet  intervalle  de  i6  heures 
33o  à  340  kil.  de  fonte. 

Le  mazéage  dure  3  heures.  De  la  fonte  mazée 
on  forme  deux  ou  trois  cotizzi  qu'on  partage  en- 
suite en  six  ou  sept  portions  égales  qui  sont  alliuées 
séparément  à  la  manière  ordinaire.  C'est  dans 
l'opération  de  Tallinage  qu'on  charge  les  scories 
riches  des  opérations  précédentes  eu  grande  quan- 
tité. On  ajoute  môme  parfois  du  quarz  quand  on 
ne  peut  pas  disposer  d'une  quantité  suHisante  de 
scories  riches.  On  fait  toujours  la  coulée  an  moment 
OÙ  on  va  extraire  la  loupe  du  foyer.  Celle-ci  est  for- 
mée comme  à  Lecco  par  avalage  et  non  par  atta- 
chement comme  dans  la  méthode  de  Brembana. 
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L'étirage  est  fait  avec  beaucoup  de  soin.  D  daim 
dans  les  usines  de  Sovere,  comme  produitdéfiaîti^ 
des  cQttâgs  de  roue  parfaitement  parés. 

33o^&.  de  fonte  donnent  384  kil.  deferfiiu'i 
c'est  1 5  p.  0/0  de  déchet.  Ce  chiffre  est  trtotMe 
si  on  a  égard  à  Tétat  où  est  amené  le  fer. 

On  consomme  pour  produire  a84  kil.  de  Ir 
800  kil.  de  charbon ,  ce  qui  revient  à  380  p.  fl^ 

Le  salaire  des  ouvriers  est  comme  k  Dongo  1  fr. 
Soc.  pour  100  kil. 

C'est  ordinairement  à  Tusine  que  les  ouviin 
arrondissent  en  cercles  les  fers  méplats  desûnéi 
au  charronnage.  Ils  font  cette  opération  avec  m; 
merveilleuse  adresse.  On  leur  indique  d'avancek 
diamètre  exact  des  roues.  Us  commencent  par  jiip 
tiquer  dans  les  barres  les  ouvertures  où  domit 
passer  les  clous  qui  assujettiront  le  fer  aalNU8.  Se 
réchauffent  ensuite  ces  narres  à  une  tempénlBie 
qui  n'atteint  pas  le  rouge  sombre,  puis  ils  hs  ooni^ 
bent  en  cercles.  Cette  opération  est  faite  kla  msÂBi 
par  deux  ouvriers,  sur  une  pierre  plate honun- 
taie.  Un  d  eux  tient  la  barre  inclinée  sur  readome, 
lautre  la  pousse  peu  à  peu  devant  lui.  Uslafinp* 

Ssnt  tous  deux  alternativement  avec  un  maiieaa. 
s  y  reviennent  à  deux  fois,  mais  sans  prendie 
aucune  mesure.  Les  deux  extrémités  du  ceide  sont 
ensuite  réchauffées  au  blanc  et  soudées  Tune  sa 
l'autre.  Les  cercles  ainsi  fabriqués  ont  à  a  ou 
3  millimètres  près  le  diamètre  demandé.  En  10 
minutes  on  confectionne  un  cercle  de  i"*  à  i'*,5o 
de  diamètre.  Je  n  ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  sont 
des  ouvriers  spéciaux  qui  sont  chargés  de  ce  tra- 
vail, et  que  leur  salaire  est  plus  élevé  quecelui  des 
forgerons  ordinaires.  Ils  reçoivent  ao  centimes 
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pour  100  kil.  de  fer  courbé  en  cercles.  L'opération 
est  tellement  bruyante,  que  tous  les  individus 
VDuéB  à  ce  genre  de  travail  sont  au  bout  de  peu 
de  temps  affligés  de  la  suitlité  la  plus  complète. 

Les  ouvriers  en  cercles  de  Sovere  vont  toutes 
les  années  exercer  leur  industrie  dans  les  contrées 
veisineB.  On  en  rencontre  surtout  beaucoup  en 
StDBse* 

IV. 

On  est  généralement  d'accord  maintenant  pour 
ne  plus  attribuer  exclusivement  la  décarburation 
délia  fonte  à  Toxy dation  produite  par  le  vent  de  la 
tiwère,  et  pour  admettre  que  les  scories  riches  qui 
beignent  la  masse  ferreuse  pendant  tout  Taffinage 
ontla  plus  grande  part  à  cette  action.  On  arrive 
aûément  à  démontrer  qu'il  en  est  ainsi  dans  Je 
fojer  comtois ,  en  faisant  voir  que  le  courant  d'air 
ne  peut  agir  comme  oxydant  sur  la  fonte  que  pcn** 
dont  le  soulèvement,  etque  d'ailleurs  un  bain  abon- 


gamasque  Imverse  parait 
sont  en  général  peu  abondantes,  et  souvent  même 
rouvrier  semble  s'attacher  à  en  arrêter  la  produc- 
tion. Il  cherche ,  au  contraire,  dans  toutes  les  pé- 
riodes à  favoriser  l'action  oxydante  du  vent  lancé 
dans  le  foyer. 

Dans  la  première  opération  —  le  mazéage  —  la 
baÊe  est  chargée  du  côté  de  la  tuyère,  de  telle 
sorte  que  les  gouttes  qui  s'en  détachent  traversent 
le  courant  d'air  en  des  points  où  il  est  encore  for- 
tement oxydant.  De  plus  la  brusque  tassée  dans  le 
creuaet  qui  ne  se  consume  que  lentement ,  tient 


668  AFFINAGE   DU  FER 

pendant  longtemps  exposées  au  vexÈt  les  portiom 
qui  se  sont  délachées  de  la  masse  primitive.  0 
parait  donc  évident  que  le  premier  effet  prodoit 
est  une  oxydation  qui  porte  à  la  fois  sur  le  car- 
boue  ,  sur  le  fer ,  et  surtout  sur  le  mangaoèseL  Ed 
même  temps  la  silice  provenant  de  la  fonte,  de» 
parois  du  creuset  et  des  cendres,  s'empare  des  Qiydv 
métalliques,  pour  former  les  scories  qui  sontaan- 
tant  plus  riches  et  p.lus  abondantes  que  Tactioii 
oxydante  a  été  poussée  plus  loin.  Ces  scories  ridies 
au  contact  de  Ta  fonte  donnent  lieu  à  de  douUes 
décompositions,  en  vertu  dfequelles  elles  cèdent 
à  la  fonte  une  partie  de  leur  fer  en  oxydant  nue 
partie  proportionnelle  du  carbone  combiné.  Ab 
moment  du  vidage  ^  Touvriér  enlève  d'abord  la 
scories  appauvries  qui ,  à  raison  de  leur  moiiidit 
pesanteur  spécifique,  sont  venues  occuper  les  ooo- 
ches  supérieures  du  bain ,  et  les  rejette.  1/  laisse 
celles  immédiatement  en  contact  avec  la  fonte^qui 
doivent  plus  tard  prendre  part  à  la  décarburation , 
et  s'appauvrir  au  profit  de  laloupe.  11  jellesurAe 
bain  des  pailles  de  fer  et  il  brasse.  Ces  pailles,  qui 
sont  de  véritables  battitures,  agissent  comme  w- 
carburant  sur  la  fonte  et  avec  d'autant  plusJéneT- 
gie  qu  elles  sont  plus  divisées.  C'est  eliectivemenl 
là  le  moment  où  le  fer  commence  à  prendre  na- 
ture; le  bain,  qui  était  fluide  et  brillant,  se  ternît 
dès  qu'il  reçoit  les  pailles,  et  par  le  brassage,  le 
métal  se  réunit  en  grumeaux  avec  les  scories  soli- 
difiées par  rinjection  de  l'eau. 

Ainsi  le  mazénge  produit  deux  eficts  bien  dis- 
tincts : 

1^  Oxydation  d'une  partie  notable  du  carbone 
combine  et  transformation  de  lu  fonte  compacte 
peu  altérable  par  les  agents  de  la  décarburation. 


PAR  LA  MÉTHODE  BEHGAMÂSQUE.      669 

en  une  matière  poreuse  intimement  mélangée  aux 
scories  riches  et  aux  battitures  qui  plus  tard  l'amè- 
neront définitivement  à  l'état  cle  fer. 

j^  Expulsion  de  la  totalité  du  mansanèse  dont 
I    la  présence  en  grande  quantité  dans  le  foyer  se^- 
I   mit  un  véritable  inconvénient  dans  l'allinage  pro- 
i  prement  dit.  Car ,  pour  que  les  scories  puissent 
1  agir  sur  les  dernières  parties  de  carbone ,  il  im- 
r   portequ'ellessoient  riches  en oxydede  fer.  L'oxyde 
}   de  manganèse,  tout  à  fait  inerte  dans  les  doubles 
décompositions  à  produire,  n'est  utile  que  comme 
fioodlant.  Tout  ce  que  les  scories  en  contiendraient 
en  plus  que  la  quantité  nécessaire  pour  les  main- 
tenir constamment  fluides  serait  nuisible,  puis-* 
Si'il   diminuerait  l'énergie  de  leur  action  oxy- 
nte.  Or,  par  le  mazéage,  on  se  débarrasse  de  cette 
proportion  surabondante  qui  passe  dans  les  scories 
a  rqeter.  La  composition  de  celles-ci  met  ce  fait 
en  évidence.  Un  échantillon  pris  à  Lecco  conte- 
nait: 

Silice 0,282 

Protoxyde  de  fer 0,381  Fonte  à  Tessai.  0,293 

Protoxyde  de  manganèse.  .     0,257  Scorie  vitreuse, 

translucide. 

Chaoi 0,060 

Magnésie.  . 0,020 

1,000 

(  La  présence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en 
aussi  grande  quantité  ne  peut  être  attribuée 
qu*aux  laitiers,  dont  les  fontes  caverneuses,  qui 
entrent  pour  moitié  dans  le  mélange,  sont  tou- 
jours imprégnées.  ) 

On  voit  combien  cette  scorie  est  riche  en  man- 
ganèse. Elle  serait  certainement  d'un  très-mau- 
•vais  emploi  comme  scorie  d'alEnage. 

Tome  /,  i842.  44 
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Ces  résultats ,  qui  établissent  une  difl^rence  es- 
sentielle entre  le  mazéage  bergamasque  et  les  opé- 
rations du  même  genre  usitées  dans  d'autres  iné- 
thodes  d'affinage ,  ont  été  depuis  longtemps  coq- 
statés  par  M.  Berthier  (Traité  des  essais  par  ras 
sèche).  Je  transcris  ici  les  analyses  qu'il  a  bàtê 
des  scories ,  obtenues  dans  les  deux  phases  nia- 
cipales  de  Taffinage ,  à  la  forge  bergamasque  a  At 
leyard: 

Scorie  de  maséage.  Scorie  d'affinafi. 

Silice 0,230  0,190  0,MI 

Protoxyde  de  fer 0,450  0,551  MM 

Protoxyde  de  manganèse.  0,290  0,105  0,NE 

Chaux 0,020  0,170  Ojm 

Magnésie 0,010  0,010  O,0l| 

Alumine 0,010  0,010  Of^ 


La  composition  de  la  première  est  à  peu  pris 
la  même  que  celle  de  la  scorie  de  Leooo.  Abus  Jai 
deux  dernières ,  la  proportion  de  manganèse  est 
considérablement  réduite.  M.  Berthier  ajoute  mie 
la  fonte  mazée  n  en  contient  presque  plus.  Tii 
vérifié  ce  fait  dans  un  fragment  de  cotizzo  ftb  k 
Lecco. 

L'opération  suivante,  celle  de  la  formatioiftdil 
cotizzo  paraît  être  surtout  mécanique.  Elle  a  pour 
but  de  réunir  le  métal  demi-affiné  en  une  maae 
dont  la  porosité  rende  plus  efficace  Tacdon  du  vent 
pendant  l'affinage  proprement  dit ,  et  dont  Fétot 
d'agglutination  s'oppose  à  ce  que  la  chute  au  foo^ 
du  creuset  soit  trop  prompte ,  ce  qui  arriverait 
nécessairement  si  on  chargeait  dans  le  foyer  Ici 
matières  incohérentes,  telles  qu'elles  sont  données 
par  la  première  opération.  Il  y  a  aussi  oxydatioDi 
mais  elle  ne  peut  pas  être  poussée  bien  loin»  î 
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cause  de  la  faible  température  du  foyer  pendant 
toute  cette  période. 

Enfin  dans  l'affinage  l'action  du  vent  n'est  pas 
douteuse.  Le  cotizzo  est  exposé  eu  plein  au  cou* 
rant,  absolument  comme  le  sont  les  fragments  de 
loupe  dans  le  feu  comtois,  lors  du  soulèvement,  et 
on  cherche  à  prolonger  le  plus  possible  cette  pé* 
riode  oxydante,  en  conduisant  lentement  la  fusion, 
La  fonte  qui  compose  la  plus  grande  partie  du 
cotizzo,  est  déjà  à  un  état  de  décarburation  très- 
avancé,  de  sorte  qu'elle  n'est  plus  susceptible  d'ar- 
river à  une  fluidité  complète.  Elle  n'éprouve 
gi^une  demi-fusion,  circonstance  éminemment 
forable  au  succès  de  l'opération  ;  car  les  frag- 
ments qui  se  détachen^  du  cotizzo ,  restent  le  plus 
loQgtemps  et  le  plus  près  possible  exposés  au  vent 
de  la  tuyère.  Le  carbone  combiné  disparaît  pres- 
que totalement  par  oxydation,  mais  aussi  une 
quantité  notable  du  fer  doit  s'oxyder.  En  même 
temps  les  scories  provenant  du  cotizzo  et  celles 
cha^ées  au-dessus  de  la  tuyère  fondent  et  tom- 
bent dans  le  creuset.  Elles  y  dissolvent  l'enduit 
d'oxyde  de  fer  dont  le  courant  a  recouvert  les  gout- 
tes de  fonte  pendant  leur  trajet,  terminent  leur 
décarburation  et  les  rendent  aptes  à  se  souder 
pour  former  la  loupe.  Gomme  d'autre  part  ces 
scories  riches  sont  en  contact  avec  le  charbon, 
Fexcès  de  base  qu  elles  contiennent  se  réduit  et 
cède  son  fer  à  la  loupe.  Elles  servent  ainsi  de  vé- 
hicule à  l'oxyde  de  fer ,  l'enlevant  à  la  fonte  et 
Pcfirant  à  l'action  réductrice  du  charbon,  et  comme 
elles  deviennent  plus  fluides  à  mesure  que  leur 
richesse  diminue,  elles  pénètrent  dans  les  inter- 
stices de  la  loupe ,  la  décapent  et  permettent  à  ses 
averses  parties  de  se  souder  avec  facilité  les  unes 
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aux  autres.  La  présence  du  manganèse  est,  son 
ce  rapport ,  de  la  plus  grande  utilité.  Des  scoris 
uniquement  composées  de  silicate  de  fer,  se  ré- 
duiraient en  peu  d'instants  au  contact  de  la  bras* 
que  à  tel  point  qu'elles  perdraient  de  leur  flmdité 
et  n'agiraient  plus  qu'incomplètement  sur  la  knpei 
L'oxyde  de  manganèse,  irréductible  par  cémentt- 
tion  dans  les  circonstances  de  Taffinage ,  pennrt 
d'appauvrir  ces  scories  sans  que  pour  cela  ek 
cessent  d'être  assez  fluides  pour  baigner  touteihs 
surfaces  de  la  loupe. 

Dans  le  procédé  de  Lecco,  où  le  bain  de  sooris 
est  peu  abondant,  cette  action  décapante  a'fit 
pas  assez  complète,  aussi  arrive-t-il  que  la  hnft 
se  soude  mal ,  et  que  le  fer  n'est  pas  parfaitement 
homogène.  Dans  la  méthode  Brembana ,  au  con- 
traire, où  on  réunit  le  fer  spongieux  par  attache- 
ment,  les  scories  ont  épuisé  leur  acdon  et  le  fer 
se  soude  avec  facilité  ;  mais  il  est  important  que 
le  bain  ne  soit  pas  trop  abondant,  car  a\oTsla 
réunion  des  fragments  de  fer  deviendrait  pénible, 
incertaine,  et  le  déchet  serait  encore  augmeoté* 
Enfin,  cette  théorie  donne  une  explication  sa- 
tisfaisante de  l'anomalie  apparente   que  présente 
la  nuance  du  procédé  berganiasquc,  pratiquée  à 
Sovère.  J'ai  dit,  en  efl'et,  qu'à  défaut  de  scories 
riches,  on  chargeait  dans  le  lourneau  des  matières 
quartzeuscs.  Il  semble  que,  puisqu'on  peut  tou- 
jours disposer  d'une  assez  grande  quantité  de  sco- 
ries des  opérations  précédentes,    mieux  vaudrait 
les  employer,  si  pauvres  qu'elles  fussent,  qu'ajou- 
ter la  silice  en  nature,  ce  qui  ne  peut  qu'accroître 
le  déchet.  Alais  on  doit  remarquer  que  les  scones 
dites  pauvres  dans  Tailinage  bergamasque  sont 
tiès-riches  en  oxyde  de  mangauèsci  que  par  cela 
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même  elles  ne  sont  plus  aptes  à  se  charger  d^ua 
excès  d'oxyde  de  ter,  et  que,  par  suite,  elles  agissent 
noins  énergiqueiiient  sur  le  carbure  de  fer  que 
les  scories  de  foige  ordinaires.  Ou  les  emploie 
avec  succès  dans  les  méthodes  de  Lecco  et  de 
^  Brembana  y  où  ou  ne  craint  pas  de  produire  défi 
l^  iersaciérins  ;  elles  ont,  dans  ce  cas,  le  très-grand 
avantage  de  réduire  beaucoup  le  déchet.  Mais  à 
Sovère,  on  vise  à  produire  des  fers  aussi  doux  que 
possible  ;  on  préfère  donc  former  de  toutes  pièces 
ae  nouvelles  scories  très- riches  en  oxyde  de  i^r  qui 

fuissent  décarburer  bien  complètement  la  loupe, 
îen  que  cette  modification  doive  entraîner  un 
déchet  plus  grand.  Cette  explication  paraîtra 
plus  évidente  encore  si  on  remarque  1  époque 
choisie  pour  l'addition  du  quartz.  S'il  ne  s'agis- 
sait que  d'augmenter  la  masse  des  scories  et 
non  de  changer  leur  composition,  il  serait  na- 
turel de  charger  la  silice  en  même  temps  que 
la  fonte  brute  dans  le  mazéage.  On  rendrait 
ainsi  la  décarburation  plus  complète  dès  le  com- 
mencement du  travail.  Mais,  au  lieu  de  cela,  on 
attend,  pour  faire  agir  le  quartz,  l'affinage  pro- 
prement dit,  alors  que,  parle  mazéage,  la  fonte 
a  été  débarrassée  de  la  presque  totalité  du  man- 
ganèse qu'elle  contenait ,  et  qu'il  ne  reste  dans 
le  cotizzo  que  la  proportion  de  ce  métal  contenue 
dans  les  scories  riches  qui  y  adhèrent. 

En  résumé,  on  doit  conclure  de  ce  qui  précède, 
que  deux  faits  paraissent  caractériser  spécialement 
1  affinage  bergamasque.  Ce  sont  : 

I®  La  décarburation  de  la  fonte  par  l'action 
presque  exclusive  de  Tair  injecté  dans  le  foyer; 

a**  La  présence  dans  les  scories  du  manganèse, 
contenu  en  forte  proportion  dans  les  fontes,  qui 
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permet  d*épuiser  sur  elle  raction  réducdve  do 
charbon ,  sans  qu'elles  perdent  de  leur  fluidité,  el 
de  réduire  ainsi  à  leur  minimuin  les  pertes  en  6r. 
Mais,  par  les  raisons  déduites  plus  haut,  il  flfr 
porte  que  la  teneur  des  scories  en  manganèRdus 
raffinage  proprement  dit  n^excède  pas  ceitano 
liknitesy  variables  dans  chaque  cas.  particulier  me 
la  nature  des  fers  à  produire.  L/opération  dttDi- 
zéaffe  doûne  un  moyen  très-facile  de  fixer  oonn- 
nabiemént  ces  limites. 

On  devait  s'attendre  à  voir  le  manganèse  jiw 
un  rôle  important  dans  la  méthode  bergamuqoe, 
diaprés  ce  fait  bien  connu  que  ce  procède  n'a  ja- 
mais était  employé  que  pour  des  fontes  Duoio- 
nélBif^res.  Il  s*est  répandu  sur  toute  la  chaîne  do 
Alpes,  d'une  part  dans  la  Savoie  et  le  Dauplmé, 
de  l'autre  dans  le  Tyrol  et  la  Carinthie,  con- 
trées où  l'on  ne  trouve  presque  que  des  mînenni 
spathiques.  La  seule  exception  à  mentibnner  est 
la  Toscane  où  l'afiinage  bergamasqaeestemplové 
pour  des  fontes  truitées,  obtenues  au  moyen  des 
minerais  de  fer  oligiste  de  l'île  d'Elbe.  M.  Tin- 

S|énieur  Garella  a  donné  quelques  détailssurcette 
abrication  dans  un  mémoire  inséré  au  tomexvi 
des  Annales  des  mines.  Sur  plusieurs  p<ûnU  esr 
sentiels  l'opération  diffère  de  celle  que  je  viens 
de  décrire.  Les  modifications  introduites  en  Tos- 
cane paraissent  avoir  principalement  pour  but  de 
réduire  la  consommation  en  combustible;  sous 
ce  rapport  l'opération  paraît  beaucoup  mieux  o^ 
donnée  qu'en  Lombaruie.  Mais  ses  résultats  con- 
firment très- bien  les  vues  que  j'ai  présentées  dans 
les  pages  précédentes.  Les  fontes  étant  plus  diffi- 
ciles à  affiner,  on  cherche  h  augmenter  l'énergiede 
l'action  oxydante  de  l'air.  Pour  céladon  incline  da- 
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Tantag»  la  tuyère  et  on  diminue  la  profondeur  du 
foyer.  Afais  il  en  résulte  un  déchet  bien  plus  consi- 
dérable sur  la  fonte:  il  s'élève  à  a5  p.  o/o.  La  mé- 
thode bergamasque  ainsi  appliquée  perd  son  prin- 
cipal avantage.  L'absence  du  manganèse  dans  les 
fonte)  est  certainement  pour  beaucoup  dans  oetta 
forte  consommation. 

Nous  avons  maintenant  tout  ce  qu'il  faut  pour 
comparer  la  méthode  bergamasque  aux  princi- 
paux procédés  d*affinage  au  bois.  UnoussufliFa  de 
Téanir  dans  un  tableau  les  chifires  de  consom- 
natiops  et  de  main-d'œuvre  que  nous  avons  don- 
nés dans  les  paragraphes  précédents,  et  de  mettre 
en  regard  la  valeur  moyenne  des  mêmes  éléments 
diiDs  les  autres  méthodes. 


ÎLecco  ou  la  Val  Sapîna. 
Dongo  (  air  chaud  ).  . 
Val  Brembao»  .  .  .  . 
SovercctValCamonica. 

Méthode  comtoise  (  i) 

Méthode  nivcrnaise  (3) 

Méthode  -wallonne 

MéUipde  styrienue 


CofraomfATiovt 

tt  main-d'ouTrf 

pour  100  kil.  de  fier* 


Fonte, 


108 

Wl 

i35 
i35 

i5o 

IIO 


Charbon. 


a66 
190 

aSo 

i4o 

985 
3oo 


Mâîn- 
d^cBUYre. 


m 

J- 
0.93 

P.7« 
0,90 

o,o5 

0,84 
1,00 

1,0a 

1,00 


Nota.  On  doit  remarquer  aue,  dans  la  méthode 
n^yernaise,  aiasi  que  dfins  celle  deSovère^  ce  sont 
4^  petits  Fers  qu'on  produit  danj$  l'aflSnage. 


(1)  M.  Thirria,  j^finales  desminei.t.  XVIII,  3» série. 

(2)  M.  Le  Cocq ,  id.  j  t.  XYI ,  3'  série. 
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Observation.  La  main-d'œuvre  des  méthodes 
berganiasques  est  cotée  un  peu  trop  haut  dans 
ce  tableau,  car  la  journée  du  braschino est  comptée 
comme  journée  d'ouvrier.  De  plus,  dans  lespio* 
cédés  ordinaires,  les  forgerons  exigent  qne  le 
cbarbon  leur  soit  apporté  à  pied  d'œuvre.  Dus 
les  forges  berga  masques  ils  vont  le  chercher  eux* 
mêmes  à  la  halle. 

On  voit  immédiatement  combien  est  ezagéiée 
ridée  qu'on  se  forme  généralement  de  la  consom- 
mation en  charbon  de  la  méthode  bergamascpe. 
On  l'a  portée  dans  certains  ouvrages  (A^an^en, 
Manuel  de  métallurgie  du  fer  )  ,  à  sept ,  en  poidi| 
pour  un  de  fer  produit ,  et  on  voit  ici  que  nulle 
part  elle  n'atteint  trois.  ASovère  même,  où  le  fer 
est  débité  dans  Tétirageen  petits  échantiUoiu,  elk 
n*est  que  de  s,  72. 

On  trouvera  peut-être  extraordinaire ,  va  le 
temps  employé  à  l'affinage  et  la  multiplicité  des 
opérations,  que  cette  consommation  ne  so\l  pas 
plus  considérable.  Mais  on  doit  remarquer  qu'elle 
est  presque  nulle  pendant  toute  la  période  de  la 
formation  des  cotizzi  où  le  foyer  est  maintenu  à 
une  température  très- basse  et  entretenu  seulement 
avec  quelques  pelletées  de  poussier  de  charbon. 
Ce  n'est  donc  que  pendant  le  mazéage  et  l'affi- 
nage qu'on  consomme  du  combustible.  Or,  ces 
deux  opérations  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  méthode  nivernaise,  avec  laquelle  la 
méthode  bergamasque  a  les  plus  grands  rapports, 
et  elles  doivent  donner  lieu  à  des  consommations 
presque  égales;  car  si,  d'une  part,  les  fontes  grises 
du  Nivernais  sont  plus  difficiles  à  affiner  que  les 
fontes  lamelleuses  de  Bergarae,  l'usage  italien,  qui 
consiste  à  tout  Êiire  dans  le  même  foyer,  donne 
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lieu  à  des  pertes  de  chaleur  qui  établissent  la  com- 
pensation ;  c'est ,  en  effet ,  ce  qui  arrive,  on  peut 
en  juger  par  les  tableaux  qui  précèdent.  Pour  les 
méthodes  walloue  et  styrienne,  elles  ne  peuvent 
-  évidemment  pas  soutenir  la  comparaison. 

La  méthode  comtoise  seule  paraît  supérieure. 
Mais  dans  les  conditions  où  se  trouvent  placées 
les  usines  d'Italie ,  elle  ne  présente  pas  de  grands 
avantages,  car  si  la  consommation  en  charbon  est 
moindre,  le  déchet  est  bien  plus  grand,  et  c'est 
une  considération  importante  dans  le  Milanais 
à  cause  du  prix  élevé  des  Tontes.  On  peut  très- 
bien  juger  de  cette  question  parle  tableau  suivant 
qui  dfonne  le  roulement  du  feu  comtois  de  Dongo 
pendant  un  mois,  et  celui  du  feu  bergamasque 
pendant  trois  semaines.  Le  feu  comtois  est  monté 
avec  beaucoup  de  soin.  Il  est  voûté  et  soufflé  à 
Tair  chaud.  On  se  sert  des  flammes  perdues  pour 
échauffer  l'air  et  la  fonte  destinée  à  l'affinage  ;  il 
est  servi  par  des  ouvriers  venus  de  Franche- 
Comté.  Les  fontes  et  le  combustible  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  foyers. 


Bergamasque. 


Fonte 
bruie. 


kil. 
7.35a 


Riblons. 


Charbon. 


995 


Comtois..  .  .(^J'és^l     '^^ 


En  Tolume. 


386 
717 


En  poids. 


13.774 
a5.6i9 


Fer 
produit. 


7.091 
14.679 


9 


Observation.  Les  1689  ^^'  qui  se  trouvent  à  la 
colonne  de  la  fonte  pour  le  feu  comtois  sont  de 
la  mauvaise  fonte  agglomérée  avec  du  charbon 
dont  le  rendement  est  bien  moindre  que  celui 
de  la  fonte  ordinaire. 

D  après  les  chiffres  précédents  ;  ou  trouverait 
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que,  dans  le  feu  comtois,  il  faut  1 3o  kfl.  de  Conte 
pour  loo  kil.  de  fer,  ce  qui  donnerait  un  dédiet 
trop  élevé  ;  car  quand  on  n*y  traite  que  de  bonne 
fonte,  il  n  en  faut  que  1 35  kâ.  pour  lOO  kil.  de&r. 
Nous  adopterons  ce  chiffre»  trèa^inférieur  k  cdm 
qui  a  lieu  en  France  d'ordinaire,  et  noua  troofe- 
rons  que  les  consommations  pour  loo  kil,  dafer 
sont  : 

Fonte.  Cbarl>«». 

Bergamasque.  •  •        118  tM 

Comtois 125  170 

Ainsi  s'il  y  a  économie  de  ao  p.  o/o  au  feu  oom- 
tois,  il  y  a  excédant  de  déchet  de  8  p.  o/o ,  ce  qni 
établit  la  compensation ,  et  donne  même  Fifiii* 
tage  au  feu  bergamasque  : 

Bergamatqne.  Gontofa. 

Fonte..  .  118k.      27 M      Fonte. .  .  115 k.     M,» 
Charbon.  190  k.      12^6      Charbon.  170  L     10,88 

39^30  39,09 

La  main-d'œuvre  est  payée  de  xnéme  ani  deux 
feux  ao  fr.  la  tonne. 

La  méthode  comtoise  présente  seulenient  on 
avantage  très-réel ,  c'est  que  les  fers  qu'elle  donne 
sont  supérieurs  pour  la  qualité  et  rnomogénâtë 
aux  fers  bergamasques,  et  sont,  pour  cette  raison, 
préférés  pour  certains  usages.  Mais^  conune  j'ai  eu 
déjà  occasion  de  le  dire ,  les  fers  produits  par  h 
méthode  indigène  satisfont  et  au  delà  aux  conve- 
nances de  la  consommation,  et  une  amélioradoQ 
dans  leurnature  ne  serait  en  général  pas  appréciée. 

Sous  le  rapport  du  déchet,  la  méthoae  ber&9- 
masque  a  sur  toutes  les  autres  une  incontestable 
supériorité.  11  est  assez  singulier  que  ce  soit  pré- 
cisément le  procédé  dans  lequel  l'action  oxjdante 
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de  l'air  atmosphérique  intervient  le  plus  active- 
ment, qui  donne  lieu  à  la  moindre  perte;  car  il 
est  évident  que  l'expulsion  directe  du  carbone 
rend  inévitable  l'oxydation,  et  par  suite,  la  scori- 
fication  d'une  très-grande  quantité  de  fer.  Mais  ce 
fait  s'explique  très-naturellement  si  on  a  égard 


que  pour  activer  Toxy- 
dation  directe  ;  il  me  suffira  de  rappeler  les  faits 
suivants  : 

1°  La  présence  de  la  brasque  souvent  renou- 
-velée  dans  le  foyer,  qui  forme  à  toutes  les  époques 
du  travail  les  parois  du  vide  qui  contient  la  fonte 
et  les  scories  ; 

o!"  La  profondeur  du  foyer  qui  dérobe,  dès  que 
)a  brasque  est  en  partie  consumée»  la  fonte  et  les 
scories  à  Faction  oxydante  du  vent  ; 

3"  La  présence  du  manganèse  qui  permet  d'ap- 
pauvrir beaucoup  les  scories  sans  qu  elles  cessent 
d'être  fluides. 

Au  total ,  des  descriptions  et  des  comparaisons 
qui  précèdent ,  il  résuite  que  la  méthode  berga- 
masque  peut  présenter  des  avantages  ;  mais  seu- 
lement pour  l'affinage  des  fontes  manganésifères, 
et  surtout  dans  le  cas  où  des  fabrications  acces- 
soires du^fer  fournissent  à  bas  prix  aux  forges  des 
battitures  en  quantité  considérable.  Ces  battitures 
ne  sont  pas  1  agent  indispensable  de  l'afiinage; 
mais  leur  emploi  peut  diminuer  beaucoup  le  prix 
de  revient  en  rendant  nul  ou  presque  nul  le  dé- 
chet rapporté  à  la  quantité  de  fonte  mise  en  œuvre. 

Occupons-nous  maintenant  des  améliorations 
dont  ce  procédé  parait  susceptible.  Son  plus  grand 
défaut  est  évidemment  la  forte  consommation  en 
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donné  à  Dongo.  lis  chaufferont  1  air  avec  les 
flammes  perdues  du  feu  d'affioerie. 

L'emploi  des  flammes  perdues,  qui  avait  été  in- 
troduit avec  beaucoup  de  succès  à  Lecco,  pour  le 
chauffage  de  la  fonte  destinée  à  Taffinase ,  a  ren- 
contré ae  la  part  des  ouvriers  une  telle  opposi- 
tion ,  au'on  a  dû  y  renoncer.  Il  sera  certainement 
très-diflicile  de  vaincre  leur  obstination  à  cet 
égard,  car  les  usines  sont  si  nombreuses  qu'ils 
peuvent  se  refuser  d'une  manière  absolue  à  ce  qui 
est  en  dehors  des  usages  établis ,  bien  sûrs  qu'en 
quittant  cet  établissement,  ils  trouveront  facile- 
ment à  s'employer  ailleurs.  Il  faudrait,  pour  arri- 
ver à  les  dominer,  qu'un  certain  nombre  ae  maîtres 
de  forges  se  coalisassent  pour  leur  imposer  ce 
changement  dans  le  travail.  Malheureusement  ce 
n'est  jamais  ainsi  qu'une  amélioration  s'introduit 
dans  un  centre  d  usines,  dans  celles  de  Lom- 
bardie  moins  que  partout  ailleurs. 

On  n'a  encore  essayé  du  bois  en  nature  dans 
aucune  usine ,  et  il  est  douteux  que  son  emploi 

E renne  jamais  beaucoup  d'extension  en  Lom- 
ardie.  J'ai  déjà  parlé  de  la  difficulté  des  trans- 
ports qui  s'accroît  tous  les  jours,  à  mesure  que  les 
forêtsséloigneot  de  la  plaine,  et  qui  doit  s'op- 
poser à  ce  qu'on  songe  à  faire  arriver  le  bois 
préférablemcut  au  charbon,  aux  forges  de  Lecco 
de  Sovere  et  de  Brescia ,  les  plus  éloignées  des 
montagnes  boisées.  Celles  des  usines  qui  sont  si- 
tuées dans  les  parties  les  plus  reculées  des  vallées 
pourront  seules  y  trouver  quelque  avantage.  Mais 

Partout  il  y  a  une  très-bonne  raison  en  faveur  de 
emploi  du  charbon  noir,  c'est  la  perfection 
des  méthodes  de  carbonisation  dans  cette  partie 
des  Alpes. 
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Passons  maintenant  aux  changements  à  faite 
dans  le  procédé  lui-même.  On  doit  viser  surtout 
à  remédier  aux  pertes  énormes  de  chaleur  qui 
ont  lieu  chaque  fois  qu'une  opération  partielle  se 
termine  y  puisque  Fouvrier  refroidit  alors  presque 
complètement  le  foyer ,  pour  construire  le  feu  de 
hrasque.  Cest  ce  qu'on  a  déjà  fait  en  partie  i 
Dongo  en  formant  les  cotizzi  dans  un  foyer  à  parL 
Dans  les  usines  où  se  trouvent  seulement  deux 
feux  d'affinerie ,  il  paraît  difficile  d'arriver  à  une 
meilleure  combinaison.  On  pourrait  bien  propofier 
de  faire  le  mazéage  et  les  cotizzi,  dans  un  des 
deux  feux ,  tandis  que  dans  l'autre  on  s*occuperut 
sans  interruption  de  l'affinage.  Mais  pour  que  cet 
arrangement  fût  réellement  avantageux,  il  &u« 
drait  que  toutes  les  opérations  de  nuôéâge  se 
fissent  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  ce  gui  dé- 
rangerait l'équilibre  dans  l'activité  du  travail.  On 
pourrait  le  faire  dans  une  usine  à  trois  foyen  ou 
deux  seraient  alors  employés  à  l'aflinagei  et  le 
troisième  aux  deux  pren^ières  opérations. 

On  réduirait  enfin  de  beaucoup  la  consomme- 
tion  en  faisant  marcher  de  front  les  chauSa^ 
des  lopins  et  l'affinage,  au  lieu  de  les  séparer 
complètement  comme  on  le  fait  aujourd'hui.  Rien 
ne  peut  s'opposer  à  ce  changement. 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  travaux  exécutés  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Fesoul^  pendant  Cannée  i84k 

Pir  M.  DROUOT,  lo^niear  des  minet. 


JÈssai  de  trois  échantillons  de  houille  du  terrain 
des  marnes  irisées  de  F  arrondissement  de 
hure ,  Haute^Saône. 

Le  terrain  des  manies  irisées,  ou  terrain  supé- 
rieur, renferme,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône  comme  dans  le  département  des  Vosges  , 
une  couche  de  houille  qui  se  trouve  entre  la 

Cde  assise  de  dolomie  et  le  dépôt  gypseux  qui 
néme  recouvre  le  sel  gemme.  Cette  couche 
de  houille  I  presque  plane,  et  plongeant  de  4  ^ 
lo  degrés  vers  le  sud,  se  trouve  ordinairement 
entre  des  bancs  d'argile  schisteuse  noirâtre,  et 
quelquefois  aussi  entre  des  bancs  de  grès  argileux 
et  quartzeux  à  grains  fins.  EUle  existe  partout  dans 
les  marnes  irisées  du  département  de  la  Haute-* 
Saône ,  mais  elle  n'a  pas  partout  une  puissance 
sufiisante  pour  être  exploitée.  Cette  puissance 
n'excède  jamais  o'",6o.  Lorsqu'elle  semble  dépasser 
cette  limite ,  c'est  qu'il  existe  un  lit  d'argile  schis- 
teuse qui  divise  la  couche  et  lui  donne  une  appa- 
rence de  renflement. 

Le  combustible  est  loin  d'être  pur.  Il  renferme, 
outre  l'argile  disséminée  ou  distribuée  irréguliè- 
rement dans  les  différents  lits,  des  pyrites  en  vei- 
nules et  en  rognons ,  dont  la  quantité  s'élève  quel- 
quefois à  7  p.  o/o  de  la  houille. 
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Dans  les  parties  situées  à  une  profondeur  de  plus 
de  3o  mètres  au-dessous  du  sol ,  c'est-à-dire  dam 
les  parties  qui  se  trouvent  protégées  contre  l'actioa 
dissolvante  des  eaux  pluviales  et  d'infiltration  par 
une  masse  suffisante  de  bancs  calcaires,  de  marnes 
ou  d'argiles  ^  la  couche  de  houille  est  elle-même 
entièrement  imperméable,  et  le  combustible  ren- 
ferme, outre  Targile  et  les  pyrites ,  du  gypse  dont 
la  quantité  s'élève  ordinairement  à  i5  p.  loode 
la  houille.  Ce  gypse  est  fibreux  ;  il  forme  une  mul- 
titude de  veinules  quelquefois  très-minces,  mais 
dont  l'épaisseur  dépasse  quelquefois  un  centi- 
mètre. Ces  veinules,  très-* nombreuses  et  rami- 
fiées dans  tous  les  sens,  rendent  la  masse  très-dif- 
ficile à  abattre  dans  les  taillis.  Cet  abattage  se  6it 
néanmoins  au  moyen  du   pic,   aussi  la  bouille 
exploitée  est-elle  toujours  en  petits  fragments. 
Cette  variété  de  houille  est  désignée  parles  exploi- 
tants sous  le  nom  de  houille  dure  et  gypseuse. 

Dans  les  parties  qui  se  trouvent  près  du  jour, 
à  moins  de  60  mètres  de  profondeur,  le  gypse  a 
été  dissous  par  les  eaux  d  infiltration.  La  houille 
est  alors  fissurée  clans  tous  les  sens  ,  et  par  consé- 
quent perméable  à  l'eau  et  facile  à  abattre  dans 
les  tailles  où  elle  tombe  en  petits  morceaux.  Celte 
seconde  variété  de  houille  est  désignée  par  les  ex- 
ploitants sous  le  nom  de  houille  tendre. 

Aucune  de  ces  deux  variétés  de  houille  ne  peut 
être  livrée  à  la  consommation  dans  l'état  où  elle 
est  extraite  de  la  mine.  La  houille  dure  subit 
préalablement  un  triage  à  la  main  dans  lequel  00 
séparé  les  plus  grosses  parties  de  gypse.  Les  deux 
variétés  sont  soumises  à  un  criblage  à  la  cuve  au 
moyen  duquel  on  sépare  la  plus  grande  partie 
des  pyrites  et  du  gypse  restant. 
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Ces  deux  variétés  de  houille ,  prises  en  niasse , 
paraissent  noires ,  mais*  elles  donnent  une  pous- 
sière brune.  Elles  se  divisent  parallèlement  à  la 
stratification  générale  du  terrain  plus  facilement 
'  que  dans  toute  autre  direction ,  et  sont  en  effet 
'  composées  de  couches  plus  ou  moins  brillantes  et 
plus  ou  moins  terreuses. 

Leur  densité  est  d'environ  i,44  pour  les  frag- 
ments qui  ne  renferment  pas  de  parties,  étrangères 
Tisibles  à  l'œil  nu. 

Ces  deux  variétés  de  houille  s'altèrent  promp- 
tement  à  l'air ,  surtout  en  été.  Elles  se  réduisent 
en  poussière,  s'échauffent  et  même  prennent  feu 
spontanément.  Aussi,  pendant  cette  saison,  faut-il 
.  les  conserver  sous  l'eau,  dans  des  réservoirs,  ou 
les  étendre  en  couches  minces  dans  les  magasins, 
et  les  employer  alors  très-peu  de  jours  après  leur 
sortie  de  la  mine. 

Elles  décrépitent  au  feu  ;  mais  néanmoins  elles 
collent  lorsqu'on  les  cal^^ine  en  vase  clos ,  et  les 
divers  fragments  se  réunissent  très -bien  pour 
donner  un  seul  morceau  de  coke.  Les  cendres  des 
échantillons  examinés  renferment  jusqu'à  17  p. 
0/0  de  sulfate  de  chaux.  Elles  contiennent  aussi 
de  l'argile ,  et  en  outre  une  proportion  considé- 
rable de  peroxyde  de  fer  provenant  du  grillage  de 
la  pyrite  et  qui  leur  donne  une  couleur  rouge* 
Elles  ne  renferment  pas  une  quantité  notable  de 
carbonate  de  chaux.  Celles  du  n**  3  ont  seulesdonné 
quelques  petites  bulles  de  gaz  lorsqu'on  les  a  trai- 
tées par  les  acides. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  résultats 

Î principaux  des  essais  auxquels  ont  été  soumis  des 
ragments  de  houille  choisis  et  ne  renfermant  pas 
de  parties  étrangères  visibles  à  Fœil  nu. 

Tome  Ij  184a.  45 
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DiElMRATlOH  Dit  PRIRCIPU 

consUtoanU. 


Cendrei • 

Matières  volatiles 

Matières  charbonneatet  fizei*  • 

Totaux 

Résultats  divers. 

Quantité  de  coke  obtenu  de 
1  gramme  de  houille 

Quantité  de  plomb  obtenu  de 
I  gramme  de  houille  mélangé 
ayecSo  grammes  dclithargc. 

PouTOÎr  calorifîque  comparé  à 
celui  d'une  bonne  houille  de 
la  Loire  pris  pour  unité.  .  . 


DÉSIflir4TI0ir    DU  aCHAKnUjORI  lUàlD 

et  proportions  des  principes  coistîtonb. 


MoUans. 
(1) 


0,175 
o,38o 
0,430 


1,000 


0.61X 


t3, 


2j,00O 


0,790 


Melcey. 


0,160 
o,3a8 
o,5ia 


1,000 


Corcalk. 

(3) 


deilnii 


0,100 
o,38a 
o,5i8 


l>ooo 


0,145 
0,306 

Mi9 


lyooa 


o,7go 


(j)  Houille  tendre  de  Mollans.  —  Je  Vu  x^ 
cueillie  au  bîis  d'un  puits  de  19  mètres  de  pro- 
fondeur, ouvert,  en  1 8^9 ,  par  MM.  Gauthier  et 
compagnie ,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Mollans,  à  700  mètres  environ  au  S.-O,  du  ha- 
meau dit  La-Grange-du-Vaux.  Ce  gîte  est  actud- 
lement  l'objet  d'une  demande  en  concession. 

La  couche  de  houille  a  une  épaisseur  d'environ 
o™,65,  mais  elle  renferme  une  couche  d'argile 
schisteuse  et  bitumineuse  interposée  de  o",  i5  d'é- 
paisseur. 

Cette  houille  présente  des  lits  à  texture  un  peu 
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schistefise  et  d'autres  à  cassure  irrégulière.  Dans 
le  gîte  elle  est  mélangée  de  pyrite ,  mais  exempte 
de  gypse. 

Le  coke  a  Taspect  métalloïde ,  il  est  un  peu 
]|OurBOuflé;  mais  néanmoins  on  y  reconnaît  (^n- 
QOre  la  texture  feuilletée  dans  quelques  portions 
pcovenant  des  parties  schisteuses  de  la  houille. 

(a)  Houille  dure  et  grpseuse  de  Melcer.  — 
Je  Tai  recueillie  au  bas  du  puits  de  rechercne  de 
33  mètres  de  profondeur,  que  madame  veuve  de 
Raiocourt  et  compagnie  a  fait  ouvrir  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  i  S4 1 9  sur  le  territoire  de  la  corn* 
mune  de  Melcey ,  entre  le  village  de  ce  nom  et 
celui  de  Fallon,  à  Test  de  la  route  départementale. 
Dillis  cette  localité  la  couche  de  houille  n'a  que 
0^^,33  de  puissance  au  maximum.  Elle  est  l'objet 
d'une  demande  en  concession. 

Cette  houille  se  compose  de  lits  plus  ou  moins 
brillants,  parallèles  entre  eux  et  à  la  stratification 
du  terrain.  Dans  le  gîte  elle  est  mélangée  à  la  fois 
de  pyrite  et  de  gypse. 

Le  coke  est  métalloïde ,  boursouflé  et  poreux  ; 
mais  néanmoins  on  y  reconnaît  encore  à  l'exté*- 
rieur  la  forme  des  morceaux  de  houille. 

(3)  Houille  dure  et  gypseuse  de  Corcelle.  -— 
Pai  recueilli  cet  échantillon  dans  les  travaux  d'ex- 
ploitation du  puits  ouvert  sur  le  territoire  de  Cor- 
celle, dans  la  concession  de  ce  nom ,  k  600  mètres 
environ  au  N.-O.  du  clocher  du  village,  dans  un 
point  de  ces  travaux  qui  se  trouve  à  plus  de  35 
mètres  au-dessous  du  sol. 

Cette  houille  se  divise  avec  facilité  parallèle- 
ment au  plan  de  la  couche  et  présente  alors  une 
cassure  quelquefois  lisse  et  quelquefois  striée, 
perpendiculairement  aux  strates ,  elle  pré- 


688  KÉS13LTATS    PRINCIPAUX 

sente  y  comme  les  autres  YaTiér.és ,  une  cassure 
rugueuse  avec  des  parties  brillantes  et  d'autiei 
ternes. 

he  coke  est  métalloïde ,  boursouflé  et  porenx. 
La  matière  paraît  avoir  été  fondue  à  l'intérieur; 
mais  à  Textérieur  ou  reconnaît  encore  un  peu  k 
forme  des  fragments  de  houille  qui  sont  néan- 
moins très-fortement  arrondis. 

Observations. 

En  ce  qui  concerne  la  composition ,  les  résul* 
tats  indiqués  ci-dessus  diffèrent  peu  de  ceux  indi- 
qués par  M.  Regnault  dans  ses  Recherches  sur  les 
combustibles  minéraux  {Anfiales  des  mines  ^ 
3«  série ,  t.  XII,  p.  i6i),  relativement  à  la  houille 
de  Noroy,  Vosges ,  appartenant  également  au 
terrain  des  marues  irisées. 

En  ce  qui  concerne  la  puissance  calorifique  qne 
j'ai  tâché  de  déterminer  au  moyen  de  la  litharge, 
procédé  indiqué  par  M.  Berthier  dans  son  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche,  t.  I,  p.  ni^,  mes  ré- 
sultats ne  paraissent  pas  parfaitement  d'accord 
entre  eux  ;  mais  je  ferai  observer  à  cet  égard  que 
la  houille  renferme  des  pyrites  dissémmées  en 
plus  ou  moins  grande  proportion,  ce  qui  peut 
motiver  les  difïërences  trouvées.  La  moyenne  de 
ces  résultats  s'accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec 
l'évaluation  du  pouvoir  calorifique  de  la  houille 
du  terrain  keupérien  de  Gouchennus,  Haute-Saône, 
adoptée  par  M.  Thirria  dans  son  mémoire  sur  les 
perfectionnements  de  l'industrie  du  fer,  pouvoir 
calorifique  qu'il  évalue  à  0,^5  de  celui  de  la  bonne 
houille  du  département  de  la  Loire.  Les  résultats 
que  j'ai  obtenus  douncnt  0,78  en  moyenne;  mais 
il  faut  observer  que  j'ai  opéré  sur  des  fragments 
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de  bouille  choisis  et  qui  renferment  nécessaire- 
ment beaucoup  moins  de  matière  étrangère  que 
la  masse  de  la  houille  livrée  au  commerce. 

La  houille  du  terrain  keupérien  de  la  Haute- 
Saône  donne  »  lorsqu'on  la  calcine ,  du  gaz  qui 
brûle  avec  une  lumière  assez  intense;  mais  elle 
renferme  trop  de  pyrite  pour  pouvoir  être  em- 
ployée à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage.  Ces 
pyrites  et  le  gypse  dont  elle  est  mélangée  y  même 
après  le  criblage  à  la  cuve ,  la  rendent  impropre 
à  la  fabrication  du  coke  pour  les  usages  métallur- 
ffiiqaeSa  La  grande  quantité  de  cendre  qu  elle  ren- 
xnne  dans  l'état  où  on  la  livre  au  commerce  l'em- 
pècbe  de  donner  une  très-haute  température.  Elle 
parait  peu  propre  à  la  fusion  de  la  fonte  et  au 
aoudi^e  du  fer  dans  les  fours  à  réverbère.  On 
l'emploie  pour  le  laminage  de  la  tôle ,  le  simple 
étirage  du  fer  sans  soudage  et  le  chaufl&ge  des 
chaudières  à  vapeur.  Comme  elle  est  toujours  sul- 
fureuse peut-être  a-t-elle  l'inconvénient  d'altérer 
ces  chaudières  dans  le  voisinage  du  foyer.  Son 
pouvoir  calorifique  étant  faible  et  sa  conservation 
difficile ,  le  prix  de  cette  houille  est  peu  élevé  sur 
les  marchés  où  elle  se  trouve  en  concurrence  avec 
les  bouilles  du  département  de  la   Loire  et  du 
centre  de  la  France. 

Huit  minerais  de  fer  pisiformes  du  départe^ 

ment  de  la  Haute-Saône. 

Ces  minerais  ont  été  analysés  tous  à  peu  près 
par  le  même  procédé.  Les  parties  soumises  aux 
expériences  ont  été  prises  dans  un  mélange 
de  3oo  grammes  de  minerai  écrasés  et  passés  en- 
tièrement au  tamis  de  crin,  5  grammes  de  chaque 
sorte  de  minerai  ont  été  dissous  dans  l'acide  hydro- 
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chlorique ,  et  la  dissolution  a  été  nppfcoiUe  ^ 
«ccité  pour  séparer  entièrement  la  suiotf  géb- 
tineuse  en  même  temps  que  l'argile.  Dans  œttfl 
opération  les  minerais  ont  tous  donné  da  cUoR 
Ëidlement  reconnaissable  à  son  odeur,  et  en  ipur 
tité  d'autant  plus  grande  qu'ils  renfiermaieiit{hi 
de  manganèse. 

L'alumine,  soluble  dans  l'adde  hydrochloiiqaii 
a  été  séparée  du  fer  et  du  manganèse  par  b  fh 
tasse  en  traitant  le  mélange  au  creuset  aargeM  H 
reprenant  par  l'eau. 

Le  fer  à  l'état  de  peroxyde  a  été  aëpaié  Ai 
protoxyde  de  manganèse  au  moyen  du  carboBtt 
d'ammoniaque  et  quelquefois  par  le  carbonate  èê 
baryte.  Par  ce  dernier  procédé^  le  raanganèM 
parait  retenir  un  pep  de  fer,  même  après  ébolfi- 
tion  de  la  liqueur  et  une  digestion  prolongée. 

L'acide  phosphorique  a  été  dosé  en  sépÊamt  hs 
métaux  de  la  dissolution  hydrochlorique  et  trai- 
tant la  liqueur  successivement  par  Fadde  ^jàro- 
chlorique  et  Tammoniaque  mélangée  d'hydrochlo- 
ratcde  chaux. 

La  présence  de  l'acide  arsénique  a  été  coflMiée 
au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh.  La  dissolatioa 
hydrochlorique  et  peu  acide  du  minerai  étaity  k 
cet  eiFet ,  versée  dans  un  vase  contenant  un  laé- 
lange  de  zinc  pur  et  d'eau  aiguisée  d'acide  sultu- 
rique  que  l'on  renouvelait  lorsque  le  dégagement 
du  gaz  cessait.  Pour  dépouiller  ce  gaz  hyc&ogènc 
des  particules  d'eau  qu'il  entraînait ,  on  le  faisait 
passer  dans  un  tube  contenant  des  étonnes  de 
chanvre,  ou  du  coton  k  défaut  d'amiante.  Le  g» 
sortant  du  tube  eiïilùrtaitentlammé  et  dirigé  sur  un 
fragment  (le  porcelaine.  Les  taches  brunes  et  d'un 
éclat  métallique  indiquaient  la  présence  de  Tarse- 
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nie.  Dans  aacun  minerai  Farsenic  ne  s'est  ttouyé 
en  quantité  assez  forte  pour  qu'on  pût  le  séparer 
en  le  sulfurant  dans  la  dissolution  hydrochlorique 
au  moyen  d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 
et  traitant  le  dépôt  successivement  par  l'ammo- 
niaque qui  aurait  dissous  le  sulfure  d'arsenic  et 
Tacide  hydrochlorique  qui  l'eût  précipité  s'il  se 
iût  trouvé  en  quantité  pondérable. 

Pour  constater  la  présence  du  chrome  dans 
ooelques-unsde  ces  minerais  on  a  traité  i  ogrammes 
de  matière  par  i  gramme  de  nitre  au  creuset  d'ar- 
gent, délayé  dans  l'eau,  filtré,  rapproché  la  li- 
queur et  traité  par  l'acide  hydrochlorique.  On  a 
obtenu  successivement  la  coloration  en  jaune 
annonçant  la  présence  de  l'acide  chromique,  et  la 
coloration  en  vert  annonçant  la  présence  de 
l'oxyde  de  chrome.  M.  l'ingénieur  des  mines  Ebel- 
men  a  fait  remarquer  que  dans  ces  minerais,  le 
chrome  ne  se  trouve  pas  à  l'état  d'acide  chro- 
mique  puisqu'il  ne  donne  pas  la  coloration  en 
jaune  par  l'ébullition  avec  les  carbonates  alcalins, 
et  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  fer  chromé 
puisqu'il  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique.  Il 
se  trouve  donc  à  l'état  d'oxyde  vert  de  chrome,  et 
provient  probablement  des  terrains  anciens  ou 
Ignés ,  dans  lesquels  il  colore  certaines  roches. 

Plusieurs  de  ces  minerais  ont  été  essayés  par  le 
nitrate  de  baryte ,  après  avair  été  dissous  dans  un 
mélange  d'acide  hydrochlorique  et  d'acide  ni- 
trique. On  n'y  a  pas  trouvé  de  traces  de  soufre. 

Tous  renferment  un  petit  nombre  de  grains  at« 
tirables  au  barreau  aimanté,  propriété  qu'ils 
doivent  ù  une  petite  quantité  de  silicate  de  pro- 
toxyde  de  fer ,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
faites  sur  un  grand  nombre  de  minerais  de  la 
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même  espèce  par  M.  Berthier.  Ce  silioite  n'ii- 
fluant  en  rien  sur  la  qualité  des  produits ,  et  k 
trouvant  d'ailleurs  en  proportion  très-faihle  dans 
la  masse  du  minerai ,  je  n'en  ai  pas  tenu  compte , 
et  n'ai  pas  cherché  à  le  doser.  (  Phir  le  tableaa  d- 
contre.  ) 

L'âge  géognostique  de  ces  minerais  n*a  pas  encore 
été  complètement  déterminé;  mais  en  companot 
ces  minerais  avec  ceux  des  environs  de  Mireben^ 
Gôte-d'Or,  sous  le  double  rapport  de  leur  nature 
et  de  leur  gisement,  M.  l'ingénieur  en  chef  da 
mines  9  Thirria,  a  été  conduit  à  penser  que  leur 
formation  est  contemporaine  de  celle  de  la  partie 
supérieure  des  terrains  tertiaires  (i).  Ib  reposent 
sur  l'étage  supérieur  du  terrain  jurassique. 

Le  troisième  de  ces  minerais,  celui  dit  des 
Equillottes ,  paraît  être  en  place  dans  la  sîtuatioa 
où  il  a  été  formé ,  mais  les  autres  paraissent  avoir 
été  remaniés  par  les  courants  de  l'époque  d^u* 
vienne. 

Ces  minerais  pisiformes  sont  tous  en  grains  com- 
posés de  couches  concentriques ,  présentant  à  leur 
centre  un  vide  entouré  départies  plus  ar^enses 
que  le  reste  du  grain.  Leur  préparation  méca* 
nique  est  faite  avec  beaucoup  de  soins  par  les  ei- 

{ boitants  qui  les  soumettent  non-seulement  à  on 
avage  pour  enlever  les  matières  terreuses ,  mais 
encore ,  lorsqu'il  y  a  lieu ,  à  deux  criblages  suc- 
cessifs, pour  séparer  d'abord  le  sable  fin  et  ensuite 
les  gros  fragments  de  calcaire  ou  même  les  gros 
morceaux  de  minerai  formés  de  grains  agglutinés, 


(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XV,  p.  12. 
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ces  derniers  morceaux  étant  à  tort  ou  II  raiacm  re« 
jetés  par  les  propriétaires  des  hauts-fotimeaux. 

£n  examinant  les  analyses  qui  précèdent»  on 
remarque  que  les  trois  premiers  minerais  qui  sont 
extraits  aux  environs  de  Gray»  ne  renferment  ni 
acide  phospborique ,  ni  acide  arsénique^  ^^JB^ 
conséquent  ils  doivent  donner  et  donnent  efto 
tivement  des  fontes  et  des  fers  de  meilleure  qualitf 
que  ceux  provenant  des  autres  minerais^  lesqnek 
sont  les  plus  rapprochés  des  montagnes  dei 
Vosges. 

Les  minerais  désignés  sous  les  trois  premiers  nu- 
méros ont  été  remis  au  laboratoire  de  chimie  de 
Vesoul ,  par  M.  Petitguyot ,  propriétaire  exploitant 
du  haut- fourneau  de  Bley,  commune  dAu?et| 
arrondissement  de  Gray,  où  ils  sont  consommés. 

(i)  Minerai  de  fer  ^  ait  mine  rouge  ^  dEcueUe 
et  Vars ,  arrondissement  de  Grajr.  —  Ce  niiaenu 
est  exploité  à  ciel  ouvert,  à  une  très-petite  profon- 
deur sur  les  territoires  des  deux  communesi 
d'Ecuelle  et  de  Vars ,  aux  lieux  dits  la  Chèvre ,  le 
Poirier  Mailley,  les  Rouilleux ,  le  Champ  Bélier 
et  le  Creux  Vincent.  3  mètres  cubes  de  minerai 
brut,  fournissent  i  mètre  cube  de  minerai  lavé 
posant  1 .590  kilogrames. 

11  est  mélangé  de  quelques  petits  fragments 
de  calcaire  compacte  provenant  des  bancs  sur 
lesquels  il  repose  ,•  mais  dans  son  gîte  il  ne  ren- 
ferme pas  de  conglomérat  calcaire  dit  gre- 
luche. 

Il  est  en  grains  imparfaitement  ronds  et  même 
brisés,  dont  le  diamètre  varie  de  o^.oi  à  o".ooi. 
Ces  grains  présentent  une  cassure  d'un  brun 
jaunâtre  avec  des  taches  noires,  lesquelles  annon- 
cent la  présence  du    peroxyde    de   manganèse. 
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Quelques-uns  de  ces  grains  sont  attirables  au 
barreau  aimanté. 

La  quantité  totale  d*alumine  étant  seule- 
ment 0,20  de  la  quantité  de  silice ,  on  doit  fondre 
ce  minerai  avec  un  calcaire  magnésien ,  ou  avec 
d'autres  minerais  plus  alumineux  et  du  carbonate 
de  cliaux. 

(2)  Minerai  de  fer ^  dit  mine  grise  j  dEcuelle 
et  jKars ,  arrondissement  de  Gray.  —  Ce  minerai 
est  exploité  par  petits  puits  ^e  8  à  lo  mètres  de 
profondeur ,  au  lond  desquels  on  pousse  des  gale«* 
ries  seu  étendues ,  sur  les  territoires  des  deux 
communes  précitées,  aux  lieux  dits ,  lesRouilleux , 
Guillaume  et  Henry;  Epenois  et  Buissou-Guien- 
net. 

Il  est  en  grains  mieux  arrondis  que  ceux  du 
précédent,  et  dont  le  diamètre  varie  de  o'^yOi 
à  o^'tOOi.  11  est  mélangé  de  petits  fragments 
d*un  calcaire  compacte  et  blanc.  Dans  le  gîte 
même  on  trouve  des  morceaux  de  calcaire  com- 
pacte et  un  peu  tuberculeux ,  et  empâtant  souvent 
Aqs  grains  de  minerai. 

La  grosseur  de  ces  morceaux  de  calcaire  égale 

3uelquofois  celle  du  poing;  leur  volume  total  est 
c  1 3  à  1 5  p.  "/o  de  celui  du  minerai.  On  les  sépare 
en  grande  partie  après  le  lavage.  a.6o  mètres  cubes 
de  minerai  brut  donnent  i  mètre  cube  de  mine-  ,. 
rai  lavé  ,  pesant  environ  1,575  kilogrammes. 

La  proportion  d'alumine  étant  considérable  et 
s'élevant  à  0,33  de  la  silice,  on  doit  mélanger  le 
minerai  avec  d'autres  moins  alumineux,  avec  ce 

Î précédent,  par  exemple,  en  ajoutant  d'ailleurs  de 
a  casline. 
(i)  Minerai  dejer  des  EguillotteSj  commune 
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dJus^et ,  arrondissement  de  Gntjr.  —  Ce  mine- 
rai se  montre  quelquefois  en  nappe  à  la  surface  du 
sol ,  mêlé  avec  la  terre  végétale ,  et  alors  on  le  re- 
cueille en  enlevant,  jusqu'à  une  profondeur 
de  qTjZ^  ou  o"'>4^y  cette  terre  que  Ion  soumet 
ensuite  au  lavage.  Quelquefois  il  est  disposé  par 
masses  ayant  la  forme  d'un  cône  renversé ,  dont 
le  sommet  se  trouve  au  plus  &  6  mètres  de  profon- 
deur. Dans  le  premier  cas ,  il  faut  environ  5  mètre 
cubes ,  et  dans  le  second  3  mètres  cubes  de  mine- 
rai brut  pour  obtenh:  i  mètre  cube  de  minend 
lavé^  qui  pèse  1.675  kilogrammes. 

Il  est  en  grains  ronds  y  dont  la  grosseur  vaifc  de 
celle  du  millet  à  celle  du  pois.  Leur  cassure 
est  d'un  brun  jaunâtre ,  présentant  des  parties 
plus  noires,  lesquelles  attestent  la  présence  du 
peroxyde  de  manganèse.  La  poussière  est  d'un  bran 
jaunâtre.  Des  grains  en  assez  grand  nombre,  mais 
d'un  petit  diamètre,  sont  attirables  au  barrean 
aimanté.  Il  est  mélangé  de  quelques  petits  frag- 
ments de  calcaire  provenant  des  roches  avoisinan- 
tes;  mais  dans  son  gisement  il  ne  renferme  pas 
de  morceaux  de  calcaire,  fréquents  dans  d'autres 
minières  des  environs  où  ils  sont  connus  sous  le 
nom  de  greluches. 

La  proportion  d'alumine  étant  énorme ,  et  s'é* 
levant  à  environ  0,60  de  la  silice,  on  doit  mélan- 
ger ce  minerai  avec  d'autres  plus  siliceux,  en 
ajoutant  d'ailleurs  de  la  castine. 

Les  minerais  désignés  sous  les  numéros  4,  5, 6, 7 
et  8  ont  été  remis  au  laboratoire  de  chimie, 
par  le  directeur  du  haut-fourneau  de  Vy-le-Fer- 
roux ,  pour  lequel  ils  ont  été  exploités. 

{^)  Minerai  de  fer  de  Chatenois,  minière  m 
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ourdon  vieiix^  commune  de  Traves,  arrondisse- 
ment de  VesouL  —  Ce  minerai  est  composé 
de  grains  arrondis,  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  du  millet  jusqu'à  cefle  du  pois,  et  d'un 
I     grand  nombre  de  grains  plus  gros,  moins  bien 
s    arrondis,  et  qui  extérieurement  paraissent  for- 
«    mes  de  grains  ronds  soudés  intimement  les  uns 
1    aux  autres ,  mais  qui  sont  effectivement  formés  de 
I    couches  tuberculeuses  et  concentriques ,  d*un  brun 
£   jaunâtre  plus  ou  moins  foncé.  Quelques  grains 
«   rares  donnent  une  poussière  rouge,  et  d'autres 
une  poussière  noire,  ce  qui  dénote  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  peroxyde  de  fer  non 
hydraté,  et  de  peroxyde  de  manganèse.  Le  barreau 
aimanté  n'attire  que  des  grains  très-petits  et  en 
très-petit  nombre.  Ce  minerai  est  mélangé  de 
quelques  petits  fragments  de  calcaire  compacte  et 
Blanc.    La    proportion    d'alumine   étant   seule- 
ment 0,20  de  la  silice ,  on  doit  fondre  ce  minerai 
avec  un  calcaire  magnésien  pu  avec  d'autres  mine- 
rais plus  alumineux ,  en  ajoutant  alors  du  carbo- 
nate de  chaux. 

(5)  Minerai  de  Jer  de  ChateîioiSj  minière  ou 
ourdon  neuf  y  commune  de  Traites,  arrondisse- 
ment  de  P^esouL  —  Ce  minerai  se  compose  de 

Srains  arrondis,  qui  atteignent  jusqu'à  la  grosseur 
'un  pois,  et  aussi  de  fragments  tuberculeux  for- 
més quelquefois  de  grains  arrondis  soudés  en- 
semble par  un  ciment  de  même  nature  et  d'autres 
fois  formés  de  couches  tuberculeuses  et  concen- 
triques. 

Ces  grains  donnent  presque  tous  une  poussière 
d'un  jaune  brun ,  quelques-uns  seulement  en  four- 
nissent une  rougeâtre  ou  noirâtre,  qui  dénote  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  peroxyde  de  fer 
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non  hydraté  et  de  peroxyde  de  manganèse.  Qud- 
qucs-uns  des  plus  petits  grains  soùt  attirablesai 
barreau  aimanté. 

Ce  minerai  n  est  mélangé  d^aucun  fragment  de 
calcaire.  La  proportion  de  Falumiae  étant  fiûUe 
et  s'élevant  seulement  k  o, ai  de  la  silice,  il  om- 
vient  de  mélanger  ce  minerai  avec  d'autrei  pii» 
alumineux  en  ajoutant  d'ailleurs  du  carbonate  de 
chaux.  On  pourrait  aussi  le  fondre  avec  du  cd* 
Caire  magnésien. 

(6)  Minerai  de  fer  des  Vemes ,  commm 
dAroz ,  arrondissement  de  Vesoul.  —  Ce  m- 
nerai  est  en  grains  irréguliers  dont  les  diamètro 
varient  de  o"°yOOi  à  oT^o^o,  Les  grains  ronds  sont 
fort  rares  et  en  général  très  -  petits.  Quelques 
grains  donnent  une  poussière  rouge;  dautreSi 
plus  rares,  donnent  une  poussière  noire  annon- 
çant la  présence  du  peroxyde  de  manganèse.  Beau- 
coup de  grains  paraissent  renfermer  nne  pn^r- 
tion  d'argile  considérable  dans  leur  partie  centrale. 
La  masse  donne  une  poussière  jaune.  Le  barreau 
aimante  n'attire  que  des  grains  d'un  petit  dia- 
mètre et  en  petit  nombre. 

Ce  minerai  n'est  mélangé  d'aucun  fragment  de 
calcaire.  La  proportion  d'alumino  s'élevant  seule- 
ment à  0,22  de  la  silice,  si  on  employait  ce  mi- 
nerai malgré  son  peu  de  richesse ,  on  pourrait  le 
mélanger  avec  des  minerais  alumineux  en  ajou- 
tant d'ailleurs  de  la  castinc. 

(7)  Minerai  de  fer  du  bois  communal  ck 
Clans ,  arrondissement  de  Vesoul.  —  Ce  mine- 
rai est  composé  de  grains  imparfaitement  ronds, 
de  la  grosseur  d'un  pois  au  plus,  et  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  tuberculeux  de  o^jO  i  à  o",oa 
de  diamètrci  qui  extérieurement  paraissent  fonnés 
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de  plusieurs  grains  ronds  soudés  intimement, 
mais  qui  sont  effcclivement  formes  de  couches 
tuberculeuses  et  concentriques.  Les  couches  con- 
centriques ne  sont  pas  de  la  même  nuance ,  toutes 
80Dt  jaunâtres  limais  quelques-unes  sont  plus 
brunes  que  les  autres.  Il  y  a  aussi  des  parties  noi- 
râtres qui  dénotent  la  présence  du  peroxyde  de 
manganèse. 

Le  barreau  aimanté  n'attire  qu'un  petit  nombre 
de  grains  d'un  petit  diamètre. 

Ce  minerai  n'est  pas  mélangé  de  fragments  de 
calcaire.  Il  renferme  une  proportion  trop  forte 
d*aIumine(o,3i  de  la  silice)  et  doit  être  fondu  soit 
avec  des  minerais  siliceux  et  du  carbonate  de 
chaux,  soit  avec  du  calcaire  magnésien. 

(8)  Minerai  de  fer  de  la  forêt  communale  de 
Renaucourt ,  arrondissement  de  Graj.  —  Ce 
minerai  a  été  adressé  au  laboratoire  de  chimie  de 
Vesoul ,  par  les  experts  chargés  d'estimer  la  valeur 
de  la  foret  qui  le  renferme  et  qui  a  été  cédée  au 
propriétaire  du  haut-fourneau  de  Renaucourt. 

Il  est  en  grains  ronds  et  en  fragments  irrégii- 
liers  dont  les  plus  gros  cubent  à  peine  \\n  centimè- 
tre. Plus  d(;  la  moitié  des  grains  ronds  ont  un  dia- 
mètre mioindre  que  o"*,oo3,  mais  ces  grains  ronds 
et  entiers  sont  rares,  presque  tous  sont  brisés  et 
présentent  des  angles  arrondis.  Plusieurs  frag- 
ments sont  tuberculeux  et  formés  les  uns  de  cou- 
ches tuberculeuses  et  concentriques,  les  autres  de 
grains  ronds  et  réunis  par  un  ciment  de  même 
nature.  Quelques  grains  donnent  une  poussière 
rouge,  dénofant  le  peroxyde  de  fer  non  hjdraté; 
d'autres  donnent  une  poussière  noire  ou  au  moins 
présentent  des  parties  noires  annonçant  la  pré- 
sence du  peroxyde  de  manganèse.  La  masse  donne 
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uue  poussière  jaunâtre.  Environ  deux  centièmes 
des  grains  sont  attirables  au  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  est  mélangé  de  quelques  petits  frag- 
ments anguleux ,  d'un  calcaire  compacte ,  Uanc 
grisâtre ,  provenant  des  roches  environnantes.  Oa 
y  trouve  aussi  quelques  petite»  coquilles  bivalra 
dont  le  têt  est  entièrement  ferrugineux.  Ce  mi- 
nerai, renfermant  peu  d*alumine,  devrait  être 
mélangé  avec  d'autres  minerais  plus  alumineux  et 
fondu  avec  addition  de  castine.  On  pourrait  aussi 
le  fondre  avec  simple  addition  de  calcaire  ma- 
gnésien. 


RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  travauxfaits  dans  le  laboratoire  de  l  École 
des  mines  de  Saint-Etienne,  dans  le  cours 
de  tannée  1841  / 

Par  M.  GRUNEB  ,  Ingénieur  des  mines. 


Examen  des  houilles  du  bassin 
de  Saint-Etienne  (i). 

M.  Re^nault  a  publié,  en  1837,  les  Analyses 
âémentaires  de  divers  combustibles  minéraux  et 
en  particulier  de  quelques  houilles  de  Rive-de- 
Gier.  Les  résultats  auxquels  il  est  parvenu ,  Font 
conduit  à  diviser  les  houilles  en  cinq  genres  qui 
se  distinguent  assez  nettement ,  soit  par  leur  com- 
position élémentaire ,  soit  par  leur  emploi  dans 
les  arts,  soit  enfin  par  la  nature  et  l'aspect  du 
coke  et  le  rapport  qui  existe  entre  les  poids  de 
leurs  matières  fixes  et  volatiles.  Ce  dernier  résultat 
permet  donc  de  déduire  d'une  manière  iippro- 
chée  la  composition  élémentaire  d'une  houille , 
de  son  analyse  immédiate  ;  par  suite,  on  pourra 
se  contenter,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
et  particulièrement  lorsqu'il  s'agit  de  comparer 
entre  elles,  sous  le  rapport  technique,  un  très-grand 
nombre  de  houilles,  de  les  somettrc  simplement 
à  ce  dernier  mode  d'analyse.  C'est  ce  que  j'ai  fait 


(1  )  Travail  entrepris  pour  la  statistique  minéralogiqi  e 
du  département ,  mais  non  encore  terminé. 

Tome  /,    1842.  46 
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pour  les  diverses  houilles  du  bassin  de  Saint- 
Etienne. 

J'ai  recueilli  moi-même  tous  les  échantiOoB 
dans  l'intérieur  des  mines  et  j*ai  moins  tâdié  Sa- 
voir des  fragments  purs  que  des  morcean  qni 
représentassent  le  plus  exactement  possible  b 
qualité  moyenne  de  la  mine. 

Les  calcinations  ont  toutes  été  faites  dans  a 
creuset  de  platine  enveloppé  d'un  creuset  de  tem^ 
et  d'ailleurs  constamment  dans  le  même  foiv- 
neau  et  autant  que  possible  à  la  nséme  tempén- 
ture. 

Ou  a  toujours  opéré  sur  3 o  grammes,  prisas 
basard  dans  environ  i  kilogrannme  de  mmilk 
menue  ou  concassée  en  petits  fragments. 

La  proportion  de  cendre  a  été  déterminée  ai 
incinérant,  dans  un  creuset  de  platine^  âgrammes 
de  coke  pulvérisé. 

Diverses  circonstances  ne  m*ont  pas  encore 
permis  d'examiner  ainsi  toutes  les  houiWes  delà 
Xioire;  toutefois  les  résultats  auxquels  je  suis  par- 
venu perniettent  déjà  d'établir,  parmi  les liOUiUes 
de  SMint-Étienne,  trois  genres  assez  neltement 
caractérisés.  Us  correspondent  aux  trois  quaUtés 
de  houilles  de  Rivc-dc-Gier,  que  M.  Begoaulta 
examinées  ;  mais  leurs  caractères  sont  plus  traD- 
cliés.  Non-seulement  la  composition  cbîmiqœ, 
leurs  propriétés  et  l'emploi  dans  les  arts,  dififercnt 
pour  chacun  des  trois  genres,  mais  même  la  posi- 
tion topographique  de  ces  bouilles  présente  des  dit 
férences  assez  notables.  Chacune  aes  trois  variétés 
semble  être  concentrée  dans  une  certaine  région  da 
bassin  de  Sainl-Ëtienne  ;  ces  direrses  régioos pa- 
raissent séparées  les  unes  des  atxtres  par  des  acci- 
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dents  de  terrain  qui  sans  doute  existaient  déjà  au 
moment  du  dépôt  de  ces  combustibles  minéraux. 

Les  tableaux  qui  suivent  font  connaître  une  Prcmiei  i^en 
jpremièrc  catégorie  de  houilles  qui  sont  grasses, 
qdoique  fort  riches  en  carbone  ;  elles  sont  géné- 
ralement tendres  et  'brûlent  avec  une  iiamme 
Manche  peu  allongée.  Elles  donnent  par  Tanalysc 
fAlimédiate  ptus  de  'j2  p.  o/o  de  coke,  abstraction 
ftite  des  cendres,  et  le  rapport  entre  le  poids  des 
UUitîères  volatiles  et  celui  delà  houille  pure  sans 
cendres  est  au  plus  o,  25.  Comme  elles  renferment 
d'ailleurs  presque  toutes  très-peu  de  substances 
fëhreuses,  elles  conviennent  particulièrement  pour 
Ta  iàbricatiou  du  coke.  Ce  sont  en  efl'et  les  mcil- 
iStard  charbons  de  forge  et  les  meilleurs  cokes 
'âé  la  Loire  ;  on  les  recherche  pour  les  cubi- 
J61è  ,  les  aciéries  et  les  locomotives.  Ces  houilles 
iSpVouvent  une  singulière  altération,  par  la  sim- 

{ie  exposition  à  l'air.  On  a  mainte  fois  observé 
Saint-Étienne ,  que  les  houilles  de  Méons  et 
de  Chaney  ne  donnent  un  fort  beau  coke  que 
]beu  de  temps  après  leur  sortie  au  jour;  et  que 
fe  menu  ne  colle  plus  dans  les  fours  après  un  ou 
Ifeuz  mois  d'exposition  h  l'air. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  les  gaz  produits 

gir  leur  carbonisation  ne  déposeùt  qu'une  très- 
îble  proportion  de  noir  de  fumée. 
lies  diverses  propriétés  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  signalent  évidemment  des  houilles  très-car- 
bbbées  qui  sont  moyennement  riches  en  hydro- 
gène, mais  pauvres  en  oxvgène.  —  Leur  pouvoir 
calorifique  est  considérable. 

Les  mines  qui  renferment  ces  combustibles  sont 
toutes  situées  à  la  limite  nord -est  du  bassin  de 
Saint-Étienne,  au  pied  septentrional  de  la  colline 
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de  Saint- Jean  de  Bonnefond,  dans  les  concean» 

de  Méons,  Chanej,  Reveux  et  Montcel. 

Second  genre.       La  seconde  catégorie  comprend  les  houilles  fl^ 

dinaires  de  Saint-Etienne  ;  elles  sont  tontes  bâ 
grasses  et  collantes  et  donnent  un  coket^ës4NRl^ 
souflé- 

Leur  emploi  est  subordonné  à  la  proportki 
des  cendres  qu  elles  laissent  par  la  combiaCioBi 
Lorsqu'elles  sont  pures  (3  à  6  p.  o/o  de  cendiajk 
elles  sont  recherchées  pour  la  forge  ;  c'est  le  ai 
de  la  cinquième  couche  des  concessions  de  B&snl, 
la  Roche,  le  Treuil,  et  en  général  de  tout  leccBr 
tre  du  bassin  de  Saint-Etienne.  On  en  peut  Uc 
du  coke  de  fort  bonne  qualité;  toutefois  onlii 
préiere  encore  celui  de  Méons  et  Chanej.  Ga 
charbons  de  forge  sont  au  reste  un  peu  plus  ridifli 
en  carbone  que  les  houilles  ordinaires.  EUes  oor* 
respondent  à  la  houille  maréchale  delà  Grande- 
Croix  analysée  par  M.  Regnault. 

Lorsque  la  proportion  des  cendres  dépasse  6  à 
7  p.  o/o ,  le  menu  n'est  plus  considère  comme 
charbon  de  forge;  il  ne  donne  que  du  coke  de 
qualité  inférieure,  spécialement  destiné  à  ralimeo- 
tation  des  hauts- fourneaux.  Enfin  Jorsque  la  mo- 
portion  des  cendres  dépasse,  dans  le  charbon 
menu ,  la  proportion  de  lO  à  1 2  p.  o/o,  il  est  ex- 
clu de  la  fabrication  du  coke  ;  on  le  veud  alors 
pour  le  service  des  forges  anglaises,  des  verreries, 
!  chaudières  à  vapeur,  etc. 

Le  gros  charbon  des  houilles  ordinaires  sert 
principalement  au  chauffage  domestique. 
•  Dans  les  houilles  dccelle  seconde  catégorie, oa 

trouve,  par  l'analyse  immédiate,  toujours  moins 
de  70  p.  0/0  decoke,  abstraction  faite  des  cendres; 
et  même,  si  l'on  en  excepte  les  charbons  de  forge, 
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SU  général  '60  à  66  p.  0/0.  —  Le  rapport  entre  le 
poidB  des  matières  volatiles  et  celui  ae  la  houille 
[Mire  sans  cendres  est  de  0,26  à  Oy3o  pour  les 
iiiarbons  de  forge,  et  de  0,28  à  o,35  pour  les 
IkÉifclions  ordinaires. 

Ces  houilles  renferment  à  la  fois  plus  d*hydro- 
"^"  et  plus  d'oxygène  que  celles  de  la  première 

^^ties  combustibles  de  la  seconde  catégorie  se 
MiKontrent  spécialement  dans  les  concessions  qui 
NpC  situées  au  centre  du  bassin  de  Saint-Étienne, 
ittn  autres  dans  les  concessions  de  Bérard,  la 
Hidiei  Terre-Noire,  du  Treuil ,  etc. 
^^  charbon  de  la  grande  couche  des  conces- 
ideCôte-ThiolièreetduCros  forme  comme 
sorte  de  transition  entre  les  houilles  de  la 
ide  catégorie  et  celles  de  la  première, 
houilles  du  bassin  de  laKicamaric  com- Troiiième^eiire, 

KDt  la  troisième  catégorie  des  charbons  de 
t-Étienne.    Ce  sont  les  houilles  à  longue 
ftamme,  moins  grasses  que  celles  des  deux  autres 

E«,  mais  plus  dures.  Le  gros  charbon  se  di- 
en  fragments  d'une  certaine  régularité,  ne  se 
it  pas  facilement  en  poussière.  Elles  ressem- 
tptet  jusqu'à  un  certain  point  au  flênu  de  Mons 
Kaa  charbon  raffaud  de  nive-de-Gier,  mais  elles 
rihlferment  plus  de  matières  volatiles  et  plus  de 
iÉBndres.  Cette  bouille  est  recherchée  pour  le  chauf- 
fil^  domestique  et  pour  les  chaudières  des  bateaux 
h  Vapeur.  Les  marchands  vendent  ce  combustible 
frè8-iM)uvent  comme  charbon  raffaud  de  Rive-de- 
iBier.  On  l'emploie  aussi  pour  les  verreries  et  au- 
tres usines  qui  exigent  une  houille  à  longue 
Bamme.Le  menu  alimente  à  Saint-Etienne,  Lvon 
et  dans  plusieurs  villes  du  Midi,  les  établissements 
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à  gaz.  On  lui  donne,  pour  cette  fabrication  la  pré- 
férence sur  les  autres  houilles  à  cause  de  la  pto- 
portion  du  gaz  produit  qqi.  surpasse  d'un  q.ax|!t 
celle  que  Ton  obtient  avec  les  charbons  ordiiw^ 
de  Saint-Étienne.  Sous  le  rapport  du  pooqpt 
éclairant, le  gaz  de  cette  houille  sembleraitplpjàl 
inférieur.  L'abondance  des  cendres  le  ren?  jja 
propre  aux  travaux  de  la  forge.  On  en  a  fahp^ 

Îmelquefois  du  coke,  mais  il  est  lrès-poreiu,cl 
riable,  ce  qui,  joint  a  la  forte  proportion  te 
cendres,  le  rend. même  peu  propre  à  la  fosîlil 
des  minerais  de  fer  dans  les  hauts-fourneaux,  u 
fumée  qui  sort  des  fours  à  coke  dépose  beaucail{ 

de  noir. 

Les  bouilles  de  la  troisième  catégorie  donnpA 
moins  de  60  p.  0/0  de  coke,  en  faisant  ahstracâçA 
des  cendres,  et  le  rapport  entre  le  poids  dès  xna- 
ticrcs  volatiles  et  celui  de  la  houilie  pure  est  de 
0,37  à  0,40.  L'abondance  des  matières  volatues 
et  la  nature  peu  collantedu  co ai hustible  prouvent 
que  les  bouilles  de  cette  troisième  catégorie  ren-' 
ferment  moins  de  carbone  et  plus  d'oxygène  que 
lescbarbons  ordinaires  do  Saint-Etienne;  la  pro- 
portion (riiydrogone  doit  être  également  fortcOa 
trouve  ces  bouillrs  grasses  à  longue  flamme  vers 
l'angle  sntl-ouestdu  bassin  de  Saint-Etienne,  spé- 
cialement dans  les  concessions  de  la  Béraudière  et 
de  Mont-Ranibert;  il  semble  d'ailleurs  que  des 
circonstances  particulières  aient  présidé  dans  cette 
locîdilé,  au  dépôt  du  combustible,  pendant  toute 
la  période  carbonifère,  car  toutes  les  couches  de 
ce  (Jistrict  fourni.'^sent  de  la  bouille  grasse  à  longue 
ilamme. 
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Essais  de  quelques  minerais  de  plomb  argenii" 
Jères  des  environs  de  Carthagène  et  dAguir 
las  (  Andalousie). 

Une  première  série  de  minerais  de  ces  deux  lo- 
calités a  été  examinée  en  décembre  1840  et  les 
résultats  de  ces  essais  sont  rapportés  dans  le  conipte 
rendu  de  Tannée  dernière.  Depuis  lors  MM.  Ifoir 
et  Baron ,  anciens  élèves  de  VÉcole  des  mineurs, 
m'ont  remis  une  collection  plus  complète  de  ces 
mêmes  minerais,  et  m'ont  communiqué  qudques 
détails  sur  leur  position  géologique.  Pour  éviter 
des  longueurs,  je  me  bornerai  à  rapporter  ici  les 
résultats  les  plus  saillants  auxquels  a  conduit  Texa- 
men  qui  en  a  été  fait  au  laboratoire. 

Aux  environs  de  Carthagène,  entre  le  cap  de 
Palos  et  le  cap  de  Gâta  il  existe  quatre  gites  de 
minerais  plombeux  ou  cuivreux  argentifères.  Le 
terrain  métallifère  paraît  appartenir  h  la  période 
de  transition;  il  est  composé  de  calcaires  et  de 
schistes  argileux  ou  micacés,  fréquemment  tra- 
versés et  soulevés  par  des  roches  dioritiques.  Les 
plaines  qui  s'étendent  entre  les  coteaux  métalli- 
lères  sont  tertiaires,  et  du  centre  de  ces  plaines 
s'élève  un  terrain  trach)' tique  qui^  contient  aussi 
quelques  filons  de  galène, 
leraisde  la  Entre  Carthagène  et  le  cap  de  Palos  s'étend  la 
^^de.  Car-gierpjj  ^\\^q  j^j  Carthagène.  Elle  contient  de  nom- 
breux el  puissants  amas  de  galène,  les  cristaux  et 
grains  de  sulfure  de  plomb  sont  empâtés  par  une 
masse  argileuse  verte,  douce  au  toucher,  qui  me 
paraît  devoir  fitre  rangée  parmi  les  terres  chlori- 
teuses.  —  La  même  localité  offre  de  nombreux 
gîtes  de  minerais  de  fer  concrétionnés  oxydés,  au 
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milieu  desauels  on  rencontre  quelques  noyaux 
épars  de  galène.  —  Les  amas  de  fer  et  de  galène 
sont  traversés  par  d'anciens  travaux  fort  étendus 

3ue  Ton  rapporte  à  la  domination  romaine.  Près 
e  ces  travaux  on  rencontre  fréquemment  des  sco« 
ries  plombeuses.  —  Depuis  deux  ans  un  très-grand 
nombre  de  mines  ont  été  ouvertes  dans  celte  lo- 
calité. 

Les  galènes  de  la  sierra  de  Carthagène  sont  gé- 
néralement  à  grandes  facettes  et  peu  argentifères; 
plusieurs  d entre  elles  sont  assez  pures,  d autres 
renferment  de  la  blende  ou  des  pyrites  de  fer  et 
de  cuivre.  La  richesse  en  plomb  des  minerais  non 
lavés  est  très-variable.  —  Les  plus  pauvres  n*ont 
donné  à  Tessai  ^ue  o,i4;  les  plus  riches  0,60.  — 
La  teneur  en  argent  est  également  variable,  mais 
généralement  assez  faible;  quelques  minerais  n'en 
renferment  que  0,0001 ,  mais  la  richesse  du  plus 
grand  nombre  est  comprise  entre  o,ooo3  et  0^0008, 
il  en  est  cependant  dont  la  teneur  est  de  0,001. 

Dans  ce  même  district  on  a  rencontré  dernière-  Minerais  «1 
ment  à  une  très-faible  profondeur  un  minerai  ter-  ^i*"*  "^ 
reux  jaunâtre  qui  paraît  provenir  de  l'oxydation 
d'un  sulfure  triple  de  plomb,  d'antimoine  et  de 
fer.  Il  est  principalement  formé  d'antimoniate  ou 
antimonite  de  plomb  ferrugineux  et  donne  à  l'es- 
sai un  culot  très-cassant,  difficile  à  coupeller.  — 
Il  ne  renferme  pas  une  trace  d'argent ,  et  le  poids 
du  culot  de  plomb  est ,  selon  les  échantillons ,  de 
2  à  3  gr.  par  10  de  minerai. 

Entre  Aguilas  et  le  cap  de  Gâta  s'étend  la  sierra 
Almagrera ,  dans  laquelle  on  a  découvert  des 
filons  de  plomb  très-riches  en  argent,  que  les  an- 
ciens ne  connaissaient  pas.  Le  minerai  se  compose 
de  galène  compacte  ù  très- petits  grains  associée  à 
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du  phosphate  de  plomb  ferruginebï.  Deux  bandés 

Ï>arallèles  de  fer  oxydé  enveloppent  cohstamrtient 
e  minerai  plombeux  et  figurent  ainsi  les  salban- 
des  du  filon.  —  On  connaît  en  particulier  deaz 
filons,  celui  des  mines  de  TObservatidn,  de  l^Esoé- 
rance  et  des  Carmes,  et  celui  des  mines  de  la  Régla. 
Deux  échantillons  du  premier  filon  avaient  été 
essayés  en  i84o,  et  leur  richesse,  d'après  le  comjrte 
renau  de  Tannée  dernière  est: 

pour  l'un ,  plomb.   •  .  0,54 

et  argent.  .   .  0,0069 
pour  Vautre,  argent.  .  o,oi4i8- 
Les  résultats  obtenus  cette  année  n'en  drS^rent 
pas  sensiblement. 

Trois  essais  faits  sur  du  minerai  des  travaux  de 
l'Espérance  ont  donné  :  o,45  à  o,5o  de  plomb 

et  0,0063  à  0,0070  d'argent. 

Deux  échantillons  différents  de  la  mine  de  1  Ob- 
servation ont  donné  l'un  0,47  et  l'autre  0,63  de 
plomb  ; 

Le  premier  o,oo58  etle  second  o,oo5o  en  argent. 

Enfin  un  échantillon  de  la  mine  des  Carmes  a 
donné  :  plomb  0.47 

argent  0,0157. 

Tous  ces  minerais  renferment  ainsi  par  100  kil. 
une  masse  d'argent  dont  la  valeur  surpasse  loofr. 
—  Ces  chiffres  paraissent  d'ailleurs  correspondre 
à  la  richesse  moyenne,  car  un  plomb  d'œuvre, 
obtenu  par  le  traitement  en  grana ,  a  donné  à  l'es- 
sai 0,0 i4o  d'argent,  c'est-à-dire  dans  100  kil.  de 
plomb ,  3 1 1  fr.  d'argent. 

Le  filon  de  la  Régla  est  plus  pauvre.  —  Divers 
échantillons  de  minerai  ont  donné 
entre  0,40  h  o,45  de  plomb 
et       0,0023  à  0,0037  en  argent. 
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Deux  compagnies  lyonnaises  se  proposent  de  Mincmis 
traiter  ces  minerais  riches  en  les  mélangeant^® ^^*<^^^^' 
avec  les  galènes  pauvres  de  la  sierra  de  Carthagène. 

A  12  ou  i5  lieues  de  la  mer  et  au  nord  du  cap 
de  Gâte  se  trouve  la  sierra  de  l^elez-Rubio  ;  elle 
est  .traversée  par  de  nombreux  filons  de  cuivre 
gris;  on  y  rencontre  aussi  quelques  galènes  à  gan- 

Eue  de  baryte  sulfatée.  Le  cuivre  gris  est  plom- 
enx  et  très-antimonial  ^  les  petites  cavités  ou  géo- 
des sont  tapissées  de  cuivre  carbonate  vert.  L'essai 
donne  un  cuivre  blanc  très-cassant  qu'il  est  impos- 
sible de  bien  rafiincr  sous  la  moufle.  La  propor- 
tion est  très- variable.  La  teneur  en  argent  est  fai- 
ble. Un  échantillon  a  donné  o,ooo3. 

On  trouve  dans  les  mêmes  filons  un  sulfure 
double  d'antimoine  et  de  plomb  en  masses  grises 
compactes  sans  structure  cristalline.  Il  ne  ren- 
fenne  que  o,ooo4  d'argent.  Son  analyse,  que  je  me 
|H«opo8e  de  faire,  pourra  présenter  quelque  in- 
térêt. 

Les  galènes  de  Yclez-Rubio  sont  à  larges  fa- 
cettes, d'une  richesse  moyenne  en  plomb ,  mais 
très*pauvres  en  argent.  —  CJn  échantillon  a  donné 
0,68  de  plomb  et  un  bouton  presque  impercepti- 
ble d'argent. 

Entre  Carthagène  et  Aguilas  se  trouve  enfin ,  yun^vA  h 
•dans  le  terrain  trachy tique  de  Mazarron,  le  qua-  Je  mv/mm 
trième  gîte  de  minerai.  Il  se  compose  de  nom- 
breux filons  de  galène  d'une  puissance  peu  con- 
sidérable dans  lesquels  on  rencontre  des  travaux 
romains,  et  aux  environs  des  amas  de  scories 
plombeuses.  La  galène  esta  grandes  facettes,  quel- 
quefois entremêlée  de  pyrites  de  fer.  La  richesse 
eo  plomb  est  très-variable ,  des  échantillons  non 
lavés  ont  donné  0,1 5  ;  o,335  ;  0,20  et  0,68. 
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La  teneur  en  aident  est  toujours  faible  ;  les  es- 
sais faits  sur  des  galènes  de  divers  filons  ont  donné 
pour  limites  extrêmes  0,000 1  et  o^oooS. 

Essais  faits  par  M.  Janicot ,  répétiteur. 

Anthracite  de  Porto  (  Portugal  ).  Ce  combos* 
tible  accompagnait  Fenvoi  des  minerais  de  fer  ci- 
dessous  mentionnés.  On  désirait  savoir  si  elk 
pourrait  être  utilisée  dans  un  haut-fourneaa^fll 

Elle  est  d*un  gris  noir  brillant ,  assez  dure  et 
à  structure  lamelleuse  ;  sa  poussière  ne  tache  pas 
les  doigts.  L'analyse  immémate  a  donné  : 

^^^^ «3'^^ri;S«o"Sï:- 

Matières  volatiles.         6,25 

100,00 

Le  coke  n'est  pas  boursouflé ,  il  conserve  l'as- 
pect de  l'anthracite  brute ,  en  devenant  toutefois 
un  peu  friable.  Elle  ne  décrépite  ^as  au  feu, et 
pourrait  ainsi  probablement  servir  à  ralimenta- 
tion  d'un  haut-fourneau.  Elle  brûle  avec  une 
flamme  pâle ,  sans  éclat.  Les  cendres  renferment 
plus  de  5o  p.  0/0  de  matière  insoluble  dans  Va- 
cide  chlorliydrique ;  elles  sont  brunes,  ce  qui 
semblerait  dénoter  des  pyrites  de  ler. 

Houille  de  S aint-'Bérain.  On  a  déjà  examioé 
Tannée  dernicre,  la  plupart  des  houilles  de  cette 
concession,  celle-ci  provient  d'une  couche  nouvel- 
lement découverte  au  midi  du  puits  des  Quatre- 
Bras;  les  échantillons  ont  été  pris  à  12  mètres 
du  jour  et  à  7  mètres  des  affleurements.  On  a  suc- 
cessivement opéré  sur  les  plus  beaux  morceaux, 
sur  les  plus  mauvais ,  et  enfin  sur  le  charbon  non 
choisi. 
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NM.  N°2.  N'3. 


Morceaux  choisis!  Morceaux 
les  plus  mauvais.  |  non  choisis. 


Morceaux  choisis 
les  plus  beaux. 

Matières  volatiles.        30,00  25,00  29,00 

Charbon 60,00  46,88  60,65 

Gendres 10,00  28,12  10,35 


100,00  100,00  100,00 

.  Le  coke  des  n^^  i  et  3  est  brillant ,  un  peu  bour- 
souflé ;  celui  du  n""  2  est  terne ,  et  renierme  des 
firagments  d'argile  schisteuse.  Les  cendres  des  n®* 
I  et  :i  sont  rouge  brique,  celles  du  n**  3  sont 
grises. 

Cette  houille  paraît  donc  plus  pure  que  celle 
des  autres  couches  de  Saint-Bérain.  EUle  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  cendres  que  le  charbon  de 
Mont-Chanin  et  de  la  Theurée-Maillot. 

lÀgnites  d Espagne,  i""  On  a  examiné  deux 
lignites  qui  proviennent  de  recherches  entreprises 
dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Cartha- 
gène.  L'essai  fut  fait  sur  la  demande  de  quelques 
personnes  intéressées  dans  les  nadnes  de  plomb  de 
lAndalousie. 

On  a  trouvé  pour  l'un  des  échantillons  : 

^^ «2'«>{  cïïS»:  itso 

Matières   volatiles.      37,50 

100,00 

£t  pour  l'autre  : 

r^v^  tAoe;(  Cendres..  31,50 

^^'^ ^^'^H  Charbon,  2*;75 

Matières   volatiles.      43,75 

100,00 

Le  coke  conserve  la  forme  du  limite  ;  les  cen- 
dres sont  jaun&tres.  En  brûlant  le  lignite  répand 
une  fort  mauvaise  odeur  et  se  divise  en  petits 
feuillets.  Le  coke  du  second  échantillon  répand 
l'odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

Tome  /,  1842.  47 
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On  voit  par  ces  résultats  que  le  lignite  est  des 
plus  impurs  ;  il  ne  paraît  d  ailleurs  se  présenter, 
au  moins  près  des  affleurements ,  qu  en  veinei 
très-minces  y  inexploitables. 

a*  Un  autre  lignite  nous  a  été  remis  par  nuret^ 
rier  de  Rive-de-6ier,  qui  désirait  savoir  s'il  serait 
possible  d'alimenter  avec  ce  combustible  un  &m 
à  bouteilles  qu'il  se  propose  d'établir  dans  la  Gi« 
talogne. 

Il  provient  d'un  terrain  tertiaire  situé  h  Lérida 
(  Catalogne  )  ;  entre  les  trancbes  de  charbon ,  aa 
milieu  de  veines  très^minces  de  manie  bitnim* 
neuse,  on  reconnaît  quelques  planorbes.  Le  £• 
gnite  est  bnin^  à  cassure  concboïde  un  peu  fenil* 
letée  ;  il  brûle  avec  flamme  blanche  voluminensfi 
et  en  répandant  l'odeur  particulière  à  ce  genre  (le 
combustible.  Le  coke  est  gris  noir,  nullement 
boursouflé,  fendillé  dans  tous  les  sens^  codshP' 
vaut  d'aiUeurs  la  forme  du  lignite  brut 
[(Les  cendres  sont  blanches  et  légères ,  par  suite 
le  lignite  renferme  peu  de  pyrite. 

L'analjse  inunédiate  a  donné  : 
Matières   volatiles.      53,34 

100,00  46,66 

La  moyenne  de  deux  essais  à  la  litharge  a  donné 
un  poids  de  plomb  de  iS^'-aS ,  ce  qui  correspond 
à  4>200  calories.  Le  pouvoir  calorifique  de  ce 
lignite  est  donc  à  peu  près  les  ^  de  celui  de  la 
houille ,  et  un  peu  inférieur  à  celui  des  lignites  des 
Bouchcs-du-Rliône  qui  est  représenté  par  ^jSooà 
4,8oo  calories. 

Ces  résultats  permettent  de  penser  que  le  li- 
gnite de  Lérida  pourra  être  utilisé  dans  la  fabri. 
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cation  du  verre ,  si  toutefois  le  défaut  du  fendil- 
lement n  entraîne  pas  un  engorgement  continuel 
de  la  grille. 

Analyse  des  eaux  de  la  Loire.  Cet  examen  a 
été  entrepris  en  vue  de  la  question  agitée  depuis 
longtemps  à  Saint-Étienne  ^  de  procurer  h  cette 
ville  une  quantité  suffisante  d'eau  potable.  L'eau 
a  été  recueillie  au  mois  de  novembre  près  Saint- 
Yictor-sur^Loire  {k  2  lieues  de  Saint-Etienne  ). 

Les  résultats  rapportés  à  1 5  litres  sont  : 

cenlilitrei. 

1  Acide  carbonique 19,20 
Azote 25,10 
Oxygène 12;00 


56,30 


Silice 

Carbonate  de  chaux 
Produits  solides.^  Oxyde  de  fer.  .  *  . 

Sulfate  de  chaux.   . 
Matières    organiques 


0,105 
0,216 
0,027 
0,039 
0,016 


Sels  alcalis.  I  Chlorures  de  sodium ,    | 

j calcium  et   magnésium.)  ^ 

0,540 

Ces  eaux  sont  donc  très-aérées  et  très-pures. 

Argilts  réfractaires.       N*"  1 .  Rapports.  N*  2.  tuppon». 

Eau 0,140  1  0,125  2 

Silice 0,535  2  0,470  4 

Alumine 0/290  1  0,400  3 

Oxyde  de  fer 0,010 

Carbonate  de  ("^^'^^^VÎ    0,020  0,005 

(  magnésie.  )       '  ' 

0,995  1,000 

L*argile  (  n*  i  )  a  été  envoyée  par  M.  Vial ,  fa- 
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bricant  de  briques  réfractaires  à  Rîve-de^icr. 
On  n'a  aucun  renseignement  sur  son  gisement 
Elle  est  blanche ,  devient  rosée  par  la  caldnatioiii 
et  résiste  à  la  température  des  essais  de  fer.  La 
chaux  qu'elle  renferme  est  dissoute  par  l'acide 
acétique.  Sa  composition  peut  être  représentée 
par  Al  Si*+Aq. 

L'argile  (n®  a  provient  du  terrain  tertiaire 
d'Ambert  (Puy-deï>ôme  ).  Elle  est  très^nce  et 
liante  ,,infusible  au  feu  de  foi^e.  On  l'emploie  k 
Saint-Etienne  depuis  peu  de  temps  pour  fabriquer 
les  briques  réfractaires  de  première  qualité  ;  eDe 
remplace  avec  avantage  l'argile  de  Croupière.  Sa 
composition  peut  être  représentée  par  Ar  Si*  + 
Aq' ,  et  se  rapproche  de  celle  de  l'aide  de  Heaae 
analysée  par  M.  Berthier. 

On  a  encore  essayé  au  feu  de  forge  trois  échan- 
tillons de  terre  réfractaire  provenant  des  liords  de 
la  Loire,  près  de  Balbeigny,  à  6  kilomètres  aa 
nord  de  Feurs.  Aucun  n'a  fondu.  L'aigle  de  deux 
échantillons  est  grasse  et  liante ,  celle  du  troiâème 
est  maigre  et  entremêlée  de  grains  de  quartz. 
ueraîs  de  fer  XJnc  séric  de  minerais  de  1er  de  Saône-et-Ltnre 
^  saonc-ei-^^^  été  cuvoyés  à  l'École  des  mineurs  par  M.  Mat- 
nés,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Tous  ont  été  essayés  par  voie  sèche ,  et  quel- 
ques-uns soumis  à  une  analyse  complète.  Les  ré- 
sultats obtenus  sont  groupés  dans  le  tableau  ci- 
joint,  p.  725. 
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(i)  Le  minerai  des  Perreaax  vient  de  la  com- 
mune de  la  Petite-Yerrièrey  à  1 2  kilom.  au  N.-O. 
d*ÂuluD;  il  est  eu  filon  dans  les  porphyres.  Cest on 
mélange  de  peroxyde  de  fer  et  d  oxyde  magné- 
tique à  gangue  quartzeuse.  On  s'est  assuré,  aa 
moyen  du  procédé  de  M.  Fuchs,  que  la  quantité 
de  protoxyde  de  fer  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
2  Y  p.  0/0. 

La  fonte  est  grise,  un  peu  traitée,  s'aplatissaot 
sous  le  marteau,  non  sulfureuse. —  La  scorie  est 
vert  émeraude ,  bien  transparente. 

(2)  Le  minerai  des  Pourriots  existe  dans  la 
même  commune  que  le  précédent ,  et  son  gise- 
ment est  le  môme.  Il  est  incomplètement  attaqué 
par  les  acides  clilorhydrique  et  sulfurique.  On  fa 
soumis  à  l'analyse  eu  l'attaquant  par  la  potasse 
caustique. 

On  a  trouvé  : 

Silice 0,370 

Peroxyde  de  fer 0»586 

Alumine 0,020 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  0,015 

Traces  de  chaux ,  etc.  .  .  .  0,009 

1,000 

Composition  qui  correspond  au  silicate  de  per- 
oxyde de  fer.  FS. 

La  fonte  est  blanche,  un  peu  cassante  et  sulfu- 
reuse. La  scorie  est  opaque,  dune  teinte  grise. 

Le  minerai  (3)  est  de  la  même  localité  que  le  pré- 
cédent, mais  il  est  hydraté.  La  fonte  est  blanche, 
cassante,  à  lames  miroitantes.  La  scorie  est  vert 
pré;  transparente. 

Les  minerais  (4  et  5)  se  rencontrent  dans  la 
commune  de  Saint- Léger-des-Iiois,  à  10  kilom. 
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au  N.-E.  d*Autun. —  Ce  sont  des  fragodents  roulés 
du  terrain  porphyrique  qui  appartiennent  k  la 
classe  des  fer  oxydés  rouges  compactes,  partielle- 
ment hydratés.  La  fonte  des  deux  minerais  est 
Uanche,  irisée,  à  gros  grains,  très-cassante  ;  celle 
du  n»  (5)  a  une  texture  cubique.  On  a  cherché, 
dans  ce  dernier  minerai,  le  soufre  par  une  at- 
taque à  Teau  régale,  et  du  sulfate  de  baryte  dans 
le  résidu  insoluble ,  mais  on  n  a  trouvé  ni  soufre 
ni  sulfate  de  baryte. 

Les  minerais  (6  et  7)  sont  des  fers  lithoïdes,  k 
la  base  du  terrain  houiller,  dans  la  commune  de 
SaintrLéger-des-Bois.  La  fonte  du  (6)  est  grise,  un 
peu  truitée,  non  sulfureuse.  Par  la  voie  humide, 
on  n*a  trouvé  dans  ce  minerai  que  des  traces  d'acide 
phosphorique.  La  fonte  du  (n)  est  blanche,  truitée, 
très-tendre  et  irisée.  L'acide  chlorhydrique  pro- 
duit un  dégagement  très-sensible  d'hydrogène  sul- 
furé et  phosphore. 

Le  minerai  (8)  se  rencontre  en  plusieurs  points 
du  terrain  houiller  d'Epînac. —  C'est  un  minerai 
carbonate  en  rognons  arrondis. — Fonte  grise  assez 
douce,  s'aplatissant  un  peu  sous  le  marteau.  La 
scorie  est  transparente  et  ressemble  à  du  verre. 

(lo).  Fer  olîgiste  de  Chizeuil,  commune  de 
iNaudy,  à  la  kilom.  de  Digoin. —  Ce  minerai  est 
riche,  et  à  gangue quartzeuse;  il  contient  o,o4  de 
soufre.  La  fonte  est  très-cassante. 

Le  minerai  (11)  est  hydraté  ;  il  se  rencontre 
dans  la  même  localité  que  le  précédent  et  donne 
également  une  fonte  très-sulfureuse  et  cassante, 
offrant  une  structure  cubique  et  quelques  teintes 
irisées. 
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Le  minerai  (i)  est  un  hydrozyde  concrétionné 
d'un  rouge  brun  avec  reflets  métalliques.  Il  a  été 
essayé  sur  la  demande  d'un  directeur  de  mines 
des  environs  de  Saint>-£tienne.  La  fonte  est  trai- 
tée ,  s'aplatit  bien  sous  le  marteau,  n'est  point 
sulfureuse  ;  scorie  vitreuse,  transparente. 

Les  minerais  (a  à  5)  ont  été  envoyés  à  l'École 
par  un  fondeur  de  Lisbonne  ;  non  loin  de  là  se 
trouve  un  terrain  à  anthracite  que  Ton  se  propose 
d'exploiter  pour  tenter  la  fusion  des  minerais.  Le 
premier  (a)  est  un  minerai  en  roche  compacte , 
brun,  à  cassure  un  peu  esquilleuse,  traversé  par 
des  veinules  de  quartz.  La  fonte  est  blanche,  légè- 
rement sulfureuse,  s'aplatissant  peu  sous  le  mar- 
teau. La  scorie  est  vitreuse  et  violacée,  ce  oui  dé- 
note la  présence  du  manganèse.  Le  soufre  s'y 
trouve  en  très-petite  quantité. 

Le  ^3)  est  un  minerai  hydraté  en  roche,  d*un 
rouge  Drun  foncé,  ressemblant  à  certains  échan- 
tillons de  la  Yoûlte.  La  fonte  est  traitée ,  elle  se 
gerce  sous  le  marteau,  contient  plus  de  soufre  que 
celle  du  (a). 

Le  minerai  (4)  est  une  hématite  brune,  bril- 
lante dans  sa  cassure,  recouverte  d'une  partie 
ocreuse.  Fonte  blanche  un  peu  traitée,  l^èrement 
sulfureuse. 

Le  minerai  (5)  parait  être  un  minerai  houiller, 
transformé  en  oxyde  hydraté  par  l'influence  atmo- 
sphérique. La  fonte  est  blanche  et  cassante  ;  la 
scorie  violacée  .L'analyse  par  voie  humide  a  donné 
pour  sa  composition  : 
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^^^ 0'"û{Sîi^.:  !;Î2 

Oxyde  de  fer 0,660 

Alumine 0,010 

Oxyde  de  manganèse.  0,020 

Chaux ■  0,026 

Magnésie traces. 

Acide  phosphoricpie.  0,015 

Matières  volatiles.  .  .  0,120 

0,991 

Le  minerai  (6)  est  hydraté  et  à  gros  grains  iné- 
guliers.  H  a  été  remis  à  TÉcole  par  M.  Saint-GjTi 
ancien  notaire  de  Saint-Etienne^  qui  l'a  tionvé 
dans  ses  propriétés  de  Saône-et-Loire.  Fonte  trai- 
tée, très-douce ,  scorie  bien  vitrifiée,  incolore  et 
transparente. 

Le  minerai  (7)  a  été  essayé  sur  la  demande  de 
M.  Dugas,  maître  de  forge  à  Saint-Chamond.  Ce 
minerai  est  concrétionné ,  jaune  rougeàtre ,  très- 
hydraté.  La  fonte  est  à  grandes  lames  mÎToitantes, 
très-sulfureuse  et  cassante.  La  scorie  d^un  blanc 
opaque  exhalait  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Le 
minerai  doit  donc  être  très-sulfureux,  et,  d  après 
la  texture  de  la  fonte ,  il  est  à  présumer  qu'il  con- 
tient aussi  de  Tacide  phosphorique. 

Le  minerai  (8)  fut  essayé,  sur  la  demande  de 
M.  Ârdaillon ,    propriétaire  de  hauts-fourneaux, 


sulfureuse. 

Le  minerai  (9)  est  traité  depuis  peu  de  temps 
dans  les  hauts-fourneaux  de  TOrme.  Son  gisement 
est  le  môme  que  celui  delaVoûlte.  C'est  un  mi- 
nerai oxydé  en  roche  compacte.  Le  minerai  pa- 
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ratt  tToir  en  moyenne  une  richesse  supérieure  à 
celle  de  Féchantillon  examiné.  La  fonte  obtenue 
est  grise,  uu  peu  truitée ,  très* légèrement  sul- 
fureuse. 

On  a  essayé  encore  divers  autres  minerais  de 
fer,  et  en  particulier  une  série  de  minerais  houil- 
1ers  du  bassin  de  Doyet  (Allier).  Les  derniers  sont 
tous  fort  pauvres  et  n'offrent  ainsi  aucun  intérêt. 

Dosage  du  phosphore  dans  dwers  échantil^ 
Ions  du  minerai  de  fer  de  la  yerpillière  (Isère  ). 
Vers  la  partie  nord- ouest  du  département  de 
risère ,  on  a  trouvé  dans  l'étage  jurassique  infé- 
rieur, une  couche  déminerai  oolitique  calcaire 
tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Yillebois  et  du 
Buget  (Ain).  Il  se  présente  sous  forme  de  grains 
ronds  très-petits,  bruns  ou  rouges,  empâtés  dans 
une  marne  ferrugineuse.  On  y  trouve  beaucoup 
de  fossiles ,  en  particulier  des  bélemnites  et  des 
ammonites.  Le  minerai  de  la  Yerpillière  doit  être 
fondu  de  concert  avec  des  minerais  de  la  Haute- 
Saône  dans  le  haut-fourneau  que  Ton  construit  à  la 
Mulatière ,  près  de  Lyon ,  et  le  phosphore  a  été 
recherché  sur  la  demande  des  propriétaires  de 
cette  nouvelle  usine. 

Les  trois  échantillons  examinés  ont  donné  : 

Nol.        N*9.        W8. 

Résidu  insoluble  argileux.         0,09  0,095        0,160 

Acide  phosphorique.  .  .  .         0,013         0,012        0,009 

Analyse  dune  fonte.  En  traitant  aux  hauts- 
fourneaux  de  rOrme  des  minerais  très-siliceux, 
on  obtint  une  fonte  grise,  impropre  au  moulage, 
et  donnant  de  fort  mauvais  fers.  Elle  est  tendre , 
très-cassante ,  et  présente  suivant  certaines  direc- 
tions des  reflets  blanchâtres,  qui  indiquent  une 
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certaine  tendance  vers  une  structure  cristalline  k 
très-larges  lames.  L'analyse   a  été  entreprise  (Fa- 
prés  le  vœu  de  M.  Ârdaillon  ; 
On  a  trouvé  : 

Siliciam 0,058« 

Soufre 0,0025 

Phosphore 0,0048 

Graphite.  .   .  ...  0,0100 

0.0757 

On  a  constaté  l'absence  de  l'arsenic  en  ap|£- 
quant  les  méthodes  de  Wdhler  et  de  Marsh. 

Il  est  très-probable  que  la  mauvaise  qualité  de 
la  fontç  est  aue  à  la  très-forte  proportion  do  si- 
licium. 
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Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Périgueux  pendant  tannée  i84i. 

Par  M.  BOUDOUSQUIlî ,  Ingénieur  des  minei. 


I®  Analyse  des  minerais  traités  dans  la  forge 
catalane  de  Ratis  (  Lot-et-Garonne  ),  et  dune 
scorie  provenant  desdits  minerais.  — Frappé  du 
travail  peu  avantageux  de  la  forge  catalane  de 
Ratis  y  dans  lequel  le  minerai  grillé  ne  rend  pas 
plus  de  i8  à  30  pour  lôo  ,  avec  consom- 
mation de  quatre  parties  de  charbons  pour  une  de 
métal ,  j'ai  cherché  par  la  comparaison  du  mine- 
rai, avec  celle  des  scories,  à  me  rendre  compte  de 
ce  faible  rendement  et  à  reconnaître  s'il  doit  être 
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attribué  à  un  vice  dans  le  mode  de  traitement 
'    pratiqué ,  ou  s'il  est  la  conséquence  des  matières 
employées. 

A  cet  effet  j'ai  soumis  à  l'analyse  :  i°  Une  sco- 
rie provenant  du  milieu  de  l'opération  ;  a"*  Le  mi- 

*  serai  grillé  qui  est  l'objet  du  traitement  et  qui 
86  compose ,  par  parties  égales,  de  fragments  de  la 

.  grosseur  d'une  noix ,  et  de  greillaae  >  ou  mine 
en  poussière. 

La  greillade  étant  formée  des  déchets  du 
'  cassage  à  la  main  et  des  poussières  qui  sortent  du 
four  à  griller,  doit  réunir,  comme  on  voit,  toutes 
les  matières  terreuses  qui  souillent  le  minerai 
-  avant  le  grillage ,  et  est  moins  riche  que  les  frag- 
'  ments.  G  est  ce  qui  a  engagé  à  analyser  séparé- 
.  ment  le  minerai  en  morceaux  et  la  greillade. 

Scorie.  — Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre.  Elle 
est  compacte ,  légèrement  striée ,  et  à  peine  hui- 
leuse ;  elle  fait  gelée  avec  les  acides.  On  l'a  trou- 
vée composé  de  : 

SiUce 24,20 

Protoxyde  de  fer.  .  68,40 

Oxyde  de  znaDganèse.  0,40 

Chaux 0,80 

Magnésie 1,20 

Alumine 4,40 

99,40 

Ces  nombres  présentent  la  composition  ordi- 
naire des  scories,  les  bases  ont  une  fois  et  denûe 
autant  d'oxygène  que  la  silice. 

2**  Minerai  grillé  en  fragments.  —  Les  frag- 
ments de  ce  minerai  grillé  sont  rouges  à  la  sur- 
face et  ont  une  cassure  noire  grisâtre.  Leur  tex« 
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ture  est  en  général  feuilletée  :  cependant  on  n- 
marque  des  morceaux  compactes  avec  des  grÛB 
de  quarz;  ils  proviennent  des  hydroxjdesgéoi' 

Îues,  de  la  iormation  tertiaire  des  environs  de 
umeL 

Pour  avoir  la  composition  moyenne  des  nioN 
ceaux  qui  entrent  dans  la  charge  ^  on  a  pris  plo- 
sieurs  poignées  dans  diverses  parties  du  tas  pritt  i 
être  chargé,  3o  kilogrammes  environ,  sur  Is- 
quels  y  après  les  avoir  mélangés ,  on  a  pris  lo 
kilogrammes,  qui  ont  été  réduits  en  ponasiiR 
fine.  Une  partie  de  cette  poussière  a  été  emportée 
pour  être  analysée. 

Le  grillage ,  sans  expulser  toute  l'eau  dn  ni- 
nerai,  l'amène  en  partie  à  l'état  de  protoxyde,ce 
qu'on  constate  au  moyen  du  barreau  aimantéiet 
ce  qu'indique  la  couleur  rouge  foncé  de  h  fousr 
siëre.  Comme  il  importait  peu  de  déterminer  la 
proportions  de  protoxyde  et  de  peroxyde ,  après 
avoir  calciné  la  matière  pour  chasser  Veau,  on  Va 
soumise  à  un  grillage  prolongé ,  afin  d^amener 
tout  le  fer  au  degré  d'oxydation  auquel  il  a  été 
dosé. 

On  a  trouvé  dans  le  minerai  en  fragments.' 

Peroxyde  de  fer.  .  .   .  79,00 

Eau i,40 

Silice 13,40 

Alumine 3,60 

Magnésie 2,40 

99,80 

3"  G reillarde  OU  mine  en  poussière. ^^Eà^^ 
été  trouvée  contenir  sur  loo  parties: 
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Peroxyde  de  fer 70,50 

Eau  et   matières  volatiles.  2,70 

Silice 19,20 

Alumine 4,50 

Magnésie fi,aO 

Chaux traces. 


MMIM 


99,70 

Lft  moyenne  des  nombres  des  deux  dernières 
analyses  donne  la  composition  du  minerai  tel 
qu'il  entre  dans  la  charge  ;  mais  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  présenter  ces  chijQfres  moyens ,  oif  voit 
aisément  que  la  forte  proportion  de  silice  par 
rapport  aux  bases,  autres  que  l'oxyde  de'^r, 
doit  nécessairement  entraîner  pour  sa  fusion  une 
ibrte  portion  de  ce  dernier,  et  que  cette  portion, 
lut-elle  moindre  que  celle  qui  résulte  delà  composi- 
tion de  la  scorie ,  il  ne  peut  rester  qu'une  laible 
Ertie  d'oxyde  libre  et  propre  à  être  converti  en 
r.  il  y  aurait  avantage  à  mieux  trier  le  minerai, 
et  surtout  à  rejeter  les  poussières  qui  provien- 
nent du  four  à  griller. 

4*  analyse  duii  minerai  de  fer  hydraté  re- 
eueilli  à  La  surface  du  sol  sur  la  commune  de 
SainULaurent'Sur-ManSy  canton  de  Périgueux. 
—  Ce  minerai  de  fer  de  couleur  brune  est  criblé 
de  cavités  remplies  d'argile  rouge  et  jaunâtre,  et 
de  grains  de  quarz.  La  partie  d'bydrate  qui  forme 
la  paroi  des  cavités  est  à  l'état  d'hématite  fibreuse 
sur  une  épaisseur  de  un] à  deux  millimètres;  le 
reste  est  compacte  terreux. 

Quelques  motifs  ayant  fait  penser  à  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Marrot,  que  ce  minerai  pouvait  con- 
tenir de  l'acide  phosphorique,  l'analyse  qu'on  en 
a  Eût  a  eu  pour  but  la  recherche  de  cet  acide  qu'on 
n'a  pas  trouvé. 
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Sa  composition  a  été  reconnue  comme  sût: 

Peroxyde  de  £er.  .  42,d0 

Eau 10,00 

Silice 36,â0 

Alumine 9»â0 

Magnésie 1,20 

Manganèse.  ••  •  .  traces. 

99,*0 
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Par  M.  DE  CHEPPE  ,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  diyîsion 

des  mines. 


Mines.  —  Propriété  des  produits  extraits.  —  Conflit. 

Il  n'appartient  quà  l'administration  de  donner  une 
destination  aux  produits  des  recherches  de  mines. 
—  La  circonstance  qu'un  gardien  judiciaire  a  été 
anciennement  commis  par  suite  de  débats  entre 
plusieurs  concurrents  y  ne  fait  point  obstacle  à  ce 
que  r administration  dispose  de  ces  produits, 

La  société  dite  des  mines  de  Bully  et  Fragny-sur-Loire 
ft  été  autorisée  par  ordonnance  royale  du  19  septembre 
1840 ,  à  poursuivre  des  travaux  de  recherches  et  de  i^econ- 
naissance  dans  la  commune  de  Bully. 

Une  décision  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  5  oc- 
tobre suivant ,  lui  a  permis  de  vendre  les  produits  de  ses 
recherches. 

Cette  permission  a  été  bornée  à  la  houille  qui  pourrait 
provenir  des  travaux  que  la  compagnie  allait  entreprendre 
en  vertu  de  Tordonnance.  Quant  aux  charbonj^^à  extraits 
et  résultant  des  explorations  antérieures ,  onrWmit  à  sta- 
tuer ultérieurement  à  cet  égard. 

Ces  charbons  avaient  été  l'objet  de  contestations.  Un 
jugement  du  tribunal  de  Roanne  avait  ordonné  un  se* 
qnestre.  Il  convenait  de  n'en  disposer  qu'après  une  nou- 
velle instruction  et  par  une  décision  spéciale. 

Cëtait  à  Tadministration  à  donner  une  destination  à  ces 
produits  j  ainsi  qu'elle  l'avait  fait  pour  les  nouveaux  char- 
bons à  extraire  ;  car  il  n'appartient  qu'à  l'autorité  admi- 
nistrative de  permettre  de  disposer  des  minerais  extraits 
mnmd  il  n'y  a  pas  encore  de  concession.  Mais  pendant  que 
la  compagnie  de  Bully  était  en  instance  pour  obtenir  une 
nouvelle  permission ,  le  tribunal  de  Roanne  avait  attribué 
il  M.  de  rEspine,  propriétaire  du  sol,  les  charbons  en 
litige. 

Tome  /,  i84ti.  4^ 
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Sur  l'appel ,  le  préfet  de  la  Loire  éleva  le  conflit  d'attri- 
butions ,  et  son  arrêté  fat  confirmé  par  ordonnaiioe  royale 
du  16  avril  1841 ,  en  tant  qu'il,  revendiquait  pour  l'admi- 
nistration le  droit  de  disposer  des  houilles  dont  il  s'agit 
Nous  avons  rendu  compte  de  cette  affaire  et  exposé  les 
considérations  qui  ont  motivé  la  décision  (1). 

Rien  ne  devait  plus  mettre  obstacle  à  ce  que  l'autorité 
administrative  prononçât  sur  la  disposition  de  ces  char- 
bons. L'oixionnance  du  16  avril  avait  assigné  à  chaque 
Î)ouvoir  sa  compétence  *.  elle  avait  renvoyé  aux  tribanani 
'appréciation  dles  voies  de  fait  dont  se  plaignait  le  pit>- 
pnetaire  du  sol,  des  dommages  et  intérêts  qu'il  rédamaît, 
et  à  l'administration  la  déci>ion  à  prendre  relativement 
aux  produits  des  recherches  et  au  règlement  des  droits  des 
propriétaires  de  la  surface  sur  ces  produits.  Chaque  j«i- 
diction  devait  maintenant  s'exercer  dans  sa  sphère. 

La  demande  de  la  compagnie  de  Bully  ayant  été  complè- 
tement instruite ,  et  les  propriétaii*es  entendus  ou  appe- 
lés à  fournir  leurs  observations,  une  décision  du  mi- 
nistre des  travaux  publics ,  du  16  août  1841 ,  a  autorisé 
cette  compagnie  à  vendre  les  ciiarbons  provenant  des  re- 
cherches qu  elle  avait  exécutées  antérieurement  à  l'ordon- 
nance du  19  septembre  1840.  La  rétribution  des  proprié- 
taires du  sol  a  été  déterminée ,  par  cette  même  deeisioD, 
au  vingtième  du  produit  brut ,  en  nature  ou  en  argent, 
ainsi  que  cela  avait  été  fixé  par  ladite  ordonnance  du 
19  septembre,  pour  la  houille  à  extraire. 

La  comp^nie  a  usé  de  cette  permission  '  en  faisant  en- 
lever les  chMDons  qui  existaienl  sur  le  carreau  de  la  mine. 

Le  gardien  judiciaire  qui  avait  été  conservé  par  le  tri- 
bunal de  Iloanne  a  porté  plainte  en  détournement  des 
objets  séquestrés ,  et  M.  de  r£spiue  est  intervenu  comote 
partie  civile. 

C  était  remettre  en  question  ce  qui  avait  été  souverai- 
nement jugé  par  lordonnance  du  16  avril  18il.  Cette  or- 
donnance avait  évoqué  à  raiiministration  la  connaissanct 
de  tout  ce  qui  concernait  la  propriété  de  ces  cbarboDS,et 
déclaré  non  avenus  les  jugement  s  et  arrêts  précédents,  et 
notamment  le  jugement  du  tribunal  de  Roanne,  relatif  au 
séquesti-e.  Parla,  les  tribunaux  se  trouvaient  complète- 
ment dessaisis  de  cette  pai'tie  du  litige.  La  décision  du|i6 

(0  Annales  des  mines ,  3*  série  ,  tome  XX,  p.  687 . 
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août  1841 9  qui  autorisait  la  compagnie  de  BuIIy  à  dispo- 
ser desdits  produits,  était  l'exécution  de  cet  acte  souve* 
rain.  Le  séquestre  judiciaire  n'existait  plus,  par  consé- 
quent, puisque  l'autorité  compétente  avait  statué  sur  la 
mopriété  de  l'objet  litigieux.  Aux  termes  de  la  loi  civile , 
te  séquestre  n'est  qu'un  dépôt  d'une  chose  contentieuse , 
fait  entre  les  mains  d'un  tiers  qui  est  chargé  de  la  conser- 
ver pour  la  remettre,  ensuite  à  qui  elle  appartient.  11  cesse 
de  plein  droit  avec  le  procès  qui  y  a  donné  lieu,  et  le  gar- 
dien est  tenu,  lorsque  la  contestation  est  terminée»  de 
rendre  la  chose  séquestrée  à  la  partie  qui  l'a  obtenue. 
Dans  tous  les  cas ,  il  ne  pouvait  appartenir  qu'à  l'ad- 
ministration ,  s'il  y  avait  discussion ,  de  prononcer  sur 
les  effets,  tant  de  Tordonnance  du  16  avril  1841,  que  de 
la  décision  ministérielle  du  16  août  suivant  ;  l'action  in- 
tentée à  la  compax^nie  de  Bully  se  trouvait  nécessairement 
subordonnée  à  cette  question  préjudicielle,  qui  rentrait 
eiclusivement  daus  les  attributions  du  pouvqir  adminis- 
tratif. ,i  . 

Le  préfet  de  la  Loire  a,  en  conséquence,  élS  chargé  de 
projipser  devant  le  tribuual  de  Roanne  l'exception  d'in- 
compétence. 

Lé  tribunal  a  cru  néanmoins  devoir  retenir  la  cause  et 
passer  au  jugement  du  fond. 

Le  préfet  a  élevé  le  conflit.  Son  arrêté  a  été  confirmé 
par  ordonnance  royale  du  30  mars  1842 ,  dont  les  consi- 
dérants contiennent  en  bubstance  les  motifs  ci- dessus  in- 
diqués (1). 

Jj/hnï;S  —  RisiGLEMENT  DES  DROITS  DES  PlOPRIlfTAIRES  DU 

SOL.  —  Compétence.  —  G>nfut. 

I.  ^u  gous^emement  seul  appartient  de  concéder 
l'exploitation  des  mines ,  et  par  conséquent  de 
régler  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface 
sur  les  produits  de  l'exploitation ,  même  quand 
ces  produits  sont  le  résultat  de  travaux  antérieurs 
à  la  concession  et  non  autorisés. 

n.    Vn  conflit  d' attributions  peut  être  élevé  tant  qu'il 

(I)  Voir  ci-aprèt  C€U«  ordonnance»  page  809. 
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n'est  point  intervenu  de  jugement  définitif  sur  le 
fond  de  la  contestation. 

Nous  avons  fait  connaître  les  dîscassions  anxf{iieUes  a 
donné  lieu  le  décret  du  1*' juillet  1809  ,  qui  a  concédé  à 
M.  de  Gastellane  ef  à  madame  de  Cabre,  des  mines  de 
houille,  dans  les  communes  de  Gréasque  et  de  Belcodène, 
département  des  Bouches-du-Rhône  (1). 

L'art,  l*'  de  ce  déci*et  portait  qu'il  était  fait  conoessim 
aux  impétrants ,  des  mines  existant^es  dans  leurs  proprîétfi, 
et  Tartide  2  avait  compris,  dans  le  périmètre  de  la  con- 
cession y  avec  les  terrains  des  cQDcessionnaires ,  des  tn^ 
rains  appartenant  à  des  tiers. 

On  soutenait ,  d'une  part,  que  c'était  à  l'article  S  que 
l'on  devait  se  référer  ;  que  ses  dispositions  indiquiteot 
que  la  mention  énoncée  en  l'art,  l*' ne  pouvait  qn  être  le 
résultat  d'une  erreur.  D'autre  part,  au  contraire,  on  iiH 
voquait  cet  article  1"  comme  étant  c^lui  qui  exprimait 
réellement  Tintention  et  l'objet  du  déoret. 

L'administration  avait  soutenu  la  première  de  ces  denx 
opinions.  Elle  avait  rappelé  que  le  périmètre  résultant 
de  l'art.  1^'  était  la  conséquence  d'une  étude  spéciale  et 
approfondie,  par  les  inj^énieurs  des.  mines  chargés  d'eia- 
miner,  en  1809  et  antérieurement ,  quelle  serait  la  meil- 
leure division  à  faire  du  sol  concessible  ;  elle  remarquait 
que  ce  périmètre  était  conforme  à  la  natui*e  du  gite  et  à 
une  bonne  exploitation.  Nonobstant  ces  observaiiODS  on 
a  considéré  que  la  concession  ayant  été  faite  sous  Taiipire 
de  la  loi  du  28  juillet  1791  ,  d'après  laquelle  des  droits 
particuliers  étaient  reconnus  aux  propriétaires  du  sol^  les 
énonciatiôns  du  décret  de  1809  devaient  s'entendre  dans 
un  sens  restrictif,  c'est-à-dii*e ,  comme  ayant  borné  la  ood- 
cession  aux  seules  mines  existantes  dans  les  propriétés  de 
M.  de  Gastellane  et  de  madame  de  Cabre;  et  une  ordoo- 
nance  royale  du  25  avril  1839  a  décidé  en  ce  sens. 

Les  héritiers  Coulomb,  qui  possédaient  des  terrains 
dans  l'enceinte  du  périmètre  défini  par  l'art.  2 du  décret, 
ont  actionné  M.  de  Gastellane  devant  le  tribunal  civil  de 
Marseille,  en  réparation  des  préjudices  qu'ils  ont  pré- 
tendu leur  avoir  été  causés  par  les  travaux  de  recherches 

(i)  annales  des  mimes ^  3*  série  ,  tomt  XV,  p.  656. 


DES   MINES.  «^37 

OU  d'exploitation  faits  antérieurement  à  l'ordonnance  du 
25a%Tilf839. 

Le  tribunal,  par  un  jugement* interlocutoire  du  29  no- 
vembre 1839 ,  qui  a  été  confirmé  par  la  cour  royale  d'Aix, 
le  4  février  1840,  a  déclaré  que  les  héritiers  Coulomb 
avaient  droit  à  une  indemnité;  mais ,  avant  d'en  fuer  le 
chiffre,  il  a  ordonné  une  expertise ,  en  allouant  seulement , 
par  provision,  aux  sieui's  Coulomb,  une  soaune  de 
6,000  francs. 

L'administration  ,  considérant  qu'il  y  avait  là  des  ques- 
tions dont  il  lui  appartenaitde  connaître,  a  chargé  le  préfet 
de  proposer  le  déclinatoire ,  en  ce  qui  était  de  la  compé- 
tence ae  l'autorité  administrative. 

En  effet,  la  demande  des  héritiers  Coulomb  renfermait 
deux  chefs  distincts  :  ils  réclamaient  des  dommages  et  in- 
térêts 9  à  raison  des  travaux  portés  sur  leurs  propriétés , 
et  une  indemnité  pour  la  houille  qui  avait  été  extraite. 

L'appréciation  des  dommages  occasionnés  parles  fouillles 
était  du  ressort  des  tribunaux  ;  mais  la  question  d'in- 
demnité sur  les  produits  de  la  mine»  rentrait  exclusive- 
ment dans  la  compétence  de  radministi*ation. 

Lepréftt  a,  en  conséquence,  revendiqué  cette  seconde 
partie  du  litige. 

Le  déclinatoire  ayant  été  rejeté ,  il  a  pris  un  arrêté  de 
conflit. 

Il  était  temps  encore,  pour  l'administration ,  d'opposer 
devant  le  tribunal  l'exception  d'incompétence,  puisqu'il 
n'existait  point  dans  la  cause  de  jugement  ou  d'arrêt  dé- 
finitif sur  le  fond  (1). 

Si  la  sentence  qui  ordonnait  l'expertise ,  déclarait  les 
héritiers  Coulomb  en  droit  de  réclamer  des  indemnités ,  il 
restait  à  en  fixer  la  nature  et  la  valeur.  Les  parties  avaient 
a  se  représenter  devant  les  mêmes  juges  pour  vider  leurs 
contestations.  Cette  sentence  n'était  oonc  point  un  juge- 
ment qui  eût  décidé  définitivement  le  procès. 

Quand  l'article  4  de  l'ordonnance  réglementaire  du 
1^  juin   1828   a  disposé  qu'il  ne  pouvait  être  élevé  de 

« 

(x)  C'était  une  question  fort  grave  de  savoir  si  le  conflit  pouvait 
être. élevé.  M.  Vivien  a  ré»olu  celle  question  affirmativement  dans 
une  consultation  où  l'on  retrouve  l'expérience  et  le  talent  qui  ont 
jeté  de  si  vives  lumières  dans  les  discussions  du  coni<  il  d*Etat.  Nous 
reproduisons  ici  quelques  passages  de  cette  coosultatioD ,  kettrtux 
d«  pouvoir  noua  appuyer  d'une  partiUt  autorité. 
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conflits  après  des  Jngements  rendus  en  dernier  ressort  on 
des  arrêts  définitif ,  il  a  entendu  des  jugements  oa  arréti 
qui  terminent  l'instance,  et  après  lesquels  il  y  a ,  sur  tous 
les  points,  force  de  chose  jugée,  et  non  de  cem  qiri, 
bien  que  définitifs  quant  à  leur  objet ,  n'ont  pas  neiD- 
moins  vidé  le  litige. 

Tant  que  les  tribunaux  sont  encore  saisis  d'une  dbm, 
llnstance  est  encore  pendante  ;  et  les  règles  qui  éka- 
minent  les  attributions  des  pouvoirs  tenant  aux  btxs 
mêmes  de  l'ordre  social ,  il  importe  que  rautoritë  coi^ 
tente  puisse  s'interposer  en  tout  état ^ de  cause,  tant  qal 
n'est  point  intervenu  de  décision  complète  et  oéfinitîve. 

On  allait  même  plus  loin  anciennement  :  on  admettant 
des  conflits  après  des  jugements  et  arrêts  sur  le  fend, 
pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  encore  acquis  l'autorité  de  li 
chose  jugée.  L^ordonnance  de  1828  a  modifié  à  cet  éaià 
les  règlements  antérieurs  qui  excitaient  de  justes  icdi- 
mations  ;  elle  a  interdit  le  conflit  quand  un  procès  anrait 
été  vidé ,  et  c'est  ce  que  l'art.  4  a  entendu  exprimer.  Hiis 
elle  n'a  mé  aucune  époque  pour  élever  le  conflit  pradant 
la  durée  de  l'instance,  voulant  avec  raison  que  le  droit  de 
revendiquer  la  contestation  subsistât  tout  Je  temps  qae 
durerait  lui-même  le  procès. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  a  été  plusieurs  fins  dé- 
cidé qu'après  que  des  questions  de  formes  ,  des  di(&CQ\tés 
relatives  à  la  qualité  des  parties  avaient  été  résolues  défi- 
nitivement^ le  conflit  pouvait  encore  être  élevé;  etqn'H 
pouvait  Tétremême  alors  que  l'autorité  judiciaire,  sarks 
conclusions  des  demandeurs  ,  se  serait  formellement  dé- 
clarée compétente  par  un  jugement  ou  arrêt  en  demicT 
ressort. 

Une  ordonnance  du  22  mai  1840  a  admis  un  conflit  dans 
une  instance  où  le  tribunal ,  comme  dans  l'espèce  actuelle, 
avait  rendu  un  avant  faire  droite  attendu  que  par  ce  juge- 
ment il  ne  s'était  point  dessaisi  de  la  contestation. 

Une  autre  ordonnance  du  23  avTil  précédent,  offrait 
une  analogie  frappante  avec  l'affaire  qui  nous  occupe. 
Une  sentence  déjuge  de  paix  avait  condamne  des  ouvrien 
employés  dans  des  travaux  publics ,  à  payer  à  des  tiers 
des  indemnités  qui  seraient  fixées  par  experts ,  pour  raison 
de  dégradations  qu'ils  étaient  accusés  d'avoir  commises.  Il 
y  eut  appel ,  et  devant  le  tribunal  supérieur  on  contestait 
la  validité  de  cet  appel ,  comme  n*ayant  pas  été  foiiné  dans 
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ledâailëçal.  Un  conflit  fut  élevë.  Le  conseil  d'état,  sans 
s'arrêter  a  la  question  de  savoir  si  l'appel  avait  été  intro- 
duit en  temps  utile,  confirma  le  conflit.  La  sentence atta* 
qnëe  prononçait  pourtant  une  condamnation  ;  mais  on  a 
considéré  que  l'instance  était  encore  ouverte  dès  lors  qoe 
le  montant  de  l'indemnité  n'avait  pas  été  fixé  et  qa'une 
expertise  était  prescrite. 

.  jDe  même  ici ,  le  tribunal  de  Marseille  avait  déclaré  que 
les  héritiers  Coulomb  étaient  en  droit  de  répéter  des  dom- 
mages et  intérêts.  Mais  il  ne  les  avait  point  déterminés  ; 
il  commettait  des  experts  pour  être  ensuite  statué  sur  leurs 
rapports.  11  restait  à  décider,  après  ces  vérifications, 
quelles  seraient  les  indemnités  dues ,  si  l'on  en  adjugerait 
pour  les  houilles  extraites,  ou  seulement  pour  dégâts  can* 
ses  â  la  propriété .  etc.  L'instance  demeurait  donc  pen- 
dante, les  débats  étaient  encore  ouveits.  Le  payement  fait 
par  M.  de  Gastellane ,  des  6,000  fr.  accordés  par  provi- 
sion n'était  point  un  acquiescement  au  jugement ,  mais 
simplement  1  exécution  d'une  chose  à  laquelle  il  ne  pouvait 
ae  soustraire.  Et  d'ailleui*s,  quand  bien  même  il  y  eût  eu 
de  sa  part  un  acquiescement  formel ,  cela  n'aurait  point 
empécné  Tordre  des  juridictions  de  sui\Te  son  cours;  car, 
tout  ce  qui  tient  aux  questions  d'attributions,  aux  r^ks 
de  hà  compétence ,  est  d'intérêt  public,  et  il  ne  saurait 
être  au  pouvoir  des  particuliet*s  d'y  déroger.  Par  consé- 
quent, de  toute  manière,  le  conflit  pouvait  être  élevé 
utilement. 

Il  n'était  pas  moins  régulier  quant  au  fond. 

S'il  appartient  à  l'autorité  judiciaire  de  prononcer  sur 
des  indemnités  résultant  de  dégâu  ou  de  voies  de  fait 
commis  dans  une  exploitation ,  il  ne  saurait  aucunement 
lui  appartenir  de  statuer  sur  le  règlement  de  l'indemnité  à 
raison  du  produit  des  mines. 

De  ce  qu'il  a  été  décidé  par  l'ordonnance  du  25  avril 
1839,  que  M.  de  Gastellane  n'est  point  titulaire  des  mines 
situées  en  dehors  de  ses  propriétés ,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment que  ces  gîtes  aient,  à  aucune  époque,  appartenu  aux 
héritiers  Gonlomb  ou  aux  autres  propriétaires  de  la  sur- 
£ice.  La  disposition  des  mines  n'a  pu,  aans  tous  les  temps^ 
résulter  que  d'un  acte  de  concession. 

La  loi  de1791,  sous  Tcmpu-ede  laquelle  a  été  faite  lacon- 
cession  de  Gréasque  et  Belcodène ,  donnait,  il  est  vrai,  la 
préférence  aux  propriétaires  du  sol,  si  d'ailleurs  ils  réunis- 
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saient  les  amdhioiu  requîtes.  Btaûçef  pnipriétaifei  jf^ti' 
taient  pas  de  plein  droit  des  mioet  eustant  sons  kiiiilv- 
rains.  Ik  se  trouvaient  obligés  comme  tons  autres  de  le 
pp]drvoir  pour  obtenir  une  coiusesskm  ;  ils  ne  ponifiâgl 
emoiterqu'autantque  cette  conoession  leurétait  fittUl^ 
&  la  différence  même  de  la  loi  da  21  avril  1810  «  ^  Im 
assure  une  indemnité  sur  les  produits  des  mipesconcéiéM^ 
c^elle  de  1791  ne  leur  en  acccvdait,  .q[iuuid  ils  ne  defeasSort 
pu  concessionnaires  eux-mâmes ,  que  pour  les  noii-jfM»- 
sauce  et  dégflts  occasionnés  dans  leurs  propriétés  par  fa- 
ploîtation. 

D'après  la  loi  du  21  avril  1810 ,  c'est  k  gouifrnfwl 
«pli  concède  les  mines,  qui  règle  les  droits  des  praui^ 
t^ires  de  la  surface.  11  est  jp^e  des  motiis  o^  ooosinét^ 
lions  d'après  lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  an 
divers  demandeui*s ,  qu  ils  soient  propriétaires  du  iol| 
inventeurs  ou  autres.  Tout  est  ici .  administratif  et  ea 
dehors  de  la  compétence  de  rautoriié  jodîdaire. 

Il  en  résulte  qu'à  l'administration  seule  il  apparlioUde 
donner  une  destination  aux  produits  des  minea»  tièm 

2uand.ces  produits  proviendraient  de  travaux  aatérican 
la  conoession  et  non  encore  autorisés  ;  lajmpriékédei 
mines  y  noos  devons  le  lépéter ,  ne  peut  rànUer  qœdsJa 
concession  qui  en  est  faite  par  le  ftuuimufCfit  H 
n'appartient  qu'à  lui  de  régler  les  droits  des  propiîélÛRS 
de  la  surface  sur  les  produits  de  l'exploitation,  quelles 
que  soient  les  circonstances  dans  lesquelles  ces        *  '" 


aient  été  ou  doivent  être  obtenus.  Et  nous  ajoutaoos, 
avec  M.  Vivien,  qu'on  ne  pourrait  considérer  les  chailions 
extraits  d'une  mine  comme  la  propiîété  du  possesseur  de  la 
surface,  et  ies  extractions  comme  pouvant,  de  sa  ptft, 
donner  lieu  à  un  recours  devant  Tau torité  judiciaire,  sam 
bouleverser  la  législation  sur  les  mines,  et  sans  exposer 
cette  partie  de  la  richesse  publique  à  un  désordre  dont  il 
serait  impossible  de  mesurer  les  conséquences (1). 

(i)  L'arrêt  de  la  chambre  des  requêtes  de  la  cour  de  eamliiB» 
da  1^'  féTrier  i84i  »  en  n'admetlaot  pas  le  ponnroi  qui  était  (aim 
eoDtre  Tarrét  de  la  cour  ruyale  d*Aix  (  lequel  ii*a  pas  éU  coùàr 
déré  comme  ayant  statué  définiliTement  et  comme  (kisant  obstadt 
au  conflit),  a  énoncé  sur  la  propriété  des  Inînes  des  principes^' 
sont  en  opposition  arec  ceux  que  radministration  a  coaatammfot 
défendus.  On  j  lit  ^t  lu  miufi»  nt  fonatol  une  propriété  distmcCt 
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Aossi  Tordonnance  du  16  avril  1841 ,  intervenue  dans 
raffaire  des  mines  de  ])ully,  dont  nous  avons  rendu 
compte  à  cette  époque  (1) ,  avait  déjà  consacré  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  le  principe  que  nous  venons  de 
rappeler.  Là  aussi  des  propriétaires  du  soi  réclamaient 
des  indemnités  pour  les  minerais  extraits  de  leurs  terrains 
antérieurement  à  la  permission  qui  avait  autorisé  les  re- 


par  elles-mêmes  que  lorsqu'elles  sont  séparées  du  sol ,  ce  qui  ne 
peut  s*opérer  que  par  la  concession  qu'en  fait  le  gouvernement; 
qu'alors  le  dessus  et  le  dessous  forment  deux  propriétés  différentes  ; 
la  mine  j  qui  appartient  exclusivement  au  concessionnaire  ,  et  le  sol 
supérieur,  qui  ne  tenant  plus  à  la  raine  peut  appartenir  à  tout  autre  ; 
qae  jusqu'à  ce  que  l'acte  du  gouvernement  qui  opère  celte  division 
soit  intervenu,  les  choses  restent  soumises  au  droit  commun  ,  suivant 
lequel  (  art.  55a  du  Code  civil  )  la  propriété  du  sol  emporte  la  pro< 
prié  té  du  dessus  et  du  dessous,  etc. 

La  cour  de  cassation  a  proclamé  des  principes  tout  différents  dans 
un  arrêt  du  8  août  iSSq,  qui  est  bien  plus  conforme  à  la  législation 
de*  mine.*.  Voici  les  considérants  de  cet  arrêt  : 

-  «  Attendu  que  la  propriété  des  mines  dérive  de  la  concession  qui 
en  est  faite  par  Tautorité  publique; 

>  Que  cette  matière  a  pour  règle  les  lois  qui  la  régissent,  et  non 
Tarticle  552  du  Code  civil ,  qui  d'ailleurs  renvoie  lui-même  à  ces 
lois: 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu ,  à  raison  de  la  concession  de  la  mine ,  d'af^r 
par  expropriation  contre  le  propriétaire  de  la  surface  «  ni  par  con- 
séquent à  l'indemnité  préalable  à  son  égard  ; 

>  Qu'il  ne  lui  est  attribué  par  la  loi  du  :ii  avril  i8io  qn'une  rede- 
vance proportionnelle  en  argent  portant  sur  le  produit  de  la  mine, 
et  qui  est  réglée  par  l'administration; 

a  Qu'aucune  préférence  n'est  même  attribuée  par  cette  loi  au  pro- 
priétaire de  la  surface; 

»  Qu'au  cas  où  la  concession  est  faite  à  son  profit,  elle  crée  pour 
lui-même  une  propriété  distincte  et  nouvelle ,  sur  laquelle  peuvent  être 
assises  àti  hypothèques  également  distinctes  et  nouvelles  ; 

»  Que  toute  exploitation  de  la  mine ,  aVant  d'en  avoir  obtenu  la 
concession ,  est  spécialement  prohibée  sur  son  terrain  au  propriétaire 
de  la  surface  ,  et  n'est  de  sa  part  qu'un  acte  punissable  de  peines  cor- 
rectionnelles; 

»  Qu'il  résulte  clairement  de  toutes  ces  dispositions  de  la  loi  du 
ai  avril  i8l0,  qye  la  propriété  de  la  surface  ne  confère  par  elle- 
même  aucun  droit  privatif  et  direct  sur  les  mines,  et  par  suite  sur  les 
substances  qui  les  composent.  ». 

Par  ces  motifs  et  d'autres  qui  se  rapportent  plus  spécialement  à  la 
cause  dont  la  cour  de  cassation  était  saisie,  elle  a  annulé  un  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Besançon,  du  ui  juillet  i836.  ^  Voir  annales  des 
mûnes  ,  3*  série ,  tome  XVI ,  page  70a.  ) 

(j)  àdunrtle/ lies  mines,  3*  série^  tome  XX,  page  63;* 
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cherches,  et  des  dédommagements  pour  les  voies  de  fait 
commises.  L'ordonnance  a  distingué  ce  qal  devait l'être.ïUe 
a  renvoyé  aux  tribunaux  l'appréciation  des  indemnitésqn 
pouvaient  résulter  de  ces  voies  de  fait ,  et  à  l'autorité  m- 
ministrative  la  décision  des  questions  relatives  à  ]a<Ss- 
position  des  produits. 

Il  en  devait  être  pareillement  ici.  Il  y  avait  eo  oonos- 
sion  faite  régulièrement  au  confie  de  Castellane.  Âfrè 

f)lus  de  trente  ans  d'une  possession  légale  et  dé&ndnefir 
'administration  elle-même  contre  des  attaques  de  divois 
natures ,  le  titre  qui  instituait  cette  concession  a  été  intff* 
prêté  d'une  manière  opposée  à  l'opinion  que  M.  de  Gaitd- 
laneetl'administration  avaient  soutenue.  Par  cettedàâsioB, 
souveraine  le  concessionnaire  s'est  vu  privé  d'une  grande 
partie  des  droits  qu'il  croyait  résulter  de  cet  ancien  titre.  H 
n'y  avait  point  a  revenir  sur  la  chose  jugée.  La  coookmd 
ne  peut  sV^tendre,  en  l'état  des  choses»  au  delà  de  œ  que  Fi 
&ite  cette  décision.  Mais  maintenant  peut-il,  à  raison  de 
l'exploitation  qui  aurait  eu  lieu  antérieurement  dans  les 
parties  aujourd'hui  détachées  du  périmètre  primitif,  kxt 
accordé  aux  propriétaires  du  sol  des  indemnités  plus  oa 
moins  considérables,  relatives  anx  prodniti  onfeniii? 
Cette  question  ne  saurait  en  rien  concerner  les  tribanaiix; 
clle  est  exclusivement  du  ressort  de  rautoiité  administra- 
tive. 

Ainsi  y  et  en  la  forme  et  au  fond ,  l'arrêté  de  conflit  du 
préfet  des  Bouches-du-Rhône  était  parfaitement  répiliar. 

C'est  ce  qui  a  été  décidé  par  ordonnance  royaledaSjoin 
1842,  laquelle  a  confirmé  cet  arrêté  et  déclaré  nonaive- 
nues  les  conclusions  prises  par  les  héritiers  GooioiBb, 
ensemble  les  jugements  intervenus  dans  la  cause,  en  tant 
qu'ils  se  référaient  au  règlement  des  droits  desdits héritJos 
sur  le  produit  des  mines  dont  il  s'agit  (1). 


Mines.  —  Indemnités  des  PROPRiitrAiREs  du  sol  poiî 

RECnERCHES    DE     MINES     OU    TRAVAUX  *  d'eXPLOITATIO)! 
OPÉRÉS  PAR   DES   EXPLORATEURS  OU    CONGESSIONiVA]B& 

Les  conseils  de  préfecture  appelés    à   régler  ces 


(i)  Voir  cette  ordonntnct  ci>aprèi>  pagt  8a6. 
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indemnités  ne  sont  pas  tenus  de  suwre  Festima- 
tion  des  experts.  Il  leur  appartient  de  fixer  le 
prix  du  terrain  selon  ce  qui  leur  parait  le  plus 
équitable. 

La  compagnie  concessionnaire  des  mines  de  houille  de 
Blaniy,  ayant  fait  creuser  un  nouveau  puits  (l'exploitation 
dans  sa  concession ,  a  eo  besoin  de  divers  terrains  environ- 
nants pour  établir  des  machines,  des  magasins,  et  pour 
communiquer  de  re  nouveau  puits  au  chemin  de  fer  qui 
aboutit  au  canal  du  Centre. 

Elle  a  traité  de  trrc  à  gré  avec  les  propriétaires  ;  mais 
l'un  d'eux  a  refusé  d  entrer  en  arrangement. 
-    La  compagnie  a  présenté  alors  une  demande  au  préfet, 
tendant  à  ce  qu'il  fût  fait  application  des  articles  43  et  4Î 
delà  loi  du  21  avril  1810. 

D'après  ces  articles,  les  explorateurs  ou  concession- 
iiairei  de  mines  peuvent  être  mis  en  possession  des  terrains 
qni  leur  sont  nécessaires ,  à  charge  de  payer  une  indemnité 
sui  propriétaires.  Cette  indemnité  est  réglée  au  double  de 
œ  qu'aurait  produit  le  terrain,  si ,  les  travaux  n'étant  que 
passagers ,  il  peut  être  remis  en  culture  au  bout  d'un  an  ; 
et  lorsque  les  travaux  durent  plus  d'une  année  ou  que  le 
terrain  n'est  plus  propre  à  la  culture,  le  propriétaire 
peut  exiger  qu'on  le  lui  achète  et  qu'on  le  lui  paye  le 
double  de  sa  valeur.  Dans  tous  les  cas,  le  règlement  de 
indemnité  ou  l'évaluation  du  prix  d'acquisition  doit  avoir 
lieu  conformément  à  ce  qui  est  indique  au  titre  XI  delà 
loi  du  16  septembre  1807,  c'est-à- aire  par  le  conseil  de 
préfecture  après  expertise  (  1  ). 

Sur  la  demande  cie  la  compagnie  de  Blanzy,  qui  a  déclaré 
avoir  besoin  d'occuper  le  terrain  pendant  dix  années,  un 
arrêté  du  conseil  ae  préfecture  de  Saàne-et- Loire ,  du 
S9  novembre  1839,  a  nommé  un  expert  pour  procéder 
d'office,  avec  l'expert  de  cette  société,  à  l'évaluation  de 
l'indemnité  qui  serait  due  au  propriétaire, 

(l)Il  •  été  reconnu  qne  le  mode  prescrit  par  le  dernier  paragraphe 
d«  l'article  44  ^<^  ^^  ^^^  ^"  ^^  ^^'''1  '^'^  s'appliquait  au  règlement  de 
Tindemnité  pour  occupation  temporaire,  comme  à  la  fixation  du  prix 
da  terrain  quand  le  propriétaire  en  réclame  l'acquisition.  (  Voir  l'ar- 
rêté ministériel  dn  7  octobre  1837  et  la  drenlaire  du  5  noTcmbro 
eaiTUit,  AnnaUi  des  mines  9  3*  série  y  tome  XII  »  page  63a.  ) 
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Les  experts  ont  estimé  cette  pièce  de  terre ,  dont  h  cou* 
tenaoce  était  de  seize  ares  auatre-vingt-deux  centiares, snr 
le  pied  dun  revenu  de  1  ii\  25  cent,  l'are»  leqael  rêvent 
devant  être  porté  au  double ,  conformément  à  Tart.  43  de 
la  ]oi,  déteinninerait  L'indemnité  à  payer  annuellenat 
pendant  la  durée  de  roccupatîon  ,  à  2  fr.  50  c.  Tare. 

Le  propriétaire  a  annoncé  que  puisque  Foccapatici 
devait  étre*de  dix  années,  il  exigeait  1  achat  de  son  teiiaiD, 
ainsi  qu'il  en  avait  le  droit^  aux.  termes  de  l'art.  44. 

Les  mêmes  experts  ont  été  chargés  de  procéder  à  l'évalah 
tion  du  fonds.  Ils  l'ont  estimé  en  capital,  à  12  fr.  Tare,» 

3ui supposait  au  terrain  une  valeur  beaucoup  moindre  que 
ans  la  première  estimation. 

Le  conseil  de  préfecture ,  considérant  que  cette  diffé- 
rence n'était  point  motivée ,  et  que  le  résultat  en  serait 
trop  défavorable  au  propriétaire ,  a ,  par  un  arrêté  da 
7  août  1840 ,  fixé  le  prix  ciu  terrain  à  31  fr.  25  c.  l'are,  en 
calculant  le  capital  à  raison  d'un  revenu  de  4  p.  0/0;  puis 
il  l'a  porté  au  double  suivant  la  loi  :  soit  62  fr.  50  c. 

La  compagnie  de  Blanzy  a  attaqué  devant  le  conseil  d'état 
cette  dt*cision.  Elle  a  soutenu  que  le  conseil  de  préActure, 
en  fixant  lui-même  le  prix  du  terrain ,  au  lien  de  s'en  teuir 
au  rapport  des  experts ,  avait  commis  un  excb  de  ponvoir. 

«  Lorsque  les  experts  ,  disait-elle  ,  se  sont  conformés a>ix 
»  prescriptions  de  la  loi  dans  Tacconi plissement  de  leur 
»  mandat,  Tévaluation  qu'ils  ont  faite  dans  leur  âmeet 
»»  conscience  devient  la  loi  d»  s  parties.  Le  conseil  de  pré- 
»  fecture,  qui  n'a  pas  reçu  mission  d'apprécier  lui-mtme 
>»  le  terrain  occupé ,  doit  se  borner  à  vérifier  si  rcxpertise 
j»  est  légulière  en  la  forme.  Tout  au  plus  aurait-il  pu 
»  ordonner  une  contre-expertise  s'il  ne  se  trouvait  pa> 
>»  suflisamment  éclairé;  mais  n'ayant  pas  jugé  nécessaire 
M  de  recourir  à  ce  supplément  d'instruction  ,  il  ne  pouvait 
»  lui  être  permis  de  laisser  de  côté  une  opération  rqîulièrt 
»  non  suspecte,  pour  substituer  à  l'évaluation  légale  ooe 
»  estimation  arbitraii-e.  » 

Cette  requête  a  été  communiquée  an  ministre  des  tra- 
vaux publics.  Il  lui  a  paru  qu'elle  n'était  point  fondée,  et 
il  a  conclu  à  son  rejet. 

D'après  les  articles  43  et  4i  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
les  évaluations  du  prix  des  terrains  dont  ToccupatioD  e>t 
nécessaire  aux  travaux  des  mines,  doivent  être  faites  sui- 
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vant  les  règles  établies  au  titre  XI  de  la  loi  du  16  sep- 
tembre 1807. 

Cette  dernière  loi  dispose  que,  lorsqu'il  s'agit  de  terrains 
nécessaires  pour  Fouverture  de  canaux  et  rigoles  de  dessé- 
'chement,  ou  de  terrains  pour  Touverture  de  canaux  de 
navigation ,  de  routes,  etc. ,  il  sera  nommé  des  experts  pour 
l'évaluation  des  indemnités  relatives  à  Toccupation  desdits 
terrains.  L'art.  57  ajoute  que  le  procès-verbal  d'expertise 
sera  soumis,  par  le  préfet ,  à  la  délibération  du  conseil  de 
préfecture ,  et  que ,  dans  tous  les  cas,  il  pouiTa  être  procédé 
a  une  nouvelle  expertise. 

Les  expressions  employées  par  ce^  article  montrent  bien 
que  la  mission  du  conseil  de  préfecture  ne  se  borne  pas  à 
une  simple  homologation  de  iexpertise ,  à  constater  si  elle 
a  été  faite  régulièrement  ;  mais  qu'il  lui  appartient  de  Tap- 
précier  et  de  prononcer  par  lui-même ,  puisqu'il  est  dit 
qu'elle  sera  soumise  à  sa  délibération. 

B'ailleurs,  ici  où  il  s'agit  d'occupation  de  terrains  pour 
travaux  de  mines ,  il  ne  suffit  pas  de  se  référer  à  la  loi  de 
1807,  il  faut  encore  avoir  égard  aux  autres  dispositions  de 
la  loi  du  21  avril  1810 ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
mines ,  est  le  code  de  la  matière  ,  et  dont  toutes  les  dispo- 
sitionA  sont  corrélatives  entre  elles. 

Le  titre  IX  de  cette  loi ,  relatif  aux  expei*tises,  porte  , 
art.  87,  quedans  tous  les  cas  prévus  par  ladite  loi  et  autres 
naissant  des  circonstances  où  il  y  aura  lieu  a  expertise  , 
les  dispositions  du  titre  XIV,  du  Code  de  procédure  civile , 
articles  303  à  323 ,  seront  exécutées. 

Or,  l'article  323  de  ce  Code,  exprime  positivement 
que  les  juges  ne  sont  point  astreints  à  suivre  tavis  des  ex^ 
péris  si  leur  conviction  s'y  oppose. 

L'avis  des  experts  est  demandé^  non  pour  former  la  dé- 
cision du  tribunal ,  mais  seulement  pour  la  prépai*er. 
C'est  une  voie  d'instruction ,  du  mérite  de  laquelle  te  tri- 
bunal reste  juge.  Ainsi  il  peut,  dans  certaines  circon- 
stances ,  ne  pas  s'arrêter  à  leur  avis  :  si ,  par  exemple , 
l'estimation  paraît  visiblement  forcée,  il  peut  s'en  eo#- 
ter  (1). 

Nous  citerons  aussi  l'exposé  des  motifs  sur  cette  partie 

(l)  Pipeau  ,  Procédure  civile  ,  tome  i^^^  page  3i5. 
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du  Gode  de  proeédim.  «Si  kiBMMtnl,dieaU  l'enta 
du  gouvernement ,  était  astreint  a  suivre  l'opmion'da 
experts  •  il  faudrait  dpnc  qu'en  ordonnant  VexpcrtÎK 
il  se  fût  dépouillé  de  son  caracCère  ^  qall  eût  aami 
sa  conscience,  et  qu'il  se  fût  rédoit  a  n'être  pin  fM 
llnstrument  passif^ dont  les  experts  se  serviraient  fov 
sanctionner  leur  jugement.  Il  ne  serait  pins  besoin  qA 
exprimassent  leurs  motifs  de  decUion  ,  puîjtqn'cn  $» 

ent  leur  résultatf  ils  imposeraient  à  la  justice  niénè  mt 
i  dont  elle  ne  pourrait  s'écarter.  » 

Les  conseils  de  préfecture  étant  de  véritables  triboMai, 
dans  les  objets  qui  sont  de  leur  ressort .  ils  ont  néoensiie- 
ment  la  même  latitude  que  les  juges  ordinaires.  Foor  en, 
comme  pour  les  autres  tribunaux  ^  le  travail  des  eiBttfe 
n'est  qu  un  simple  document  destiné  a  éclairer  Iran  dé» 
sions,  mais  auquel  il»  ne  sont  nullement  tenos  des'ai- 
servir.  , 

Le  conseil  de  préfecture  de  Saône-ctp-Eoire  avait  dsw 
parfaitement  le  droit  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  seconde  et- 

ertise  y  et  de  régler  le  prix  du  terrain  selon  ce  qall  j^gsslt 
plus  équitable. 

La  fixation  qu'il  a  faite  semble  avoir  été  histmipnMldr, 
elle  conciliait  ici  les  deux  intérêts  en  présence.  Vans  fsit| 
il  a  piis  pour  base  le  revenu  annuel  déterminé  dans  \a  fie- 
mière  eiperlise,  et  qui  était  tout  à  Tavantage  dupropîé- 
taii*e;  d  autre  paît,  il  a  calculé  le  capital  correspondant 
dans  la  supposition  où  ce  revenu  repi^eseàterait  un  iatérét 
de  4  pour  0/0,  et  par  là  il  s'est  montré  favoiable  aux  cmr 
ccssionnaires ,  puisque  cet  intérêt  est  plus  considénUe 
aue  celui  que  1  on  obtient  ordinairemeut  de  la  propriété 
foncière. 

Le  conseil  d'état  n'a  point  eu  a  statuer  sur  ce  litige,  la 
compagnie  de  Blanzy  s'etant  désistée  de  son  pourvoi.  UQC 
ordonnance  royale,  du  30  juin  1âi2,  lui  a  donné  actedë 
ce  désistement  (1)  ;  bien  qu'inné  soit  pas  intervenu  de 
décision  au  fond,  nous  avons  juge  utile  a'exposer  les  con- 
sidérations qui  précèdent,  comme  venant  à  Tappui  des 
vérilables  principes  de  la  matière. 


(i)  Voir  ci-aprèt  celte  ordonnance,  pagc83i. 
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Mines.  —  Indivisibilité  des  concessions. 

Une  mine  ne  peut  être  uendue  par  lots  ou  partagée 
sans  une  autorisation  du  gouvernement ,  obtenue 
dans  les  mêmes  formes  que  les  concessions, 

Uade  par  lequel  le  concessionnaire  aurait  cédé  à 
un  tiers  la  faculté  d'exploiter  sur  son  terrain  dans 
tenceintede  la  concession  est  nul  en  lui-même,  et  les 
tribunaux  ne  pourraient  en  ordonner  V exécution. 

Un  pareil  acte  ne  peut  valoir  pour  le  pro<- 
priétaire  du  fonds  ^  comme  lui  donnant  le  droit 
d'y  extraire  la  mine ,  ni  être  invoqué  contre  le 
concessionnaire  comme  une  renonciation  de  sa 
part  à  exploiter  dans  cette  partie  de  sa  concession. 

• 

Un  principe  maintenant  bien  établi ,  c'est  qu'un  conces- 
fiionnaire  de  mine  n'a  pas  le  droit  de  détacher,  sans  une 
autorisation  du  gouvernement,  une  portion  quelconque 
de  sa  propriété  souterraine.  Il  peut  bien  vendre,  céder  à 
aatrai  la  totalité  de  sa  concession ,  confier  h  un  tiers  la  di- 
rection de  l'exploitation,  mais  il  ne  peut  diviser  son  péri- 
mètre, aliéner  ou  amodier  telle  ou  telle  partie  dugile. 

C'est  une  restriction  apportée  au  droit  de  propriété, 


public,  il  était  nécessaire  de  pou  in  oir  à  leur  aménagement  : 
or,  i'unilé,  riiarmonie  dans  les  fi\î\aux  est  une  condition 
essentielle  de  toute  bonne  cx;>:o:tafion  ,  puis^iue  sans  elle, 
on  ne  pounait  ttublir  les  \ oies  d'ariagrî ,  d'épuisement, 
les  ouvrages  d'art  qui  doivent  j:.«i\ii>tir  la  vie  des  ouvriers , 
préserver  la  mi  no  dos  iuomîittiuns,  assurer  lextraction  ré- 
gulière des  couehes  ou  des  filons. 

Aussi  Taiticle  7  de  la  loi  du  21  avril  iSlO,  tout  en  dé- 
clarant que  la  concession  cionnc  la  propriété  perpétuelle 
delà  mine,  laquelle  est  dès  lors  <li>ponible  et  transmis- 
sible  comme  tout  antre  bien  ,  a  pris  soin  d'ajouter  qu'elle 
ne  pourrait  cire  vendue  par  lots  ou  partagée  sans  une  au- 
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torisation  préalable  du  gouvernement,  obtenue  dans  la 
même  forme  que  la  concession  elle-même. 

La  loi  du  27  avril  1838  est  venue  donner  une  nouvelle 
autorité  et  une  sanction  à  ces  dispositions.  Elle  veut  que 
les  concessionnaires  justifient  par  une  convention  spécule 
qu'ils  ODt  pourvu  à  ce  que  leurs  travaux  fussent  sonnûs  à 
une  direction  unique,  et  coordonnes  dans  un  intérêt 
commun  ;  elle  les  oblige  à  désigner  un  représentant 
pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  radministratioo. 
£t  elle  attacne  à  l'inexécution  des  clauses  qui  ont  pour 
objet  d  assurer  Tunité  de  la  concession,  la  peine  de  h 
suspension  des  travaux,  sans  préjudice  des  autres  pénalités 
poitées  au  titre  X  de  la  loi  du  21  avril  1810  (i). 

Le  principe  de  Tin  divisibilité  des  concessions  n'avait  pis 
été  formule  dans  la  loi  du  28  juillet  1791.  On  peut  cure 
néanmoins  qu'il  y  était  implicitement  contenu  ;  car  en 
énonçant  formellement  dans  l'article  10 ,  que  les  propiîé- 
taircs  de  la  surface  ne  pourraient  avoir  la  préférence  à  li 
concession ,  qu'autant  que  leurs  propriétés  préseoteraient 
une  étendue  suffisante  pour  former  une  exploitation ,  ia 
loi  montrait  qu'elle  entendait  exclure  les  extractions  iso- 
lées, Jes  morcellements  des  gttes,  qui  en  effet  sont  iaconi- 
Êatibles  avec   la    conservation   des   richesses  minérales. 
bailleurs ,  à  défaut  d'une  prohibition  explicite,  il  ^  était 
suppléé  par  les  prescriptions  de  l'arrêté  du  3  nivôse  an  vi, 
d'après  lesquelles  aucunes  ventes ,  cessions  ou  autres  actes 
translatifs  des  droits  accordés  par  les  concessions  de  miMii 
ne  pouvaient  avoir  leur  effet  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  gouvernement.  Ainsi  l'autorité  adminil- 


compromettre  1  aménagement 
les  mines.  Maintenant  Tarrété  de  l'an  vi  n'est  pliis  en  vi- 
gueur; les  concessionnaires  ne  sont  plus  tenus  de  soa- 
mettre  à  l'approbation  du  gouvernement  les  transports 

Qu'ils  font  lorsqu'ils  disposent  de  la  concession  entière. 
ar,  dans  le  cas  contraire,  si  l'aliénation  n'avait  lieu  que 
d'une  partie  seulement  du  périmètre,  une  autorisation  se- 


(I)  Voir  l'instruction  du  29  aécembre  i838,  relative  à  lexécolio» 
de  la  loi  du  27  avril,  Annales  des  mines,  3»  ««rie,  tome  XIV, 
page  5o4. 
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rait  indispensable  d'après  les  teites  positifs  des  lois  de  1810 
et  de  1838. 

Du  reste ,  pen  importe  que  l'acte  par  lequel  il  a  été  fait 
vente  ou  amodittion  de  partie  d'une  mine  soit  intervenu 
entre  le  concessionnaire -et  l'un  àen  propriétaires  de  la  su- 
perficie oittont  autre  individu.  Un  propriétaire  du  sol  n'a 
{MU  plus  le  droit  qu'un  étranger  d'établir  une  exploitation 


pire  de  la  loi  de  18i0,  la  qualité  de  possesseur  du  terrain 
peut  bien  être  un  titre  pour  dei^enir  concessionnaire; 
mais  quand  la  concession  a  été  accordée,  tous  les  droits 
du  propriétaire  sont  purgés ,  et  il  ne  peut  réclamer  que  les 
indemnités  qui  lui  sont  attribuées.  Aucune  convention 
oiMitraîre  ne  saurait  recevoir  d'exécution  ;  car  elle  est  en 
opposition  avec  la  loi ,  et  d'après  l'article  1108  du  code, 
tonte  convention ,  pour  être  valable ,  doit  avoir  un  objet 
licite. 

Il  est  clair  y  d'ailleurs,  que  la  cession  ne  pourrait,  non 
plus,  être  considérée  comme  une  renonciation  du  conoes- 
•ipnnaire  è  exploiter  lui-même  dans  cette  portion  du  ter- 
nlin ,  et  ne  pourrait  pas  davantage  avoir  d'effet  sous  oa 
rapport.  Le  concessionnaire  est  tenu ,  d'après  son  titre , 
d'exploiter  suivant  les  règles  de  l'art ^  de  tu-er  le  meilleur 

S  art!  possible  de  tous  les  gttes  compris  dans  sa  concession, 
e  manière  à  fournir  aux  Dcsoini  des  consommateurs.  Ce 
sont  des  obligations  dont  il  ne  peut  s'affranchir,  et  la 
danse  de  laquelle  on  voudrait  induire  cette  renonciation 
étant  nulle  par  elle-même ,  ne  saurait  valoir,  ni  contre  ce 
concessionnaire ,  ni  vis-à-vis  du  propriétaire  iu  terrain. 

Avant  la  loi  de  1838 ,  il  y  avait  eu  de  la  part  des  tribu- 
naux quelque  hésitation  sur  ces  principes;  mais  cette  loi,, 
par  les  dispositions  explicites  qu'elle  contient,  a  dissipé 
tooi  les  doutes. 

La  cour  royale  de  Montpellier  a  fidt  récemment ,  dans 
fiBfraffûre  qui  lui  était  soumise,  l'application  des  règues  que 
noms  venons  de  rappeler. 

Les  aienrs  Lassalle,  concessionnaires  d'une  mine  de 
lumille  dans  le  département  de  l'Aveyron ,  firent,  le  11  fii- 
irrier  1807 ,  avec  le  sieur  Galtier  qui  possédait  des  pro- 
priétés dans  le  périmètre  do  la  conociwon ,  nn  traité  par 
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lequel  Ik  loi  eodèfeat  la  pwlîc  de  Ut  mimB  MAfemée  dam 
SOI)  terrain. 

PJus  tard ,  Us  veadLrent  leur  conoeftsioB  à  la  ^^o^p^gnif 
des  fondericB  et  forges  de  i'ÂveyroQ. 

En  1 836 ,  le  sieur  Gai  lier  forma  devant  le  tribunal  dvil 
de  y  illefrauche,  une  demande  tendant  à  faire  déclarer  (jiH 
était  cotitulaire  de  la  conceision  pour  la  partie  dea  ^10 
située  dans  se^  propriétés  ;  et  aobsidiaîvenaaat  poarqi'il 
tù.t  fait  défense  à  la  compagnie  d'y.expkMtfr,  comme  aytal 
vendu  ce  droit  par  suite  de  Taliénatioa  laite  ca  iM7  fir 
les  sieurs  Lassalie« 

La  compagnie  opposa  que  le  traita  de  1807  était  radica- 
lement nul ,  parce  que  les  sieurs  Lassalle  n'avaient  na,  sans 
violer  les  conditions  de  leur  conoeasioa,  ib  détaGLerwir 
partie  pour  lu  donner  au  sieur  Galtier  ;  que  par  cela  mânt 
ils  ne  pouvaient  non  plus  être  regardes  comme  ayant  va- 
lablement renoRcë  à  la  Ëiculté  cTy  entreprenclre  dm  ti»' 
vaux. 

Le  tribunal  de  YiOefranche,  par  un  avant  faire  droili 
ordonna  une  expertise  à  Teffet  de  vérifier  ai  les  terrains  do 
iîeur  Galtier  renfermaient  des  ^tte^  de  houille. 

La  cour  royale  de  Montpellier,  saisie  de  l'appel,  a  an- 
nulé ce  jugement  et  a  déclaré  mal  fondées  les  pretentîdns 
du  sieur  Galtier  ; 


?ue  conformément  aux  lois  et  r^lements;  que,  daDrès 
article  552^  la  propriété  du  sol  emporte  la  propri£ieiIa 
dessous ,  mau  que  le  même  article  excepte  les  on^ii- 
sultant  de  la  législation  spéciale  des  mines; 
>i  Qu'aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810,  la  propriété 
de  la  mine  est  entièrement  indépendante  de  eelfe  do  iol; 
qu'elle  résulte  uniquement  de  la  concession  ftite  pir  k 
gouvemexùent ,  que  le  propriétaire  de  la  sarftpe  nu  i> 
cun  droit  de  préférence ,  et  que  la  loi  lui  aecorde  tral^ 
tuent  Wrt  indemnité  ; 

«  Qu'avant  la  loidel?&4,  remIoltatioD  dcsmlneiai 
pouvait  éj^altment  résulter  que  cTun  acte  et  eOMSSSÎOBf' 
que  cette  loi  bereconnaiMait  pas  lespraptiétaîrasd^  iol 
comme  propHéIsiras,  de  pkaki  droite  4es  tniiesesisttnlBt 
sous  ieuM  terraiosi  qu'au  coatri|ins ,  Tartiale  t^  tarttiit 
les  mines  à  ia  ^liispoMAioa  deJ*Sci»»ma  1«  iwmiiilsiMii 
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m  oooune  une  richesse  natioDale  qui  iatëreiie  la  propriété 
»  pi^blioue; 

M  Qii  à  ]a  vérité ,  les  articles  9  et  10  de  cette  loi  accor<^ 
»  daîent  au  propriétaire  un  droit  de  pré£ireBoe^  mais  que 
M  oe  droit  oc; .pouvait  être  considéré  comme  la  propriété  de 
»  la  mine  y  puisqu'il  ne  pouvait  se  réaliser  qu'au  mojeo 
»  d'une  peroài&sioB  du  gouvemement,.  permission  équi- 
]|  valant  à  une  concession ,  Tune  et-  l'autre  devant  émaner 
»  d#  gouvernement ,  et  ne  pouvant  être  accordées  qu'après 
»  Taocompiissement  des  formalités  prescrites  ; 

»  Que  ooiême,  ans  termes  de  l'article  10,  pour  que  le 
»  propriétaire  obtint  la  permission  d'exploiter ,  il  était  in* 
B  oi^pensable  que  l'étendue  de  sa  |)ropriété  fut  sufiisante 
»  pour  pouvoir  former  une  exploitation  distincte,  i  dé- 
9  Ikut  de  quoi  il  perdait  son  droit  de  préférence  ;  q|iç  ce 
»  4iPit  con&iiliiaitsî  peu  une  propriété,  que  la  loi  le  trans* 
»  Mettait  à  Tinventeur  de  la  mine  si  le  propriétaire  ne 
>  4VyQr9ait  pas  en  tempe  utile  ; 

9  Qœ  V  daiia  l'espèce,  le  sieur  Galtier  n'avait  nullement 

»  usé  de  ce  droit  de  préiëi'ence  y  et  n'avait  rei^pU  pour  cet 

«  ^j^t  aiiiçune  des  formalité»  prescrites  par  la  loi  de  1791  ; 

#  Qil'4|iii»i  »  la  qualité  de  propiiétaiie  de  surAce  ne  pou^ 

9  T^it  ître  d'aucune  considération  pouir  apprécier  l'effiça* 

m  cil«  du  traité  de  1807  { 

»  Q^e  tMrt  acte  oonstituait  une  pession  pure  et -simple 
-m  d'une  portion  de  la  mine  dont  concession  avait  été  laite 
»  #ii  aiaiu*  l^assalle  ; 

n  Qijel'acticle  7  de  la  loi  du  SI  avril  181Q  prohibe  toqte 
^  MPt9  p«r  ^ts,  et  par  conséquent  toute  cession  partielle 
m  autv^  mioe ,  autrement  qu'avec  le  concoure  e|  Fautori* 
»  sation  du  gRi^verDement ,  laquelle  autorisation  ne  peut 
^  A^^  donnée  qu'après  l'accomplissement  de  toutes  1^  lor- 
»  jQalités  prescrites  pour  une  première  concession  ; 

m  Qiw  cette  disposition ,  mue  par  un  principe  d'intérêt 
lit»lîc«  a  pour  objet  d'empêcher  totit  mohseliçmènt  pfé- 
idfciable  à  rexploitatioii ;^ 

y'à  la  vérité,  la  Ipi  de  1791  ne  couttoait  pas  cette 

libitîon ,  n'ayant  pas  prétu  le  cas  de  tfitiémfssion  du 

9  titre  du  preorier  concessionnaire;  mais  que  le  déenet 
«  du  3  nivôse  an  vi  avait  suppléé  à  celte  laouoe,  et  or- 
•  Aw>M  qu«  1^^  f^^  ^  pea»iqu  pe  pourrait  4lbrff^éoi|té 
9  ^MV^  l'a^itorisatiou  du  goiiverueinant  ; 
F  Qiae  wtif  aatonsatim  p' vaut  pM  étf  ubHipm  pî 
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»  demandée  par  le  sieur  G  ait  ier ,  pour  l'exécution  de  Taû 
»  de  1807 ,  cet  acte  était  tombé  décidément  sous  le  coap 
»*  des  prohibitions  de  la  loi  de  1810  ; 

m  Qu'on  ne  saurait  non  plus  fkire  prévaloir  la  davst 
»  dudit  acte  qui  renfermait  une  renonciation  au  droit 
»  d'exploiter  la  partie  de  la  mine  renfermée  dans  le  péri- 
M  mètre  de  la  propriété  du  ueur  Galtier  ;  que ,  sans  eu- 
»  miner  si  une  pareille  renonciation  serait  valable,  ûok 
»  qu'elle  aurait  pour  objet  de  rendre  improductive  et  sus 
»  utilité  pour  personne,  une  mine  dont  on  disposmiî 
M  contrairement  à  la  concession,  il  était cei-tain  m  antff- 
V  mes  de  l'acte ,  la  renonciation  au  droit  dexploitem'êtai: 
N  que  la  conséquence  delà  cession  elle-même,  s'identifiait 
»  avec  elle ,  et  ne  saurait ,  conséqueuiment,  exister  sépi' 
»>  rément; 

»  Qu'on  ne  peut  ainsi  détacher  une  seule  clause  d'un  oofi- 
»  trat  ;  qu'il  faut  au  contraire  le  considérer  dans  son  en- 
»  semble  ;  qu'ainsi  envisagé  sous  cet  aspect ,  l'acte  de  1807 
M  était  bien  une  cession  pure  et  sinoiple»  déclarée  ioeiEcice 
»  par  la  législaticn  spéciale  de  la  matière  ; 

•  Qu'en  cet  état,  la  compagnie  de  Decaserilfea  été  ntile- 
w  ment  subrogée  à  la  généralité  de  la  conoessibo  âiCe  pri- 
»  mitivement  aux  sieurs  Lassalle;  qa'au  moment  oà  cette 
M  subrogation  générale  lui  a  été  accx>rdée ,  aucone  portion 
M  de  la  mine  n'avait  été  détachée  par  un  titre  qui  put  lui 
M  être  opposé; 

»  Et,  attendu  qu'aux  termes  de  l'exploit  introdoctif, 
»  l'objet  de  l'instance  enjgagée  par  le  sieur  Galtier  a  été 
M  d'oDtenir  d'être  autorise  à  exploiter  la  portion  de  la  mine 
M  située  dans  sa  propriété ,  et  qu'il  fat  fait  inhibitions  et 

défenses  à  la  compagnie  d'exploiter  elle-mêoie  ; 

»  Que  d'une  part  »  les  tribunaux  ne  peuvent  aooordff 
l'autorisation  a'exploiter  une  mine  à  celui  qui  n'a  pis  de 
titre  régularisé  par  l'intervention  du  gouvernement; 

»  Que  d'autre  part ,  ils  ne  peuvent  interdire  une  exploi- 
tation autorisée  par  l'Etat  dans  une  matière  où  il  &- 
pose  lui-même  et.  dans  laquelle  les  actes  particulier  ne 
peuvent  être  exécutés  qu'avec  son  concours  i 
»  Par  ces  motifi ,  etc.  » 


i> 


M 
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élevé  qui  peut  donner  à  de  simples,  débats  entre  particii* 
liers  tout  Tintérét  d'une  question  générale  et  d'une  dis» 


cussion  de  principes. 


Mines.  —  Compiétencï. 

Lonqu^une  concession  a  été  faite  aux  arants  droit 
dfune  ancienne  société,  il  n'appartient  qu^aux 
tribunaux  d'apprécier  les  titres  des  parties  et  de 
décider  te  que  de  droit. 

Mais  il  ne  leur  appartient  pas  de  prononcer  sur 
le  caractère  et  les  ejjcts  de  mesures  conservatoires 
prises  par  F  administration  dans  F  intérêt  du  tré^ 
sor,  à  raison  des  répétitions  qu'il  auait  a  exercer 
contre  ses  agents ,  exploitantsprovisoires.  Le  tré^ 
sor  ne  peut  être  mis  en  cause  à  cet  égard  de\fant 
les  tribunaux;  c est  -à  l'administration  seule  à 
connaître  des  réclamations  des  tiers, 

TTd  arrêt  du  conseil ,  du  22  mat*s  1788^  a  concédé  aux 
ùeurs  de  Morlhon  ,  de  Combcttes-Deslandes  et  consorts , 
des  ipines  d'alun  et  de  couperose  connues  sous  le  nom  de 
mines  de  Saint- Georges-de-Lusançon  y  et  qui  sont  situées 
dans  le  département  de  l'Aveyron ,  à  une  petite  dîstanœ 
de  la  Tille  de  Milhau. 

Cette  concession,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on  ac- 
cordait alors,  n'était  que  temporaire.  Elle  conférait  à  la 
compagnie  la  permission  d'exploiter  pendant  vingt  ans, 
dans  un  rayon  de  Irois  lieues  autour  du  village  de  Saint- 
Georges ,  les  gîtes  d'alun  et  de  couperose  découverts  et  i 
découvrir. 

La  société  de  Morlhon  ne  réussit  pas  dans  son  entreprise, 
die  fut  dissoute  par  un  jugement  du  tribunal  de  Sainte- 
Affrique,  du  14  nivôse  an  ii,  et  un  arrêté  du  comité  du 
salut  public ,  du  28  pluviôse  an  m ,  faisant  application  des 
dispositions  de  l'article  15  de  la  loi  du  28  juillet  1791 , 
annula  la  concession  pour  cause  de  cessation  de  travaux 
pendant  plus  d'une  année.  Cet  arrêté  déclara  en  même 
temps  concessionnaire  provisoire  M.  de  Morlhon,  l'autorisa 


pmu^ obtenir  une  conceuioo  â<ituûtwe.  -, 

Mais  peu  de  temps  sprjs  U  nouvelle  ■onpafaiidMn 

.lîiûnet'âtua.(iîincoraat&vecaea  <s-iuicîen. 

H.  Goitei,irv>^o'^°'^'v  A  ■IqnrMavcari^pi' 
'^u  d^rtçnunt  de  l'Arma,  Att  ûonpi£  ijadk  piro 
,  iiqneDrdat  et  ^nl  lifLgesf  iou  (le  Peatroprùa. 

EnlSlOinterrial  la  nouvelle  loi  sur  Ici  miifa.'tLk 
MprUioa^ie  pourvut  le  19.jsDvier  iftllrdevMutleinEUB 
'  de  r<Btiri«lvrt  ]l(E4>ouit<|uUn'itTaitp>sété  paj^to^ 
,  jU  m' cff w^fn-yr.  là  compagnie  B«|^>;  il  demKufaO 
coni  ftppKMiiT^  ptr  le  tfv 

^  1  'iHÎUe,etvnoB'krec» 

',nAt.  vertn  de  rar}id«  9. £ 

7>  u  itoQ  dumiiiHU*,  MV 

iepi  uiile  et  le  i^envm  1  * 

poui  pii^-denot  lêi  trinMn 
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tyrdtoÉiMS  y  contre  les  sieurs  Balsa  et  compagnie ,  pour 
liaison  des  conventions  pécuniaires  faites  entre  cm. 
De  nouveaux  incidents  survinrent  encore.  M.  Gostes  fit 
'-AîJliteeiiISM.  Le  trésor,  envers  qui  il  se  trou i-ait redevable 
d'ooe  somine  de  plus  a  un  million,  mît  le  séquestre  sur 
tous  ses  biens. 

La  recette  générale  du  département  de  TAveyron  fut  don- 
■née  par  intérim  à  M.  Grellct.  Ce  dernier  annonça  qn^ii 
«vait  pris  des  arrangements  aven  les  membres  restants  de 
la  compagnie  Balsa,  Slnck  et  GiLson,  pourrolevef  Téta- 

*  Misaement  de  Saint-Georges ,  qui  était  tombé  dans  un  état 

•  tsomplet  de  délabrement.  Il  offrit  au  ti-ésor  de  l'indemni* 
^  «er  ou-'  débet  de  M.  Gostes,  è  la  condition  qu'on  ne  Tin- 

quiéterait  pas  dans  son  exploitation,  que  le  trésor  ne 
péèmiivrait  pas  la  vente  de  l'établissement,  et  il  souscri- 
fitàcet  effet  une  soumission  le  10  juin  181â. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  du  13  juillet  1813, 

'  Kratorisa  èC  continuer  provisoirement  l'exploitation,  à 
^^large  d'entretenir  les  bâtiments  et  usines  en  bon  état  et  de 

-  'tenir  registre  des  dépenses  ainsi  que  des  produits.  Il  fut  dit, 
"ÛÊcaê  lesconsidéraiits  de  cet  airelé,  que  cette  mesure  était 

-flMtMe  sur  la  nécessite  d'assurer  pi*ovisoirement ,  an  mi- 
lieu du  eoriflit  d'intérêts  résultant  du  mauvais  état  des  af- 

'  fihk<9 -de -la -compagnie  exploitante,  la  conservation  du 
gage  principal  des  créanciers  et  ayants  droit,  et  notam- 
ment de  Ja  créance  dn  trésor  exerçant  les  droits  du  sieur 

'  'Costes. 

Un  second  arrêté,  du  16  mai  1815,  étendit  à  Texploi- 
tation  de  la  bouille  renfermée  dans  la  concession ,  la  per- 
iBMsion  donnée  par  l'arrêté  précédent  pour  l'extraction  de 
Taliin  et  de  la  couperose. 

M.  Grellet  contracta  ensuite,  te  2  octobre  1817,  avec 
MM.  Gibson  et  Flaugergues,  une  nouvelle  société,  et 
<lbnna ,  de  concert  avec  eux ,  une  demande  à  l'efFet  d'ob- 

~  tenir  une  concession  définitive. 

Cependant  M.  Grellet  tomba  lui-même  momentanément 

•en  déconfiture  et  fu  l  remplacé  dans  ses  fonctions  de  receveur 
général.  Le  trésor  décerna  contre  lui  une  contrainte  pour 
w  reliquat  dont  il  avait  été  déclaré  débiteur.  M.  Grellet 
let  fes  autres  créanciers  se  pourvurent  en  nullité  de  cette 
eontrfttnte  devant  le  tribunal  de  Rhodez ,  et  ce  tribunal 
«'étant  déclaré  incompétent,  ils  s'adressèrent  au  conseil 

'dTëtat.  Ils  soutenaient  que,  loin  que  Al.  Grellet  dût  étic 
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constitaden  débet  envers  le  trésor ,  on  devait  lai  xeUîtaer 
une  somme  considérable  qu'il  avait  payée,  et  que  oeitt 
M>mme  devait  être  rapportée  à  la  masse  des  créanden.        ' 

Une  ordonnance  royale,  rendue  au  contentieux  le  6  jas- 
vier  1830 ,  rejeta  ces  requêtes,  par  le  motif  que  TeDga^ 
ment  du  sieur  Grellet  envers  le  trésor  était  personiiâ,(t 
que,  ni  ce  traité,  ni  la  contrainte  décernée,  ne  pr^odi- 
ciaient  aux  droits  et  actions  que  les  créanciers  de  lexploi- 
tation  pouvaient  exercer  contre  les  sieurs  Costes  et 
Grellet. 

Au  milieu  de  ces  débats ,  la  demande  de  MM.  Gitilet 
et  compagnie,  tendant  à  obtenir  une  concession  définitnef 
avait  été  publiée  et  al&chée,  conformément  à  la  loidi2l 
avril  1810. 

Pendant  que  cette  demande  s'instruisait,  le  préfet  de 
l'A veyron ,  par  mesure  conservatoire ,  établit  une  sn> 
veiliance  spéciale  sur  rexpluitation.  Par  un  autre  urbi 
du  27  juillet  1818,  il  permit  à  M.  Flangergnes  dediiipr 
cette  exploitation  comme  représentant  de  la  compagnie  qui 

devaiter  *" * ^ — * /.^j— *. 

Dans 
sont  intw«TWM««v.  ««•  «Mi«««  M..»«.^««>,  *«*•  \MKi \M\MWÊÊMMf 
landes ,  M.  Morihon  de  Lavalette  et  M.  Gosles. 

M.  Gostes  s'est  pi'ésenté  comme  ^^^mundiCTr  ea  con- 
currence. 

M.  de  Combettes-Deslandes  a  réclamé  des  indemnités 
pour  prix  des  terrains,  bâtiments  et  ustensiles  qui  aviioit 
autrefois  servi  à  l'exploitation ,  et  dont  il  déckandt  n'ivoir 
pas  été  payé. 

M.  Morihon  de  Lavalette,  héritier  de  M.  de  Morttion, 
l'ancien  concessionnaire  provisoire ,  a  de  son  cAté  reven- 
diqué le  prix  de  la  vente  faite  autrefois  par  M»  deMorlhoa 
à  la  compagnie  Balsa. 

Toutes  ces  réclamations  étaient  étrangères  à  la  délimita- 
tion qu'il  s'agissait  de  faire  des  mines  de  Saint-Georges-de- 
Lusançon,  en  exécution  du  décret  du  12  floréal  an  xin, 
et  des  articles  51  et  53  de  la  loi  du  21  avril  1810.  L*admi- 
nistration  n'avait  point  à  discuter  la  légitimité  de  ces 
créances  dont  il  appartenait  exclusivement  aux  tribu- 
naux de  connaître.  Elle  devait  seulement  réserver  les  droits 
de  chacun  en  même  temps  qu'elle  concéderait  définitive- 
ment ces  mines. 
Par  TaiTété  de  l'an  m ,  M.  de  Morihon  avait  été  institué 
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coooesiionnaire  provisoire.  I^e  décret  du  là  floréal  an  xiii 
araît  ratifié  cette  concession  et  sanctionné  le  transport  fait 
par  M.  de  Morlhon  à  MM.  Balsa  et  compagnie  ;c'ctait  par 
conséquent  à  ceux-ci  ou  k  leurs  représentants  que  la  con- 
ceMion  définitive  devait  être  accordée  ;  sauf  aux  tribunaux 
à  décider  ultérieurement  y  quand  cette  concession  aurait 
été  instituée,  cruels  sont  les  représentants  de  cette  ancienne 
compagnie  Balsa,  et,  partant,  quels  doivent  être  les  titu- 
laires oesdites  mines ,  et  à  prononcer  sur  les  créances  que 
les  tiers  pourraient  avoir  à  exercer. 

Cest  ce  qui  a  été  fait  par  ordonnance  royale  du  17 
macs  1836. 

Cette  ordonnance  a  disposé  que  les  mines  d'alun  et  de 
couperose  de  Saint-Georges-de-Lusançon ,  concédées  pro- 
viaou'ement  à  M.  de  Morlhon  le  16  février  1795  (28  plu- 
viale an  m),  dont  la  cession  à  MM.  Balsa  et  compagnie 
avait  été  autorisée  par  décret  impérial  du  5  mai  1805 
(  12  floréal  an  xiii  ) ,  et  qui ,  au  jour  de  ladite  ordonnance, 
se  trouvaient  exploitées  au  nom  de  MM.  Flaugergues  et 
compaonifii  étaient  définitivement  concédées,,  y  compris 
la  houille  qui  accompagne  les  minerais»  aux  ayants  droit 
de  la  compagnie  Balsa. 

L'article  6  delà  même  ordonnanceporte  que  les  héritiers 
deComhettes-DeslandeSy  les  héritiers  de  Morlhon  et  autres 
90nt  renvoyés  à  se  pourvoir ,  s'ils  la  jugent  convenable  , 
devant  les  tribunaux  pour  l'exercice  d^  droits  qu'ils  pour- 
raient avoir  comme  créanciers  de  la  compa^ie  Balsa:  ou 
des  ayants  droit  de  cette  compagnie,  à  raison ,  soit  des 
mines  qui  sont  1  objet  de  la  concession ,  aoit  des  usines  et 
de  leun  dépendant. 

An  mois  d'avril  1841 ,  les  héritiers  de  Gombettcs-Des- 
iandes  ont,  tant  en  leur  nom  personnel  qu'en  qualité  des 
sieurs  de  Morlhon  père  et  fils ,  assigné  devant  £e  tribunal 
de  Milhau  les  sieurs  Balsa,  Slack  et  Gibson  et  le  trésor 
public. 

Ils  exposaient,  dans  leur  requête  introductive  dln- 
stance,  que- les  terrains ,  bâtiments  et  le  matériel  de  l'ex- 

Eloitation  étaient  la  propriété  de  M.  de  Gombet(es-Des- 
indes,    principal  bailleur  de  fonds  de  la   compagnie 
primitive  { 

Que  M.  de  Morihon,  du  consentement  de  M.  de  Corn- 
bettcs-Deslandes ,  en  avait  fait  vente  à  M.  Balsa ,  et  que 
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quettions  dont  it  lai  ét^  iiiterdh-*to«ll«aHMée'ilfriUl 
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;ii|M  MKiept./Afc<rwnri<fii:  oe  ftfiwàiwn  -«terif-thiità 
jniMiction  dm  bibnnaux  ;  que  c'était  à  l'aiitoriliiëiW' 
JB«tistiTe.)i4BAerpiij|ttr«e«urâli|;,  i  «k,4^1|l^BUMf  ki 

(It  y  AMk  W  ici  de  diiliqgiw''  '  it#  «IqMwâb  Mêê,  iàn- 
tien,  de  Coiab4M-I)«daada^,«a^llinnai^jllBPenniM& 
aëparés  :  '  '   . 

£lle  sHait  poor  oitjet ,  d'une  ^«t,  d»  tvttgmwba 
la  résolution  dé  b  ^nte  sontentie  par'mUi'îleunBlietM 
Desliuides  et'delffùHiion  &  la  coiBp«gnie'Klu  ;  d'aDM 
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fut,  "de  frire  cUdarer  lesdits  héritien  propriéCams  des 
mines  de  Saint-Georges  comme  n'ayant  point  été  payés  du 
-prîixle  la  vente. 

-  Enfin,  die  tendait  à  faire  condamner  le  trésor  public  en 
vne  raadtntion  de  ùfpit» ,  pour  ntîson  des  sommes  qu'il 
avait  pu  recevoir  deâ  sieurs  Grelletet  Flaujei^;ues  vendant 
le«r  endoltation  provisoire. 

Lei  oeiiz  premiers  chefs  étaient  da  ressort  de  Fautorité 
mdiciaire.  0* est  devant  les  tribunaux  que  les  héritiers  de 
Cnrabettea-Deslandes  doivent  se  pourvoir  pour  faire  pro- 
ftOBoer  la  réseihition  de  l'acte  de  vente,  et  pour  faire  valoir 
'tdksiépétttÎQns  qu'ib  auront  àr  exercer  contre  l'andeune 
•oeiéiéBaba  ou  ses  représentants. 

Flureillement ,  c*est  aux  tribunaux  qu'ils  doivent  s'adres- 
ser pour  être  mis  en  possession ,  s'il  y  a  lieu ,  des  mines  de 
Sunt-fieorges. 

X^»donnance  royale  du  17  mars  1836,  en  déclarant 
^[ue  les  mines  étaient  concédées  aux  ayants  droit  de  la  corn- 
TMênie  Balsa,  Slack  et  Gibson,  a  expressément  laissé  aux 
'  tnbnnaux  le  soin  de  décider  quels  sont  les  ayants  cause  de 
cette ooippa|^e,  c'est-à-dire  quels  sont  ceux  qui,  par 
mite 'des  traités  qu^ils  ont  faits  avec  elle ,  doivent  être  re- 
ÙDimtiB  comme  étant  eu  son  lieu  et  place,  et  comme  étant, 
à  oe  titre,  proimétaires  de  la  concession.  Elle  a  également, 
par  Farticte  6 ,  réservé  tous  les  droits  que  des  tiers  quet- 
cooqoes' auraient  à  exercer  contre  cette  ancienne  société. 
Xn  Aèt,  toutes  ces  discussions,  qui  toudiont  à  des  inté- 
véH privés,  i  des  ventes,  a  des  contrats^  à  des  créances , 
flont  oans  les  attributions  exclusives  du  pouvoir  judiciaire. 

iBbia  il  n'cti  eat  point  de  même  à  l'égard  du  troisième: 
chef  de  la  demande. 

ijmqtt'en  actionnait  le  trésor  public  à  raison  des  nu- 
tarisations  ptivisoires  d'exploiter  qui  avaieutété  données 
fiar  radministration,  c'étaient  ces  autorisations  mêmes  qui 
-ae  Iramnaieia  nûaes  en  cause  ;  le  débet  était  placé  sur  un 
autiaitewaitt;  ilrentrait  dans  la  juridiction  administrative. 

'Atnnt  la  concession  définitive,  les  demandeurs  qui  se 
'pwèMiiaiem  pciai  l'obtenir  pouvaient  avoir  des  titres  ;  per- 
sonne ne  posMMait  de  droits  absolus.  Totft  demeurait  sub- 
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(TeKoe  on  a  «édéôdé  ilini  TilTrt»  mi  uwNi^» 

ioj«kdoS5airrill84S.  rmir  iiir Mm  l'rfiafcmiiy 

mtfdeoonBit  da préfet deTAmnin,  en «e-^aî  witi—* 
le  dwf  de  la  dwnende  <fù  ttodîdt  à .  ■miiii»  lu  tida*  ■ 
cmfee.  Ella  a  aninilé  poorle  n^n  oe  véma  «fiBÉléy  et 
tant  qu'il  aillait  ea  pour  ol^  d'eroqaai  h  paitieilMlipt 
ooDCemant  In  drwta  que  lethtfritien  flnintnHM  PiihwCi 
peaTemaT«ire«rlEsiBiiw«deS«n»4îegipi(|).      . 
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Concession  de  mines.  —  LTrEurRÉTATio?!. 

Deux  oompagnies  étaieni  en  instance  pour  obtenir  une 
concession  ae  mines  dans  la  commune  de  |a  Gbapelie- 
tous-Dun ,  département  de  Saône-et-Loire  : 

D'une  part ,  MM.  Bruyas  et  Gay  ; 

D*autre  part,  Mj\I.  Tcissier  et  Ileyillainey  pnHMÎétaiii  j 
dans  la  même  comnmne  ,  de  la  concession  liouillère  diie 
de  b  Ckapetle-Bous-Dun  ,  et  qui  ont  demandé  la  réunioii 
à  cette  concession  des  couches  réclamées  par  leurs  con- 
currents. 

MSI.  Teissier  et  Devillaine  exposaient  que  ces  couches 
•ont  le  prolongement  de  la  inincde  la  Chapelle-sous-Dun.  Ils 
s*appuysâentaussi  sur  un  autre  motif  nour  les  revendiquer. 
Xlles  s  étendent  sous  le  hameau  des  Moquets.  Le  décret  du 
SOnorembre  1809,  qui  a  institué  la  concession  de  la  Cl^a- 
pdle-iOUs-Dun,  n'a  point  compris  ce  terrain  dansleslimites 
^*il  a  fixées  ;  mais  sur  le  plan  Joint  à  ce  décret  ce  même 
terrain  est  indiqué  comme  s'il  faisait  partie  du  périmé:  i-e 
concédé.  MM.  Teissier  et  Devillaine  ont  prétendu  que 
cVtait  le  plan  qui  déterminait  la  vâritable  délimitation , 
et  qu'ainsi  les  gîtes  des  Moquets  devaient  leur  apparteiilr. 

Pendant  l'instruction  de  Faffaire  ils  se  sont  pourvus,  }*ar 
ia  Vme  contentieuse ,  en  interprétation  du  déoret. 

Une  ordonnance  royale  du  3  mai  1839  (1)  a  rejeté  leur 
fequéle ,  attendu  qu'il  ne  pouvidt  y  avoir  Imi ,  en  l'état  des 
cboses  y  à  un  pourvoi  au  contentieux. 

Us  ont  introduit  par  exploit  du  39  mai ,  devant  le  tribu- 
nal de  Gharolles ,  une  action  contre  MM.  Bruyas  et  Gay^ 
tendant  à  la  cessation  des  travaux  auxquels  ceux-ci  se 
Kvraîent ,  et  à  ce  qu'ils  fussent  condamnés  en  des  dopunagcs 
et^intérèts. 

Dès  1836 ,  MM.  Teissier  et  Devillaine  avaient  demandé 
an  préfet  que  les  travaux  de  recherches  de  MM.  Bruyas  et 
Gay  fussent  indéfiniment  suspendus.  Le  préfet ,  considérant 
Me  le  territoire  des  Moquets  où  se  frisaient  ces  travaux 
n'était  pas  concédé,  et  que  MM.  Bruyas  et  Gay  étaient 
Monétaires  du  terrain ,  rejeta  cette  rédamation. 

fia  portant  les  débats  dewitles  tribunanx ,  MM.  Teis- 

(i)  Voir  cette  ordonstnct  ai  tomt  XV  dst  dMèd$$  du  mims^ 
S*iîrie,  |Mge  726 


UddantaMttmst défiai  k  lôinAtMdfrh  <mmt 
siOB  :  le  terrain  des  Moquets  n'est  pas  compri*  4*aa  Jm 
linàtra^u'UafnBM.  SiW  kpUn  [oiot  t' ce  àitmtvà 
TMt  la  aorn  da  hwMBu  Ai  JfôfMli  istarU  4«M  lÏHMMii 

ma  Cp "'-<■ »-|-.l-l -p--     -'— .^-:-p.|-p,^.[^ 

«MtéMrfelidftoMMeiMihiaL^  ,i!u«IHl«ft»  ««lisait 
cwicessitai-JtlfclliÉf  tfc  JBiiPqo«  Mftantilii»  MJÉiq 

««rt^^iidcfplm^MwiétcfiMiniimpJfvdMHifÂK 
QBUeauissioa  &'ji.4n  iduiif^  1»  âimit  Ât  "^""VWnr 
atikffs ,  tt  m  p^t  Vtiu^  au  pi;|£4*'4'!^  ^  '^^■'^  qui  qiif  dû 
juger  que  le  temiia  doot  u  s^t  élut  oîspÀiÛIw  et  |  «nf 
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exécuté  des  recherches.  Il  est  certain  que  le  décret  u*a 
ieatendu  concéder  que  Tespace  compris  dans  le  périmètre 
défini  par  Tarticlc  2.  Loi*s  de  Finstruction  qui  a  préct'dé 
^  rinstkution  de  cette  concession ,  il  n'y  avait  eu  encore 
^ ,  Kmcutm  travaux  qui  indiquassent  que  le  terrain  houiller  se 
'*   prolonf[eât  sous  le  hameau  des  Moquets.  On  a  déterminé 

*  les  UBates  par  quatre  lignes  droites  qui  se  croiaent  deux  à 

*  deux  en  des  points  clairement  fixés  et  qui  ne  donjuent  lieu 
'    k  aucune  ambiguïté.  Le  plan  qui  fut  annexé  aii  décret 

n'avait  pour  but  que  de  représenter  dans  sou  ensemble  la 
taperfiae  renfermée  par  les  quatre  lignes  qui  joignent 
entre  eux  ces  diiTérents  points  ;  il  n'avait  nullement  pour 
objet  de  figurer  chacune  d(  s  localités  situées  dans  ce  péri- 
mètxe.  Cest  le  texte  de  l'acte  de  concession  qui  détermine 
les  véritables  limites,  qui  en  fixe  l'étendue,  et  œ  texte  est 
précis. 

Lesilenœ  du  premier  concessionnaire  prouvaitd'aiUeurs 

£*il  ne  se  croyait  lui-même  aucun  droit  wmr  le  terrain 
I  Moquets.  MM.  Teissier  et  Devillaine,  qui  ont  acheté 
plus  tttrd  œtte  concession ,  ont  pendant  loof/feam  gardé  k 
même  silence.  Ce  n'est  que  depuis  la  demande fomiée  par. 
BIM.  Bruyas  et  Gay  qu'ils  ont  élevé  leurs  prétentions.  EUcf 
n'étaient  -jpnnt  fondées.  On  ne  pouvait ,  on  ne  devait  les 
regarder  ici  que  comme  dé  simples  concurrents.  Il  a 
été  leanma  qu'ils  ne  pouvaient^  à  ce  titre ^  l'emporter  sur 
'  MH .  Bmyas  et  Gay  j  et  une  ordonnnaœ  du  7  man  1841 
a  ncoDidé  i  ces  derniers  la  concession  des  Moqmeii.  fille  a 
en  même  temps  interprété  le  décret  de  1809  en  disant  que 
le  ietnraim  dont  la  concession  esi  $oilieitée  ne  ee  Irotire 
ptmi  compris  dans  les  limites  de  la  concession  de  la  ChtH 
pelle  eomS'Dun ,  telles  que  ce  décret  leê  o  fixées. 


MiNllSES  DE  m. 

La 


m  convention  par  laquelle  le  propriétaire  d'une 
minière ,  en  rendant  une  usine  qui  lui  apparier 
9uUl,  mirait  en  même  temps  cédé  aux  acquèremrs 
de  cMe  usine  un  droit  d  exploitation^  nempécke 
pas  que   lorsqu'il   devient    lui-même  maître  du 
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forges.  Une  puisse  participer  aux  produits  r/e  cette 
minière. 

Dans  ce  cas ,  comme  dans  tous  ceux  où  pbh 
siew's  usines  se  trouvent  en  concurrence  sur  m 
même  fonds  ^  il  appartient  à  Vculministralim^ 
nonobstant  toutes  stipuiaiions  antérieures,  déré- 
gler la  poit  de  chaque  usine  suii^ant  ses  besoins. 


)e  tout  temps  les  minières  de  fer  ont  été  sonmisa  à 
r^ifne  spécial  fondé  sur  riutcrèt  public.  Si  lapio. 


De 

lin 

priétc  des  gîtes  a  été  laissée  aux  possesseurs  du  sol  ^  €d 
a  dû,  d*un  autre  côté,  la  sounietti*e  à  des  restricdons,  à 
des  servitudes  envers  les  usines  du  voisinage.  Une  liboté 
illimitée  eût  pu  produire  ici  de  gi-ands  dommages.  L'im- 
portance de  l'industrie  du  fer  faisait  une  loi  de  veillera  ce 
qu'uli  aussi  grand  intérêt  ne  fût  jamais  compromis. 

D  après  l'édit  de  16B0  les  propriétaires  ayant  du  mine- 
rai de  fer  dans  leurs  fonds ,  étaient  obligés  d'étaUir  des 
Lauts-foumeaux  pour  traiter  ce  minerai  ;  et  à  leur  débat 
les  maîtres  de  forges  voisins  pouvaient  être  admis  à  l'a- 
ploiter  eux-mêmes. 

Sous  l'empire  de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  la  pemûnoo 
d'établir  une  usine  à  fer  emportait  avec  elle  le  <koit  d'o- 
pérer des  recherches  dans  le  terrain  d'autrui.  Quand  Yeô- 
stence  du  minerais  avait  été  reconnue ,  le  propriétûre  dn 
sol  étfldt  obligé  de])['extraire  ou  de  laisser  le  mattre  de  foige 
exploiter  à  sa  place. 

Aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  les  gîtes  de  fer 
d'alluvion  appartiennent  au  propriétaire  du  terrain;  Ht 
la  faculté  de  les  exploiter  ou  de  céder  à  des  tiers  son  droit 
d'exploitation  ;  mais  il  reste  toujours  soumis  à  roblicadon 
de  foiunir  du  minerai  aux  maîtres  de  forges  du  voisinage, 
et  il  est  tenu  de  partager  avec  eux  s'il  se  trouve  lui-même 
propriétaire  d'usine.  Dans  tous  les  cas  enfin  où  il  y  a  con- 
currence sur  un  même  fonds  entre  plusieurs  usines ,  les 
parts  de  chacune  d'elles  doivent  être  fixées  administiali- 
vement,  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieun  dei 
mines.  \0tS0 

Nous  avons  rapporté  diverses  décisions  qui  ont  statoé 
conformément  à  ces  règles.  En  voici  une  nouvelle  appli- 
cation. 

Par  un  acte  du  6  mars  1692^  les  possesseursdu  haut-four- 
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aean  de  Ghantay  Taraient  vendu  à  des  tiers;  par  un  second 
acte /du  27  septembre  1787,  ceux-ci  acquurent  le  droit 
d'extraire  du  minerai  dans  l'étendue  des  propriétés  dites 
de  Salles  et  de  Bemay ,  appartenant  aux  anciens  proprié- 
taires du  fourneau.  On  excepta  seulement  un  bois  ajqpelé 
la  Cornée. 

Les  sieurs  de  Moitsauluin  et  de  BoUand,  successeurs 
des  premiers  propriétaires,  ont 'depuis  clevc  eux-mêmes 
im  baut-fourueau  daiis  leurs  domaines  de  Salles  et  de 
Bernay ,  et  ils  se  sont  trouvés  ainsi  en  concurrence  pour 
l'extraction  du  minerai  dans  ces  terrains  avec  les  sieurs 
Dupin  et  Revenaz ,  aujourd'hui  propriétaires  de  l'usine  de 
CLantay. 

Lesûeurs  deMontsaulnîn  et  de  Rolland  ont  cité  ces  der- 
niers devant  le  tribunal  de  Saint-Amand  pour  faire  déter- 
miner,  conformément  à  l'article  686  du  Code  civil ,  l'usaee 
et  l'étendue  de  la  servitude  résultant  de  la  cession  du 
37  septembre  1787.  Ib  soutenaient  que  cette  servitude 
devait  être  aujourd'hui  réglée  non  d'après  les  besoins 
actu^  du  haut-fourneau  de  Chantay ,  mais  seulement 
d'après  les  besoins  qu'il  pouvait  avoir  à  l'époque  où  la 
faculté  d'exploiter  fut  déléguée  par  les  anciens  proprié- 
taires. 

Les  sieurs  Dupin  et  Revenaz  ont  opposé  que  l'acte  de 
1787  ne  comportait  pas  ces  restiûctions  ;  c^u'il  leur  donnait 
le  droit  d'extraire  tout  le  minerai  nécessaire  à  leurs  appro- 
Tisionnements ,  et  que  maintenant  qu'il  y  avait  concur- 
x^nce  entre  eux  et  les  propriétaires  du  nouveau  fourneau , 
c'était  par  l'administration  que  les  parts  devaient  être  ré- 
glées ,  en  exécution  de  l'art.  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Le  tribunal  de  Saint-Amand  n'a  pas  accueilli  ces  con- 
clusions, il  a  vu,  dans  le  traité  du  27  septembre  1787, 
un  acte  qui  établissait  au  profit  des  possesseurs  du  haut- 
fourneau  de  Chantay  une  servitude  entièrement  semblable 
aux  servitudes  conventionnelles  prévues  par  la  loi  civile 
et  dont  il  appartient  aux  tribunaux  de  connaître.  Il  a 
chargé  des  experts  de  vériBer  l'ancienne  consistance  de 
l'usine ,  les  accroissements  qu'elle  avait  pu  recevoir,  pour 
ensuite  déterminer  les  quantités  de  minerais  auxquelles 
die  pourrait  avoir  droit  aujourd'hiû. 

Les  sieui's  Dupin  et  Revenaz  ont  appelé  de  ce  jugement 
devant  la  cour  royale  de  Bourges ,  qui  a  rendu  le  2  juin 
1840  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

Tome  I,   i84a,  5o 
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■  ft l'admJTilMratïon ; ~ Co&ndArttntqiie  dans. h cok «t- 
ttielle  le  titre  de  1787  dicpcae  d'une  munère  dMcctiri- 
dse  qu'il  sera  loisible  an  concessionnait»  de  ^iie  cA^ 
à  pcipëtnité ,  dana  retendue  des  terra  de  Salin  et  drBp- 
nay,  a  l'exception  du  boude  la  Cornée  aetileaieattiatfV 
minerai  qui  sera  nécessaire  pour  rHniiiniiiioiiiuMil  h 
fttnrneau  de  Ghantay  ;  qu'il  n>  a  pas  phn,  de  moâb  il 
modifier  ces  conditioas  que  ceRe  du  prît  dd  tomMilF 

'  Alinerai ,  déterminé  par  ta  cbocession ,  et  qncks.aWil^ 
lions  fomielies  t'crites  dvn  l'aiM ,  k  cet  égxrû ,  sont  ct# 
meurent ',  sauf  Pcvocatîrn  pa^  eottsé^tement  nittlB^,  M 
excVnsi^  desparri^  ;  que  c'est  au.copcesntiaiiaire,  sahM> 
la  latitude  que  lui  donne  mm  tit^ç  h  'fixer  lid-mteia ,  Â- 

-près  ses  besoins,  la  qucrtit?' et  IK-quàlîté  d*  tanV^^HÀ- 
swniicirrent;  qu'il- WennulWmMit  iotërefié  à  en  fbrar^ 
mesure  ou  res[<èc«;  qu'en  tôitt-caSi  ne  devant  oser  q<h 
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bon  père'  de  famille ,  toute  dilapidation  le  soumettrait  à 
l'action  r^ressive  du  propriétaire  du  fonds,  et  que  le  sy^ 
tème  de  la  limitation  ,  comme  règle  préventive ,  n'enchat* 

1  nerait  pas  davantage  sa  négligence  ou  son  mauvais  vou- 
>     loir  ;  que  sous  un  autre  rapport ,  à  raison  de  la  concuiTence 

2  d'exploitation  des  fourneaux  du  Ghantay  et  de  Salles ,  le 
I  premier  appartenant  au  concessionnaire  de  la  servitude , 
I  et  le  second  aux  propriétaires  des  terres  qui  en  sont  gre^ 
r  vées  ,  s'il  y  a  lieu  de  déterminer  les  proportions  dans  les- 
il     quelles  chacun  d'eux  pourra  exploiter,  la  loi  du  2 1  avril 

18 10  ,  par  son  article  64,  en  charge  spécialement  l'admi- 
nistration ;  que  cependant ,  ainsi  qu'il  résulte  du  rappro- 
chement des  conclusions  des  intimés  en  première  instance 
et  de  la  nature  des  renseignements  que  diîmandent  les  pre- 
miers jnges  aux  experts  qu'ils  ont  nommés ,  le  jugement 
interlocutoire  préjuge  que  le  règlement  à  intervenir  pour- 
rait limiter,  soit  la  quantité ,  soit  les  lieux  d'extraction  du 
minerai  pour  l'approvisionnement  du  fourneau  du  Ghan- 
tay, et  que ,  sans  se  prononcer  sur  l'incompétence ,  il  em- 
brasse dans  ses  mesures  prt^aratoires  ce  qui  peut  être  rela- 
tif à  l'exploitation  concurrente  des  fourneaux  de  Salles  et 
du  Giantay  ;  qne ,  sous  un  autre  point  de  vue ,  les  intimés 
réclament  des  dommages  et  intérêts  en  réparation  d'abUs 
de  jouissance  qu'ils  signalent;  que  le  jugement  dont  est 
appel ,  qiii  charge  les  experts  de  constater  les  faits  pi*(*judi- 
ciables,  ne  leur  présent  pas  de  vérifier  l'époque  à  laquelle 
Hs  auraient  eu  lieu,  et  déposer  ainsi  la  vraie  base  sur  la- 
quelle on  puisse  en  asseoir  justement  la  responsabilité  ; 
considérant  que,  dans  ces  circonstances,  tout  en  conlir- 
mant  d'ailleurs  le  jugement  au  chef  qui  admet  l'opportu- 
nité et  prépare  la  confection  d'un  règlement  à  l'elfct  de 
S  révenir  tons  abus  dans  rcxercice  proprement  dit  du  droit 
'extraction  du  minerai ,  et  de  garantir  au  propriétaire  du 
fonds  plus  edicaccnieiit  et  plus  cner{;i(iuemeut ,  «surtout 
dans  l'état  actuel ,  la  libre  reprise  et  dis}Yosition  des  ter- 
rains sur  lesquels  les  travaux  d'extraction  auraient  été  tcr- 
tiiinés  ,  il  y  a  Heu  de  riafirmer  aux  chefs  qui  ont  été  signa- 
lés comme  susceptibles  de  porter  atteinte  aux  stipulations 
précist^s  du  titre  ,  aux  lois  de  la  compétence  et  à  la  faculté 
de  pourvoir  éciuilaljlcuicnt  à  hi  réparation  drs  domnin^jes 
aUegucs  ;  —  Par  ces  motifs,  a  mis  et  met  ï'ap^x^llatien 
et  ce  dont  est  appl  au  m'ant ,  dit  :  1'  Qne  les  experts  nom- 
més par  le  tribunal  n^auront  à  r'rcueillir  aucun  tenseigae- 
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ment  tendant ,  mt  à  une  Umitation  d*mie  maûètt  ak» 
lue ,  et  à  toujours ,  de  la  ^pandté  de  BÛncrai  néocMiea 
fourneau  du  Cliantay,  soit  i  la  d^^sigiuiîHin  da  ^^^ 
menls  où  Textraction  aurait  cxcluaiTeaient  liea  ;  — r  ^ 
le  tribunaLëtait  inoompëtent  peor  s*oocapcr,  en  qBii|K 
ce  fût ,  de  régler  le  mode  d'cxploiiadon  ooncoirenfie  m  h 
même  fonds  des  fourneaux  oe  Salles  et  de  Gbamaf;-* 
3  BeuToie  ks  intimés  à  se  pourroir  à  cet  ^purdMSl 
Tadministration ,  ele.  » 

La  cour,  on  le  Toit ,  a  reconnu  qu'il  résultait  Um  à 
traité  invoqué  une  servitude  en  laveur  du  feonMSi'e 
Chantay,et  qu'en  thèse  générale  c'est  aux  tribunaux  i» 
noncer  sur  les  questions  de  servitude;  maiseBeacoiHW 
qpi*il  ne  leur  appartient  pas  de  s'occuper  de  mesura  apC 
pour  objet  des  points  spéciaux  dont  la  loi ,  par  dn  comdié- 
rations  aintéret  pubbc ,  aurait  Téaervé  la  auuiaiwMe  k 
Fadministration ;  que  d'une  part ,. dans  remèost  iscoa- 
vention  du  S7  septembre  1787  ayant  confâé  d'oas  m- 
niëre  précise  aux  possesseurs  de  l'usine  de  Cbsatsf  le 
droit  df'exploiter  dans  ks  terres  de  Salles  et  de  Bemay  omt 
le  minerai  dont  ik  auraient  besmn  ,  il  n'y  aTaîtpoiaclies, 
par  ks  tribunaux,  de  modifier  ces  conveDtMosdbjMtitîes; 
que  d'un  autre  x:6té,  s'il  devenait  nëceasaiie  i  â  eum»  de  la 
concurrence  existante  entre  la  nouvelle  naine  et  Vanôamey 
de  régkr  les  proportions  dans  lesquelles  chavcune  d'elles 
{pourrait  exploiter  sur  ces  terrains ,  c'était  à  l'administn- 
tion  seule,  d'après Tarticle  64  de  la  loi  du  21  anil  îSlOf 
qu'il  appartenait  de  statuer  ;  que  le  tribunal  de  Saint- 
Amana  ^vait  ainsi  excédé  sa  compétence ,  en  ordûDDaat 
une  expertise  pour  faire  le  règlement.  En  conséqoence  b 
cour  de  Bourges  a  annulé  le  jugement  et  a  renvofé  ks 
parties  à  se  présenter  devant  l'administration». 

Les  sieurs  de  Montsaulnin  et  de  Rolland  se  sontpoonv 
en  cassation. 


propriétaiie 

terrain  et  les  maîtres  de  forges,  '  l'administration  peat,  i 
défaut  par  le  propriétaire  d'exploiter  lui-même ,  donoff 
une  permission  aux  chefs  d'usines ,  et ,  en  cas  de  ooDCtf*- 
rence,  régler  les  parts  revenant  à  chaque  forge.  Maisqnaiiil 
le  droit  du  maître  de  force  sur  k  minerai  est  le  réoM 
d'une  convention  entre  lui  et  k  propriétaire  »  alors  la  i^ 
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cmrioM  idatÎTCf  an  mode  d'exercice  de  cette  ferritude 
oomtitaeiit  vn  débat  dlntëréts  priTét,  dont  la  comiaia* 
aanœ  appartient  exdusiyement  aux  tribunaux  ordinaires. 
Telles  sont  précisément ,  ajoutaient-ils ,  les  drconstancsf 
de  la  cause  :  il  y  est  uniquement  question  dlnterprèter 
rade  du  27  septembre  1787,  de  savoir  si  ]e$  sieurs  DupiA 
et  Rerenax,  qui  ont,  aux  termes  de  cet  acte,  le  droit 
d'user  du  minerai  de  Salles  et  de  Bernay,  peuvent,  en 
augmentant  leur  exploitation ,  aggraver  la  servitude  au 
détriment  des  propriétaires  du  Umd»  ;  c'était  à  rautorité 
indiciaife  à  le  décider.  La  cour  de  Bourges ,  en  annulant 
le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  ci  en  ren^ 
Wfant  les  parties  devant  1  adminbtration ,  avait  donc 
faussement  appliqué  l'article  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Enfin,  ils  prétendaient  que  ce  même  arrêt  avait  re- 
connu à  tort  aux  sieurs  Dupin  et  Revenaz  un  droit  illimité 
dVzpknlation ,  tandis  que  l'intention  des  parties ,  en  faî- 
•ant  la  convention  de  1787 ,  avait  dû  être  que  ce  droit  fût 
bonié  aux  besoins  de  l'usine  tds  qu'ils  se  trouvaient  au 
RMNDent  même  de  cette  convention  ;  qu'ainsi ,  sous  ce  se- 
cond ramort,  la  cour  de  Bourges  avait  encore  mal  jugé  ^ 
ftit  violation  de  l'article  702  du  Code  civil ,  lequel  dilpose 
que  celui  qui  a  un  droit  de  servitude  ne  peut  en  user  que 
floivant  son  titre ,  sans  pouvoir  opérer  ni  dans  le  fonds.qui 
doit  la  servitude ,  ni  dans  le  fondi  à  qui  elle  est  due ,  de 
changement  qui  aggrave  la  condition  du  premier. 

La  cour  de  cassauon  a  rendu ,  le  9  féVner  1842 ,  l'arrêt 
suivant  : 

«  Sur  le  premier  moyen  :  attendu  en  fait  que  la  cour 
vopie  de  Bourges  déclare,  par  une  interiirétation  qui  lui 
amutient  souverainement ,  que  le  titre  du  27  septembre 
1 787,  invoqué  par  toutes  les  parties ,  oflPre  un  sens  dair 
et  mécis ,  et  qu'il  en  résulte  pour  les  défendeurs  actuels 
le  droit  de  faire  extraire  à  peipétuité  des  terres  de  Salles  et 
deBemay  (à  l'exception  du  bois  de  la  Cornée)  tout  le 
minerai  qui  sera  nécessaire  pour  l'approvisionnement  du 
fourneau  de  Chantav  ;  qu'en  décidant  en  droit  qu'à  raison 
de  la  concurrence  d'exploitation  dans  ces  mêmes  terres 
entre  ledit  fourneau  de  Chantay  et  celui  de  Salles ,  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi  du  21  avril  1810  charge  spécialement 
l'administration  de  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles chaque  maître  de  forges  pourra  exploiter ,  et  en 
lenvoyant  en  conséquence  les  parties  à  se  pourvoir  devant 
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radimnistration  sor  le  lèçkmcM  |iropre  k  concîliet  la 
jouissance  des  ooncuirents  desdits  fourneaux  de  Ghantay  et 
de  Salles ,  l'arrêt  attaque  s'est  conformé  au  texte  Gomiye 
à  l'esprit  dudit  artide  04 ,  qui  ne  distingue  point  le  cas  où 
l'un  des  maîtres  de  forges  serait  propriétaire  du  sol  o«  de 
la  minière  dont  rçxploitaiion  est  l'objet  de  la  concur- 
rence. —  Sur  le  deuxième  moyen ,  attendu  que  l'anèc 
dénoncé ,  en  cliercfaant  a  régulariser  en  l'état  actud  dfli 
dioses  les  prétentions  respectives  des  parties ,  s'est  boné 
(eu  s'appuyant  sur  l'article  702  du  C.  c.)  à  citer  textHdk- 
ment  une  clause  du  ûtre  du  27  septembre  1787,  titie  re- 
connu par  toutes  les  parties  et  qui  leur  est  commun;  et 
qu'en  déclarant  que  les  dispositions  de  cette  clause  devaient 
(sauf  révocation  par  consentement  nriMucl  )  continuer  à 
faire  la  loi  des  parties ,  il  n'a  pu  violer  l'article  702  du  Code 
et  aggraver  la  condition  des  ciomandeurs  ;  —  Rejette,  eic,  • 
Celte  nouvelle  décision  vient  a  l'appui  des  règles  de  la 
matière.  Indépendamment  de  toute  cessicMi  faite  par  le  pro- 
priétaire d'une  minière ,  de  toute  servitude  convendoaaeUe 
3ui  peut  avoir  lieu  sur  le  fonds  qui  renferme  du  minerai, 
existe  une  servitude  établie  par  la  loi  même ,  inliérante 
à  cette  nature  de  propriété ,  et  qui  doit  dans  tous  le$  cas 
avoir  son  effets  parce  qu'elle  est  d'intérêt  public.  En  vertu 
de  cette  servitude ,  la  minière  doit  ses  produits  aux  usines 
du  voisinajje.  Peu  importe  que  le  propriétaire  ail  inuu- 
porté  à  autrui  sa  faculté  d'exploitation  pour  tout  ou  partie 
du  terrain,  d'une  n^anière  indéfinie  ou  illiniitée;  que  celui 
qui  possède  la  minière  soit  lui-niènic  niaitre  de  lorge: 
robli(jation  sul>siste,  et  la  loi  »]XHîiale  sur  les  miucsaaiU'i- 
bué  exclusivement  à  Tautoiité  adniiiûstrativr  le  liroil 
d  apprécier  le  l^'soin  dos  usines  ,  de  iixcr  les  parts  de  tha- 
cune  d'elh^  Dans  respèce  ,  comme  l'ont  reconnu  l.i  conr 
de  Bourges  et  la  cour  de  cassation ,  le  fourneau  de  Ciian- 
tny  et  le  nouveau  fourneau  construit  sur  le  domaine  de 
Salles  sont  simpirment  deux  usines  en  concurrence  pour 
l'exploitation  d'un  mémo  fonds.  Quelles  qu*aîeut  été  les 
conventions  faites  au ti-efois  entre  Tancion  pi*opviétjire  Ja 
terrain  et  les  acquéreurs  du  fourneau  de  Cliantay,  elles  se 
pouvaient  mettre  obstacle  à  ce  que  les  minerais  de  ces  ter- 
rains fussent  partagés  dms  les  proportions  nécessain'^  «iu 
roulement  de  ces  deux  hauts- fourneaux;  ce  n'était  cfua 
l'administration  ,  d'après  les  dispositions  formelles  de  far- 
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ticle  64  de  la  loi  du  21  avril  1810,  ^*il  appartenait  de 
faire  ce  partage. 


Sf.l. 

Une  exploitation  de  sel  dans  un  périmètre  concédé 
à  un  tiers  j  est  une  contravention ,  et  doit  être  cm- 
..  .jèéchée  conjorniément  à  la  loi  du  27  aviil  183S. 

LeB  lecteurs  des  Annales  ont  été  plus  d  une  fois  entre* 
leiuMi  des  diflicuibés  élevées  entre  Vadiniuistration  ec  les 
0|ftloiiajats  non  autorisés,  de  la  mine  de  sel  geuime 
(Mucédée  au  domaine  de  TËtat  eu  1835.  On  a  vu  qu'après 
«ne  longue  série  de  procès  devant  les  tribunaux  j  ces  en- 
treprises illicites  avaient  été  enfin  réprimées. 

Au  mois  d'avril  1839,  une  contravention  nouvelle  a 
é  lieu  a  de  nouvelles  poursuites  ;  mais  cette  fois  la 
répression  a  été  immédiate,  en  vertu  de  la  lot  du  27  avril 

1838. 

;  fiappelons  d'alx>rd  les  précédents.  \ 
'  Une  loi  diu  ti  avril  1825  a  autorisé  le  gouvernement  à 
ctaoéder  pour  99  ans  l'exploitation  de  plusieurs  salines 
8t  de  la  mino  de  sel  existant  danji  dix  déportf*ments  de 
l'esté  après  que  le  domaine  de  l'Etnt  en  aura  été  mis  eu 
possession,  coulormémeut  aux  disposilions  de  la  loi  dm 
21  avril  1810. 

En  exéculion  de  cette  loi,  une  ordonnance  du  21  avril 
1825  a  fait  couccsâion  au  domaine  de  la  mine  dont  il  est 
question. 

Le  31  octobre  suivant,  il  a  él«:  procédé,  par  adjudication 

Ïmblique,  à  la  mise  m  ré^Ic  intéressée,  autorist'*e  par  la 
oi  du  6  avril.  Au  mois  de  septembre  1 828 ,  MM  Parmen- 
tier  et  compagnie,  concessionnaires  d'une  mine  de  liouille 
dans  la  Hnute-Saone ,  pri's(?ntèrent  une  demande  pour 
obtenir  la  concession  d'uUe  mine  de  sel  gemme  qu'ils  an- 
iionraicnt  avoir  découverte  au-dessous  du.terrain  liouiller. 
Ilsattiquèrenten  mcinc  temps,  devant  le  conseil  d'Etat, 
l'ordonnance  relative  à  la  concession  qui  avait  été  faite  au 
domaine.  Ce  pourvoi  fut  rejeté  par  une  ordonnance  du  H 
décembre  1828. 


t 

«1 

msaea,  du  M  juillet  1806,  imia'eBige  qm't^détlHMMi; 
^*o»  n'sTaît  nnUouent  le  droit  d^terdbv  l'eAndâBÂ 
laqndle  il  w  livrait. 

Ce  syitfane  fat  sccneilli  en  putie  par  le  iriliA^ 
liote  qni  dëdira ,  quant  1  l'urine ,  qnil  n'y  wnit  fé^ 
de  conHaTention  1  Vartide  73  de  la  loi  ile  ISlOi  Mil 
ordoDua  une  experdae  quant  an  fait  n|Kodié  de  Teqlii- 
tatm  de  la  ndoe  de  ad  gemme. 

Le  tribunal  de  Vesoul ,  niai  du  -poami  do  — "'**^* 
public,  alla  plna  loin;  'A  décida  que  cette  fifltiilaTW" 
mime  n'était  pai  une  conlnTenlioa ,  attendu  que  la  id 
gemme  n'était  puconcearible  d'afMrèa  la  Im  de  1810,  tf 
que  la  U  ^éciak  de  1835  a'anfit  tjen  innové  ft  crt 

Un  arrêt  de  laconrdecaaution,  du  S  aeptcnbre  ISMi 
«fâitjuaticede  ceti*  étrange  doctrine  et  repemé  leaatti- 
ques  dont  la  cooccMUnlilé  di»  minea  4p  ad  anùt  été  l'obict. 
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OauBt  à  l'éCablisieiiieiit  des  salines»  la  oo«r  a  pensé  que 
rartide  73  de  la  loi  du  21  avril  1810  n*ëuit  point  appli- 
eabk.  Le  jogement  du  tribunal  de  Lure  fat  cassé  en  œ 
qu'il  ayait  dedaré  que  le  fait  imputé  i  M.  Parmenticr  ne 
constituait  point  une  oontraTention. 

La  tour  de  Lyon,  devant  laquelle  la  cause  fat  reuToyée, 
rendit  le  14  mai  1833,  un  arrêt  ^ui  rejeta  complètement 
le  système  que  M.  Parmentier  était  venu  soutenir  de  non» 
Tcau;  die  ordonna  une  expertûe  à  VtSei  de  rérifier  n  la 
saline  s'alimentait  aux  dépens  du  banc  de  sd  gemme. 

Après  de  nouveaux  incidents  suscités  par  M.  Parmentier 
et  une  expertise  qui  a  durée  135  jours,  arrêt  définitif  du 
16  octobre  1834,  qui  déclare  que  la  contravention  est 
constante,  ordonne  la  cessation  immédiate  des  travaux 
et  donne  acte  au  procureur  du  roi  de  ses  réserves  pour 
toutes  les  actions  en  dommages-intérêts  à  exercer  au  nom 
du  domaine. 

Saisie  d'un  pourvoi  contre  cet  ^rréi»  la  cour  de  cassa- 
tion l'a  rejeté  le  17  janvier  1835,  et  a  ainsi  terminé  ces 
longs  débats. 

Intérsasé,  comme  la  compagnie  des  salines  de  l'Est» 
â  défiendie  la  concession  de  1825,  puisque  c'est  à  lui 
qu'elle  a  été  faite ,  le  domaine  a  réclame ,  de  concert 
avec  cette  compagnie,  des  dommages  -  intérêts  à  raison 
des  extractions  de  sel  opérées  illéffllement  par  M.  Par- 
meutier.  La  cour  de  Besançon  avait  rejeté  cette  demande 
le  21  juillet  1836 ,  en  reproduisant  les  grieb  articula, 
mais  toujours  vainement,  contre  la  jNrétendue  illéga* 
litë  de  la  concession  de  1825.  Son  arrêt  a  été  cassé  le 
8  août  1839,  et  la  décision  émanée  de  la  cour  souveraine 
est  venue  une  fois  encore  repousser  d'une  manière  corne 
plète  toutes  les  argumentations  par  lesquelles  on  avait 

essayé  de  faire  déclarer  cette  concession,  résultant  d'une 
loi  spéciale,  comme  non  avenue  (1).  Ainsi,  la  cour  sou* 


(t)  Voir  cet  arrêt  tome  XVI  des  Annales  des  mines,  p.  ^03* 
La  cour  royalo  de  Lyon ,  devant  laquelle  la  cause  avait  été  ren- 
voyée, a  rejeté,  par  un  arrêt  du  a^  août  184I9  ic*  moyens  plaidéi 
do  nouveau  •  les  fins  de  non  recevoir  opposées  par  la  compa^ie  Par- 
mentier, et  ordonné  one  inslructioa  par  écrit  pour  Axer  le  chiffrt 
des  domnia(|^ct«intéréts  à  payer  par  cette  coapa^io.  Celle-ci  s*est 
psorwc  contre  coi  arrêt  it  a6  lévrier  i84s« 


travaux  d'exploitation  des  mines  eDtrmris  ilIù^UBunt; 
I  ipplicctiota  ai  Cette  loi  otxt  être  nite  ^ilo$  cHte  dMB' 
rtance.et'b!  pr^ftt  ide U- Haiite4(tSiiB ^k «m «r^ à cti 

effet.  Cet  arrêté  a  reçu  son  exécutioD. 

M.  PmneBtiiT  a-rëclainrf  aiipvès  Ha  wmmÊOÊeàmtmmia 
|Nd>lic9,qiii  a  mMBKna  V«rréié  da  fwéfattHJi^Motfn' 
s'est  pstuW  au  «onseil  d'Etat  4Mintr«<G«taè4é«aiaa. 

-•fin  TCtjufte'FetiroduiMitexactfliiicat'jeB  ofaneMipi 
énôent  npMé»«Um  les  Mcmoirqs  qni'il<avait  ailwwfi  ta 
ifiîtHMfe.  Il  y-  Boutcivirt  iComnMii'raittitfait  aloT9,9B'i' 
n'y  avait  pas  irnna  son  entropriie  notTreHt!  ciphiMiaD  de 
Ut  initie  àt!  sel  gPHiinc  ,  M  que,  dantoans  les^cs^l'ait-l^ 
de  la  )oi  An  27  avril  IK-'IS  iir  pmvait  être  imfoqW  onbe 
lui ,  |Mirce  que  cet  article ,  de  même  «fiie  ceux  ^qoi  le  Mi* 
vent ,  sont  toHt  à  fuit  sf>rcwnx  aux  mine»  inonda  doatil 
eM  question  ^an*  crux  qui  pi^èdffnt. 

'  Le.coinité(lucoii*enbeuxa<Jeinau(lét*«vi>dau' 


i)tû  dfuia  ta  riipouse  a  lapfielù  en,  fait  ce  que  1  u^njcnr 
en  chef  des  mines  île  la  Hante-Snôiic  avait  l'crit  àTadnii- 
filSt^dou ,  le  10  mai  1839  :  les  paut  salées  proTieiiMDi 
d'un  trou  de  sonde,  profond  do  66  mètres  ,  pratiqua  ton 
rfcemuicnt  à  peu  de  distant*  (30  ou  40  mètres)  des dn^t 
puits  dans  lesquels  se  trouvent  les  trois  trous  de  sonde  qui 
servaient  à  l'exuraction  de  l'eau  Siilée ,  que  la  cour  royale 
ie  Lyon  adéolorëe  provenir  de  la  dissolution  ailifioclk 
d'une  mine  de  sel  gemme,  lies  lieurs  Parmeutiar,  Grilln 
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et  comparait  ctnt  fait  savoir  à  M.  le  préfet  q«e  oes  omx 
salées,  qui  marquent  24  degrés  à  1  aréomètre,  étaient 
fournies  par  une  source  entièreiuent  indépendante  dujdte 
salilcire.  Cette  assertion  ne  peut  être  admiae.  En  effet, 
des  experts  nommés  par  la  cour  royale  de  Lyon  n'ont- 
ils  pas  déclaré  formellement  dans  leur  procès- verbal 
de  reconnaissance  du  mode  d'«x|^itatiou  de  la  saline 
de  Gouhcnans,  du  20  juillet  1834,  «p'il  était  impoa- 
siUe  qu'il  existât  une  source  d'ènii  salée  au.  bas  des 
trous  de  sonde  pratiqués  alors ,  quelle-  que  fût  la  dis- 
potttion  soutcvrame  qu'on  se  plût  à  imafpner.  Une  telle 
ttource  d'eau  salée  se  serait^Ue  présentée  au  pied  d'un 
trou  desonde,  plus  profond  que  lt*s  anciens  troiistle  sonde 
dont  la  profondeur  n'était  pas  de  60  mèdres ,  qui  , 
plané  à  4)  mètres  de  ceux  -  ci ,  pénètre  dans  la  masse  sali- 
l'are,  puisqu'il  a  été  rcconna qu'elle  commence  à  56  neu- 
tres de  la  surface  du  aol,  ce  qui  descend  nécessairement 
aift*dessous  de  la  voûte  de  l'immense  excavation  qn^adu 
produire  la  première  exploitation  du  sel  gemme  par  dîs^ 
salution  7  Est-il  possible  enfin  qu'une  source  d'eau  salée 
exiile  À  peu  -jprès  au  maximum»  de  saturation ,  étant  mise 
en  communication  avec  une  nappe  d*eau  douce  qui  règne, 
dans  la  localité ,  entre  20  et  30  mètres  au-dessous  de  la 
surface  du  soi  ? 

«  C'est  l'un  des  ingénieurs  les  plus  distingués  du  corps, 
des  milles,  disait  le  ministre,  oui  s'exprime  ainsi.  Un 
pareil  témoignage  venant  d'un  homme  qui  a  fait  une 
étude  complète  des  terrains  de  la  Ilaute-ba^ne  ne  peut 
utenquer  d'avoir  un  grand  poids,  et  l'on  doit 'regarder 
comme  certain  que  c'(*st  encore  la  mine  de  sel  qui  est  ex- 
ploitée par  dissolution.  M.  Parmentier  insistait  auprès  de 
moi  pour  obtenir  une  vérification  de  ce  fait.  J'ai  dû  m'y 
retuser  ;  d'abord  par  la  raison  qu'une  nouvelle  expertise 
u'était  qu'un  moyen  de  gagner  aar  temps  et  d'éterniser  un 
otdre  de  choses  funeste  aux  intérêts  du  trésor ,  et  surtout 
par  ce  wiotif ,  qui  est  douiin.mt  ici,  à  savoir  que  l'on  ne 
saurait  tolérer  aucun  mode  d'exploitation  oui  porte  ««teinte 
à>la  Goncessicmde  1B25.  C'est  un  point  aén ion tré  iiarr  la 
science  et  indiqué  par  le  plus  simple  raLsonnenient ,  qu'il 
ne  i)eut  y  avoir  d'eau  salre  naturelle,  c'esL-à- dire  sans 
contact  avec  des  niasses  solides.  L'eau  traverse  ces  niasses 
et  y  conti*acte ,  à  leurs  dépens ,  im  degré  plus  ou  moins 
élevé  de  salure.  Exploiter  de  l'eau  salée  là  où  existe  une 


^j6  joauravoBvcs 

oonccMkNideael,  c*cttdoiic  en  vétille  «qpWmreelleo» 
oetûoo;c'Mtaioftqiie  le  ooiiieUd*Etat  a  déciderai  18M 
(oidoBiiaiioe  dn  i7  mTril  ),  ooe  les  •oams  ou  poiti d*CM 
8>lée  lontf  comBM  lei  ainetae  id,  ■MMtnrihlf  ■  de  qooh^ 
sioD.  SoivaiU  rcxpicMixi  lieurente  de  M.  de  Gaipanii(lj, 
Feeu  qui  fe  saUure  de  aeleet  nimineiir  qneToa  attacfaei 
la  mine  et  qui  Tezpbite  plus  ou  moiui  régulîèKBKat, 
nuûten  formant  nue  excaYadon  dans  ea  marne,  d*eài 
suit»  comme  on  Ta  paifaitement  caplimië  »  qy  la  conc» 
eion  de  la  mine,  c'citrà-dire  le  droit  d'exploiter  un  c» 
tain  périmètre ,  cit  exdunf  de  la  &cmlté  d^an  aecondeh 
ploitant  libre  ^  ne  serait  aoumiem  «utcharipei,  ni  tu 
indemnités,  m  aux  rederanoes  que  la  loi  impose  aux  oos- 


»  Noos  n'ayons  point ,  condniiait  le  nûnistie ,  H  disca- 
ter  ici  la  Question  de  savoir  si  l'on  a  bien  ou  mal  Ut 
d'instituer  la  oonoession  de  1825.  Il  a  été  question  pb- 
sieurs  fois  de  rerenir  sur  ce  qui  s*eat  £ait  alon;  mais  da 
diffieuk^  nombreuses  se  sontprésentéea.Qodks  que  soient 
les  opinions  à  ce  sujet,  la  concession  eaiaie:  tantqn'eDeae 
seiapasram>ortée,on  doit  en  maintenir  toutes  les eonié» 
qnences.  Vainement  M.  Farmentier  rma  jci  r  il  lîn  iT|if 
senter  l'autorisation  accordée  à  la  oompagnk  de  Sib^ 
bronn  »  le  28  décembre  1825 ,  comme  une  freme  que 
cette  concession  n*est  point  exclusive  <le  l'expbitaùcmQa 
eaux  salées.  Je  répondrai  que  le  puits  de  Saltxbronn  ftinôt 
partie  d'une  vente  nationale  ;  qu'un  décret  du  19  avril  1806 
maintint  cette  vente,  à  la  charge  peur  les  propriétaire! de 
se  conformer  aux  diqaositions  de  l'arrêté  da  3  pluviôieaaS 
sur  les  sources  salées  ;  qu'après  divers  inôdents  une  ocdonr 
nanoe  du  13  janvier  1816  reconnut  de  nouveau  le  titre  de 

Îropriétéy  et  renvoya  les  requérants  à  se  pourvoir  denat 
s  minist^  de  l'intérieur ,  à  qui  il  appartenait  de  piqmer 
l'ordonnance  de  permission  d'exploiter,  soit  d'après  la 
formalités  déjà  remplies ,  soit  en  procédant  à  une  nouvdle 
information  ;  que  la  demande  fut  instruite  conformément 
aux  articles  1  et  2  de  l'arrêté  de  l'an  vi  et  aux  8ectiom4  et 
ô  de  la  loi  du  21  avril  1810;  que  les  comités  réunis  de 

(1)  Rapport  dt  la  conuaîsùoD  dt  It  cliaabro  dts  pain,  da  lo  jiîl- 
let  i837,  pa^  34- 

(a)  Voir  auMÎ  anr  oe  tojet  l'opinion  de  M.  Gay^Luuac,  ci^apréi. 
page  781. 
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rintérieor  et  des  finances  du  conseil  d'État  lueèrant  que 
cette  loi  était  applicable  à  l'espèce ,  et  qu'enfin  l'autorisa- 
tion fut  accordée  le  28  décembre  1825 ,  après  un  mûr  exa- 
men. M.  Parmentier  s'étonne  qu'on  l'ait  donnée  après  la 
concession ,  mais  il  ne  fait  pas  attention  qu'un  droit  acquis 
existait  en  faveur  de  SaItzDronn  ;  que  le  décret  de  1806  et 
l'ordonnance  de  1 8 1 6  avaient  déjà  reconnu  ce  droit.  La  con- 
cession de  1825,  faite  au  domaine ,  ne  pouvait  l'anéantir, 
et  l'on  a  dû  le  consacrer.  L'équité  le  voulait  ainsi ,  nonob- 
stant les  réclamations  de  l'ancienne  compagnie  des  salines 
de  l'Est ,  nonobstant  celles  que  pourrait  élever  la  nouvelle 
compagnie ,  et  qu'elle  a  en  efi'et  présentées ,  mais  sans  suc- 
cès. Du  reste ,  en  accordant  1  autorisation  on  imposa , 
comme  la  demande  l'indiquait  elle-même ,  la  limite  d'une 
fabrication  annuelle  de  20,000  quintaux.  Au  delà  du  droit 
ainsi  défini ,  il  y  aurait  eu  contravention  ,  et  l'on  devait 
garantir  le  domaine  contre  tout  accroissement  de  cette 
production.  C'est  par  cette  raison  que,  lorsque  en  1833 les 
propriétaires  de  Saltzbronn  demandèrent  l'autorisation  de 
labriquer  40,000  quintaux  métriques,  au  lieu  de  20,000 , 
le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  rejeta  cette 
demande.  Une  décision  semblable  intervint  sur  une  iautre 
demande  présentée  par  un  propriétaire  du  département  de 
la  Meurthe ,  q^ui  désirait  exploiter  un  puits  salé  existant 
dans  son  terrain.  Le  ministre  considéra  que  la  concession 
faite  au  domaine  ne  le  permettait  pas. 

»  M.  Parmentier  fait  une  interprétation  bien  peu  exacte, 
on  vient  de  le  voir,  de  l'autorisation  donnée  en  1825  à  la 
compagnie  de  Saltzbronn.  C'est  précisément  parce  que 
cette  exception ,  cette  unique  exception  a  été  faite  depuis  la 
concession  du  domaine ,  que  celle-ci  a  conservé  désormais, 
dans  toute  leur  étendue ,  des  droits  qui  n'avaient  pu  se  mo- 
difier qu'en  présence  d'un  autre  droit  antérieur  au  sien. 
Celui-ci  reconnu  et  consacré ,  toute  prétention  qui  n'avait 

Î>as  des  titres  pareils  à  faire  valoir  devait  succomber.  Le 
ait  seul  de  la  concurrence  légitime  de  Saltzbronn  a  porté 
un  grand  dommage  à  la  compagnie  des  salines  et  mines  de 
sel  de  l'Est ,  et  a  même  amené  des  modifications  dans  le 
prix  du  baU  qui  lui  avait  été  fait  en  1825.  Que  serait- il 
arrivé  si  l'Etat  qui  venait  de  traiter  avec  elle  l'eût  laissée 
sans  défense  contre  des  agressions  multipliées  ?  Il  lui  de- 
vait protection ,  et  en  cela  il  se  défendait  lui-même  ;  car  la 
concession  appartient  au  domaine.  La  compagnie  qu'il  s'est 


A  (Mrt  taétne  eet  ItirM ,  M  ce  «loi  citRiaHmlb  «Sm  , 
l'ftdmiiiistnition  avait  le  droit  d'empêcher  TeBlrepriK  vt 
M.  Païmentier,  ens'&ppayantsar  1<^  diapoâtîaisdelibi 
du  WiTtH  18361. 

Cette  loi,  M!«n  M.  Pamèntier,' ne  concerne qoe  la 
mines  iiMMiaées.  Les  articles  7,  S,  9  et  10,  oomneMi 
ceux  qoî  In  précèdpnt ,  n'ont  pas  d'autre  onjet.  L'es(M- 
tation  de  Gouhenans ,  lors  ménîe  qa'elle  sersdt  îlliôte ,  m 
rentrant  pas  dans  cette  classe ,  11  n'y  avait  pas  lien  d'^ft- 
qner  aux  travaux  une  loi  qui  leur  est  complètement 
«tran|;ère. 

Le  ministre  a  répondu  que  le  teste  de  la  loi  eat  uSt- 
«mt  précis ,  qu'il  ne  CDmiffenaît  pas  comment  on  ponnil 
prétendre  que  l'article  qui  autorise  Â  interdire  admtnistia- 
tivement  lès  travaux  entrqirt»  sans  nltorisatidn  rfgBlHK 
ne  concerne  tpe  les  travaux  qui  se  rapportent  aux  ininH 
inondées  ou  menacées  d'inondaiio*.  Le  rniv^memeot ,  (Ui 
b  preniitM-e  préwntation  qu'il  «  faîte  du  {«fc^t  de  Itri ,  a 
nettement  indiqua  qu'il  avait  un  douMe  objet,  l'mt  ipé- 
oal>  l'aum  fopl  général.  Il  iwfflt  (1«  lire  Ica  <*=— î— 
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^ui  0Bt<éa  lira  dast  les  deux  chambres  .polir  a»  eoniRaiiicaK 
que  ce  douUe  caractère  a  été  très-bien  compris.  Le  goiv 
Ycmement  disait,  le  25  jaurier  1837,  daus  le' premier 
eipopé  des  motifs  :  •<  Les  articles  6  et  7,  qui  tout  com» 
•  anaodés  par  les  nécxissifeés  et  les  circonstaaces  que  aoiw 
»  venons  de  tous  exposer,  ont  cependant  un  oaractère  gér 
»-  nëral  ;  ils  ne  s'appliqueront  pas  seulement  au  cas  où  il 
M  y  aura  lieu  de  dessécher  des  mines  inondées,  L'admir 
»  nistration  pourra  les  invoquer  toutes  les  Ibis  que  les  ooi^ 
«  traventions  auxquelles  ils  se  rapportent  seront  commises. 
9  Le  pouvoir  qu'ils  confèi*ent  à  l'auloritt^  adniinistrafive 
n  est  indispensable  pour  donner  une  véritable  sanction  aux 
N  lois  qui  régissent  et  qui  protègent  l'exploitation  de  la 
»  rich^se  mitiérale  ;  il  existe  à  cet  égard  de  nombreux 
»  abos  qu'il  importe  de  réprimer  dans  l'intérêt  public ,.  et 
>»  pour  lesqueis  les  condamnations  judiciaires  prononcées 
»  en  vertu  de  la  loi  du  2 1  avril  1810  n'oifrent  pas  un  moyen 
»  suffisant  de  répression.  »  Ou  lit  dans  l'exposé  du  15  jan- 
vier 1838  :  it  Nous  venons  présenter  à  vos  délibérations  un 
»  projet  de  loi  qui  a  pour  bnt ,  d'une  part ,  d'assurer  Ifs 
»  moyens  d  opérer  l'épuisement  des  mines  inondées ,  et 
s  d'autre  part ,  d'établir  pour  l'exploitation  de  notre  ri* 
»  ehesse  souterraine  quelques  règles  nouvelles  dont  il  nous 
9  sera  facile  de  justifier  la  haute  utilité.  »  La  portée  des 
dispositions  proposées  par  le  gouvernement  n'a  échappé. à 
personne  Aucune  d'elles  n'a  passé  sans  examen ,  ou  comme 
inaperçue,  ainsi  que  le  supnoserait  M.  Parmentier.  La 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  deux  chambres  à  la  suite 
des  savants  rapports  où  le  sujet  a  été  traité  avec  tant  de 
talent,  les  ont  mises,  nu  contraire,  dans  tout  leur  jour. 
Il  est  vraiment  impossible  d'élever  des  doutes  là  où  Té  - 
vidence  est  si  manifeste. 

L'article  8  de  la  loi  du27avrill838  estainsi  conçu  :  «Tout 
»  puits ,  toute  {galerie  ou  tout  autre  travail  d'exploitation 
»  ouvert  en  contravention  aux  lois  ou  règlements  sur  les 
»  mines,  pourront  aussi  être  interdits  dans  la  forme  énon- 
»  cée  en  l'article  précédent ,  sans  préjudice  é(^alement  de 
»  l'application  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  21 
»  avril  J810.  » — D'après  Tarticle  7,  le  mode  d'interdictiqn 
consiste  dans  un  arrêté  pris  par  le  préfet ,  sauf  recours  au 
ministre,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  conseil  d'Etat  par  la  voie  con- 
tenlleuse  :  aux  tornies  de  l'article  5  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  aucune  mine  ne  peut  être  exploitée  qu'en  vertu  d'un 


ultt  tlii  riMiiwirfni.  m\Uwf  w  nnriwiirnfit  tÎMiih 
oonceMon  dt  iBstimëe,  1»  nàom  deriont  pour  k  eaM» 
noimaire  une  propriëté  perpétadle  ;  nvlnitre  qivkiii 
peut  Teqiloîtier  ni  y  faire  dm  lechercket.  Lon  doacfrtB 
indÎTida  qui  n'esi  point  conoeanonnaire  ëtabfit  des  taMK 
qui  ne  résultait -pat  d'an  titre  régulier ,  il  caC  emtaU^ 
▼ention,  et  l'artide  8  de  la  loi  du  27  «▼ril  iSSSdoitte 
appliqué.  LeatraTanx  de  M.  Farmentier  ëcaient  H^Hk 
teinte  à  b  oonoeanon  faite  en  1895  as  dotnaine  de  VÈêL 
Il  .ne  justifiait  d'aucune  perminioii.  U  renouTelaît  M 
drâiment  une  entreprise  que  rautorité  jndiciaite  mit 
frappée  une  première  fois.  Le  reooora  à  cette  mtan^iA 
tait  plus  nécessaire  depuis  la  loi  de  1838.  Le  ftéM  u 
motivant  son  arrêté  d'interdiction  sous  les  diqposiliflasde 
cette  loi^  le  ministre  en  maintenant  œc  arrêté,  en  satidt 
un  Juste  application.  ^ 

Far  les  considérations  qui  précèdent ,  le  ministieacss- 
du  au  rejet  du  pourvoi. 

M.  Parmentier  demandait  sufasidiairement  que  si,  jm 
impossible,  l'ajyplication  à  U  cause  de  la  loi  de  1838  éltit 
confirmée,  il  fût  procédé  à  la  vârificatioQ  de  k  aatue 
des  eaux  litigieuses ,  par  tels  experts  que  le  oossof  àTlat 
voudrait  bien  désigner.  Le  ministre  a  fiiit  icmtrqiurqoe 
cette  demande  subndiaire  devait  être  éeÀaàeai.  rqeiée; 
qu'il  n'y  avait  aucune  vérification  à  faire  puisant  Asus 
toutes  les  hypothèses ,  l'exploitation  dans  un  sol  oéjà  con- 
cédé était  interdite,  et  que  là  où  exploitait  M.  Parmeotier 
il  existait  une  concession. 

M.  Parmentier  s'est  déàsté  de  son  pourvoi ,  et  ïbÈ s 
été  donné  acte  de  ce  désistement  par  ordonnance  du  7  *)in- 
vier  1842(1). 


Sel  gemme.  ^-  Sources  et  puits  d'£au  SAiis. 

On  a  vu  dans  l'article  qui  précède  et  dans  plonems 
autres  que  l'administration  avait  toujours  soutenu  que 
les  sources  salées  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  mines  de 
sel  gemme  être  exploitées  sans  concession  :  cette  doctrine} 

(i)  Voir  ce  Ut  ordonnance ,  cUaprès,  P^^  79^' 
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fondée  sur  la  nature  des  choses ,  a  été  consacrée  explicitiez 
ment  par  la  loi  du  17  juin  1840. 


qui 

fidt  droit  à  des  plaintes  nombreuses.  Cette  concession  d^ 
1825  ayait  été  une  grande  innovation  en  matière  de  mines. 
On  fiit  séduit  alors  par  des  illusions  qui  ont  été  bien  trom* 
pées.  L'Etat  se  faisant  concessionnaire  lui-même,  se  pla» 
çait  dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle.  Diverses 
considérations  le  portèrent  à  garder  le  monopole ,  et  l'on 
fit  même  valoir  la  nécessité  de  garantir  ainsi  de  nombreux 
intérêts  y  qui  trouveraient  protection  et  appui  dans  les  sti- 
pulations à  intervenir  entre  le  gouvernement  et  la  compa- 
gnie qu'il  substituerait  à  ses  droits.  Mais  il  y  avait  eu 
dans  cette  affaire  de  graves  mécomptes  ;  et  ceux  qui  avaient 
le  plus  le  droit  de  s'en  plaindre  étaient  précisément  les  ha- 
bitants des  localités  où  l'on  avait  découvert  le  sel  gemme. 
Us  possédaient  le  sel  en  abondance ,  et  ils  le  payaient  plus 
cher,  n  était  difficile  de  maintenir  un  ordre  de  choses  qui 
excitait  de  vives  réclamations.  L'expérience  seule  montrera 
les  avantages  ou  les  inconvénients  du  nouveau  système. 

En  même  temps  qu'on  s'est  décidé  à  abolir  la  concession 
de  1825,  on  a  du  compléter  la  législation  sur  le  sel. 

On  s'était  occupé ,  dans  les  rédactions  qui  ont  précédé 
la  loi  de  1810,  du  sel  gemme  et  des  sources  4'eau  salée, 
mais  c'était  pour  les  mettre  sous  la  main  de  l'Etat.  Fouv- 
crQY,  organe  en  180C  de  la  section  de  l'intérieur  du  conseil 
d'État ,  disait  qu'il  n'y  aurait  pas  de  concession  pour  les 
sels  gemmes ,  les  sources  et  puits  d'eau  salée  ;  c'est  que  dans 
le  projet  les  uns  et  les  autres  étaient  déclarés  appartenir 
sans  exception  au  domaine  national ,  et  l'on  se  montait 
conséquent  à  ce  principe  en  attribuant  également  à  l'État 
les  sels  gemmes  et  eaux  salées  exploités  par  des  particuliers 
qu'on  indemnisait  à  dire  d'experts.  Gëtait  un  système  fort 
BCt  et  fort  clair  qui  pouvait  se  trouver  d'accord  avec  cer- 
taines idées  du  temps.  Et  néanmoins  on  voit,  dans  la  suite 
de  la  discussion ,  qu'il  ne  manqua  pas  de  contradicteurs. 
On  s*élcvait  contre  le  monopole  :  »  Graines,  disait  Tar- 
»  chichancclier ,  d'effrayer  les  propriétaires.  Il  ne  s'agit 
»  aujourd'hui  que  des  sels  gemmes  et  des  eaux  salées;  mais 
»  les  esprits  alarmés  craindront  que  successivement  le  sys- 
»  tème  ne  soit  étendu  à  d'a^jtres  exploitations.  Il  peut  être 


SfaTnl  1B06 ,  qui  obligeait  celui  qui  tooIxII  eqUferi 
enfeireU  (Udaretion.  L'Etat  mt«it  d'aiDennjnfn^ 
taire  dn  iinpmiantn  sabnts  de  l'Est ,  et  en  retiiw  w  ^  - 
Tenu  B«es  considérable.  NuDe  circoostana:  pm  tie 
s'était  manifestée  justju'au  inomeqt  de  la  d&PutqteA 
la  mine  de  sel  gemme.  Mais  nlora  l'État  'dut  se  piAtcayt 
aérieusemmtdela  concurrence  que  cette  exploitatioipa*- 
Tait  lui  faire.  Le  parti  qui  lut  parut  le  pluaûmple  tmït 
l'en'  rendre  {woprî^ire  lui-nièine,  et  il  a'en'fit  bcaAïâ- 
mon ,  eonfàrmmmt  aux  di'posilioia  de  ta  loi  du  tl  «ni 
1810.  Ces  expreuions  de  la  loi  du  6  arnl  1SS5  mKO^ 
trèrent  una  grande  opposition  dans  lee  deux  chàmlin)) 
mis  elle  ne  prévalut  pas;  et  depuis,  quand  on  a  at»^ 
la  coDCcssîèD  (terant  les  tribunçtu ,  la  cour  de  caMatiOBt 
faisant  justioo  dfe  doctrines  qui  n'allaient  i  ried  mmps 
qu'à  l'anéaMiuiLiuient ,  par  voie  judiciaire,  dé  la kâ de 
1826,  adédaMqi^èRèsuhstaaceiréjiuufe  nilné,'bi^qiK 
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mm  dënomtnfe  daû  la  loi  de  1  &10 ,  M  néatmioîhi  oo&ciei- 
•ible ,  attendu  que  cette  loi  est  ^nbndatite  er  non  xesbic- 
tirc. 

Le  dmtiainê  n'a  pat  joui  pairiblemenrde  cme  propriëtë 
que  la  loi  venait  de  placer 'dani  ms  mains.  Im  aébku 
fiinltipliés , ont  retenti  devant  les  tribunaux  et  devant  le 
conseil  d'Etat.  Le  domaine  a  dâ  défendre  un  droit  cjui 
résultait  poàr  lui  de  la  loi  elle-ménie.  n  ne  faut  pas , 
|MiToe  qu'il  y  a  rrnoncë ,  que  les  exploitations  futures  sV>- 
pferent  irn^[ulièrenient.  ur  bon  ordre  conimè  la  nature 
des  choses  ont  voulu  qu'il  y  eiit  des  concessions  pour 
la  sources  salëes  comme  pour  le  sel  solide.  J9e  quelque 
manifcre  que  le  sel  se  produise  il  est  donc  concessime. 
Cette  opinion ,  que  nous  avons  plus  d'une  fois  énoncée 
dans  les  Annales ,  est  celle  du  conseil  gt^ni^ml  dés  mincb , 
et  Ton  a  vu  dans  l'article  qui  pn^cède,  que  la  commission 
de  la  eliambre  des  pairs  l'avait  soutenue  dans  son  rapport 
du  10  juillet  1837.  Elle  a  été  (également  profeto^  dans 
la  cbambre  des  députes  par  un  savant  distingué:  M.  Gaj- 
Lussac s'exprimait  ainsi  dans  la  séance  du  0  mai  18^!.... 
«  Le  sel  compris  dans  un  prisme  de  concession ,  qfi*ïl  êoit  à 
»  l'état  de  sel  eemmc  ou  en  dissolution  dans  Teau ,  ne  peut 
»  être  exploité  que  par  le  concessionnaire ,  et  la  loi  lui 
»  doit  protection.  Le  sel  dissous  par  l'eau  a  été  enlevé  â  la 
w  mine ,  et  l'eau  elle-mcmo  est  fournie  par  les  pluies  dui 
»  s'infiltrent  dans  le  sol  et  y  contractent  de  lia  salure»  En 
9  un  mot,  l'eau  salée  est  une  portion  de  la  mine,  état- 
w  teinte  ne  doit  pas  lui  être  portée.  Je  proftsse  cette  6][d- 
»  nîon  avec  d'autant  plus  de  francfailfe, 'd'autant  plus  dt^ 
u  confiance  qu'elle  est  conforme  aux  notions  ks  plus  sim- 
»  pics  sur  la  matière. 

1)  Sans  doute ,  l'assimilation  entre  l'eau  salée  et  le  sel 
»  gemme  peut  soulever  quelques  n^ugnantes  ;  mdis  elle' 
»  est  commandée  aussi  bien  par  la  raison  que  par  les  pré- 
»  ceptes  de  la  science. 

>  Je  dis  plus;  dans  l'intérct  des  concessionnaires ,  non- 
»  Seulement  lo  sel ,  mais  1rs  puits  d'eau  salée ,  -mais  Itn 
9  fontaines  s;ilr€S  jaillissantes  à  la  surface  du  Sol ,  devraient 

•  être  soumis  aux  mêmes  formalités , .  et  être  réj^is  par  la 

•  loi  de.^  mines  de  1810. 

•  Tout  le  sel  gemme  n'est  pas,  â  beaucoup  près,  entière- 
I»  ment  pur  dans  le  sein  de  la  terre";  il  y  est  mêR*  avec  des 
»  su!  stancx's  étrauîières.  L'eau  salée   nVst  qu'un  de  ces 
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L'Eut  en.  abdiquant  le  monopole  daps  les  localitët  ou 
il  existait  a éoané  sadsfaction'&tlini  intéréti^ Mmbreux  qui 
deraient  exciter  sa  sollicitude  et  çui  attendaient  imna- 
tîemment  cette  solution.  Les  disj^tions  qui  ont  été.  adop- 
tées font  râitrer  le  sel  dans  la  loi  c6nimunê,  tout  en  sou* 
mettant  son  exploitation  k  des*  règles  nécessaires  et  justes. 
Elles  sont  libérales,  mais  elles  le  sont  avec  mesure  et  avec 
sagesse.  Elles  protègent  la  liberté  y  mais  en)  repoussant 
Tanarchie. 
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Ordonnance  du  26  juin  18fcl  »  portant  règkmM 
sur  la  fabrication  des  sels  et  surtenlè%^meni€ik 
circulation  des  eaux  salées  et  nuuières  saiyè* 
res  (1). 

Louis-Philipfb  ,  roi  des  Français, 

Va  la  loi  du  17  juin  1810 ,  fliir  le  sel  ; 

y u  notamment  les  articles  5  et  9  ,  |K>rtftot  que  des  rà- 
glements  d'administration  publique  aeterminenmt,  dam 
nntërét  de  l'impôt ,  1*  les  conditions  auxqoelks  J 'eiploi* 
tation  et  la  fiibrication  des  sels  seront  souniseï  »  aiosifae 
le  mode  de  surveillance  à  exercer  ppur  «sauier  la  pereep- 
tion  intégrale  du  droit;  îf^  les  formalités  à Ahsenrcr ^oor 
l'enlèyement  et  la  circulation  des  eaux  salées  ci  malKccs 
salifères  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  an  dé- 
partement des  finances  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

TITRE  PREMIER. 

OBLiaATIOirS  DCS  PABRICANTS  DB  SEL  ET  DES  CORCBSSIOirVAIiBI 
DE  MIIIKS  DB  SlLy  DB  SOURCES  OU  DE  PUITS  o'eaU  SALÉE. 

Art.  1*.  Un  mois  au  moins  avant  toute  eiploitatioo 
ou  fabrication ,  les  concessionnaires  de  mines  oe  sel .  de 
sources  ou  de  puits  d  eau  salée  ,  autorisés  ,  en  vertu  oe  la 


(i)  Cette  ordonnance  a  ilè  omise  dan*  le  tome  XIX  àe%  Annela , 

Sut  contient  lea  ordonnances   renduef*ptndinl  It  premier  scmeitrt 
e  Tannée  1841. 
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loi  da  17  J4iim  IMO,  devront  ftire  «o»  décl«ratio»  •■ 
j^Iiu  prockaia bureia  des  douanas poac  Ibs niatt,  caawcg 
oa  jfmiu  aitu^  dans  ks  15  kilonetse»  dn  cAtet  tt  dans  les 
20  kilomètres  des  frontières  de  terre  }■  an  bweas  le-  fkigy^ 
prociiaki  des  contributions  indireales  p9«r  les  ■  mines , 
aouroes  ou  puits  situés  dans  rintérieor  m  lojamaïa. 

La  déclaration  des  fabricants  ne  sera  admise  4|n'a.«taot 
qa'iU  justifieront  que  la  coasU*uatioo  de  Tusine  a  été*  au- 
torisée coniormément  à  l'ordonaanee  joglementaisc  da  7 
mars.  1841  ^  rendue  poui*  rexécution  de  i'art«  S  de  la  Uî 
du  lljum  1840. 

Sciera  faite  au  même  bureau  la  déclaration  à  laqueiie  sooi 
tenus ,  aux  termes  de  lart.  6  de  la  loi  précitée ,  les  con- 
cessionnaires qui  voudront  eesser  d'exploiter  ou  de  fabri- 
quer. 

jifi.'  Z.  Tout  febricant  exploitant  des  minés  de  sel  ou 
des  eaux  salées  devra  entourer  les  puits ,  galeries ,  trous 
de  «Qnde  et  les  saorces ,  ainsi  que  ks  b&timents^  de^  son 
usine  I  d'une  enceinte  en  bois  ou  en  maçonnecie  de  3i  met. 
d'élévation ,  ayant  à  rintéritiur.et  à  l'e&térieiir  un  cbemin 
de  ronde  de  Smèt.  au  moins  de  largeur  anrec  accès  sur  la  voie 
p«U>iiinie  |iar  une  seule  porte  ou  entrée»  - 

L'administration  pourra  exiger  que  l'enceinte  en  boia 
soit  remplacée  par  une  clôture  en  maçonnerie  dan&  tout 
établissement  y  iisine  ou  exploitation  où  il  aura  été  commis 
une  contravention  aux  dispositions  de  la  lot  du  17  )ttin 
1840,  ou  à  celles  des  ordonnances  rayafes  qui  exk  règle» 
ront  l'application. 

Ati.  3.  Il  y  aura  dans  l'intérieur  de  chaque  &briqiie  : 

1°  Un  ou  plusieurs  magasins  destinés  au  dépAt  des  sels 
fabriqués  :  ces  magasins  seront  sous  la  double  clef  de  l'ex-^ 
ptoitant  et  des  agents  de  la  perception  \ 

d»  Un  local  convenable ,  près  de  Tentrée  de  Fétablisse- 
mcnt ,  pour  le  logement  et  te  bureau  de  deux  employés  au 
moins;  le  loyer  de  ce  logement  sera  supporté  par  l'admi* 
nistration  et  fixé  de  gré  à  gré ,  on  ,  à  cléfaut  de  fixation 
amiable  y  i*cglé  par  le  préfet  du  dépaîrtement  ; 

3»  Des  poids  et  balances  pour  la  jpesée  des  sels ,  ainsi 
aue  des  mesures  de  capacité  pour  la  vérification  du  volume 
ues  eaux  safées. 

A  ri.  4.  Si,  à  cause  de  l'éloignesMnt,  quelques  puits 
ou  galeries  servant  à  l'e^ploitatiioa  dn  sel  en  roche  ne 
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substituée  ëtait  en  droit  de  lui  demander  de  la  garantir 
des  troublnqui  seraient  dénature  à  altérer  sa  jouissance.  Il 
y  avait  communauté  d'intérêts;  les  dommages  devaient 
être  communs. 

n  C'est  par  ces  considérations  qu'on  s'est  opposé  à  ce  que 
des  exploitations  illicites  fussent  entreprises  ou  continuée 
dans  les  départements  de  l'Est.  Le  régime  actuel  poiurn 
changer  un  jour;  mais  nous  avons  à  tenir  compte  de  œ 
qu'il  est  aujourd'hui. 

»»  Si ,  d'après  la  doctrine  de  la  cour  de  cn^^sation ,  l'ar- 
ticle 73  de  la  loi  du  21  avril  1810  ne  s'applique  point  aux 
usines  dési^ôes  sous  le  nom  de  salines  ,   il  ne  s'ensuit  pas 

3u'on  soit  désarmé  contre  les  tentatives  qui  ont  pour  but 
eles  créer  ;  l'ancienne  législation  siil:}siste,  et  l'arrêté  du 
3  pluviôse  an  vi  donne  les  moyens  d'interdire  ces  établisse- 
ments quand  ils  n'ont  pas  une  existence  légtile.  Le  minbtre 
des  finances  cliargé  de  Texécution  de  cet  arrêté  a  pu  pres- 
crire les  mesures  néccssaii-çs  pour  assurer  celte  exécution. 
Un  particulier  qui  a  va  ses  travaux  interdits  a  deinaudé 
l'autorisation  de  poursuivre  le  préfet.  I-ie  conseil  (TEtat  a 
refusé  celte  autorisation  ;  l'arrêté  dont  il  s'agit,  qui  a  servi 
de  base  aux  instructions  du  ministre ,  est  vise  dans  i  or- 
donnance du  18  mai  1837.  » 

A  part  même  cet  arrêté,  en  ce  qui  concerne  les  salines , 
l'administration  avait  le  droit  d'empêclier  l'entirprise  de 
M.  Parmcntier,  en  s'appuyant  sur  les  dispositions  Je  la  loi 
du  27  avril  1838. 

Cette  loi ,  selon  M.  Parmentier,  ne  concerne  que  les 
mines  inondées.  Les  articles  7,  8,  9  et  10,  comme  tous 
ceux  qui  les  précèdent ,  n'ont  pas  d'autre  ofîjct.  L'exploi- 
tation de  Gonhenans,  lors  même  qu'elle  serait  illicite,  ne 
rentrant  pas  dans  cette  classe  ,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'appli- 
quer aux  travaux  une  loi  qui  leur  est  coniplctement 
étran[>;ère. 

Le  ministre  a  n'pondu  que  le  texte  de  la  loi  est  ttUe- 
ment  précis,  qu'il  ne  comprenait  paseommont  on  pouvait 
prétendre  que  l'article  qui  autorise  à  interdire  administra- 
tivement  les  travaux  entrepris  sans  autorisation  iT.-ailirre 
ne  eoneerne  que  les  travaux  qni  se  rapportent  aux  minfs 
inondi'rs  ou  nienacé(*s  d'inondation.  Le  gouvernement ,  dès 
la  première  présenlalion  qu'il  a  faite  du  projet  de  loi,  a 
nettement  indiqné  qn'il  avait  un  double  objet,  ïun  spé- 
cial ,  l'autre  fort  géjiéral.  Il  sulKt  de  lire  Its  discussions 
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qui  «iirea  Uea  dast  les  deux  diamhi«8  poirA^eonv^^ 
que  œ  double  caractère  a  été  très-bien  oomprU.  Le  goiv 
vemement  disait,  le  25  jaurier  1837,  dau»  le' premier 
eapofé  des  motifs  :  •<  Les  articles  6  et  7,  qui  sout  con^ 
m  mand^  par  les  nécessitiés  et  les  circonstances  que  noiy 
M  venons  de  tous  exposer,  ont  cependant  un  caractère  gér 
m  nëral  ;  ib  ne  s'appliqueront  pas  seulement  au  cas  où  il 
n  y  aura  lieu  de  dessécher  des  mines  iuondëes.  L'admir 
»  nistration  pourra  les  invoquer  toutes  les  ibis  que  les  coo- 
n  traventions  auxquelles  ils  se  rapportent  seront  commises* 
»  Le  pouvoir  qu'ils  confèi*ent  à  l'autorité  adininistraGve 
»  est  indispensable  pour  donner  une  véritable  sanction  aux 
»  lois  qui  régissent  et  qui  protègent  l'exploitation  de  la 
M  ricfarâe  minérale  ;  il  existe  à  cet  égard  de  nombreux 
»  abus  qu'il  impoi*te  de  réprimer  dans  l'intérêt  public  „  et 
I)  pour  lesquels  les  condamnatiotis  judiciaires  prononcées 
n  en  vertu  de  la  loi  du  2 1  avril  1810  n'offrent  pas  un  moyen 
»  suffisant  de  répression.  »  On  Ht  dans  l'exfiosé  du  15  jan- 
vier 1838  :  u  Nous  venons  présenter  à  vos  délibérations  un 
»  projet  de  loi  qui  a  pour  but ,  d'une  part ,  d'assurer  Ifs 
9  moyens  d opérer  l'épuisement  des  mines  inondées,  et 
»  d'autre  part ,  d'établir  pour  l'exploitation  de  notre  ri* 
»  ehesse  souterraine  quelques  règles  nouvelles  dont  il  nous 
»  sera  facile  de  jiistitier  la  haute  utilité.  »  La  portée  des 
dispositions  proposées  par  le  gouvernement  n'a  échappé. à 
personne  Aucune  d'elles  n'a  passé  sans  examen ,  ou  conune 
inaperçue,  ainsi  que  le  supposerait  M.  Parmentier.  La 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  deux  chambres  à  la  suite 
des  savants  rapports  où  le  sujet  a  été  traité  avec  tant  de 
talent,  les  ont  mises,  au  contraire,  dans  tout  leur  jour. 
Il  est  vraiment  impossible  d'élever  des  doutes  là  où  Té- 
vidence  est  si  manifeste. 

L'article  8  de  la  loi  du  27  avril!  838  est  ainsi  conçu  :  «Tout 
»  puits ,  toute  galerie  ou  tout  autre  travail  d'exploitation 
»  ouvert  en  contravention  aux  lois  ou  règlements  sur  les 

mines,  pourront  aussi  être  interdits  dans  la  forme  énon- 
Vi 


consiste  dans  un  arrêté  pris  par  le  préfet ,  sauf  recours  au 
ministre,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  conseil  d'Etat  par  la  voie  con- 
tenticiise  :  aux  tornies  de  l'article  b  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  aucune  mine  ne  peut  être  exploitée  qu'en  vertu  d'un 
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Actt  de  tmmàim ,  MibM  m  eaàaâ41Sttt.<}Mlk 
conceMoii  ert  istdtBée,  la  mine  éevMBt  pour  k  oom»> 
siomuârê  une  propri  Aë  perpëtadle  ;  nolMrtie  f^eUii 
ipeat  Teiploitier  ni  y  faire  des  rechercliei.  Lan  damcfàm 
indÎTidn  qui  n'Mt  point  conoesnomiaire  établie  des  tnwK 
qui  ne  rétnltent-pM  d'nn  titre  régulier,  il  ert  escoito- 
Tcntion,  et  Tartide  8  de  la  loi  du  27  avril  1838  doitte 
appliqué.  LettraYaox  de  M.  FurmeDticr  étaient  aa^iik 
teinte  à  la  oonoesnon  faite  en  18S5  av  dLofnaine  de  FIéL 
Il/ie  justifiait  d'aucune  perminon.  Il  renowrdait  Art 
drâiment  une  entreprise  que  l'autorité  judiciaiie  auit 
frappée  une  première  fois.  Le  reoours  à  o&Ue  autoritéa'i^ 
tait  plus  nécessaire  depuis  la  loi  de  1838.  Le  ptéiet  ei 
motivant  son  arrêté  d'interdiction  soua  lea  diqpoMlimsde 
cette  loi,  le  ministre  en  maintenant  cet  anréléy  en  eotiûc 
un  Juste  application.  ^ 

Par  les  considérations  qui  précèdent,  le  ministieacBB- 
du  au  rejet  du  pourvoi. 

M.  Pannentier  demandait  tufasidiairement  que  si,  pv 
impossible ,  Tapplication  à  la  cause  de  la  loi  de  1838  était 
confirmée  I  il  lût  procédé  à  la  rârificatioD  de  k  tmtfot 
des  eaux  litigieuses ,  par  tels  experts  que  le  ooiual  iTùtt 
voudrait  bien  désigner.  Le  ministre  a  tait  lemaïqnerqne 
cette  demande  subsidiaire  devait  être  ëgakniaitieîetée; 
qu'il  n'y  avait  aucune  vérification  à  faire  puisque  àans 
toutes  les  hypothèses ,  l'exploitation  dans  un  sol  déjà  cod- 
cédé  était  interdite,  et  que  là  où  exploitait  M.  Parmentfer 
il  existait  une  concession. 

M.  Parmentier  s'est  désisté  de  son  pourvoi,  etillma 
été  donné  acte  de  ce  désistement  par  ordonnance  du  7  W- 
vier  1842(1). 


Sel  gemme.  —  Sources  et  puits  d'eau  suée,. 

On  a  vu  dans  l'article  qui  précède  et  dans  pluneon 
autres  que  Fadministration  avait  toujours  soutenu  qie 
les  sources  salées  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  mines  de 
sel  gemme  être  exploitées  sans  concession  :  cette  doctrine, 


(i)  Voir  celU  ordonnanct ,  cUapres,  pag^t  796. 
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Coudée  sur  la  nature  des  choses,  aété  consacrée  explicite- 
ment  par  la  loi  du  17  juin  1840. 

Cette  loi  substitue  un  régime  de  liberté  légale  au  mono- 
pole établi  dans  dix  départements  de  l'Est  par,  la  conces- 
sion c[ui  a  été  faite  en  1825  au  domaine  de  l'Etat.  Elle  a 
fût  droit  à  des  plaintes  nombreuses.  Cette  concession  de 
1825  ayait  été  une  grande  innovation  en  matière  de  mines. 
On  fut  séduit  alors  par  des  illusions  qui  ont  été  bien  trom- 
pées. L'Etat  se  faisant  concessionnaire  lui-même,  se  pla- 
çait dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle.  Diverses 
considérations  le  portèrent  à  garder  le  monopole ,  et  l'on 
fit  même  valoir  la  nécessité  de  garantir  ainsi  oe  nombreux 
intérêts,  qui  trouveraient  protection  et  appui  dans  les  sti- 
pulations à  intervenir  entre  le  gouvernelnent  et  la  compa- 
gnie qu'il  substituerait  à  ses  droits.  lilais  il  y -avait  eu 
dans  cette  affaire  de  graves  mécomptes  ;  et  ceux  qui  avaient 
le  plus  le  droit  de  s'en  plaindre  étaient  précisément  les  ha- 
bitants des  localités  où  l'on  avait  découvert  le  sel  gemme. 
Us  possédaient  le  sel  en  abondance ,  et  ils  le  payaient  plus 
cher,  n  était  difficile  de  maintenir  un  ordre  de  choses  qui 
excitait  de  vives  réclamations.  L'expérience  seule  montrera 
les  avantages  ou  les  inconvénients  du  nouveau  système. 

En  même  temp  qu'on  s'est  décidé  à  abolir  la  concession 
de  1825 ,  on  a  du  compléter  la  législation  sur  le  sel. 

On  s'était  occupé ,  dans  les  rédactions  qui  ont  précédé 
la  loi  de  1810,  du  sel  gemme  et  des  sources  d'eau  salée, 
mais  c'était  pour  les  mettre  sous  la  main  de  l'Etat.  Fouv- 
cr^,  organe  en  1806  de  la  section  de  l'intérieur  du  conseil 
d'État ,  disait  qu'il  n'y  aurait  pas  de  concession  pour  les 
sek  gemmes ,  les  sources  et  puits  d'eau  salée  ;  c'est  que  dans 
le  projet  les  uns  et  les  autres  étaient  déclarés  appartenir 
sans  exception  au  domaine  national ,  et  l'on  se  moutj*ait 
conséquent  à  ce  principe  en  attribuant  également  à  l'État 
les  sels  gemmes  et  eaux  salées  exploites  par  des  particuliers 
qu'on  indemnisait  à  dire  d'experts.  C'était  un  système  fort 
net  et  fort  clair  qui  pouvait  se  trouver  d'accora  avec  cer- 
taines idées  du  temps.  Et  néanmoins  on  voit,  dans  la  suite 
de  la  discussion ,  qu'il  ne  manqua  pas  de  contradicteurs. 
On  s'élevait  contre  le  monopole  :  «<  Crai^psex,  disait  Tar- 
it cbicliancclier ,  d'elTrayer  les  propriétaires.  11  ne  s'agit 
»  aujourd'hui  que  des  sels  gemmes  et  des  eaux  salées;  mais 
»  les  esprits  alirmés  craindront  que  successivement  le  sys- 
»  tème  ne  soît  étendu  à  d'a^|tres  exploitations.  Il  peut  être 

Xome  f y   184^.  ^Ir- 


S4aTril  li(06,  qui  obligeait  celui  cjni  Toahtl 
en  ftire  Is  dédaration.  L'Btat  mt«it  d*aiIlennjM||riit 
taire  dn  impmiantea  salicfs  de  l'Est ,  eten  lettnnn^  - 
Tenu  aises  «msidërable.  Nulle  <nrcoDstance  pn*  te 
s'était  manifestée  Jusqu'au  momeitt  de  la  décwiWttA 
la  mine  de  sel  gemme.  Mais  alors  l'État  'dut  te  pirfoccqp 
sMflUBement  de  la  concurrence  que  cette  exploitatkMgià- 
vait  lui  faire.  Le  parti  qui  lui  parut  le  pitu  aîmiJs  lot  Se 
•'en'  fendre  propriéuire  lui-mirnie ,  et  il  s'en  fit  uTcobcà- 
non ,  e&nftrmémmt  aux  dinposiltona  de  ta  loi  dtt  SI  aêifl 
1810.  Cet  etpressions  de  la  loi  du  6  avril  JSS5  icncak> 
tièrent  une  grande  opposition  dans  l^s  deax  diBait>ni 
wmû  elle  ne  prérahit  pas  ;  et  depuis ,  quand  on  a  atta^aé 
la  concMsièn  devant  les  tribunaux  ,  la  coor  de  cÉMatka, 
faisant  justioe  de  doctrines  qui  n'allaient  i  rien  md^ 
qn'i  ranéaatiiuiLuieRt ,  par  voie  judiciaire,  de  bloitlc 
1835,  adécioi^qi^^esulKtàvee-Téputile  nilâé,'bièliqiK 


tia  «net».  htZ 

mm  déndmtn^  dans  U  m  del&YO ,  ett  o^vioîhs  eônoet- 
sible ,  attendu  que  cette  loi  eic  énondatite  ét'nott  Kstrio- 
tivc. 

Le  doihaine  ii*a  pai  joui  paislblemeorde  ôtftté  propriété 
que  la  loi  Tenait  de  placer 'dans  les  mains.  1m  oébats 
mnltroliés  «ont  retenti  devant  les  tribunaux  et  devant  le 
eonsril  d'État.  Le  domaine  a  dd  défendre  un  droit  qui 
fésultait  podr  lui  de  la  loi  plle-tténie.  Ô  ne  faut  pas , 
]MToe  qu'il  y  a  renoncé ,  que  les  exploitations  futures  s\>« 
pferent  irrégulièrement.  L^  bon  ordre  comme  la  nature 
des  cboses  ont  voulu  qu'il  y  eût  des  concessions  pour 
les  sources  salées  comme  pour  le  sel  tolidc.  J}e  quelque 
manière  que  le  sel  se  produise  il  est  donc  côncessiâe. 
CSette  opinion ,  que  noas  avons  plus  d'une  fois  énoncée 
dans  les  Annales ,  est  celle  du  conseil  général  des  minA , 
et  Ton  a  vu  dans  l'article  qui  précède,  que  la  commission 
de  la  eliambre  des  pairs  TaViiit  soutenue  dans  son  rapport 
du  10  juillet  1837.  Elle  a  été  également  professée  dans 
la  cbambre  des  députés  par  un  savant  distingué:  M.  Gaj- 
Lussac s'exprimait  ainsi  dans  la  séance  du  9  mai  18i!t7^... 
«  Le  sel  compris  dans  un  prisme  de  concession,  ^'il  Soit  à 
B  l'état  de  sel  eemiuc  ou  eu  dissolution  dans  Teau  ,  ne  peut 
»  être  exploité  que  par  le  concessionnaire,  ttla  loi  lui 
»  doit  protection.  I^  sel  dissous  par  l'eau  a  été  enlevé  'i  la 
M  mine  ,  et  l'eau  elle-mcmc  est  fournie  par  les  pluies 'dui 
»  s'infiltrent  dans  le  sol  et  y  contractent  de  la  salure*  En 
»  un  mot,  l'eau  salée  est  une  portion  de  la  mine,  et  at- 
»  teinte  ne  doit  pas  lui  être  portée.  Je  prafbsse  cettb  àffA- 
»  nion  avec  d'autant  plus  de  franchilfe /d'autant  plus  de 
u  confiance  qu'elle  est  conforme  aux  notions  ks  plus  sim- 
»  pics  sur  la  matière. 

»  Sans  doute ,  Tassimilation  entre  l*èau  salée  et  le  sel 
9  gemme  peut  sonlevcr  quelques  n^ugnantes  ;  mais  elle' 
»  est  commandée  aussi  bien  par  la  raison  que  par  les  pré- 
B  ocptes  de  la  science. 

B  Je  dis  plus;  dans  i'intérct  des  concessionnaires  ,  non- 
»  seulement  le  sel ,  mais  les  puits  d*eau  salée ,  -mais  lès 
B  fontaines  s.-ilécs  jaillissantes  à  la  surface  du  sol,  devraient 
•  être  soumis  aux  mêmes  formalités , .  et  être  réj^is  pat  la 
B  loi  dc3  mines  de  1810. 

•  Tout  le  sel  gemme  n'est  pas,  à  beancoup  près,  entière- 
••  ment  pur  dans  le  sein  de  In  terre  ;  il  y  est  mà\v  avec  des 
»  su!  stances  étrauj^ores.  L'eau  salée  uVst  qu'un  de  ces 


est  d*iii»ej^liM  flMJle  fxploi^  mutoe  nVaipiiUm 

motif  sumsant  de  sépèndim.  I^'aasimilalion  eit  démai- 
llée pajp  le  produit  qui fÎMt  l'objet deil'eziiloitiUkmcCMii 
pep  soii.4tat  plus  0^  pioini  gnuid  dé  pureté. 


portion  intéfprante  de  la  mine,  il  aérait  bien  Anae 
qu'on  pût  lui  refuser  la  même  qualification  lonqsaie 
aura  dissous  le  sel  en  s'infiltrant  dans  la  mine. 
■  L'intérêt  même  des  exploitants  oommande  rasûnih- 
tion  des  ptdts  ou  sources  d'eau  salée  au  sel  aernine,  et 
un  régime  égal,  Suf^pôsez  un  propriétaire  d'un  piûti 
d'eau  salée  qull  n'aura  peut-être  découvert  qu -aprèi  de 
nombreux  essais  infructueux  ;  supposez  qu'il  ait  JEoniié 
un  étabUssement.  ïïe  lui  doit-on  pas  protection  confie 
tout  oonGunoent  qiû  youdrait  s'établir  trc^  près  d^loi 
et  ruiner  son  industrie?  La  seule  protection  efiicace  m- 
«ait  dans  un  périmètre  inaccessible  tracé  autour  de  lui  ; 
c'est-à-dire  oans  une  véritable  oonœssioD,  oon/onné- 
ment  à  la  1m  des  mines  de  1810.  » 
Au  surplus ,  ce  n'étadt  point  dans  un  intérêt  de  théories 
scientifiques  qu'il  s'agissait  de  faire  préTalovr  les  d\s^- 
tions  que  la  loi  du  17  juin  1840  a  consacrées.  C'était  sur* 
tout  parce  qu'on  ne  coucevait  pas  de  concessions  posibks 
là  où  le  concessionnaire  serait  troublé  çans  cesse  par  les 
entreprises  de  l'intérêt  privé.  Quand  l'Etat  crée  une  pro- 
priété, il  doit  la  mettre  à  l'abri  de  toute  atteinte,  tue 
mine  est  une  propriété  dont  le  possesseur  doit  jouir  avec 
sécurité ,  avec  confiance.  Elle  lui  appartient  dans  toute 
son  étendue ,  à  la  surface  comme  dans  la  profondeur.  La 
loi  de  1791  a  eu  le  tort  de  dire  le  contraire;  mais  elle 
n'existe  plus ,  et  elle  a  été  jugée  par  ses  r«ultats. 

Lorsque  après  l'accompliissement  de  toutes  les  formalitéi 
voulues  I  la  concession  est  accordée,  illfaut  que  celui  qui 
lobtient puisse  se  livrer  sans  trouble  à  l'exploiution de b 
mine,  dans  l'intérêt  public  comme  dans  son  propre  intérêt. 
La  loi  nouvdle,  en  exigeant  une  concession  pour  bs 
puits  et  les  sources  d'eau  salée  comme  pour  les  mines  de 
sel  gemmcj  est  la  conséquence  naturelfe  et  simple  des  rè- 
gles de  la  matière;  et  ces  règles  doivent  être  &  màoes 
partout. 
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employés ,  qai  sont  autorisés  à  prendre  toates  les  mesures 
nécessaires  ponr  qnll  ne  poisse  en  être  soustrait. 

Art.  10.  Les  eaux-mères  »  schlots ,  crasses  de  sels  et  au- 
tres déchets  de  fabrication  ,  les  cendres ,  curins  et  débris 
des  fourneaux  des  fabriques  de  sel  seront  déti*nits,  à 
moins  que  reolèrement  et  le  transport  n*cn  aicQt  été 

{>réalablement  autorisés,  conformément  k  l'art.  12  de  la 
oidu  17  juin  1840. 

Jlri,  1 1 .  Les  sels  fabriqués  seront  pris  en  charge  au  fur 
et  à  mesure  que  la  fabrication  en  sera  'comiuétement 
achei'ée.  Ceux  oui  ne  seront  pas  expédiés  immédiatement, 
devront  être  placés <  dans  les  magaûns  désignés  en  l'ar- 
ticle 3. 

Il  sera  donné  décharge  des  quantités  enlevées  soit  pour 
la  consommation  »  soit  pour  l'exportation  aux  colonies  ou 
à  rétrenger,  soit  en  exécution  de  l'art,  12  9e  la  loi  du  17 
juin  1840,  soit  enfin  pour  les  salaisons  en  mer. 

Les  sels  qui  auront  été  déclares  pour  la  consommation 
ne  pourront  séjourner  dans  l'enceinte  de  la  &brique ,  et 
de\Tont  en  sortir  immédiatement. 

Art.  12.  Tous  les  trois  mois  il  sera  fait  un  inventaire 
des  sels  en  magasin  ,  et  le  fabricant  sera  tenu  de  payer 
sur-le-champ  le  droit  sur  les  quantités  manquantes  en  sus 
de  la  déduction  accordée  pour  déchets  de  magasins. 

Cette  déduction  est  fixée  à  8  p.  100  sur  les  quantités 
entrées  en  magasin  après  fabrication. 

TITRE  III. 

SURTEILLAVCC  BT  POBMALITÉS  À  l'euLÊVEMEIIT  IT  A  Là 
CIRCULATlOn  DES  SBLS|  EAUX  SAléSS  ET  MATltRES  SALI- 
FÈRES. 

Art.  i3.  La  surveillance  des  préposés  des  douanes  et  des 
contributions  indirectes  s'exercera,  pour  la  perception  de 
la  taxe  sur  les  sels,  dans  un  rayon  de  15  kilomètres  des 
mines ,  des  puits  et  sources  saléei  et  des  usines  qui  en  ex- 
ploitent les  produits. 

Art.  14.  Les  fabricants  ne  poorront  laisser  sortir  les  sels 
des  fabriques  ou  des  enceintes  désignées  à  l'art.  4  ,  sans 
qu'il  ait  été  fait  une  déclaration  préalable  au  bureau  le 
plus  prochain  du  lieu  d'extraction  ,  et  sans  qu'il  ait  été 
pris  ,  soit  un  acquit  à  caution ,  un  congé  ou  un  passavant, 
soit  un  acquit  de  payement  en  tenant  lieu. 


>iip:niu.  l 

Ordonnance  du  26  jicti»  18^1  »  pariant  règlemmt 
sur  la  fabrication  des  sels  et  sur  tenlè%^ment  et  h 
circulation  des  eaux  salées  et  nuuières  salifè' 
res  (t). 

Louif-PaiLim ,  roi  des  Français , 

Vu  la  loi  da  17  juin  1810 ,  lAir  le  sel  ; 

Vu  notanment  les  articlet  5  et  9  ,  jporttot  que  des  lè- 
déments  d'administration  publique  détermineront,  dm 
rintà^t  de  l'impôt ,  I*  les  conditions  amqoelks  Te^iloî- 
tation  et  la  fiibrieation  des  sels  seront  soumiaei ,  cJoagae 
le  mode  de  snrveiliaooe  à  exercer  ppur  uanrar  U  peroep* 
tion  int^prale  da  droit;  2<*  les  foroialitës  >  iihn i in  ffmr 
l'enlèvement  et  la  circulation  des  eaux  salées  cl  matièccs 
salifères  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dé- 
partement des  finances  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

OBLIOATIOirS  DSS  FABRICANTS  DB  SEL  ET  DBS  CGHClSSIOnTAIlM 
DE  MIRES  DB  SBL,  DB  SOURCES  OU  DB  PUITS  d'eaU  SALÉB. 

jirt.  1*.  Un  mois  au  moins  avant  toute  exploitatîoB 
ou  fabrication,  les  concessionnaires  de  mines  oe  sel ,  de 
sources  ou  de  puits  d*eau  salée  ,  autorisés  ,  en  vertu  de  h 

(l)  Celte  ordonnance  a  été  omice  dann  le  lome  XIX  âeê  annales , 

Jui  contient  lei  ordonnances   rendues^ptndcDl  l«  premier  aenectrf 
e  Tannée  i84i* 
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loi  da  17  juim  1840,  devront  ftire  mut  dédaratio»  •« 
ffhu  produm  burcia  des  doouiet  povK  h»  bûms,  sooMet 
oapuito  aitott  dans  les  15  kilooiètseft  d«i  cAccs  et  dam  les 
20  kilomètres  des  frontières  de  tecne  f  an  faiwaaa  le-  pki^-'^^ 
prochaia  des  cootributioas  indireeles  povr  les. mises , 
sources  on  puiu  sitiftés  dans  llntëriear  da  vojavaM. 

La  déclaration  des  fabricants  ne  saca  ^ftw^itftt  ^'tntaiit 
qa'ils  justifieront  que  la  constifuatioo  da  l'utile  a  étr  au- 
torisée conionnément  à  rordonuanae  fégiaBentaiw  du  7 
mars.  1841  ^  rendue  pour  reiécutiou  de  Tart.  8  de  la  lai 
du  17  juui  1840. 

Snera  faite  au  même  bureau  la  déclaration  à  laquelle  soni 
tenus ,  aux  termes  de  Tart.  6  de  la  loi  précitée ,  les  con- 
c^essionnaires  qui  voudront  eesser  d'exploiter  ou  de  fabri- 
quer. 

jtri,'  2.  Tout  fabricant  exploitant  des  minés  de  sel  ou 
des  eaux  salées  devra  entourer  les  puits ,  galeries ,  trous 
da  M^nde  et  les  sources ,  ainsi  qœ  les  b&timenta  de  «on 
usine  t  d'une  enoeinle  en  bois  ou  en  saçooneeie  de  8  met. 
d'élévation .  ayaut  à  l'intériimr  et  à  l'extérieur  uu  ch^nia 
de  rondftde  imèt.  au  moins  de  lai^nr  avec  accès  sur  la  voie 
j^ubliaue  par  une  seule  porte  ou  entrée^  • 

JL'aanûnistratioa  pourra  exiger  que  Tenceiate  en  bois 
soit  remplacée  par  une  clôture  en  maçonnerie  dans  tout 
établissement  y  iisine  ouexploitatiou  où  il  aura  été  commia 
une  contravention  aux  dispositions  de  la  lot  du  17  )oiià 
1840,  ou  à  celles  des  ordonnances  royales  qui  en  règle* 
ront  Tapi^kation. 

An.  3.  Il  y  aura  dans  Tintérieur  de  chaque  fiduique  : 

f  Un  ou  plusieurs  magasins  destinés  au  dépôt  des  sels 
iabriqués  :  ces  magasins  seront  sous  la  double  clef  de  l'ex- 
ploitant et  des  agents  de  la  perception  ; 

d»  Un  local  convenable,  près  de  Tentrée  de  Fétablisse- 
ment ,  pour  le  logement  et  le  bureau  de  deux  employés  au 
moins  ;  le  loyer  de  ce  logement  sera  supporté  par  Tadmi* 
ntstratîon  et  fixé  de  gré  a  gré ,  on  ,  à  défiiut  de  fixation 
amiable  y  ivglé  par  le  préfet  du  département  ; 

3»  Des  poids  et  balances  pour  la  pesée  des  sels ,  ainsi 
que  des  mesures  de  capacité  pour  la  vérification  du  volume 
des  eaux  salées. 

ArL  4.  Si»  à  cause  de  l'étoigneaientv  quelques puîU 
ou  gskries  servant  à  rej^ploitatioa  da  sel  eivrocbe  ne 
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dÉibgetbift'JélBW;  maft  «wy  kfoiw  à  fair  <p6iiibtte  dt  è 
^(«^  est  âHjèmnilii.         ■*    \'  *    ; '*  . 

»  Siy  d'flWéshi  duclniic  w  wêL  conr  de  lirtÉntîPiB  t.  A^ 
Mê73de  m  K>i  du  SI  avril  1810ti«VaMDqte  poiàtMk 
UrtMi  dMMé»  8M»  le  nom  de  Mdilifeî  ,^ll  ne  ifeÊukjm 
MNMftoit  «ëfiiTiiié  contre  lèfl  tentatJiTet  qni  *oiit  jNÂir  Cil 
wVs  ëréer  ;  Vandranefi^atioir mlnsleV^PtnM  Ai 
9  plutiâse  an  vi  donne  let  moyens  dhlnterfire  on  étaHav» 
■«nts  quand  ib  nVmtpas  nneiexiaterfee  \tgjée.J^  ndJiite 
dai  finances  chargé  de  réxécution  de  cet  avrèfé  a  pv  l>>^ 
à%ra  les  meattret  n^eeisaires  poor  assoreir  ortte  eifemoi 
tJn  particoBer  qnil  'a  va  ses  traTanx  intépndhf  a  demso^ 
PniUifiMiuQB  de  pomSttiTfe  le  pmsfeCtf  u^  couses  oVlaf  a 
Mftisé  cette  amonsation;  l'arrêté  dôttt  Sy^dC,  ipiaièrvi 
dta  base  awc  iàstmctions  du  ministfe^cattùStiifrdp^ 
Adhnanoe  du  18  mal  18S7.' » 

'  A  fMirt  toiéme  cet  Arrêté,  en  ceqn!  cbnobfnelksi^lSMi^ 
l'administration  avait  le  droit  d'empêcher  Tentrepnse  et 
M.  Parmentier,  en  s'appnyant  sur  les  diaposidonsdehloî 
du  S7  avira  18381. 

Cette  loi.  selon  M.  Parmèntier,  ne  concerne  que  ki 
mines  inonoées.  Les  articles  7^  8,  9  et  10,  comme  tott 
ceux  qui  les  précèdent,  n'ont  pas  d'autre  olijet.  L'expM- 
tation  de  Gouhenans,  lors  même  qu'elle  serait  illicite,  se 
rentrant  pas  dans  cette  classe ,  il  n'y  avait  pas  lien  d'^pffi- 
qner  aux  travaux  une  loi  qui  leur  est  comfdéteâuat 
étrangère. 

Le  ministre  a  répondu  que  le  texte  de  la  loi  est  teOe- 
lAent  précis ,  qu'il  ne  comprenait  pas  comment  on  noarait 
prétendre  que  l'article  qui  autorise  à  interdire  administrt- 
tivement  les  travaux  entrepris  sans  atttorisattôn  r^gttUèfe 
ne  concerne  que  les  travaux  qui  se  rapportent  aux  minfs 
inondées  ou  menacées  d'inondatioil.  LegoiiTemement,  dès 
la  prenifèi*e  présentation  qu'il  a  fahe  clu  |>t*o|et  de  loi,  a 
nettement  indiqué  qu'il  avait  un  douMe  objet,  l'on  spé- 
cial,  l'autre  fort  générai.  Il  î»aliit  dêf  fine  1»  discussioiis 
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qid  «irtfa  lien  dast  ki  deux  diambrefl  pofeirji^eon^î^^ 
qoe  œdouUe  caractère  a  été  très-bien  compris.  Le  goii^ 
vemement  disait,  le  25  jauTier  1837,  dan»  le' premier 
expoié  des  modfs  :  «  Les  articles  6  et  7,  qui  tout  coin* 
»  Bandés  par  les  nécessités  et  les  circonstances  que  noiy 
M  venons  de  tous  exposer,  ont  cependant  un  caractère  gér 
«  nëral  ;  ib  ne  s'appliqueront  pas  seulement  au  cas  où  U 
n  y  aura  lieu  de  diiessécher  des  mines  inondées.  L'adm^ 
»  nistration  pourra  les  invoquer  toutes  les  fois  que  les  oo»- 
«  traventions  auxquelles  ib  se  rapportent  seront  commises. 
«  Le  pouToir  qu'ils  confèi*cnt  à  l'autorité  administraCve 
»  est  indispensable  pour  donner  une  véritable  sanction  aux 
»  lois  qui  ré|^issent  et  qui  protègent  l'exploitation  de  la 
M  richesse  minérale  ;  il  existe  à  cet  égard  de  nombreux 
»  abus  ou'il  importe  de  réprimer  dans  l'iuiérèt  public ,.  et 
I»  pour  lesquels  les  condamnations  judiciaires  prononcées 
»  en  vertu  de  la  loi  du  21  avril  1810  n'oifrent  pas  un  mdyen 
»  suffisant  de  répression.  »  On  lit  dans  l'exposé  du  Ib  jan- 
vier 1838  :  «  Nous  venons  présenter  à  vos  délibérations  un 
»  projet  de  loi  qui  a  pour  but ,  d'une  part ,  d'assurer  1^ 
9  moyens  d opérer  l'épuisement  des  mines  inondées,  et 
»  d'autre  part  y  d'établir  pour  l'exploitation  de  notre  ri* 
»  ohesse  souterraine  quelques  règles  nouvelles  dont  il  novs 
»  sera  facile  de  justifier  la  haute  utilité.  »  La  portée  des 
dispositions  proposées  par  le  gouvernement  n'a  échappé  à 
personne  Aucune  d'elles  n'a  passé  sans  examen ,  ou  comme 
inaperçue,  ainsi  que  le  supnoserait  M.  Parmentier.  La 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  deux  chambres  à  la  suite 
des  savants  rapports  où  le  sujet  a  été  traité  avec  tant  de 
talent,  les  tînt  mises,  au  contraire,  dans  tout  leur  jour. 
Il  est  vraiment  impossible  d'élever  des  doutes  là  où  ïé  • 
vidence  est  si  manifeste. 

L'article  8  de  la  loi  du  27  avril  1838estainsi  conçu:  «Tout 
»  puits ,  toute  galerie  ou  tout  autre  travail  d'exploitation 
»  ouvert  en  contravention  aux  lois  ou  règlements  sur  les 
»  mines,  pourront  aussi  être  interdits  dans  la  forme  énon- 
»  cée  en  l'article  précédent ,  sans  préjudice  éf^alement  de 
m  l'application  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  21 
»  avril  J810.  » — D'après  Tarticle  7,  le  mode  d'interdictiqn 
consiste  dans  un  arrêté  pris  par  le  préfet ,  sauf  recoui'S  au 
ministre,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  conseil  d'ttatpir  la  voie  con- 
tentieuse  :  aux  tvTini^  de  l'article  5  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  aucune  mine  ne  peut  être  exploitée  qu'en  vertu  d'un 
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tcte  <B  rwiBlwiBi  >  daiMrt  —  miiwil  râii,  fjwrfk 
oonoeMOD  dt  iBititaée,  hi  mine  Jerkul  pour  k  ena» 
doBDaîre  uae  prG^M  petpétMlle  ;  nidvntie  f^skiB 
Mirt  iVqiloîler  ni  y  faire  detncherckcs.  LondottCfAii 
mdJTÎdfl  qui  n*wt  point  coDcearimmaiTe  établit  dw  tw 
qui  ne  rétdltent^paf  d'an  titre. réguliar*  3  crt  escnife^ 
vention,  et  rartide  8  de  la  loi  du  S7  aTril  1838  doitte 
appliqué.  LntnTaiix  de  M.  Pfermenticr  ëtaimt  «a^ik 
teinte  à  la  oonœnion  faite  en  1835  a«  domaîiiede  VÈêL 
Il  .ne  justifiait  d'aucune  penniaBioii.  II  renouTelûl  Ai 
dnnment  une  entreprise  que  rantorité  jndiciaiK  anit 
frappée  une  première  fois.  Le  reooun  à  cette  antoriléa'i^ 
tait  plus  nécessaire  dq)uis  la  loi  de  1838.  Le  pidct  ai 
motivant  son  arrêté  d'interdicUoa  soua  ka  dispoMlioaBde 
cette  loi,  k  ministre  en  maintenant  cet  arrêté,  cm  antÛ 
un  Juste  application.  ^ 

Far  ks  considérations  qui  précèdent  »  k  ministie  acsa- 
du  au  rejet  du  pourvoi. 

M.  Parmentier  demandait  sufasidiaimnent  qœ  si,  pr 
împossiMe,  l'application  à  la  cauae  de  la  ki  de  1838  était 
confirmée  I  il  lût  procédé  à  k  Téiificatioii  de  la  aatme 
des  eaux  litigieuses ,  par  tels  experts  que  k  oooKÎf  iTM 
voudrait  Inen  désigner.  Le  ministre  a  fitit  lOMiqaerkqne 
cette  demande  subndiaire  devait  être  ëgaknieiit  iqefcée; 
qu'il  n'y  avait  aiicune  vérification  à  faire  puisque  àsns 
toutes  les  hypothèses ,  l'exploitation  dans  un  sol  déjà  con- 
cédé était  interdite,  et  que  là  où  exploitait  M.  Parmeotia' 
il  existait  une  concession. 

M.  Parmentier  s'est  désisté  de  son  pourvoi,  et  &  lu  s 
été  donné  acte  de  ce  désistement  par  ordonnance  du  7  îm* 
vier  1842(1). 


Sel  gemme.  —  Sources  et  puits  d'eau  SAiiE. 

On  a  vu  dans  l'ai  licle  qui  précède  et  dans  plosieon 
autres  que  radministration  avait  toujours  soutenu  qse 
les  sources  salées  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  minei  de 
sel  gemme  être  exploitées  sans  concession  :  cette  doctnne, 


(x)  Voir  celtt  ordonnancf ,  cUaaprès,  page  796. 
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fondée for  la  nature  des  choses,  aétë  consacrée  explicite-^ 
ment  par  la  loi  du  17  juin  1840. 

Cette  loi  substitue  un  régime  de  liberté  légale  au  mono* 
pôle  établi  dans  dix  départements  de  l'Est  par,  la  conces- 
sion qui  a  été  faite  en  1825  au  domaine  de  l'Etat.  Elle  a 
fidt  droit  à  des  plaintes  nombreuses.  Cette  concession  de 
1825  avait  été  une  grande  innovation  en  matière  de  mines» 
On  fut  séduit  alors  par  des  illusions  qui  ont  été  bien  trom- 
pëes.  L'Etat  se  fiadsant  concessionnaire  lui-même,  se  pla- 
çait dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle.  Diverses 
considérations  le  portèrent  à  garder  le  nionopole  y  et  l'on 
fit  même  valoir  la  nécessité  de  garantir  ainsi  oe  nombreux 
intérêts ,  qui  trouveraient.protection  et  appui  dans  les  sti- 
pulations à  intervenir  entre  le  gouverne^nent  et  la  compa- 
gnie qu'il  substituerait  à  ses  droits.  Mais  il  y  avait  ea 
dans  cette  affaire  de  graves  mécomptes  ;  et  ceux  qui  avaient 
le  plus  le  droit  de  s'en  plaindre  étaient  précisément  les  ha- 
bitants des  localités  où  l'on  avait  découvert  le  sel  gemme. 
Us  possédaient  le  sel  en  abondance ,  et  ils  le  payaient  plus 
cher,  n  était  difficile  de  maintenir  un  ordre  de  choses  qui 
excitait  de  vives  réclamations.  L'expérience  seule  montrera 
les  avantages  ou  les  inconvénients  du  nouveau  système. 

En  même  temps  qu'on  s'est  décidé  à  abolir  la  concession 
de  1825  y  on  a  du  compléter  la  légblation  sur  le  sel. 

On  s'était  occupé ,  dans  les  rédactions  qui  ont  précédé 
la  loi  de  1810,  du  sel  gemme  et  des  sources  d'eau  salée, 
mais  c'était  pour  les  mettre  sous  la  main  de  l'Etat.  Foui- 
crQV,  organe  en  1806  de  la  section  de  l'intérieur  du  conseil 
d'Etat ,  disait  qu'il  n'y  aurait  pas  de  concession  pour  les 
sels  gemmes ,  les  sources  et  puits  d'eau  salée  ;  c'est  que  dans 
le  projet  les  uns  et  les  autres  étaient  déclarés  appartenir 
sans  exception  au  domaine  national ,  et  l'on  se  montrait 
conséquent  à  ce  principe  en  attribuant  également  à  l'Etat 
les  sels  gemmes  et  eaux  salées  exploités  par  des  particuliers 
qu'on  indemnisait  à  dire  d'experts.  C'était  un  système  fort 
net  et  fort  clair  qui  pouvait  se  trouver  d'accoixl  avec  cer- 
taines idées  du  temps.  Et  néanmoins  on  voit»  dans  la  suite 
de  la  discussion ,  qu'il  ne  manqua  pas  de  contradicteurs. 
On  s'élevait  contre  le  monopole  :  i<  Crai^ei,  disait  Tar- 
»  chicliancelier ,  d'effrayer  les  propriétaires.  11  ne  s'agit 
»  aujourd'hui  que  des  sels  gemmes  et  des  eaux  salées;  mais 
»  les  esprits  aLirniés  craindront  que  successivement  le  sys- 
»  tème  ne  soit  étendu  à  d'a^jtres  exploitations.  11  peut  être 

Xome  r ,   i84^.  ,>. 


S4anil  1806,  quïobligNÎt  celui  qui  Toalall  ci||Ultri 
en  faire  la  dédamtion.  t'Eut  mtQÎt  d*atllenn|n||n^ 
taire  des  importantes  snlinrs  ^e  l'Est ,  eten  retûïnni^  - 
Tenu  awei  consid^Me.  Nulle  circoostanee  gnrc  M 
s'était  manifestée  jusqu'au  inomei^t  de  la  d^contsttik 
la  mine  de  sel  gemme.  Mais  alors  l'État  'dut  se  ^réaeeofti 
sérieumneiit  de  la  concurrence  que  cette  exploitaiioapM- 
-rait  lui  faire.  Le  parti  qui  lut  parut  le  pluasnnphM& 
lieu  rendre  propriétaire  lui-même ,  et  il  s'en  fit  u  cnn'tff' 
riOB ,  eonformément  aux  dispositions  de  ta  loi  du  tl  ttlH 
1810.  Ces  «[pressions  de  la  loi  du  6  avril  1S95  itaa^ 
tràrent  une  grande  opposition  dans  les  deux  cliàaitnii 
mais  elle  ne  prévalut  pas  ;  et  depuis,  quand  on  a  atla^ 
la  concessitn  devant  tes  tribunaux  ,  la  conr  de  ai      '~ 


faisant  -justioe  de  doctrines  qui  n'allaient  k  rien  mOiia 
qu'à  i'anéaatisBBroept ,  par  voie  judiciaire,  dé  la l^w 
1826,  adédaié  qi^^èaulisiàvce'rëjnitte  iiiiné,'bî^'qtK 
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non  itntmtnée  àêSÀ  là  lot  de'  1  SîO ,  eit  fiéaimiôrhs  oôhdet- 
gible ,  attendu  tftte  cettef  loi  est  énbndatite  eTnon  i^tHo- 
tive. 

Le  doihaine  n'ft  pai'  joui  pairiMetnentde  eftt»  propriété 
que  la  loi  Tcnah  de  placer 'dans  ses  inains.  D&  oébàts 
fixultmlî^  jont  retenti  devant  les  tribunaux  et  i^Tànt  le 
éomeu  d'Etat.  Le  domaine  à  dû  défendre  un  droit  ^ 
fésultait  podr  lui  de  la  toi  elle-même.  Ô  ne  faut  pas , 
imroe  qu'a  y  a  rmonco ,  que  les  exploitations  futures  sV)- 
pfcrent  irrëgulièrement.  Le  bon  ordre  comme  la  nature 
des  ckoses  ont  voulu  qu'il  y  eût  des  concessions  pour 
la  sources  «dëes  comme  pour  le  sel  totide.  J9e  quelque 
manière  que  le  set  se  produise  il  est  donc  concessîble. 
C!ecte  opinion ,  que  nous  avons  pltis  d'une  fois  énoncée 
dans  les  Annales ,  est  celle  du  conseil  gdndral  des  mineh , 
et  l'on  a  vu  dans  l'article  qui  précède,  que  la  commission 
de  la  eliambre  des  pairs  l'avait  soutenue  dans  son  rappori 
du  10  juillet  1837.  Elle  a  été  égalemeot  professée  dans 
la  cbambre  des  députés  par  un  savant  distiri{|;ué:  M.  Gay- 
Lussac s'exprimait  ainsi  dans  la  séance  du  9  mai  1837:.... 
«  Le  sel  compns  dans  un  prisme  de  concession,  ^'il  soit  à 
»  l'état  de  sel  gemme  ou  en  dissolution  dans  l'eau ,  ne  peut 
»  être  exploité  que  par  le  concessionnaire,  «tla  lof  lui 
9  doit  protection.  Le  sel  dissous  par  l'eau  a  été  enlevé 'â  la 
»  mine  ,  et  l'eau  elle-même  est  fournie  par  les  pluies  'tfui 
»  s'infiltrent  dans  le  sol  et  y  contractent  de  la  salure..  En 
»  un  mot,  Teau  salcc  est  tme  portion  de  la  mine,  et  at- 
»  teinte  ne  doit  pas  lui  être  nortée.  Je  profbrte  cette  6^- 
B  nion  avec  d'autant  plus  oe  franchi!^ /d'autant  plus  di^ 
i>  confiance  qu'elle  est  conforme  aux  notions  ks  plus  sim- 
9  pics  sur  la  matière. 

»  Sans  doute ,  l'assimilation  entre  l'èau  salée  et  le  sA 
»  geinmc  peut  soulever  quelques  n'^ugnantes  ;  mais  elle' 
»  est  commandée  aussi  bien  par  la  raison  que  par  les  pré- 
»  ceptes  de  la  science. 

»  Je  dis  plus  ;  dans  l'intérêt  deS  concessionnaires ,  non- 
»  seulement  le  sel,  mais  les  puits  d'eau  salée,  'inals  lès 
m  fontaines  salées  jaillissantes  à  la  surface  du  Soi ,  devraient 
•  être  soumis  aux  mêmes  formalités ,. et  être  régis  |>ar  la 
9  loi  de.^  mines  de  1810.  ' 

•  Tout  le  sel  gemme  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  entière- 
I»  ment  pur  dans  le  sein  de  la  terre';  il  y  est  mêfé  avec  de% 
m  su). Stances  élraugères.  L'eau  salée   nVst  qu'un  de  cTS 
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ft de  bouille  CMbnuoiice  <Ai  t[  janmar  fSm,  pmtàni^u'it  igt 

fToMbet.      ji^  riunion  à  la  concession  ilcs  mines  A  kosàk 

.il0#  Touches  \Loire-Iii££rie«re), ,  teife  gm'elUm  éâ 

j^l;-»v^  jBMW-  ^ordonnança  dâ  S8^  ami  1189,  /m 

'     terrain  houiller  de  %kilofn^resh0  haOÊorm^silid 

sur  laterriÊoiredelacotnmiUM  dWbnriL 

(Extrait.) 

^1.  S» An  OMivcttdeoetteâdditioa,  Icft^IiMttiJtJnDi* 
oesiioa  Am  Toooiet  scoit  et  <k««ajr«oft*fisé»aJMifA 
SBÎtt  savoir  s  .i.    •    .     ' 

Au  nord,  depuii  le  point  P  où  la  ligne  wtftmÊÊnmsi^ 
mane  aax  deux  cooceiiioas  de  Languin  et  des  Tovdici 
▼lent  recouper  le  ruisseau,  de  Montagne ,  le  oovn  de  ce 
ruisseau  en  le  remontant  d*abord  jusqu'au  point  A'; pals 
de  ce  point ,  en  suivant  un  chemin  créas  dans  le  imé 
duquel  coule  le  ruisseau  iusqu'à  sa  80ui*ce  soppoiëea  A, 
et  du  point  A  par  une  droite  tirée  sur  la  Gruignaidifat, 
arrêtée  au  point  B" ,  limite  de  la  commuDe  de'  TalBe  ; 

A  Vestj  la  portion  de  la  limite  de  la  méoie  commaoe, 
comprise  entre  le  point  A"  ci-dessus  indiqué,  et  le  point 
D'  ou  cette  limite  est  recoupée  par  la  droite  tirée  de  U 
Guignardière  sur  la  chapelle  Breton  ^  puis  de  ce  denier 

g  oint  B' ,  trob  droites  successives  pasplant  par  la  cbsfsllc 
reton,  la  Bourgonnièi^e  et  le  moulin   des    HoauMSni 
(point  E); 

Au  sud,  la  pailie  de  la  ligne  droite  EF  tirée  du  moalin 
des  Hommeaux  à  la  basse  Brechoulière,  comprise  ent^  le- 
dit moulin  des  Hommeaux  et  le  point  Q  d'iaterseetion 
avec  la  ligne  de  partage  PQ  ; 

A  Fouesty  cette' même  ii^nc  de  division ,  depuis  fe  point 
Q  jusqu'au  point  de  départ  P  situé  sur  le  ruisseau  de 
Montagne  ; 
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Lesdîtes  Hittites  renfermant  nne  étendue  raperfldtile 
totale  de  dix-neuf  kilomètres  darrës,  73  hectares. 


Ordomitmoe  du  Ijanuier  18<i>2 ,  gui  donne  acte  cMc 
sieurs  P argentier  et  Grillet  de  leur  désistement 
du  powvoi  qu'ils  aidaient  formé  contre  une  déci" 
sion  du  ministre  îles  trai^aux  public^  ,  portant  in^- 
terdiction  de  travaux  illicites  entrepris  pour  Vex^ 
ploitation  d'eau  salée. 


Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux , 

Vu  la  requête  sommaire  et  le  mémoire  ainplîatif  à  nous 
présentés  au  nom  des  sieurs  Parmentier  et  Grillet,  se  di- 
sant propriétaii  es  de  la  saline  de  Gouhenans,  département 
delà  Haute-Saône,  ladite  requête  et  ledit  mémoire  enre- 
gistrés au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'État^  les 
10  a«ût  et  14  octobi^  1839,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annuler  une  décision  de  notre  ministre  des  travaux 
publics,  du  1*'  août  1839  9  confirmative  d*un  arrêté  du 
préfet  de  la  Haute-Saône ,  du  ^1  mai  1839 ,  lequel  intei^it 
un  sondage  entrepris  par  les  requéi'ants  sur  le  territoire 
de  Goulienaijs,  ])our  une  exploitation  d'eau  salée;  en- 
semble annuler  ledit  arrêté  ; 

Siibsidiairemcnt ,  et  pour  le  cas  où  la  compétence  de 
Taulorité  administrative  serait  reconnue  ordonner,  avant 
faire  droit,  la  vérification  pnr  experts  du  puits  d  eau  salée, 
frappé  d'interdiction ,  à  1  effet  de  constater  si  les  eaux  qui 
en  proviennent  sont  naturellement  ou  artificiellement 
salées  ; 

Vu  la  décision  attaquée ,  ensemble  l'arrêté  du  préfet  de 
la  Haute-Saône  précité  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  à  nous  présenté  au  nom  des 
sieurs  Parmentier  et  Gnilet,  eni^gistré  au  secrétariat  gé- 
néral de  notre  conseil  d'Etat  le  4  mars  184!  ,  par  lequel 
ils  déclarent  persister  dans  leurs  précédentes  conclusions; 
ledit  mémoire  enregistré  comme  dessus ,  le  4  mars  1841  ; 

\\i  l'acte  à  nous  présenté  au  nom  des  requérants  par 
lequel  ils  déclarent  se  désister  de  leur  pourvoi;  ledit  acte 
cn:ei;;,iàtré  comme  dessus ,  le 30  novembre  18il  j 


^q6  OaDQNKAirCBS 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointe»  aa  dosiier^ 
^  Vu  le  règlement  du  22  juillet  1806  ; 

Ouï  M.  Hély  d'Oissel,  maître  des  requêtes  ,  rempUflan 
les  fonctioDS  du  ministèi'e  public  ; 

Considérant  que  le  désistement  des  sieurs  Pai-meotieret 
Grillet  est  pur  et  simple,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  q&ll 
soit  admis  ; 

Notre  conseil  cl*£tat  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

Art,  1^.  11  est  donné  acte  aux  sieurs  Parmentier  et 
Grillel,  et  à  notre  ministre  des  travaux  publics,  dndéût^ 
ment  ci-dessus  visé. 

Art,  2.  Notre  gardc-des-soeaux,  ministre  secrétaire  dTbt 
au  département  de  la  justice  et  des  cultes  ,  et  noUv  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux  paUics, 
sont  chai'gés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  rezécotioa 
de  la  pi-ésente  ordonnance. 


SI  de  ligniic  Ordonnance  dul3januieri8h2^ portant  qu'il estjàà 
i  Vagoas.         concession  aux  sieurs  Jean-Pierre  Yital  et  Jeuï' 
Xavier  Chaussadis  ,  de    mines  de  lignite  situées 
dans  la  commune  de  Vagnas  (  Ardèché). 

(  Extrait.  ) 

Art.'  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  COR- 
cession  de  P^agnas^  est  limitée,  conformément  au  plu 
annexé  à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

De  i'an£*lc  sud-ouest  du  village  de  Vagnas,  formant  la 
jonction  des  chemins  de  la  Rochette  et  de  Bruyas.en 
suivant  ce  dernier  chemin ,  au  four  à  tuile  et  à  la  maison 
llibouroussc  ;  de  là,  par  une  suite  de  lignes  droites  pas- 
sant par  Frigoulet,  Guinot,  Égaux,  Picourel  et  la  Ro- 
chette :  de  là ,  en  suivant  le  chemin  de  la  Rochette  à  Va- 
f;nas ,  jusqu  a  la  jonction  du  chemin  de  Bruyas ,  point  de 
départ  : 

Lesdites  limites   renfermant  une  étendue  superûcieile 
de  un  kilomètre  carré,  quaue- vingt-quinze  hectares. 
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Ordonnance  du  iZjam^ier  1842 ,  portant  au  il  estmntiàe  hou 
fait  concession  aux  sieurs  Jean- Marie,  Claude- ^*^^^*''®'*'*" 
Marie  et  Gilbert-  Gijllier  frères  ,  Jean-François- 
Magloire  et  Napoléon-Hippolyte  Mortier  frères, 
à  la  yeave  Journoud  et  au  sieur  Jean-Claude  Jour- 
Houp  fils ,  aux  sieurs  Jean  et  Jean-Marie  Teill  ard, 
André  Blachetre  ,  Henri-Pierre  et  Jean-Baptiste 
Poirr ,  Jean-Pierre  Delat  ,  Benott  Pierron  y  Jean- 
Etienne  ViKDRT  et  Irénée  Grighoux  ,  de  minés  de 
houille  situées  dans  les  communes  de  Saint-Paul- 
en-Jarr£T  et  de'CzLLiLv  (Loire). 

(Extrait.) 

Jlri.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
ceuion  de  la  Péronniére ,  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

Aumd-est  et  au  nord-esij  1<*  la  rive  droite  du  Gîer ,  en 
descendant,  depuis  le  confluent  du  ruisseau  de  Richorier, 
point  X  du  plan,  jusqn'au  point  M  où  elle  est  rencontrée 
par  le  prolongement  d'une  droite  tirée  de  l'angle  T  de,  la 
mabon  Mosnier  an  point  D ,  intersection  du  chemin  du 
moulin  Chavillon  à  Frontîgnat ,  avec  une  ligne  menée  du 
centre  du  puits  Ptney  au 'centre  du  puits  Frontignat  ; 
cette  paitie  de  la  rive  droite  du  Gier  taisant  limite  com- 
mune avec  la  présente  concession  et  celle  de  la  Grand- 
Croix  ;  2**  la  portion  MK  delà  droite  ci-dessus  déterminée, 
qui  se  trouve  comprise  entre  le  point  M.  de  la  rive  droite 
du  Gier  et  le  point  K  du  ruisseau  de  Faverge ,  ladite  ligne 
MK  faisant  aussi  limite  commune  entre  la  présente  con- 
cession et  celle  de  la  Grand-Croix  ; 

j^u  nord,  l'aie  du  ruisseau  de  Faverge,  depuis  le  point 
K  jusqu'à  son  intersection  N  avec  une  ligne  BC  tirée  du 
carrefour  B  situé  près  de  Comb-Beigol ,  au  carrefour  C 
situé  entre  le  puits  Gonon  et  la  Combe  ou  ruisseau  du 
Treyve. 

jéu  sud  ouest ,  une  ligne  tirée  du  point  N  au  confluent  X 
<lu  ruisseau  de  Richorier  dans  la  rivière  du  Gier ,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
soixante-dix-neuf  hectares. 

Tome  I  j  1842.  52 


,  «Boiuciiiau  naturel ,  <pit  amacNUesMBt. 


SUR   US    MINES. 


799 


TâBLB4U  dêi  redetftgaces  à  payer  aMix  propriétaire  de 
la.  surface  par  les  eoncessiomuures. 


I 
I. 


Pmfhkduas. 


A  ciel  oaverL  .  . 
Pnr  puîla  juiqa'à 
5o™  inclusiv^nicnt. 
De  5o""  à  loo™.  . 
De  loo™  à  i5o«". 
De  lôo**  à  aoo". 
De  aoo°*  ■  aSo". 
De  aSo"^  à  Soo"". 
Au  delà  de  300*°. . 


PUISSA.XCk    DU    COUCHES. 


3mètrea«t|De'2aiètreft!Dii  i  nkre 
au-deMOos.l  iimètre.  '  à  I /a  maire  J4ie 


1/4 

1/6 
1/3 
i/io 
]/ia 

i/i4 

i/i(S 

2/ao 


i/tt 

i/ia 
i/i5 
i/i8 
i/ai 
1/24 
i/3o 


i'8 

1/12 
1/16 
i/ao 
j/a4 
i/i« 

1/32 

1/40 


Aa-dtMOiî» 


4; 


i/a4 

i/3a 
J/I0 

S 

j/64 

1/80 


j4rt,  5.  Les  dispositions  du  tarif  ci-dessus  «eront  appli- 
cables nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pour- 
raient résulter  des  conveutions  antérieures  entre  les  con- 
cessionnaires et  les  propriétaires  de  la  surface ,  lesdites 
coaventions  étant  a  cet  égard  déclarées  <nu)les  et  non- 
avenues. 

Art,  G.  Les  nonibi*es  portés  dans  le  tarif  ci-dessuë  à  la 
colonne  pro/bnc/eur5,  expriment  les  distances  verticales  qni 
existent  entre  le  sol. de  cluque  place  d'aocrodiage  (<ai  re- 
cette) 'de  la  houille  à  Tin  teneur  de  la  mise,,  et  le  seuil 
bordant  à  l'extérieur  Torifioe  du  puits,,  soit  que  l'extrac- 
tion s'opère  par  un  puits  vertical,  soit  qu'elle  ait  .lieu 
par  un  puits  incliné  (ou  fendue) .  Le  cas  arrivant  où  la  tonne 
(ou  benne)  qui  contient  la  bouille  serait  accrochée  au 
bas  d'un  plan  incliné  sur  le  proloogenent  d'un  puits  ver- 
tical, la  profondeur  ne  sera  comptée  qu'à  partir  oe  la  nais- 
sance du  puits  vertical. 

Art.  7.  Les  puissances  des  couches  de. houille  portées 
au  tarif,  expriment  les  épaisseurs  réunies  des  diâierents 
lits  (ou  mises)  de  houille,  dont  se  compose  une  même 
couche,  déduction  faite  des  bancs  de  roiliers  interposes 
entre  ces  lits.  Toutefois  la  déduction  aura  lieu- seulement 
à  réçard  des  bancs  ou  bandes  de  rochers  qui  se  seront  pré- 
sentes avec  continuité  sur  une  surface  de  cent  mètres  carrés 
au  moins ,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  dix  oentimè- 
tre»  et  au-dessus.  .      • 
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Art,  8.  La  redevance  sera  délivrée  jour  par  jour  a 
nature  9  à  moios  que  le»  propriétaires  n'aiment  mieux  la 
recevoir  en  argent.  Daos  ee  cas,  elle  sera  payée  par  ut- 
maioe  par  les  concessionnaires,  suivant  le  prix  courant  de 
la  honiile  de  même  qualité  dans  les  concessions  vouioes. 

Les  nropriéfaires  devront  déclarer  aux  concessionoaiici 
en  qu^le  valeur  ils  veulent  percevoir  leur  redevance,  soit 
en  nature ,  soit  en  argent ,  et  cetf  e  déclaration  sera  obli- 
gatoire ,  jusqu'à  l'abandon  de  la  couche  en  ei| 
au  moment  où  la  déclaration  aura  été  faite. 


"'b^'cr'itd;  Of^onnançe  du  iZ  janvier  1842 ,  portant  qu'il  ta 
nix.  fait  réunion  à  la  concession   de  la  Graico-Ckoii 

dun  terrain  houiller  de  i.W  hectares  40  ares^  sàun 
au  lieu  dit  Faoutignat  ,  commune  de  Saist-Pail- 
en-Jarrêt  (Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Par  suite  de  cette  adjonction  de  feirain,  et  con> 
formément  au  plan  ci- dessus  mentionné,  lacoDcession  Jo 
la  GrandnCroix  est  et  demeure  limitée  ainsi  (\uil  suit, 
savoir  : 

Au  sud-esl ,  une  ligne  droite  partant  de  Tangle  sud  de 
la  grange  Merlin  point  Y  du  plan  ,  passant  par  lanj/e >iià 
de  la  maison  située  le  plus  au  midi  du  village  de  Savoye, 
et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec  le  counduniiv 
seau  de  Dorlay,  point  L  du  plan  ; 

A  Vestj  de  ce  point  d'intei*section ,  le  cours  du  mi^sr^u 
deDorlay,  en  descendant ,  jusqu'à  son  confluent  dans  b 
rivière  du  Gier, point  Z  du  plan; 

Au  nord,  une  ligne  menée  de  ce  confluent  sur  TaDgl:; 
T  de  la  maison  Mosnier,  mais  arrêtée  au  point  I  >itue.i 
300  mètres  de  cet  angle ,  ladite  ligne  ZI  formant  limitr 
commune  entre  la  présente  concession  et  la  concession  <i': 
Gorbeyre  ; 

Au  nord'OUeêt  et  au  sud-ouent ,  1  *  une  1  igné  I K ,  mcrtc 
du  point  I  sur  le  ruisseau  de  Favcrge  au  point  K.  le<p> 
est  déterminé  par  l'intersection  dudit  ruisseau  de  Faver.' 
avec  une  ligne  menée  de  lancle  T  de  la  maison  Mo>n:( 
au  point  d'intersection  D  du  cuemiii  du  moulin  Chevi!!'^  ; 
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k  Frootignat»  avec  une  ligne  tiret  du  centre  du  puits  Piney 
au  centre  du  puits  Frontigna.t  ;  2^  la  Ugne  KM  tMe  du 
point  K  ao  point  D  et  prolongée  jus^'au  point  M  sur  la 
;rive  droite  de  la  rivière  du  Gier ,  ladite  ligne  KM  £>nnant 
limite  commune  entre  la  présente  concession  et  la  conces- 
sion de  la  Péronnière  ;  3*^  la  rive  droite  du  Gier  depuis  le 
point  M  jusqu'iiu  confluent  du  ruisseau  de  Rîchorier, 
point  X  ou  plan  ;  cette  partie  de  la  rive  droite  du  Gier 
faisant  aussi  limite  commune  entre  la  prësedle  concession 
et  celle  de  la  Péronnière  ; 

A  P ouest  et  au  sud ,  le  cours  duRichorier  en  remontant, 
depuis  son  confluent  dans  le  Giei*  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  chemin  vicinal  le  plus  voisin  de  la  grande  Merlin 
point  Y  du  plan,  puis  ledit  chemin  vicinal  depuis  le  point 
V  jusqu'à  Taiigle  sud  de  la  grange  Merlin,  point  de  dé* 
part; 

Lndites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  vingt-un  hectares ,  quarante  ares. 

Art,  k.{ut$upra.) 

Art.  5.  Pour  le  tenûtoire  ZIKM  présentement  aîoiité  à 
la  concession  de  la  Grand-Croix,  1^  dispositions  du  tarif 
ci- dessus  seront  applicables  ,  nonobstant  les  stipulations 
contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  dé  la 
surface ,  lesdites  conventions  étant  à  cet  égard  déclarées 
nulles  et  non  avenues. 

Art.  6.  S'il  existe  de  telles  conventions  pour  le  territoire 
houiller  concédé  par  Tordonnance  dul*'  décembre  1824, 
elles  continueront  à  être  exécutées,  pourvu  toutefois  qu'el- 
les ne  soient  pas  en  opposition  avec  les  règles  qui  seront 
prescrites  ,  en  vertu  ae  la  présente  ordonnance,  pour  la 
conduite  des  travaux  souterrains ,  dans  la  vue  d'une  bonne 
exploitation.  Dans  le  cas  contraire,  lesdites  conventions 
ne  pourront  donner  lieu,  entre  les  parties  intéressées,  qu'à 
une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribution  restera  déter- 
minée selon  ce  qui  est  spécifléen  l'art.  4. 

Art.  7,  H  et  9  {comme  les  art.  %,  7  et  S  de  Vordonnance 
relative  à  la  concession  de  la  PÉaoïfNiÊBE}. 


Ordonnance  royale  du  Hjani^ier  1842  ^  qui  apporte      Rocard 
des  modifications  au  régime  des  eaux  du  hocard    i  Montici 


le  à  fer, 
zerciies. 
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que  le  ùear  Colas  a  établi  ,.  en  uertu  de  fordon^ 
nance  duZ%  juillet  \S3k  r  sur  une  dérivation  de 
ta.  riûière  de  Savlx  ,  .  commune  dé  MoTrms 
(Meuse). 


Ordonnance  royale  du  \9  janvier  IBfcS,  porUaâ 
que  le  jî^ur  F^rahaube  est  autorisé  h  construire, 
sur  le  ruisseau  de  Bradascoit,  commune  dJùnt' 
CHES  (Corrèze) ,  une  usine  à  fer  composée  de  deux 
feux  d*affinerie  et  d!un  marteau. 


Jocard        Ordonnance  royale  du  19  ianuier  I8b2 ,  portant  que 

talouiliet ,         i.         —,        /  *''»»r»f.'j  j« 

imancourt.  ^^  sieur  iaoMAS  est  autorise  a  établir  un  àocaraa 
mines  à  cinq  pilons  et  un  patouillet  à  deux  huches 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  dans  la 
commune  de  Sommancourt  (Haute-Maroe}. 


ne  à  fer, 
à  Sari. 


Ordonnance  royale  du  T  février  1842,  portant  que 
le  sieur  Pou  est  autorisé  à  établir  une  uwie  à  fer 
composée  de  deux  hauts-fourneaux  pour  lafndon 
du  minerai  de  fer ^  sur  sa  propriété,  au  lieu  rfitSo- 
LENZARA  »  sur  la  rix^ière  de  ce  nom  ,  dans  la  com- 
niune  de  Sari  (Corse). 

(Extrait.  ) 

Art.  7.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  des  douanes  de  Solenzara.  Il  se  soumet- 
tra au  recensement  saus  que  la  présence  d'un  officier  de 
police  soit  nécessaire. 


SUR   LES   MIICES.  8o3 

Ordonnance  royale  du  T  février  18tô ,  portant  que  uaui-foumt 
les  sieurs  Labbé  frères  et  Leoendre  sont  autorisés  :      à  Cosnes 
1"  A  modifier  les  dispositions  du  haut-fourneau^^^^^^'^^^ 
qu'ils  ont  établi  dans  la  commune  de  Cosnes  (  Mo- 
selle)^  en  yertu  de  l'ordonnance  du  \%  février  1836  ; 
2^  à  établir  un  bocard  à  huit  pilons  pour  le  bocar- 
dage  des  crasses  el  des  laitiers  dans  la  conunimc 
de  GoHCY  (même  département). 


liMi 


Ordonnance  du  22  février  18^2^  poHant  quil  esf  Mines  de  hoi 
Jait  concession  au  sieur  Jean  MeKans  de  mines  de     **®  ^""^" 
houille  situées   dans  V arrondissement  de  Cha- 
HO£L£s  (Sadne-et-Loire). 

a 

(Extrait.  ) 

'Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Pully ,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
neiéà  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  sait,  savoir: 

Au  nord  ^  par  une  ligne  droite  menée  du  point  M  ,  mi- 
lieu de  'la  bonde  de  1  étang  des  Roches,  au  pignon  sud- 
ouest  de  la  maison  dite  Lavella  et  prolongée  jusqu'à u  point 
X  où  elle  rencontre  la  rive  droite.de  la  rivière  d'Arroux  ; 

A  Fesi^  par  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Arroux  jusqu'au 
lint  Y ,  confluent  du  ruisseau  venant  de  l'étang  de  Ro- 
chefort  ;  , 

Au  sud  y  par  une  ligne  droite  allant  du  point  Y  au  point 
Z ,  intersection  de  deux  chemins  situés  dans  ie  bois  dit  la 
Gonpe-de-la-Yaletle;  cette  intersection  se  trouvant  à 
1090  mètres  au  nord-est  du  miiieu  de  la  chaussée  de  l'étang 
de  la  Valette  (point  K) ,  et  par  une  antre  Ugne  droite  me- 
née dudit  point  Z  au  point  N ,  inlersection  de  la  limite 
séparative  des  communes  de  Yanderet^se  et  d'Uxeau  ,  par 
une  ligne  droite  allant  dû  milieu  de  la  bonde  de  l'étang 
des  Roches  à  l'angle  nord  de  la  maison  Millet  au  ha- 
meau de  Chez  Buisson  ; 

A  r ouest  y  enfin  par  la  portion  de  ladite  ligne  droite 
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eompriie  entre  le  point  N  et  !#  frâit 

litiiBti  Bailes  venAnMnt 
9ki 


t 
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OrdmmanM  du  ft.iiîiÉrr  tBVÊ  jBàjrtàmt  fM  m 

de  mines  d0  homilb  'titàêëi  dtàhê  tm  wmmmh 

sdeho«aie     Niait  (AUier).  .'    ■ 

s  Biolies. 

m 

Jri'^  Cetteoopcciikyq^qai  prendra  Ig-noBiAciei» 
MU  du  Biolki,  est  limita  i  conlbrmé«ie&t  «i^  plie  m- 
nexé  à  la  pésente  ordcmnanœ  ,  «inai  ^'il  suit,  aarar: 

Aumori,  en  partant  da  ehenin  dç  MjWMilMgQn»Hfci^ 
une  lijgne  menée  da  point  B,^  ^^^^  ^^  ûe  le  jPViai  di 
domaine  des  Forettes  an  point  .Ç .  inttwoction  on  dStmm 
de  Montlnçon  à  Commentfy  airec  le  miaeeen  di 
ladite  ligne  B  G  servant  aussi  de  limite  à,  J| 
des /HmMnsfi  '^"  '    '\'^ 

^  fesl,  i*Unel%nemeii|ie  da .         ^  , 

au  point  G,  intersection  da  chemin  des  JBuUcsklEoDte- 
siëgé  avec  le  ruisseau  de  Lamarou,  ladite  lifone  CG  wt* 
Tant  aussi  de  limite  à  la  concession  du  Mwrm$  ^Tk  par- 
tir de  ce  point  G ,  la  Yifpe  sinueuse  qui  limite  à  U  fiMS  la 
commune  et  la  concession  de  CommenCry,  jusqu'au  poînt 
H,  commun  aux  trois  communes  de  Commentry,  Héns  d 
de  Doradot;  • 

Au  sud ,  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point ,  et  abou- 
tissant au  poict  If  intersection  des  deux  petits  raisaeaiii| 
dont  l'un  vient  dejMontigny  et  l'autre  dea  Triers  ; 

A  rouest ,  une  ligne  partant  de  ce  dei^iier  point  »  et 
aboutissant  sur  le  chemin  de  Montluçon  à  Nëris  an  point 
de  départ  B,  angle  sud  de  la  grange  du  donaaine  des  Fo- 
rettes; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperficieDe  de 
3  kilomëtm  carrés,  cinquante-huit  hectares. 
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Ordonnance  du  ii  mars  18ih2 ,  portant  quil  est  fait  Minet  d«  hou 
concession  aux  sieurs  Marie-François-Émile  Vu.-  ^^^  Ferrièw 
LATTE  DE  PfUFEUHoux ,  Françoîs-Âmédée  Vil* 
LATTE  DE  Peufeiluoux  ,  à  la  domo  Gatberine-Ba- 
thilde  ViLLATTE  DE  P£UFEiL|oux ,  éfousc  du  sieur 
Gilbert  Bon,  Raymond  Mettenier  deBussière,  et 
à  la  veui^e  Madeleine-Louise  Villatte  de  Peufei» 
LHOux ,  épouse  du  sieur  Jean-Louis-Désiré-Eugène 
Lecomte  ,  de  mines  de  houille  situées  dans  les 
communes  de  Nêris  et  de  Chamblet  (Allier). 

(  Extrait.  ) 

jirt,  â.  Gette  conGCssion,  qui  prendra  le  nom  de  coH" 
cesiion  des  Ferrières,  est  limitée,  conformément  au  pian 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

jiu  nord^  1**  Une  lignepartant  de  Tangle  est  de  la  mai- 
son do  domaine  de  Boudesoulle,  point  F  du  plan,  et 
aboutissant  au  point  E ,  intersection  du  chemin  de  Cham- 
blet k  Néris  avec  le  ruisseau  de  Lamarou  ;  ^  Une  autre 
ligne  partant  de  ce  dernier  point,  et  aboutissant  au  point 
D,  angle  sud*  ouest  de  la  maison  du  iieurMoyat  Claude 
au  village  des  Thueltes ,  n®  549  de  la  matrice  cadastrale  ; 

A  Vest^  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point ,  et  abou- 
tissant au  point  C ,  intersection  du  chemin  de  M ontluoon 
à  Commentry  avec  le  ruisseau  de  Lamarou ,  ladite  ligne 
DC  servant  aussi  de  limite  à  la  concession  du  Marais; 

Au  sud,  V  Une  ligne  partant  du  dernier  point  ci-des- 
sus y  et  aboutissant  sur  le  chemin  de  Néris  à  jVIontIuron , 
au  point  B ,  angle  sud  de  la  grange  du  domaine  des  Fo- 
llettes ;  ladite  ligne  CB  servant  aussi  de  limite  à  la  conces- 
sion des  Biolies  ;  2°  Une  autre  ligne  partant  du  dernier 
Ï)oint  ci-dessus,  et  aboutissant  au  point  A ,  angle  est  de 
a  maison  du  domaine  d'en  haut,  située  à  Cerclier  ; 

A  l'ouest  y  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point ,  et 
aboutissant  à  Tangle  est  de  la  maison  du  domaiue  de  Bon- 
desoule ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  suferficlele 
de  3  kilomètres  carrés,  soixante-neuf  hectaies. 


So6  ORDONNA  ?(CES 

aêêdthoniiU  Ordonnance  du  It' mafs  1842,  portant   qu'il  est 
arau.         yj^£^  concession  aux  sieurs   Palamède-Gilbert  u 

MONTAIGNAC  1)E  ChAUVAIVCE  ,   Hi  ppoljteDROUIUlRV^ 

Dt^nis  BE!fOTST  et  Palnmèrle-Gilbcrt-Israël  comte 
DE  Raffiit  ,  de  mincM  de  houille  situées  dans  ks 
communes  de  Ghamblet  et  de  Neriâ  (Allier). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cmm- 
sion du 3Iaraii, est  limitée, coniormémen tau  plan  anneù 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord,  à  partir  da  point  O,  an|>lc  sud-ouest  delà 
maison  du  sieur  Mayat  Claude,  au  village  des  Thuelles, 
n.  594  de  la  matrice  cadastrale,  nne  ligne  menée  aa  poiiit 
Q ,  angle  est  d^  la  location  qui  appartient  aux  héritier 
Ra^fmont,  n.  301  de  la  matrice  ; 

ji  l'est ,  lo  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-ciessus 
au  point  P,  intersection  de  la  route  de  Gonunentry  à  Mont- 
luçon,  avec  le  chemin  de  Magnier  au  moulin  de  Beaufra- 
mon  ;  â^  de  ce  dernier  point ,  une  ligne  diri^  sur  U 
cheminée  de  la  machine  à  vapeur  de  l'ancieDiie  Abrique 
de  glaces  de  Gommenti7,  mais  an'étëe  au  point  où  elle  ren- 
contre la  limite  de  la  concession  de  Commentry,  poinlO 
(lu  pian  ; 

Au  sud  y  ladite  limite,  depuis  le  point  O  jusqu'à  celui 
où  le  chemin  de  Biolies  à  Moutassici^é  traverse  leruiïseau 
^  de  Lamarou,  point  G  du  plan  ; 

A  r ouest ,  1"  une  ligne  menée  de  ce  dernier  point  aa 
point  C,  intersection  du  chemin  de  Mon  il  ucon  à  Com- 
ment 17  avec  le  chemin  de  Lamarou  ;  ladite   liii^ne  C  G.  ser- 
vant ausbi  de  limite  à  la  concession  de  Biolles  ;  2"  du  der- 
nier point  ci-dessus,  une  ligne  menée  au  point  de  départ 
D,  angle  snd-oucst  de  la  maison  du  sieur  IVlayat  Claude, 
au  village  de  Thuelles,   ladite  ligne  C  D,  sen-ant  aussi  de 
limite  à  la  concession  des  Ferrières  ; 
^  Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superllcielk 
de  deux  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-dix-sept  hectare<. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  du  Mabais. 

(Extrait.) 
Art,  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
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derraîetit  s'étendre,  soit  sotts  la  route  de 
Monthiçoa  à  Gommentry,  soit  à  une  distance  de  ses  bords 
moindre  de  10  mètres,  oes  trayaux  ne  pourront  étreexé- 
cvtéaqa'e6yeitù  d'une  autorisation  du  préfet,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  nûnes  et  des  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées. 

L'autorisation  pourra  même  être  refusée  s'il  est  reconnu 
que,  malgré  les  précautions  qui  auraient  été  prescrites, 
ces  travaux  seraient  de  nature  à  compromettre  la  conser- 
vation de  la  route  et  la  sûreté  publique. 


Ordonnance  du  ii  man  1842 ,  portant  qu'il  est  fait  Mines  de  Ik 
concession    aux  sieurs  Jean4aptiste  Ferrât    ef^**^**'**" 
Louis  Moulin  ^  de  mines  de  lignite  situées  dans 
les  communes  de  SigoiVce  et  Foecalquier  (  Basses- 
Alpes). 

(  Extrait.  ) 

AtrU  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eoncêê- 
&ifon  des  GaiUcerdons^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord  y  à  partir  du  point  H,  situé  à  l'intersection  des 
limites  des  trois  communes  de  Revest,  Sigonce  et  de  Fon- 
tienne,  parle  torrent  de  Barlière  jusqu'au  jpoint  I,  où  ce 
torrent  est  coupé  par  le  prolongement  de  la  ligne  droite 
Â  D,  formant  la  limite  ouest  de  la  concession  des  mines 
de  Sigonce^  instituée  par  notre  ordonnance  du  27  mai 
1836. 

A  Vest ,  à  partir  du  point  I ,  par  ladite,  ligne  droite , 
limite  de  la  concession  de  Sigonce,  jusqu'au  pomt  Â,  où  le 
torrent  de  Barlière  est  traversé  par  le  chemin  de  Sigonce  à 
Pterreme  ; 

Au  midi,  par  deux  lignes  droites,  allant  du  point  A  ci- 
dessus  déterminé  à  la  maison  la  plus  au  nord  des  Cabanons 
dite  Grangeons«de-Sube,  point  R ,  et  de  ce  point  R  au 
point  S,  déterminé  par  l'intersection  du  chemin  de  Sigonce 
a  Forcalquier,  avec  une  ligne  droite  menée  du  point  de 
départ  H  au  point  G,  qui  est  située  à  300  mètres  a  l'ouest 
de  la  maison  des  Paons  ; 

A  Vouest,  à  partir  du  point  S,  par  la  ligne  droite  S  H, 
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menée  au  point  d'intersection  des  limites  des  trois  com- 
munes de  Revesty  de  Fontienne  et  de  Sigonce ,  point  de 
départ  de  la  présente  délimitation  ; 

L»Mlites  limites  renfermant  une  étendue superfiddkdr 
4  kilomètres  carrés,  13  ibectjares  ; 


>irs    a 
irbnisp. 


aiouiiiet    et  Ordonnance  du\i  mars  18&3  ,  portant  que  le  sieur 
'—  -  bras,     PoToiR£  est  autorisé  à  établir  un  patouiUet  et  deur 

lavoirs  à  bras  ,  pour  le  lauaee  du  minerai  dtftr. 

sur  la  tête  d'eau  du  moulin  ne  Barbaisc  ,  commune 

de  ce  nom  (A^rdennes) ,   qu'il  tient  à  bail  du  sieur 

Mesmin. 

(Extrait.) 

Art.  13.  L'opération  du  lavage  et  du  patouîllage cessera 
tous  les  ans  au  l5  avril,  et  ne  sera  reprise  qu'après  la  ré- 
colte. 

L'époque  de  la   reprise  sera  fixée  chaque  aooéff  par /e 
préfet,  sur  le  vu  des  certilicats  délivrés  à  Ja  diiigeoce  du 
permissionnaire,  parle  maire  de  Barbaise,  lequel  attestera 
(|ue  la  récolte  des  regains  est  terni i née. 

j4rt,  22.  La  présente  autorisation  n*est  valable aae  jus- 
qu'au 1"  juin  1849,  époque  à  laquelle  expire  le  bail  con- 
senti au  sieur  Potoine,  par  le  sieur  Mesmin,  propriétaii'c 
du  moulin  de  I3arbaise. 


sine  à  fer 
Ballcrnnd' 


Ordoiniance  du  M  mars  18^2,  portant  que  le  sieur 
ViLTt'Di\ï.Vi^oi^  est  autorisé  à  ajouteràfusineàfei 
gu  il  possède  à  Ballcrnnd ,  sur  le  Bandiat,  commune 
de  Marval  y  arrondissement  de  Ro  en  échoua  bt 
(Haule-Vienne) ,  deux  Jeux  d'ajffinerie ,  un  feu  dt 
chaufferie  ^  les  machines  soufflantes  nécessaires, 
et  les  machines  propres  à  comprimer,  étirer  et 
foudre  le  fer. 
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Ordonnance  du  i\  mars  1812  ,  portant  que  le  do^  Saiine  Je  sni 
maine  de  [Etat  est  autorisé  à  maintenir  en  acti-- 
uité  la  saline  de  Sauns  (Jiira)  pour  le  traitement 
des  eaux  salées. 

(  Extrait.  ) 

Art.  S.  Ladite  saline,  dans  son  état  actuel,  peat  fabri- 
quer annaellement  environ  2,700,000  kilogrammes  de  sel 
raffiné.  £Ue  renferme  trois  poêles  pour  cette  fabrication, 
c0afi>nnément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  ; 

Art.  3.  Le  permissionnaire  ne  pourra  augmenter  la  cou- 
sistance  de  son  établissement ,  en  changer  la  nature  ni  le 
tranaférer  ailleurs,  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation  spé- 
ciale du  gouvernement  dans  les  formes  voulues  par  Jes  lois 
et  règlements. 

Art.  4.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  modîQerait  les 
dispositions  intérieures  de  son  iisine,  ilsqratenu  de  lui 
coxuei'ver  une  consistance  suffisante  pour  une  fabrication 
annuelle  de  500,000  kilogr.  de  sel ,  au  moins ,  destinés  à 
être  livrés  à  la  consommation  intérieure  et  assujettis  à  l'im- 
pôt, à  défaut  de  quoi  il  lui  sera  bit  application  des  dispo- 
sitions de  l'art.  8  de  la  loi  du  17  juin  1840. 


Cr.ionnance  du  roi  du  30  mars  18i2  ,  qui  approuvée  Rechcicin 
r arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  de  la  Loire  ,  <ic  cimrbo 
relativement  aux  charbons  extraits  de  la  mine  de     '''^  ^^-^y- 

BULLT; 

Loui8«Philifpb,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation; 

Vu  Tarrété  de  conflit,  pris  le  11  février  1842,  par  iepi*e- 
fet  de  la  Loire,  dans  l'instance  pendante  devant  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Roanne,  entre  le  sieur  de 
r£spine  et  les  sieurs  Mamier  et  d'Asda,  ces  derniers  pré- 
venus de  détournement  de  charbons  mis  sous  le  séquestre 
judiciaire  et  appartenant  à  des  tiers  ; 
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admiulstrative  le  règlement  des  droits  du  vicomte  i. 
TEspine,  propriétaire  de  la  surface,  sur  le  produit  des  re- 
cherches de  la  compagnie  d'iVsda  ; 

Vu  la  décision  de  notre  ministre  des  travaux  publics  ec 
date  du  16  août  ISil ,  it-uiuelle  a  autorisé  la  compaAie 
de  Bully  et  Fragny  à  vendre  les  charbons  provenant  Je» 
recherches  qu  elle  a  exécutées  antérieurement  à  notre  or- 
donnance du  19  septembre  1840  j 

Vu  les  citations  en  date  des  8  et  9  octobre  184f ,  don- 
nées aux  sieurs  Mamier  et  d'Âsda,  tendantes  à  les&ire 
comparaître  devant  le  tribunal  de  police  correctioimeUe 
de  Roanne,  prévenus  de  détournement  d'effets  et  objet» 
appartenant  a  des  tiers  ; 

Vu  le  déclina loire  présenté  audit  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  Roanne  par  le  préfet  de  la  Loire  le  26  jan- 
vier 1  Si2  ; 

Yu  le  jufçementdurlit  tribunal  du  29  janvier  1812,  par 
lequel  il  rejette  ledit  déclinatoire ,  se  déclare  compéteDt  ei 
retient  Ta  lia  ire; 

Vu  la  kttre  du  5  mars  1842  ,  par  laquelle  notre  garde 
des  sceaux  transmet  au  vice-président  de  notre  conseil 
d'Etat  les  pièces  cî-dessus  visées  ; 

Vu  les  lois  des  16»  21  août  1790  et  16  Grctidoran  3; 
Vu  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Yu  les  ordonnances  des  1  *'^  juin  1828  et  12  mars  \%'S\  \ 
Ouï  31.  Boulalignier,  maître  des  requêtes,  i-empliaiant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  notre  ordonnance  du   16  avril  ISil  , 
it*ndue  sur  conflit,  a  déclaré  non  avenu  le  ju(2ementdu-2U 
novembi-e  1839,  qui  avait  maintenu  jusqu'après  i'accoiu- 
piissement  de  certaines  rorniiiiités  ,  le  séquestre  judiciaire 
établi  sur  ks  charbons  extraits  des  minus  dont  il  s'aûit,  c\ 
que  la  décision  de  notre  ministre  des  travaux  publics  du 
16  août  18ii ,  a  autorisé  la  compa!:;nie  de  B;dly  et  FraL;.n\ 
à  vendre  les  charbons  provenant  des  recherches  qu'elle  a 
exécutées  antérieurement  à  notre  ordonuance  du  19  sep- 
tembre 1840  ; 

Considérant  que  Tactiun  correction  pelle  intentée  contre 
les  sieurs  Marnier  et  d'ÂscIa  a  pour  objet  le  détournement 
d'une  certaine  quantité  de  charbons  saisis  sur  eux  et  con- 
fiés à  la  garde  d'un  séquestre  judiciaire  ;  que  l'action  du 
ministèi^e  public  soulève  une  question  dont  la  solution  est 
subordonnée  à  celle  de  savoir  quel  a  été  Tcilct  soit  de  noire- 
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dite  ordonnance  du  16  avril  181-1 ,  soit  de  la  décision  mi* 
nistérielle  du  16  août  1841 ,  tant  sur  le  séquestre  que  sur 
le  droit  de  disposer  des  charbons  ;  d'où  il  suit  qu'il  se  pré- 
sente dans  Tespèce  une  question  préjudicielle  qui  rentre 
dans  Les  atti'ibutions  de  Tautorité  administrati%'e  aux  ter- 
mes des  lois  ci- dessus  visées  ; 

Kotre  conseil  d'Etat  entendu  ; 

A  ou  s  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Est  confirmé  Tarrété  de  conflit  ci -dessus  visé, 
du  11  février  1812 ,  élevé  par  le  préfet  du  departement.de 
la  Loire. 

Art.  2.  Est  considéré  comme  non  avenu,  dans  la  dispo- 
sition contraire  à  la  déclaration  qui  précède,  le  jugement 
ci-dessus  visé  du  29  janvier  184:2. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d*Etat  au  département  des  travaux  pu- 
blics, sont  charaésy  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  8  ami  184S  ^portant  que  le  sieur 
Auguste  Floret  est  autorisé  à  établir ^  sur  la  n'- 
inère  de  YmcEANiiE  ,  dans  la  propriété  qu'il  pos- 
sède dans  la  commune  de  Talmay  (Côte-d'Ôr)  , 
deux patouillets  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fer,  et  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  de  ce 
minerai. 


PatouiUet 
à  Talmaj 


Ordonnance  du  3  av^ril  181-2  ,  portant  que  le  sieur 
BosAMY  est  autorisé  a  conserver  et  tenir  en  acti» 
uilé  l'usine  a  fer  du  Chollet,  située  sur  le  ruisseau 
de  Faye  ^  dans  la  commune  de  Saint-Eloy,  arron^ 
dissement  de  Nevirs  (Nièvre), 

La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  à  un  petit  feu  de 
l'orge ,  yn  foyer  de  chaufferie  à  la  houille ,  un  four  à  cé- 
menter. 


Usine  à  f 
du  CholU 


'8i^  '  onoiniii  wi 


I(Mm-PuiJM!if  rat  idNrMiOnif''flBB-' 
:  ■••wlnuMOft  da  B9tte  ateMiVMaÉlfti 
utmmrUfim,  .  ■ 

Yn  l'art.  7  de  la  loi* 
■■ÉM)  loni(ai9Ki  Mn 
-  Mit  êttmmiiBnbtH  e 
InacDt  le  eu  énoncé  « 
tidb,  et  rclstlf Mu  VQV 
'^Tn  Ici  dinmii^Qp»  t 
9ju^i8flct'<dcla;i 
Padi^Utntkni  d'nne 
et  rappcHait  tu  diven 


Coniidérant  que,  pour  unira-  r«M>âw  de  Mtte ib" 
f^anoe.  to«t  eaBDeMlM«4Um«|p  MMVhMMli|É(r» 
dopiùlc  où  Coiffent  M  Atn^«4rHi4»  liMMit<l4Mi^ 
ti&  qui  serawBt  k  Ini  Botifier  eo  aa  (jiuililA^  cnainrinnn 
natre  \ 

Qa'il  en  doit  être  de  mêice  lonqua  la  ooDCdùan  pMM 
en  o^àt.treB^rn>,  àqreltjue  tUre.que  m  mt; 

Qnecei  formalités,  en  même  tempa  qu'ellea  lonttfwdK 
pubtic,  importent  aux  conceiiionnairea  cax-mJBCt,  Wt- 
qa'elles  ont  pour  objet  de  ies  mettre  en  Mtnirr  de  k  ttiR 
entendre  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  à  leur  égard  Indiipi^ 
ùtioni  prescrites  jnr  le*  lois  ; 

^otre  conseil  oEtat  eateoda, 

Pîoui  avons  ordonné  et  ordonoona  ce~qal  anit  : 

jirt.  1".  Tont  concession naire  de  mine  dem  élire  un 
domicile  administralif ,  qc'il  fers  couDaltra  par  une  dëdir 
ration  adressée  an  préfet  dn  département  où  la  minent 
iituée, 

Art.  2.  Xn  ou  de  trsns&rt.de.  la  wopriété  deU  mine, 
A  quelque  titre  qoe  ce  soit,  l'obligation  énonce  en  l'arti- 
cle précédant  est  également  imposée  an  nonvenn  proioié- 
taire.  -  '     "^ 
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publiq  est  çhoiige  de  rezécatioo  de  la  pKi 
nance ,  qui  sera  insérée  aif  Bulletin  des  lois. 


Ordûrtnance  du  18  wril  J8  W ,  portant  que  le  sieur    Usine  I  fe 
^  DU  BuKGUET  DE  Chauffaille  est  autorisè  à  établir  ^^  <^^3«^^i' 
\  ^^  ^^^  iinhe  à  fer  de  Chauffaillb  ,  commune 
A  CôussAC-'BoifKETAL  (Haule-VleDDe) ,  un  feu  de 
olikàufferie  au  bois  et  une  machine  à  fendre ,  ayec 
spatards  et  taillants. 

Sii  denséqnenoe  ladite  usine  sera  aujourd'hui  composée 
d'on  haut-fourneau ,  d'un  patouillet  et  d'un  bocard  à  feras- 
set»^  trois  feux  d'affinerîe,  d'un  feu  de  chauiFerie  et  d'une 
machine  à  ièndre  avec  spatards  et  taillants. 


Qfdom^nce  du  18  ai^ril  18iS,  portant  que  la\ 
dofnç  TCHve  Darvel  est  autorisée  à  maintenir  en^ 
acliiàti  les  dix  lauoirs  à  bras  destinés  à  la  prépa^ 
ration  du  minerai  de  fer  qu'elle  possède  dans  la 
commune  de  Bisset-Xia-Côte  (Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  18  am/  1842 ,  portant  qu*il  est  fait  Mina  dehoi 
concession  aux  sieurs  Louis-Auguste  Heurt  aux  y  ^^  ^^^^ 
FpaDçois-Just  Collet  ,  Jacoues-Gustare  Ollivier* 
Delaleu  et  Jean- Adolphe  Ôllitier  ,  de  mines  de 
houille  situées  dans  les  communes  de  Soulaeger^ 
La  Chapelle-sous-Doué  j  Douces  et  Les  Yerchees» 
arrondissement  de  Saumur  (Maine-et-Loire). 

(  Extrait.  ) 

j4ri,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eon* 
cessùm  de  Doué ,  est  limitée ,  conformément  au  pian  an* 
nexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Tome  /|  i84a.  53 


t^rtflttnfc-StffkiWfciiiti  irait ' 


A'  -  CAMBnrts  -  SES  'LtuDEft   iw  -  ^-  TklMi  fnK , 
xe/aliVomeAr  aux  mines  lia  Smtf  QMMIItl«- 

YinçoH. 

.  Iiouit-PiiUFPB  (  roi  d<i  ^racçait^ ,  . 
Sot  le  rapport  du  coBiîiéde  légûl^tkw; 
Turarrâtë,  «d  date  du  17  j'anvi^  If^^  MrJlipA^b 

ct'attributîoDi  daDi  une  contestation  mrrvnÀèîwlki 
boîtiers  de  Combetto-dea-Labdet  et  IB  tMioryMr.' 
dotrt  est  MÎil  le  tribanal  eiril  de  MIftik  ;  -     '  ""'  '  ' 

Va  ftiBiif^tlon ,  en  date  du  «7  «MffH'^IMt,  f»  k- 
quelle  lesditi  héritière  de  Gombette8-des-LMide«,tMt* 
leur  nom  personnel  que  ww«i  cessioDuurci  des  M* 
des  sieurs  Morlhon ,  père  et  &la,  ont  ajoamé  ka  ■(■> 
Salsa,  SUdL  et  (^ypion  d'uMpM*,  «t  l««ia«  plfe 
«l'autra  put,  dmnt  le  tribabal  de  MUh^  «■  M» 
«pria, 
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>a 


«  Entenjd^^  lUtkireg  jiéiotot.  k  vtnte  et  aeMÎwi  vcrbftU 
consentie  par  MM*  de  C—ihef tei  dce  Landee  cl 
Morlhon  «  yèue  ^  à  MM-  BaUpL,  SJack  et  GjJbod  »  des 
mioes  de  Sàiot-Georgcs  Laveiicaf^FleiaeDae»  Connac, 
et  autres  droits  d^ezploitation ,  terrains,  bâtimenb, 
nvbiMéri,  mtensifet  et  difpaadafiees,  bquelhs  rente  a 
étë  recotiDne  par  MM  fhfsa' ,  Sracl  et  Gylteon  dans  Pacte 
pa»é  devant  iM[.  Maghnef.  notaîi*e  à  Fans,  le  19  aoAt 
lM9r  entendre  dircr-qoe  redit  Balsa,  et  consorts,  ou 
leurs  représentants ,  notamment  le  tréM>r  on  ses  agents, 
et  gMéralement  tofia  tiers  détenteurv,  seront  tenns  de 
délaisser  lesdUes  mines  et  dépendanees  ; 

»  S*entendre,  l'agent  judiciaire  dU  trësor ,  déchrer  dé- 
tenteur illégal  desdites  mines,  depuis  le  27  septembre 
iSli  jiMi|tt%8  17  iiars  193< ,  jour  de  la  eoneestion ,  et 
pour  la  partie  concédée ,  d'une  étendoe  ée^CfiNpmit^ 
<leux  kàioirttfea  cawfe  emiuea.; 

*  f  ov  eucoriser  les  reic[  vénftits  k  wa  feve  ezpOTser  et  à 
se  feîre  assister,  aa  besom,  des  nvaires  descbntavaes 
locales  et  de  la  force  amée; 

»  lies  Mitetfifte^  e»6n  a  se  leuiettic  en  possesaîe»  âes- 
dîtes  nlnes  et  dépendances'; 

«  S'entendre  condkmner  ^  le  tf^sor  public ,  k  payer  aux 
i*eqnérants  la  sonnme  de  cinquante  mille  firaocs  ,  k  titre 
de  dommages- intérêts,  tant  pour  dëgradlition.  de  biti- 


ments ,  «aines ,  et  mobiKer  (fefplmtetHMi ,  que  pevi*  le 
)•  tort  particulier  éprouvé  par  les  propriétaires  vendeurs; 

>  Et  en  outre  s'entendre  le  trésor  condamner  à  restituer 
»  aux  requérants  les  fruits  qu'il  a  perçus  ou  dft  percevoir 
m  depuis  le  glseptiembfe  1  gl  1  JBsçfu'au  17  mars  i9M,  pour 

•  lapartieenBoraée,etdepoi9ledîtjour91se(yleBbref9fl, 
w  jusqu'à  l'entier  délaissement  (ksdites  mines,  povr  la 
9  partie  non-concédée,  en  prenant  pour  i>ase  le  produit 
«•  annuel  de  70,000  francs; 

»  S'entendre,  letrésoi',  condamner,  dès  à  présent,  à 
«  une  provision  de  500,000  fr.  envers  les  requérants ,  en 

•  attendant  la  fixation  défisitite  desdits  fruits  ; 

Vu  le  mémoire,  en  date  du  17  juillet  1041 ,  adressé  à 
noti^e  prociwenr  prè»  le  tribunal  de  MîRiau  ^  par  le^uet  le 
préfet  du  département  de  rAveyron  a  proposé  k  dedina- 
toire  ; 

Vu   les  conclusions  des  héritiers  de  Combettes-des- 
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Sur  le  premier  chef  de  demande  : 

Considérant  «pie  rautoritë  iodidaîre  est  seule  compé- 
tente pour  reG<»naitre  et  déclarer  les  efFets  cf  un  contrat 
privé,  à  défaut  d'accomplissement  des  stipulations  écrites 
audit  contrat; 

Sur  le  troisième  chef  de  demande  : 

Considérant  que  notre  ordonnance  du  17  mars  1836  >, 
portant  concession  des  mines  dont  il  s'agit,  a  déclaré,  par 
aon  article  6 ,  qoe  ces  mines  étaient  concédées  aux  ayants 
droit  de  la  compagnie  Balsa ,  Slack  et  Gybson,  et  qu'ainsi 
elle  a  entendu  laisser  aux  tribunaux  civils  le  soin  de  dé- 
cider quels  sont  les  ayants  caube  de  cette  compagnie,  et 
par  conséquent ,  quels  sont  ceux  qui  par  suite  des  traités 
qu'ils  ont  faits  avec  elle,  doivent  être  reconnus  comme 
étant  à  son  lieu  et  place ,  et,  &  ce  titre ,  propriétaires  de  la 
concession  ; 

Sur  le  second  chef  de  demande  : 

Considérant  qu'au  moment  où  la  société  Balsa  s'est  dis- 
soutîe ,  l'administration  publique  a  pria  des  mesures  pour 
assurer  la  conservation  oes  mines  dont  il  s'agit ,  et  pour- 
voir à  leur  exploitation ,  tant  dans  l'intérêt  général  des 
consommateurs,  que  dans  l'intérêt  du  recouvrement  des 
créances  du  trésor  publie  sur  ses  agentSHXMnptables; 

Et  qu'il  n'appartient  qu'à  l'autorité  administrative  su- 
périeure de  statuer ,  soit  sur  le  caractère  et  les  effets  des 
autorisations  qui  sont  émanées  d'elle  jusqu'au  jour  où  la 
concession  a  été  définitivement  accordée,  soit  sur  les 
dommages-intérêts  et  les  répétitions  pour  la  prétendue 
jouissance  que  le  trésor  public  aurait  eue  desdites  mines 
depuis  le  21  septembre  1811  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArL  l^^  L'arrêté  ci-dessus  visé,  du  17  janvier  1842, 
pris  par  le  préfet  du  département  de  l'Aveyron,  est  con- 
firme ,  en  ce  qui  concerne  le  second  chef  de  demande  ci- 
dessus  relaté.  11  est  annulé  pour  le  surplus.  • 

/irt.  2.  Sont  considérés  comme  non  avenus,  en  ce  qu'ils 
ont  de  contraire  à  la  déclaration  qui  précède,  Tassigoation 
ci-dessus  vi&ée  du  27  avril  1841  ,  et  le  jugement  du  tri- 
bunal de  Milhau  du  8  janvier  1842. 

Art,  3.  Motregarde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'Etat 


< 


.  nanL  à^érpme  et  à  k  veova  TcAMit,  inn  f«  W  SPC 
droite. nenccd^Cf)  dem«  gnnfll  rmjwfc)|i"<ip—  >""»» 
•t ta»iDÀ &a poiat-J)  d'ïnlivaMftMa  a.-wm hkiff^miBit 

à,^HU8  ct'd^l.^MA.G«àive,  m   liia  ilU  Jrfwriifri ; 

ytu  $ud,  ur  la  ligne  ''r-'tU  ^m%pwtL  \/m  11.  riliwli"*- 
et  joieoant  les  poiats  BetCi  .  ..^  ,^ 

-^  roueif ,  par  la  portion  de  U'gn^tfe  imite  de  Ljvd  i 
Genève,  coitmrise  eittiv  te  pomt  Get'tc^M*">*D|  o*^ 
MèUntre  le ctetni» d'AnbraBir aax  Merfûl*,' piÉrt dt 


wftfiaBt  1 


de  mpt  kilomiara  ««i^ ,  qtuntttVHttfsx  fte 


Mine.  d.  ligoiU '^'■'^""'>n«' <^"  *  ^»^  Ufc»,  ■!»««»«  f  «Si/,** >il 


^' 
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]VIarÎ6*A4olph€  £eac  dx  I^iAPeRRiÈBE  de  mines  de 
lignite  situées  dans  II  arrondissement  de  Trévoux 
(Âin). 

(Extrait.). 

Art.  9.  >Gttle  •ooDoession  ,  qui  prtndrt  le  nom  de  conr 
cesêiondePriayy  est  limitée,  coolorniémentaupiananneié 
à  lu  fVéaMUs  «rdoananoe ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

1'  Da  désert  enx  Grues ,  poiot  O  du  plan ,  jusqu'aa 
point  Y  de  k  rivière  d'Ain  ; 

^  La  rive  droite  de  la  rivière  d'Aîu  ,  depuis  le  pff  nt  Y 
jaiqu'aut  poiut  M ,  sitoé  sur  la  ligne  menée  de  la  maison  de 
Chantegns  au  pontceau  du  bief  de  Ghantegris  ; 

t°  Da  poiot  Ml  au  point  N ,  interseetion  de  k  ligne 
précédente  avec  celle  menée  du  château  de  Kichemond 
aulks; 

4**  Du  point  M  au  château  de  Richemond  ,• 

^  Enfin  du  château  de  Richemond  au  Désert ,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
flÎB Lîlemètres carrés,  quatre-vinf^t-seite  hectares. 

Afi.  6.  Ils  livreront  annueikmeBt  pendant  la  durée  de 
ila^piçitaiien ,  deux  cents  quintaun  métriques  de  lignite 
aux  habitants  pauvres  de  la  commune  de  Fiiay,  sur  la 
désignation  du  conseil  municipal. 

Le  prix  du  quintal  métrique  est  fixé  à  Ofr.,  50  pour  les 
cinq  premières  années.  A  l'expiration  des  cinq  années,  le 
p9^  sera  revisé  par  le  préfet  du  département,  sur  le  rap- 
port de  rin^çéûeur  des  mines ,  les  concessionnaires  et  le 
eonseU  municipal  de  Priay  ayant  été  entendns.  Une  révi- 
sion semblabk  aura  lieu  dans  ks  mêmes  .formes ,  de  cinq 
ans  en  cinq  ans. 


trm^^^w 


Ordonnance  du  2  mai  18ft2 ,  portant  q^'il  est  Jàit  mîucs  (I<:  lu 
conoessÎQn  aux  sieurs  Joaiepb  NuauE  et  A-utoine-     ^ic  Molloi 
JVI«ricnA.doLpb?  Bivag  ae  LAnsRRiiAE ,  de  mines  de 
lignite  situées  dans  tanvndissementde'£wéw>vx 
(Aîfl). 

(  Extrait.) 
Art.  2.  £eli6  icanaaMinii ,  my  |HMÉlia  kjaom  4e  ^n- 
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ee$$i<m  de  MolUm^  est  limitée  confimnémeiit  an  pbn 
annexé  à  l'ordonnance  qui  institue  k  concessîoa  de 
Priay ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  ; 

1°  Du  point  Z  de  la  rivière  d'Ain  ,  situé  sur  la  IJpie 
menée  du  clocher  de  Loyes  au  point  X,  situé  à  mille  mé 
très  du  château  de  Fétans ,  sur  la  ligne  allant  de  oe  chl- 
teau  au  clocher  de  Crans  ; 

S**  Du  point  X  au  point  P ,  situé  snr  la  ligne  dirigée 
ters  le  Mas  Durand  et  à  l^iatersection  avec  la  fi^ 
tirée  du  clocfaei*  de  Crans  au  point  Q ,  distant  de  onze 
centimètres  de  la  croisée  des  chemins  de  Gévrieai; 

30  Du  point  P  au  point  R  de  rencontre  de  la  ligne  pré- 
cédente avec  la  rivière  d'Ain  ; 

4»  Enfin  du  point  R  au  point  Z ,  en  suivant  la  me 
droite  de  TAin  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficîdkde 
six  kilomètres  carrés,  vingt-deux  hectares. 


X  sine  à  ftr     Ordonnance  du  15  mai  i%^^^ portant  que  les  sieurs 
Ac  cier^ai.         BouGHOT  frères  sont  autorisés  à  étamir  un  second 

haut-fourneau  dans  leur  usine  afir  de  Clebvai. 

(Doubs). 


^iii.e.dciiouillcOr^o/i/zance^/u  20  mai  VWl  ,  portant  quilestfait 
*'f  chainplcix.       concession  à  M.  Jean- Gilbert  Rabussok  de  Ljlmothe 

de  mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de 
Jaleyrac  ,  Bassignac  et  Méallet  (Cantal). 

(Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Champleix  y  est  limitée  ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord ,  par  la  rive  droite  de  la  ri vièi^  de  Sumène . 
depuis  le  conduent  du  ruisseau  de  Marillon  (  dit  aussi  Mar- 
lion),  point  D  du  plan,  jusqu'au  point  C,  situé  à 
300  mètres  en  ligne  droite  et  en  aval  du  pont  de  Vendes  : 

A  l^ouesty  du  dernier  point  ci-dessus ,  par  une  ligne  bri- 
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sée ,  ptisant  mr  le  clocher  de  Jaleyrac ,  e!  ibontîssant  à 
l'angle  e$t  du  Dâtiment  le  plus  à  Ve$t  d'Angerolles ,  point 
A  du  plan  9. 

j4u  sud,  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessus 
à  l'angle  nM  du  bâtiment  le  plus  au  sud  de  Burdou ,  point 
E  du  plan  ; 

A  Fesiy  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci*dessus, 
au  confluent  du  ruisseau  de  Marillon  avec  laSumène,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfiermant  une  étendue  superQcielle 
de  quatre  kilomètres  carrés ,  quatre-vingipdonze  hectares. 

j^ri.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  art.  6  et  42  de  la  loi  du  SI  avril  1810,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées  y  est  réglé ,  i*  à  une  rente  de  cinq 
centimes  par  hectare ,  laquelle  sera  payée  par  le  concession- 
naire à  tous  les  propriétaires  de  terrains  compris  dans  les 
limites  de  la  concession  ; 

S^  A  une  redevance  proportionnelle  aux  produits  de 
l'extraction ,  qui  sera  payée  aux  propriétaires  des  terrains 
sous  lesquels  on  exploitera ,  et  sera  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  centime  par  hectolitre  comble  de  houille ,  lorsque 
[^extraction  aura  lieu  à  moins  de  50  mètres  de  profondeur; 

Un  demi- centime  lorsque  l'extraction  aura  lieu  de  50  à 
100  mètres  de  profondeur  ; 

Un  quMl  de  centime  lorsque  l'extraction  sera  fsdte  à  une 
profondeur  excédant  100  mètres. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieui-es  entre 
Je  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions ,  elles  seront  exécutées ,  pourvu 
toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  opposition  avec  les  règles 
qui  seront  prescrites^  en  vertu  de  fa  présente  ordonnance, 
pour  la  conduite  des  travaux  souterrains,  dans  la  vue 
d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  contraire,  lesdites 
conventions  ne  pourront  donner  lieu ,  entre  les  parties  in- 
téressées ,  qu'à  une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribution 
restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement  du 
présent  article. 
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pirAet ,  An  ^  nxfw 
1  uiicctctir  ^énénLi 
rets,  du  17  février  1842  ; 
liKan%  da -osMeil  fédéral -det  «iiM 
Yu  les  articles  10,  iSetMdèlâ 
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..«M.  I*'.  JLetifiiyr  ClMikftHearî  B«|^Md«itJi«0Wi&À 

dtécsicr  des  re9iiesolM84)t  aMneipti  4*  h^toun^Awi^cM* 

«flftdk  SMirOAtjr  ddiiwdtni4g  U  A^kM  mmmmk^ 

:itffii.  i.  Ccfâa— >oris»ltoBitt.iN5C9ffrtét  fw»ir  Ap  ap; 
Jiéet.,  àcMnpter  dnJMirvdt  U iatifif  tiiwi  ^wi m^mn^jèJ 
ÙÊÊfà  au  iîeor  Begara. 

JM^^,  .A!VMii«de  toniMiicaar  kas:tiiMf«Ms,:JefNiMMmr 
jtfÉpe  yagievt  à  la  ouMonne  «le  EîptahMJk  Jbn  ûukwHléi 
qui  pottraoBa  im  lètre  dnas  À  imiMi  4a  «ËoaaafptÎMa  4a 
terrain. 

y^r^  4.  A  défaut  d'accord  entre  les  partîea ,  letdlteiSB- 
demnités  seront  réglées  ^lar.Je  conseil  de  préièctaiBai 
d'api^ès  le  mode  établi  par  les  articles  56  et  57  de  la  Jai  ds 


sv^  uf  liiifEs.  8ta3 

H  iepteaibM  1807 ,  et  en  loivtiit  Itt  lig^s  prascritei  par 
les  viiclet 43  et  44  de  la  loi  da  21  avrillSlO. 
.,  JlrL  5.  Le  permissionnaire  sera»  en  outre,  tenu  dlndemni- 
serle  sieur  Stëhelui  et  C®  des  travaux  de  recherches  exé- 
cntét  t>ar  eux  précédemment,  et  dont  il  profiterait  pour 
ses  propres  explorations. 

JlrL  6.  Avant  de  commencer  aneiine  iboîHe,  le  sieur 
Hogard  préviendra  le  garde  général  du  cantonnement,  qui 
drohsera,  en  sa  présence,  procès^verbal  de  Tétat  des  lieux. 

Art,  7-  Les  aéblais  provenant  des  fouilles  seront  dépo- 
sés dans  les  places  qui  auront  été  désignées  par  lé  garde 
^néral,  de  concert  avec  le  maire  de  la  commune ,  et,  de 
préfirence,  dans  les  excavations  qui  existent  aux  environs, 
et  qui  proviennent  des  anoiennei  fouilleft  fiiius  'po«r  l'ex- 
traction du  minerai  de  fer. 

éiri.  8.  Le  permissionnaire  devra  combler  et  niveler, 
autant  que  possible,  les  excavations  produites  par  iesi  re- 
cherches au  fur  et  à  mesure  que  les  rouilles  seront  aban- 
données. A  son  défaut,  ces  travaux  seront  exécutés  d'oflice 
et  à  ses  frais,  par  les  ordres  du  maire  de  Hirtzbacb. 

Art,  9.  Il  se  conformera ,  pour  la  direction  des  recher- 
chas .et  la  sûreté  des  ouvriers,  aux  lois  et  rè|{lements  sur  les 
mines  ,  et  aux  instructions  qui  pourront  lui  être  données 
par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art»  iO,  Il  n'e^  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  pourra 
être  fait  ultérieurement  au  concession naii-e ,  si  l'on  vient 
à  découvrir  un  gite  concessible ,  et  tous  travaux  d'exploi- 
tation sont  formellement  interdits  jusqu'à  ce  que  cette 
concession  ait  été  instituée. 

Art.  li.  En  cas  de  cessation  de  travaux  sans  cause  re- 
connue légitime,  de  contraventions  aux  lois  et  règlements 
ou  d'inexécution  des  cpnditions  ci-dessus  prescrites,  la 
présente  permission  cessera  de  plein  droit  d'avoir  son  eîFety 
sans  préjudice  des  poursuites  qui  pourraient  être  a  exercer 
devant  les  tribunaux,  conformément  an  titre X de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

Elle  cessera  également  de  plein  droit  dans  k  cas  on  une 
concession  serait  instituée  avant  le  terme ,filé par  Part.  !2. 

Art.  12.  Notre  ministre  secrétaire  d'Eut  an  cléparte- 
ment  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécntion  de  la 
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Mas  qna  ccai-fli  M^eat  tram  da  M^lKanttttrâ^'OBofi- 
cîer  nimieipal. 


(iaeifer,  Ordoanance  tbi\  juin  ISU-,  portant.-g^bi  nw- 
Udritc-sàt-  feau  «frf/ai  rfff  aeux  années  ert  ascorai  p<mr  fa- 
*»"»'■■  dtèvementdes  travnnxretatifi  à  rtaihèafir au- 

torisée par  forâoAn'anbc  du  2Tmd(ri839>  danth 


commune  ^ALcikTTÊ-BACc^saAW  (BàsWià'-PTràiéei^, 
et  gu«  c0  (/«/oi  courra  à  pariir  du  Jour  de  taxpi- 
ration  dv  celui  quiayait,  été  fix^par  IfJùeor- 
donnattee.    . 

Untkfw.    Ordonnance ëttti'ju^iSiî.ptm^nt  qife,  ^aprà 
uoDtbojcr.      la  renonciation  du  $i^.,  ^■uun.^  torjoonaace 


8Dft  US  MiKEf.  8a5 

i2u  8  juiiii  183ft  qui  fa  aiuorisé  à  û^nstruirm  iifie 
usine  àjerau  moulin  du  Chatcao-Jouet  ,  daris  la 
,  commune  de  Moktbajei  (  ChareDie  ) ,   est   rap- 
portée. 


Ordonnance  du  8  juin  1842 ,  portant  que  l'article  5  f  gJJ'ÎJ^SÎiïï*' 
i/e  l'ordonnance  du  22  décembre  1838 ,  aia  oblige  ^ 
les  propriétaires  du  haut-foumeau  ae  Saihte- 
CLÀiiiEy  coaunune  de  Viluropt  (  Moselle)  •  o  ne 
tirer.de  France  que  le  sixième  auplus  des  bois  et 
charbofu  de  bois  nécessaires  fut  ^mement  de  cette 
usine  B  est  abrogé,  jçt  qu'il  ntest  en  rien  dérogé 
aux  autres  articles  de  cette  ordonnance  j  qui  con- 
tinueront à  recevoir  leur,  pl^i^  ^  entier  efet. 

Ordonnance  du  8  juin  1841,  portant  que  le  sieur    utint  pow  k 
Beniard  Fouqubt  est  auioiisë  à  établir  une  usine  l«"in«Be  J"  «^ 

_if«  j  .!•  j^***      vre  et  dn  une.  t 

pour  le  lanunasfe  du  cuiyre  et  du  zinc  sur  la  nsnere  ^i^^,  Laurtnu 
du  TnvAHT  9  dans  la  commune  c^iSAUiT^LAuasrr-  de-Tencemait. 
Du-iTsNCBMxvr  (Bure). 

Cette  usine  se  composera  d'un  four  à  reverbire,  d*un 
laminoir  et  des  accessoires  nécessaires  au  laminage. 


4-^ 


Ordonnance  du  8  juin  1842,  portant  que  la  dame  urine  è  fer 
yeui^  comtesse  de  Laviectille  propriétaire  des  ^^  vaieropt* 
/orges  de  YiUiEhupt,  arrondissement  de  Briey 
(Moselle) ,  est  autorisée  à  établir  dans  ses  usines 
un  second  haut^Jbumeau  pow  la  fusion  du  mi- 
nerai de  fer  f  qui  sera  placé  à  côté  du  premier  et 
dans  le  mime  bdùment. 


Ordonnance  du  8  juin  1842  ,  portant  que  le  sieur  Hant-firarnssu 
GmoR  DE  Saivt-Victor  est  autorisé  à  établir,  dans  ^l^^^j^ 
sa  propriété   du  Bois-Monsieus  ,    commune  de  ^ei. 


8a6  omoTcuANCBff 

SEXET-iitne-FoftQn  (Meurthe)  t  \*Unhaat''fcmmau 
servant  à  la  Jusbm  du  minerai  dejbr;  2*  un  bo- 
card  ai^ec  tappmril  nécessaii'e  an  lattage,  le- 
met  bocard  sentira  à  la  préparation  du  minerai 
le  fer  et  au  bocardage  dis  laitiers  pon^enant  du 
haut-Journeau. 


i 


rd  et  pa-  Ordonnance  eu  8  juin  18&-2,  portant  que  le  skur 
, à  Attnn-  D ANELLE  est  uutorisé à  tTans/ërcr^  sur  la  tête  deau 
du  mouKn  qtfil  possède  dans  la  commune  dky- 
TA5COURT,  arro7ii«55cme;îf/feVA55T  (Haute-Manie , 
sur  là  rivière  de  Blaisc  ,  un  bocard  à  huit  pilons  et 
unpatouîllet  à  deux  huches  qui  existaient  autre- 
fois à  l'usine  du  Buuioau 

(Extrait. } 

Art.  12 

Les  atelier»  ifuî  font  Tobjet  cte  la  présontr  fennnioD 
]*esteront  en  chômage  chaque  .aaiiée»  depa»  le  \^  mai 
jusqu'au  V^  octobre. 


Uillrl  , 


Ordonnance  du  8  juin  1849  ,  portant  que  madame 
la  duchesse  de  S  aulx- Ta  vam  nés  est  autorisée  ù 
établir  un  patouillet  pour  le  lai^aee  du  minerai  d§ 
Jèr  sur  la  riv^e  gauche  du  bief  du  haut-Jbumeau 
qu  elle  possède  sur  la  riuière  de  Bèzc  ,  dans  la  com- 
mune de  Noiron-sous-Bèze  (Côle-d'Or). 

Ce  patouillet  sera  mont  d'une  machine  faydranlique 
ile>t.ince  à  élever  dans  la  huche  Tean  nécesëaire  an  iaTa^c 
il  a  minerai. 


i)rdonnance  du  roi  du  9  juin  t843  ,  qui  approm'n 
un  arrêté  de  confia  pris  par  leprcfei  des  Bouches- 


du-^Rhdnt,  HdathemêHt  êfkjt  chàfëmês  extrait^ 
des  mines  de  Qttk^ovitet  de  BuéûninrE. 

Sur  le  rapport  du  oonûcé  de  t^pslatîm , 
Tu  l'eirélév  m  date  do  i^décembi^  1841,  par  lemel  lu 
préfet  d  u  département  des  fiouches-du-Rhône  a  élevé  léeoii* 
mt  d  attributions  dans  me  contestation  snrvenae  entre  les 
héritiers  Coulomb  et  le  ntor  coûte  Alpftioiise  de  Gaetei* 
lattb ,  et  dont  est  taîti  le  tribunal  ehril  de  Marseille  ; 

y o  l'asûanatUm  d«  M  mars  J83S ,  par  laquelle  lés  bé- 
ritiei^  GooMOib  ont  oonclo  contre  le  sievr  de  Gattelfaiie, 
au  payement  de  la  sommede  œnt  ■iUe  frase»  poor  le 
montant  do  charbon  de  pierre  que  Mit  «ieurde  Gastçl» 
lane  s'était  permis  d'extraire  de  la  mîne  cb  Rendegâire, 
•itaée  dans  la  propriété  deeditt  héritiem  Cooknb  <  -^ 

Tu  de  nourelles  conclusiom  signifiées  le  11  déeeutbie 
iBS3,  par  lesquelles  kshéritîert  Coulomb  eot  por^  à 
cent  ctifrquaote  mille  francs'  leurrdemaitde  ^'dommage» 
intérêts  contre  le  sieur  de  Gastellane  ;  *^*  " 

Vu  on  joMievt  ém  th  janvier  ^894-,  mor  loquel  le 
tribunal  de  Marseille  a  dièlaré  que  les  hérîtierfl  Coulomb 
avAîenty  au  t^  juillet  I  RM,  date  de  la  cononaion  du  sfeur 
de  Castellanef ,  des  droêU  de  copropriété  sur  la  miue  de 
Rendegaii'e;  mais  que,  pour  en  enlever  la  joiiissanee  àœ 
dernier,  l'interprétation  de  Pacte  de  oonocssion  par  l'an- 
toi itéadminârtnitiireéCait  nécessaire; 

Vu  Tordonnance  rafale  du  S5  avril  fS39,  par  lacpeUe 
il  a  été  déclaré  que  tm  mines  ihuées-  dans  le  périnfctre 
tracé  par  «rarticle  2  du  décret  do  1*'  juillet  1899 ,  mais 
•  sur  des  propriétés  autres  que  celles  du  sieur  de  Caa- 
»  tellaoe  et  de  la  dam«  de  Cabre,  ne  font  point  partie  de 
»  la  concession  à  eux  accordée  parce  décret;  » 

Yu  l'exploit  en  reprise  (f  instance  devant  le  tribunal  de 
Mai^eille,  en  date  du  97  juin  1899,  par  Icvuel  les  héri- 
tiers Couionsb  ont  oonclo  contre  le  sieur  de  Gastellane  au 
payement  de  la  somme  de  153,000  francs,  à  titre  de 
dommages«intérets,  soit  à  raison  de  ce  qui  apparteoait 
aux  demandeors  sur  les  produits  des  extractions  des  mines, 
soit  pour  violation  de  leurs  propriétés  particulières ,  et 
en  un  mot  pour  tous  les  préjudices  quelconques  que  les 
demandeur*  ont  éprouvés  par  le  fait  du  comte  de  Gas- 
tellane ; 
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«  Nnl^y^mmdal^ea  daledui  ÎMmor  IMtft  Pirkqwiy 
MF  le  vu  de  l'arrêté  ik  confit  CMliie«*«  m^^  d«  »  dtf- 

iwiln  un  Jnllf HiTlfiiiiiillii  a  êonii  k  fl»taer 

JBiijMi*4|irei  la  dédiion  eir  ledit  coiiflît  i 

Vu  )i  lettre,  eo  d«le  da.i9  jteYior  fSfa,  éonle  p/t 
uoÊn  ninistre  secrétaire  d'Etat  an  départengat  dm  tra- 
mnx;  pobKflt •  an  feéaident de noti^ oonacil  d'Bttli 

Vu  tootet  leaantiea  {nèoea  joîatea  nu  doaaicr»  etBO^» 
eadunent^let  obeerratioBi  des  liirilîan  Coaload>  et  des 
mnn  de  4BaalleUaiie  snr  l'arrité  de  cDnflki 

y  u  les  lettres  de  notffe  garde  de»  aoeanx  «  aÎBktie  de  la 
jnidîoe  et  des  /euiles  an  leorétaire  ffaiéml  de  notre  oonôl 
dSut,  sons  les  dates  des  iS  mars,  »  et  17  nuiî  ISM,  a 
desquelles  il  fësulle  qne -les  puboes  c».dcaaBa  visées  loat 
.parvenues  au  minisUre  de  la  Justine  Ina  12  mars  et  17 
mn  t84i; 

Ytt  les  lois  du  2g  juillet  1791  et  Si  aTril  1810  snr  les 
mines; 


SUR   LES    MINES.  829 

Tu  les  lois. des  16 ,  24  août  1790  et  31  fractidor  an  m  ; 

Vu  les  ordonnances  des  1^' înih  1828  et  13  mars  1831  ; 

Ouï  M«  Royer,  avocat  des  héritiers  Coulomb  ; 

Ouï  M*  Scribe ,  avocat  du  comte  de  Castellane  i 
.  Ouï  M.  Boulatignier ,  maître  des  requêtes ,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

En  ce  qui  touche  la  régularité>conflit  : 

Considérant,  d'une  part,  que  le  jugement  du  29  oc- 
tobre 1839  n'a  pas,  selon  ses  termes  mêmes,  définitive- 
ment statué  sur  le  fond  de  la  contestation  qui  divise  les 
héritiers  Coulomb  et  le  sieur  de  Castellane  ; 

Considérant,  d'autre  part,  qu'alors  même  que  l'ac- 
quiescement du  sieur  de  Castellane  au  jugement  au  29  oc- 
tobre 1839  serait  constant,  cet  acquiescement  ne  ferait  pas 
obstacle  à  ce  que  le  conflit  fût  élevé  contre  un  jugement 
qui  n'a  pas  définitivement  statué  sur  la  contestation  dont 
il  s'agit; 

En  ce  qui  touclie  la  compétence  ? 

Considérant  qu'il  résulte  des  conclusions  prises  par  l'acte 
inlrod  actif  d'instance  du  20  mars  1832,  et  reprises  par 
l'acte  du  27  juin  1839,  que  les  héritiers  Coulomb  récla- 
ment du  sieur  de  Cubtellane  des  dommages-intérêts,  tant 
pour  violation  «  de  leurs  propriétés  particulières  et  accu- 
y»  satious  téméraires,  que  pour  ce  qui  appartient  aux  de- 
»  mandeurs  sur  ks  produits  de  l'extraction  des  mines  dont 
»  il  s*aait:  » 

Sur  le  premier  chef  de  conclusions: 

Considérant  que  Tarrêlé  de  conflit  qui  nous  est  soumis 
n'exerce  pas  de  icvcnciication  à  cet  égard  ; 

Sur  le  deuxième  chef  de  conclusions: 

Considérant  qu'il  n'appartient  qu'au  gouvernement  de 
concéder lexploitation  dVs  mit-es,  et  par  conséquent  de 
régler  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  les 

Î>roduits  de  l'exploitation,  méfte  quand  ces  produits  sont 
e  résultat  4fî  recherches  autérieui^es  à  la  concession  ,  et 
non  encore  autorisées  ;  qu'ainsi  le  préfet  des  lîouches-du- 
Rhonc  est  fondé  à  reveiidifiiier  pour  Tautorité  adminis- 
trative la  connaissance  du  (icuxlèmc  eluf  de  coiic!u'»ioiis 
ci-dessus  visé  ; 

Kuhv  eonseil  d  Et;iL  eiilenda  , 
-,   ^on>  avons  ordo:iijé  et  ordonnons  ce  aui  suit  : 

^rl.  1".  L'arrélé  de  conflit  ci-dossus  vi^c  par  le  pivl  :». 
du  département  des  Bouchcà-du-Ilhùuc  Cdl  cojfi^iné. 

Tome  A.    iSi'jL.  5î 
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Art.  2.  SmiI  ecmsklëréei  comme  non  irvennes  les  coDcb- 
sioiiB  priMii  pir  lei  hMlien  Couldmb  lat  M  mars  18S9et 
27 juin  1839  ;  em^nble  fe  jagement  du  29  noTcmbre  18S9 
et  celui  do  H  décembre  1841  ci-dessus  visés,  en  tantmÂb 
se  réfèrent  au  règlement  des  droits  desdîts  nérîtienCot- 
lomb  sur  le  produit  des  mines  dont  il  s'agit. 

Art,  3.  Notre  gftrde  des  sceftn ,  ministre  scerétûc 
d'État  ail  département  de  fa  justiee  et  des  cuhes,  et  noue 
mmistre  secrétaire  d'Etat  an  département  des  traTani  pa- 
bii<»,  sont  ehai|^,  chacun  en  ce  qui  le  eoneeme,  is 
Texécntion  de  la  pr^ente  ordonnance. 


«  de  honiUe  Ordonnance  du  20  juin  18i2 ,  portant  rectification 

hlTencellet.     J^  celle  du  S  août  iSkt ,  qui  a  institué  la  concê$- 

sion  houillère  de  Thiteucëlles  (Nord). 

(Extrait.  ) 

Art.  1^.  La  limite  sud  de  la  concession  de  ThiceueeUti, 
sera  et  demeurera  ainsi  définie  ; 

Aumd,  k  partir  du  moulin  de  Creaptn,  par  la  partie 
de  la  limite  nord  de  la  concession  <te  Saint-Saalve,  oon* 
prise  entre  ledit  moulin  et  le  point  W  ,  extréoûlé  est  delà 
li^ne  KW  ,  servant  de  limite  sud  à  la  portion  de  la  con- 
cession  de  Frcsnes,  qui  je  trouve  sur  la  rive  droite  dp 
TEscaut. 


[auU.four>  Ordonnance  du  ^Ojuin  18^2,  portant  que  la  jo- 
HZ,  àBour-  ciélé  desJoTges  de  Bousges  ,  Jàrmée  sous  la  raison 
DisKOLiai,  MiCHONMET  et  Compagnie^  est  autorisée 
à  établir  deux  hauts-^wnieaux  pour  la  fiaion  du 
minerai  de  Jkr,  au  lieu  et  pletce  4tu  mmuHn  dà  de 
Messine -Jacques  ,  sur  la  riuière  d'Avttov ,  dam  le 
i^ilie  de  Bourges  (Cher). 

.  .  Ordonnanœ  du  ^^juin  1 842 ,  portant  aacla  renon- 
iuiirilUT  et  ciûtion  de  MM.  Charles  SirTmâ^tn  et  Hoori  HraEs» 
tmantwiiler.     à  la  concession  dfrs  mines  de  fer  de  WatwUiLCr^c 
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Hartmaitswiller  (Haat-Rhin)  ^  iniiituéepmrordon^ 
nariee  royale  du  iO  mars  18S5  ,  est  acceptée  ,  et 
que  MM.  Stehelik  et  Huber  sont  et  demeurent  af^ 
franchis ,  à  compter  de  ce  jour^  du  payement  des 
redevances  établies  par  fa  loi  du  21  ai^ril  1810  et 
le  décret  du  6  mai  1811. 


Ordonnance  du  m  juin  iSk^  ,  portant  que  les  sieurs    usine  poi 
Blahchet  frères  sont  autorisés  à  étaoUr  une  usine  eonojage  e 
pour  le  cor  ravage  et  l'étirage  de  l'acier,  sur  la  ri-Vs*.******^ 
inère  de  Furb,  dans   la   commune  de   Tullws* 
(Isère}. 

Cette  usine  te  composera  de  deux  foars  à  réverbère ,  de 
deu»  petits  fours  de  êkaufferie ,  d  un  four  de  cémentation 
et  des  appareils  de  compression  nécessaires  à  l'étirage  de 
Taciar» 


Ordonnance  du  ZOjuin  18^2  ,  portant  que  le  sieur   usine  â  fei 
GiixARDOT  est  autorisé  à  convertir  en  une  usine  à  *  Fougeroi 
Jer  le  moulin  dit  des  Grasses  ,  qu'il  possède  sw*  le 
ruisseau  de  la  Combe  auté,  dans  la  commune  de 
FoucMBuou^  9  atrondissemcnt  de  Lure  (  Haute- 

Cette  usine  se  composera  de  deux  feux  d'afBnerie ,  avec 
des  fours  à  chaleur  perdue  pour  le  èhauffage  dt|  fer  à 
convertir  en  petit  échantillon,  et  des  machines  souilkmtes 
et  aj^MU'eîls  de  compression  nécessaires  au .  travail  de 
Tusine. 

Ordonnance  du  3o  juin  relatii^  au  désistement  dii       ^^^^^ 
pourkK)i  qite  la  CainpAgxii#  des  w'aes  de  houiUe  <ie  hoaiile 
de  Blunsy  avait  foimé  contre  un  arrêté  du  conml  ^^^^^ï- 
de  préfecture  de  Saone^t^Loire. 

Louis-Pjutiptp ,  etfi. , 

Sur  le  rapport  du  comité  Au  contentieux , 

Vu  la  requjête  k  novs  préfi^té^  par  1^  sieurs  Jules 
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et  Perret  Mono ,  au  nom  qu'ils  agissent ,  est  pur  et  sim* 
pie,  et  que  rien  ne  s'oppote  à  ôe  qu'il  soit  admis  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArU  i*'.  Il  est  donne  acte  aux  sieurs  Jules  Ghagot  et 
Perret  Morin ,  au  nom  qu'ils  agbsent ,  du  désistement  ci- 
dessus  visé. 

j4ri.  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'E- 
tat, de'la  justice  et  des  cultes ,  et  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  travaux  publics^  sont  chargés» 
chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  Texécution  de  la  prQ« 
sente  ordonnance. 
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administration  ceniraUe  du  ministère  des  travaux  publics.  — 
État  nominatif  des  employés;  leurs  qualités. 

Nous ,  ministre  secréttirer  des  traT«ix  pablics  ; 

Vu  notre  arrête  de  ce  jour  sur  lorganUation  du  personnel 
de  radministration  centrale  ; 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Le  personnel  des  employés  de  l'administration  cen- 
trale du  ministère  des  travaui  publics  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 


Cabinet  du  minisire. 


De  Haut,  chef. 
(Carcassonne ,  rédacteur. 
I>amoDsticr,         id. 


MM. 

Barré,  expéditionnaire. 
Moynier  (Victor),  sornuméraire. 


Cabinet  du  sous^secrétaire  d'États 

*U,.  Nanti ,  rédàckcfir. 

PREMIERE  DIVISION. 

Secrétariat  générât^  personnel. 
M.  R(»iir,  dief  de  division. 


MVL. 

Coir/0!v ,  chef. 

Oanlet  de  Longchamp  ,  rédacteur. 
0>ntîn  père ,  id. 

1>illé  ,  rédacteur,  coBuniiL  d'ordre. 


MM. 

Gaslaldy ,  expéditionnaire. 
Denieau ,  id. 

Petit  de  Badereau,  id. 
N ,  Surnuméraire. 


A  ce  burMD  sont  raltachéo»  Ja  |^rde  des  archives  et  la  •■rveiUanCl  Am 
déptniM  intérMurea  «t  du  mobilier  du  mioialÀra. 

Archives. 
M.  Robert,  garde  des  archives  ,  ayant  I  M.  Hannoy,  cxpédilîonnaîre. 


ranif  da  «Qu«-ciief. 
M.  Cadet,  économe. 


MM. 

Pobîb  ,  chef. 
Biz«  «  sQBs-chef. 
TSiét,  rédacteur. 

id. 

»      id. 

JaaDBon  ,  id. 


l 

Dépense f  intérieuresm 

I  M.  de  Bitvrc,  surnuméraire. 

PULlONNtl. 


MM. 

Giannetti ,  expédilkwBwrt ,  ««»is 

dordre. 
Prévost ,  expéditionnaire. 
Oraon ,  id. 

Lai,  id. 

Bucbare  ^  id. 

N ,  surnuméraire. 
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DEUXIEME  DmSIO!! / 

Rmteset  ponlê. 
M.  BouLAOB ,  chef  de  divibion. 

1^  BuiiAO  {t^emiritmai)» 


mi. 

MiTANTin ,  ebeft 
Lalen  ,  ftous-chef. 
Thirion  ,  rédacUor. 
Poley,  id. 

Gauthier,     id. 


Beit,  rédacteur. 
GéraUjt       id. 
Garonwe  ,  cxpédiUonBairc. 
Traversa  »  id. 


a*  MftiAV  {méridtoHoi). 
MM. 


MM. 

W .chef.  ' 

Challot ,  sont-chef. 

Heudelet ,  r^acteor. 

Aaémar,  rédacteur,  commU  d*ordre. 

]^pIetuK,  rédacteur. 

TROISIÈME  DIVISION. 


Chapplailo  ,  iiétiacteur. 
Lagarricue ,  expédSlioiUMirc. 
DangueUe ,  iii, 

N ,  aamaméraûre. 


Navigation  et  porH, 
M.  DB  Fravqubtills,  chef  de  diviûoD. 

V^  BURiÂO.  {^Uavigaiion  fluviale.  Canaux  de  uavigatioa. EmdigumiMU, 

Âsiociations  syHdiC'dt.  ) 


MM. 

N ,  chef. 

Girault^  tous-chef. 
Perrin ,  rédacteur. 
Bénard ,       id. 
Chèce  de  Cahagne  ,  id. 


MM. 

Duçuet,  rédacteur. 
Pilorçe  ,  commis  d'ordre. 
Bandons  ,  expéditionnaire. 
Barbie ,  id. 

N ,  tnrnnméraire. 


a*  BCABAU.  Ç^lfavigation  maritime.  Ports  maritimes.  Phares  et  fanaux. 

Dignes  et  travaux  à  la  mer.  ) 


MM. 

Thomas,  chef  (*). 
Laurent,  rédacteur. 
Caulet  de  Longchamp  ,comni.  d*ord., 
expéditionnaire* 


MM. 

D'Arembéconrt ,  expéditionoairc 
.. ,  tnmuméraire. 


N 


(*)  Par  décition  du  i5  janvier  184^,  M.  Thomat,  chef  de  bnreta ,  a  ctc 
attaché  an  a«  bureau  de  la  4'  diTÎtion-,  en  remplacement  de  M.  GrassOi 
tous-chef ,  qui  la  remplacé  lui-même  dans  le  a«  bnreav  de  la  3« diriaMi. 
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MM. 

N ,  chef. 

Chahoêt,  io«s-chef. 
Plantem  père,  tédictettr. 
Girard ,  id 


QUATBl£M£  DIVISION. 
Moulins^  usines  e<  se/vices  divers. 
M.  BiOABiiBy  chef  de  divisioo.     ^ 

X*'  BUAIAV.  (  Moulins  et  uiines.  ) 


PlaDterre  fiU»  commû  d'ordre  > 

expédilionnaire. 
Machixot ,  expéditio^Ilaire• 
N ,  sumaméraire. 


a*  BUMAU.  {Deisèckêmenis  de  marais.  Canaux  d'irrigation.  Dunes  et  semis. 
Bacs  et  bateaux.  Service  dé  V approvisionnement  de  Paris.) 


MM. 

N (  chci. 

Oranges,  toni 'Chef  (*)• 
Félix  Memil  »  rédacteur. 


MM. 

Loudinot ,  eommii  d'ordre  y 

expéditionnaire. 
Laroze,  expéditîo»Daire. 


CINQUIEME  DIVISION. 

Chemins  de  fer  et  police  du  roulage. 

K.  B.  La  police  dn  roulage  n'eit  annexée  que  prOTÎtoirement  i  cette  dÎTÎnoD. 

M.  DE  BouABUiu«,  chef  de  divîsioa« 

!•'  BvaiAV.  {Chemitu  de  fer J) 
MM. 


N ,  chef. 

Ostrowaki ,  foiu-clief. 

Marchand  y  expédit.,  commit  d*ordr«» 

a*  ntiXAO.  (iWiof  du  romiage,) 


MM. 

Detcigny,  expéditionnaire» 
Dauuj,  id. 


MM. 

Bonchareine ,  expéditionnaire. 

N ,  aumaméraire. 


MM. 

Thomas  m  Cabakoos  ,  chf £. 

Robert ,  rédacteur. 

Gimety  rédacteur,  commit  d'ordre. 

SIXIEME  DIVISION. 

Mines, 
M.  DB  Ghbppb  j  chef  de  divbion. 

l**  BUBBAIJ. 

MM. 


MM. 

jABiifXAD,  chef. 

Teinturier,  sout-cheC. 

Regnaudy  rédact. ,  commit  d*ordre. 


Marchai  filt ,  expéditiommire. 
Qnenetcourty  û2» 


Sfi  BBBBAU. 


MM. 

'  Saiomor  ,  chef. 
Du  Cheranuet ,  rédacteur. 
Delidie,  .id.      . 


Denne-Baron,  rédact.,  commit  d'ord. 
Delbé ,  expé^tiounaire. 
N ,  tornuméraire. 


O  f^dr  la  DOU ,  page  84». 
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ÈXftibgE  Dinsiopr. 

*        Bâtiments  eîi^ih. 
M.  DE. Noue  ,  chef  de  division.* 

I*'  KUREAD.  (  Emitution   des  travaux.  ) 


MM. 

Hermbl,  chef. 
Camus ,  rédtctcw. 
Huet,  id. 

Doublet,     id. 


MM. 

M<iygrier,  eiq^édîljminairc. 

Carda  il  lac,  id» 

Gaultier  de  Chamacé ,  çgptffHiw 


a*  BURtAV.  (Comptes,^ 


MM. 

Broglia  ,  cBef. 

Dupaiu  ,  rédacteur. 

Langrais ,  espédltfoim^ire. 


MM. 

La  berge ,  expéditivoaaîre. 

Joannis,  surnoiçéraire. 


HUITIEAFE  DIVISION. 

■ 

CompùabiUté^ 
M.  GABTiift-DAeoTv ,  chef  dedvrisÎMi. 

M.  Mariiv,  chef  de  burcan,  «ycot  so«a  M.  le  ehef  de  la  dirmoa 

la  directioa  des  trois  bureaux. 


l*'    BOREAD. 


MM. 

fournier,  sous-chef, 
Paquier,  rédacteur. 
Moynier  père,  id. 
Lebreton,  id. 

Locoge ,  id. 


MM. 

Bezînge ,  sous-chef. 

Feinc  ,  rédacteur. 


MM. 

Oudan ,  •oii»>ehe€. 
Simonnet ,  rédacteur. 
Truchot,  expéditionnaire. 


Gilbert 4  rédacteur. 
Bi^acnê ,  expéditionnaire. 
Durrenne,  id. 

Coudurier,  id. 

La  fond,  id. 


^^    BOR&AU. 

MM. 

Girard ,  rédacteur. 
Cavetàoe ,  tx|>é4itionnaire. 

3®   BORIAU. 

MM. 

Camus ,  expéditionnaire. 

Manry,  îtL 


Art.  3.  Le  sous-secrétaire  d  ËtiitiÉics  travaux  publics  estdu 
de  rexécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  a.1  décembre  iB4i' 

J.-B.  TESTE. 


Par  ordonnance  du  roi,  du  18  mars  1842 ,  —  MM.  de 
Saint* Léger  et  Variq/  ingénieurs  ordinaiiies  de  première 
classe  au  corps  royal  des  mines ,  sont  noounés  ingénieurs 
en  chef  de  deuiième  classe. 

Pair ordomumee  du  18  mon  1849,  —MM.  Goueheet 
Comte,  .aspiranti  ingénieui^,  sont  nommés  ingénieurs 
ordinaires  de  deuxième  classe.  ' 

Parmrélé  de  M.  le  mim&tre  des  tretmux  publiée,  du 
S9  jemeier  1842 ,  -^  M.  UnpoBt ,  élève  ingénieur  des 
BÛnes  hors  et  concours*,  est  appelé  à  remplir  les  fensctions 
dlagéBienr  ordinaire  dans  le  soas-arroiKttssemeiit  de  Vie- 
clessos,  en  remplacement  de  M.  Piot,  qnl  est  plâoédans 
la  réserve;  —  le  sous-arrondissement  de  RÎTe^dc-Gier  est 
divisé  en  deux  sous-arrondissements  d'ingénieur  ordi- 
naire :  Tun  de  ces  sous-am>ndissemcntS|  dont  le  chef-lieu 
est  éfabli  k  Lyon  ,  est  confié  à  M.  Pigeon ,  ingéuiei^  or- 
dinaii^e  ;  il  comprend  le  département  du  Rhâne,  moins  le 
territoire  iwanilér  quilorme  le  prolongement  du  bassin  de 
&Bve<ié*Gîer  {  M.  Meugy,  élève  ingénieur  hors  de  cou* 
camtt ,  ett'chargé  du  second  sous-arrondisseaient  qui  est 
composé  4e  tout  le  territoire  heuiflef  de  Hive-de-Gier 
ainsi  que  de  la  concession  de  Saint-Chamoiid  ;  sa  résidence 
est  fixée  à  Rive-de-Gier. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  11  mars  1842,  — MM. 
Moisson ,  Desroches  et  Thirria ,  ingénieurs  en  chef  des 
mines  de  deuxième  classe,  sont  élevés  à  la  première  classe 
de  leur  grade. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  ii  mars  1842 ,  —  M.  Ca- 
chou, élève  ingénieur  hors  de  concours,  est  chargé  du 
service  du  sous-arrondisssement  d'Alais,  en  remplace- 
ment de  M.  Varin ,  appelé  à  d'autres  fonctions  ;  —  M.  Le- 
françois ,  élève  ingénieur  hors  de  concours ,  est  adjoint  à 
M.  de  Saint- Léger,  dans  le  service  du  sous-arrondisse- 
ment de  Rouen ,  pour  la  direction  des  travaux  de  conso- 
lidation des  carrières  qui  existent  sous  la  ville  de  Fécamp  ; 
sa  résidence  est  fixée  aans  cette  ville. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  avril  1842,  —  il  est  dé- 
cidé que  les  deux  sous-an  on di:»sements  qui  forment  l'ar- 
rondissement minéralogique  de  Strasbourg  ,  seront  com- 
posés ,  le  premier,  du  département  du  Bas-Rhin  seul, 
avec  la  ville  de  Strasbourg  pour  chef-lieu  ,  et  le  second , 
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des  départemasU da  HautrRhitt  et  dés  Toij^,  kehc{> 
lîea  ëUnt  établi  à  Colmar  ;  —  M.  Danbrée  ,  ingèûcor  oi- 
dinaire,  est  charaë  da  service  da  'sons-airondasemait  de 
Strasbourg;  — M.  Fnriet,  élève  inçéDÎear  hors  deoim- 
cours,  est  «ppelé  à  remplir  les  fonctions  dloffénieiironii- 
naire  dans  le  nouveaa  sous-arrondissemeDt  de  Golmtr. 

Pin'  arréié du  miniUre ,  du  iO  juin  f  842,  —  ilotcreé 
à  Nantes  une  place  de  garde-mines  de  troisième  dise. 
Cet  agent  sera  chargé  spécialement  de  la  sorveiUtneedes 
bateaux  à  vapenr  naviguant  sur  la  Loire  et  sur  FEidie, 
ainsi  que  des  appareils  à  vapeur  en  activité  dans  k  iéfu- 
tement  de  la  Loire-Infifrieure. 

Par  déeiiion  de  MM  sous-êeeréiaire  d'État  des  tratuux 
publics ,  du  31  mars  1843 ,  —  le  titre  d'ingéoienr  en 
chef  directeur  est  conféré  à#I.  Héranlt ,  ingéoiear  en 
chef  de  première  classe. 

Par  décision  du  êoui  secrétaire  éTJBkU,  Ai  S3  juta  IMS, 
—  MM.  Beuss ,  Bayle,  Débatte»  Bertera ,  de  CIudcoib^ 
tois  et  Renouf ,  dèves  itagénieors  de  deuxième  cbmt^ 
sont  promus  k  la  première  classe  de  leur  pade. 
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PERSONNEL  DES  MINES, 


Au  !•'  juillet   1842. 


MIiriSTÈRE  DES  TBAVAUX  PUBLICS. 

M.  TESTE  (O  ^),  ministre  secrétaire  d*État ,  rue  Saint-Domi- 
nique, no  58- 

M.  Legrand  (C  j«),  sous-secrétaire  d'État,  membre  dé  la  chambre 
des  députés,  rue  Saint- Dominique ,' no  60. 

CONSEIL  civiRAL  DES  MINES. 

Le  cons(>il  est  présidé  par  le  ministre»  et  en  son  absence^  par  le  août-secrétaire 
d'Rtat.  MM.  les  inspecteurs  grnéraus,  pri*senls  au  conseil,  7  prennent  rang  entre 
eux  (Idns  l'ordre  d  ancienneté  de  nomination* 

Inspecteurs  généraux  de  première  claue. 

MM. 

Cordier  (C  »J  ),  pair  de  France,  conseiller  d'État,  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  en  Tubsence  du  ministre  et  du  sons- secrétaire 
d'état,  rue  Cuvier,  n»  26. 

De  Bonnard  (O  «^  ; ,  quai  Malaquais,  no  19. 

Migneron  (0  ^  ) ,  rue  de  Grenelle-Saint  Germain,  n'>  ii;. 

Inspecteurs  gî'ncraux  de  cteuxièmc  classe. 

MM- 

Héricart  de  Thury  (0  4}  )>  conseiller  d'État ,  rue  de  rUnircisilé, 

n**  29. 
Berthier  (  0  4  ) ,   rue  de  Grêbillou  ,  n®  2. 
Garnier  (  O  ^  ),   rue  des  Saints-Pères  ,  n^  7;'. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
MM. 

Guenyveau  ^  ,  rue  Louis- le-Grand,  n^  iQ. 
Gliéron   j* ,  rbe  de  la  Ferme-des-Mathurins,  n<^  n 

Ingchicur  en  chef,  secrctairt  du  cjn::i(. 

Thii-ria  »J* ,  rue  dcTournon,  n.  17. 
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COMKlSSlQf  DES  MACUVEtA   VAPtOA- 
MM. 

Cordicr  (  C  *^  )«  inspectear  général  des  mines,  président. 
De  Boiinard  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines. 
Kerroaingant  (  O  A) ,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Garoier  (  O  ^  )  ,  inspecteur  jpénéral  de»  aiaes. 
Goriolis  1^,  ia^nietir  ei|  chef  d«s  poaU  mt  chanssâes. 
Lamé  9  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Mary  ^.  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaossées. 
Bineau  j; ,  ingénieur  eu  chef  des  riMnes* 
Bélanger,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  cbaassées. 
Coml)es  *^ ,  ingénieur  eu  chef  des  mines  »  secrétaire ,  roe  de 
Vaugirard,  22. 

COMMISSION    DES  ASKàLES    DES    KIHES. 

MM. 

Cordier  (  G  *^  ) ,  inspectear  général  des  nouLii^s  •  membre  de  l'A- 

cadcmie  des  sciences. 
De  Bounard  (O  j|*  ).  inspectear  général   des  mines  f  manbie  de 

l'Académie  des  sciences. 
Migueron   (  O  j^;  ),  inspecteur  général  des  mines. 
Héricart  de  Thury  (0  jf),  inspecteur  général  des  mines,  «em- 

bre  de  TAcadémie  des  sciences. 
Berthier  ( O  «^  ) ,  inspecteur  général    dçs    mines,    membre  de 

TAcadémie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 
Garnier  (  O  j«  ) ,  iu.<:pecieur  général  des  mines. 
Goeny veau  ^ ,  inspectear  général  adjoint  des  —«no*- 
Chéron  ^ ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 
Dufrénoy  cO  »^),  ingénieur  en  chef  des   mines  ,  professeni  de 

minéralogie,  inspecteur  des  études  à  TËcole  des  mines. 
Élie  de  Beaumont  (O  »^) ,  ingénieur  en  chef  des  mints  ,  profes- 

sear  de  géologie. 
Combes  ^  «  ragéntear  en  chef  des  mines ,  jn-nfessear  d'exploita- 
tion des  mines. 
Thirria  *^ ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des 

mines. 
Le  Play  «S*,  ingénieur  en  chef  des  mines,  prof.de  métaljgr^e. 
De  Chêppe  (O  A),  chef  de  la  division  des  mines. 

De  BourcuiUs   ^  ,   ingénieur  des  mines  ,   secrétaire  de  la  com- 
mission. 

£hclmen,  inj^énicur  des  mines,  secrétaire  adjoint ,  spécialement 
chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers. 

C0MMISS10:(    DE  STATISTIQUE  DE  l'iNDCSTRIE  MIITBIIALE. 

MM. 


général  des 

mines. 

I)  '  Chcppe  (O  »^;  ,  chef  delà  division  des  mines. 

Chevalier  (Mic.lu:!)  tj^  ,  ingénieux  en  chef  des  mines. 

Le  Play  »^,  ing.  en  chef  des  mines,  secrétaire  de  la  oom  mission. 
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s 

e 

I 


1X6BK1K0RS 

SX  CHxr. 


oiyiRTniKirrs 

coôaposanl 

loi  arrooditsemento 

et  les 
■o  w^rmidiiwinrals  • 


cuzn-utvx 

jtftes  souft- 

artootlissenoents 

n  rôsiJenccs 

(^  ingénieurs 

crdinaires. 


incBiiiBDma  oaMaai: 


VISION  DU  IfORD-OUEST.  -  (  M.  Cninon  .inspecimir  général  adjoint.) 


MM.  I 

idalvadof. 
Manche. 
Oine. 
Mayenne. 
Sartbe. 
/  Loiro-Infêrieure. 
\  Vorbihao. 

(lie-«t- Vilaine. 
Côles-du-!Nord. 
Finistère. 


Lorieoi. 


Caen. 
JLeMaïu. 
I  Nantes. 
{  Rennea. 


MM. 

Service  fait  par  l'ing.  en  chtf 

Fiârard. 

Audibert. 

Durocher. 


HVISION  DU  NORD.  —  (  M.  HÉniCAnT  og  Tbuet,  inâpecteur  général.) 

Hérault ,  dir.  C  ^^^  i  g^^^ 

»v   aT*f"'         ^  Eure-et-Loir.  i 

DeSt-Legtr/   . 


(Service    Cait     ptr      M.    De 
Saint-Léjçer. 


JttDcker. 


> 


Aâne. 


Brice. 


BUfk 


LeCabvre. 


/Seine-ct.Oise. 
I  L«iret. 

I  Seine-et-Marne. 
Nord,  moins  Im  arr. 
de  Yalencimnes  et 
dt  Douai. 
Nord.  —  Territoires 
bouillcrt  des  arr. 
<Ie  Douai  et  de  Va» 
Jenciennes. 
f^as-d(>-Calan. 

I  Somme. 
Aisne. 
Orne. 


Paru. 

Venûllea. 
f  Paria. 

Lille. 
Douai. 


(  Le-CbAlellier. 
\  DeFourcy. 

Cosche. 

Le  Cocq. 

Conate. 

Service  fait  parl'ittg.  en  chef. 


Dusouicb. 

Iwiorvice  fuit  par  l'ÏBg.  en  chef. 
Seatis. 


urg. 


Arras. 
î  Amiens. 

I  BeauvâÎA. 

DIVISION  DU  NORD-KST.  -  (  M.  Garnie»,  inspecteur  général.) 

[  Afdennes.  }  y  ■,;■_, 

i  Meuse.  )  "•«»««»• 

V  Marne.  ^ 

\  Aabe.  j  Trojes. 


Gabê. 


levage. 

Service  fiiil  par  l'iig.  en  chef. 


Lev«nois. 

De  Billy. 


Mets. 


{ 

I  Strasbourg. 
)  Colmar. 


Reverchoi. 

Daubrce. 

Furiet. 


\  YOOD» 

iMeurthe. 
Moselle. 
Bjs-lthin. 
Vosges. 
Haul-Uhjn. 

DIVISION  DE  L'OUEST.  —  (M.  Bertbub  ,  ùupêcieur  général.) 

Vienne. 
Creuse. 
Haule-Vienne.  }  Guéret. 

Furgaud.        (î^t'""!"',   .-  • 
*»  »  Charente-Inifrieure. 

Indre- A- Loire. 

Loir-et-Cher.  l  Tourit 

Indre. 

f  Vendée. 
DauK-Sèvr«a^  -  l  Aagere» 

Haine  ct-Loire.  j 


Service  fait  par  l'isg.  <•  chef. 


Biiey. 

Ceearaiiw  -    Tji  :^ 
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SERVICE  EXTRÂORDIlf  VIRE. 

BéiUleoeei.  Nonif.  GrAdefc 

AdministratioM  eentraiê  ;  tUvithn  des  ehêmiiu  de  fir,  €i  pertonnei 

des  minet* 
MM* 
Paris.  DeBoareaille  j*^  ing.  ord.,  i  cl.,  d.  n. 

Service  central  de  In  partie  métallurgique  et  de  texploitation  ffiet 

chemins  de  fer, 

Paris.  Binean  i^,  ing.  eu  chef,  a  cl. 

Carrières  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 

Paris.  Jancker  *^  ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (insp.  gén.). 

Paris.  Lechâtelier,  ing.Jord.,  a  cl.  (insp.  part.).   * 

Paris.  De  Foarcy,  ing.  ord.,  a  cl.  (insp.  part.  )•    > 

Surveillance  des  machines  à  vapeur  dans  le  département  de  la  Seine, 

Paru.  Combes  j^  ,  ing.  en  chef ,  a  cl. 

Paris.  De  Sénarniont ,        ing.  ord.  i  cl. 

Manufacture  rojrale  des  porcelaines  de  Sèvres, 

Sèvres.  Bronguiart  (O  j*),  ing.  eu  cli . ,  i  cl.  (administratesT)* 

École  polytechnique, 

Paris.  Lamé  j;,  ing.  en  chef,  a  cl.  (professear). 

Paris.  Regiiault,  ing.  ord. ,  a  cl.  (professeur). 

Paris.  Trunson,  ing.  ord.,  a  cl.  (répétitear), 

Paris.  Ébelmen ,  ing.  ord. ,  a  d.  (  répétitear  ). 

Paris.  Delaunay,  asp.  ing.  (répétitear). 

Salines  et  mines  de  sel  de  VEst, 
Dieaze.  Leyallois  »^,         ing.  en  chef,  i  cl.  (directeur). 

Aveyron. 
Topographie  du  bassin  houiller  d^ Aubin, 

Villefranche.  Sencz,  ing.  ord.,  a  cl. 

Établissement  de  DecaseviUe* 
Decazeyille.  Declerck,  ing.  ord. ,  a  cl. 

Gard  et  Hérault, 
Chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Nîmes,  Service  métallurgique, 
Montpellier.  Garella  ^  ,  ing.  ord.  2  cl. 

Sa6ne-et'tA)ire, 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houiller  d'Autan, 
llrlàcon.  Manès,  ing.  en  chef,  a  cl. 

Creuse. 

Étude  des  terrains  houillers  des  environs  d'Akun  (bassin  de  la  Creuse) , 
et  des  environs  de  Bourganeuf(  bassin  du  Thorion), 

Gaéret.  Fargaad  j*,     ing>  en  ch«f,  i  cL 

Tome  I,  184^.  55 


f  il*'' 

♦■  ■. 

:  I 


J  ■• 


m^ 


TViiMiii  il  niiiiifiifgipj^ii  céftiài^ 


11.  D«Miioy,  i^^rini^  «r  Arf;  'tf.   n. ,  duufft 
M.  ËlMd« 


VtkTb 


CSb 


♦  ' 


Affièm. 


Pni 


S 


lltmt. 


r'*^'**^ 


llii 


<«i 


ladra. 

Loli 
LoiNl. 


tÂure  de  Fourey.  Tara. 

Gruner.  |V 

IUrifM« 

AUou. 


De 
De 
D« 


Ingénifurs  <ii  #«rrÀ(tf  hors  de  Framu* 

m.  Dissande-HHlooleiade ,  aspirant.  (  Brëafl.) 

M.  de  Marjgnw ,  élève  ion  de  concoarg.  CSnîsM 

wmÊMTtùt»  m  ftiexâTS  ou  ieh  odugs. 

MM» 

Fonrnel. 


E 


elapUncbe- 
Liinibert  fC.-J.^ 
A&MTtbift  Xcekef  ^ 

QeXmiattt. 
Harfé. 


^Jlp  ord.,  1  cl. 
«•y  ord.,  1  cl. 
^^*  «ad.,  t  cIl 
«>g-  «cd^  s  cl. 
jng.  ord.,  Q  cl. 
;ng.  ord.,  a  cl. 

»f.  md*,  tt  cK 

«j^.  ortf*,  a  cip 


M  edtPf  DM  MMM.  847 

D»  BeaBMtL         îag.  ord.,  a  d.  . 
Ckftielm.  înff.  ovdL»  ad. 

Laab«i(C^.-£.)-  él€i¥«. 

Ane  d  Enfer,   n»  S4>  MlW  r«MlteM*. 

MM.  PnfyêMÊun, 

Dofrénoy  (O  ^j^),  iiif.  «b  ekef ,  i  d.,  d.  n.  (Minéraloffie). 
Eliede  Beaumont  (O  ij|^)  y  ing.  en  cW»  1  d.,  d.  ».  ( Géologie), 
fierthier  (O  j;),  insp.  gen.,  d.  n.  ^Docimasie),  dief  du  laboratoire. 
Combes j^,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Exploitation). 
LepJay  a  ,  ins.  en  chef,  ad.,  d.  n.  (Minéralargie). 
Girard  1^,  protêts,  de  destin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 
Bafrénoy  (O  jt),  d.  n.,  insp.  des  étades et  secr.  du  conseil  de  Téc. 
Ebelmen,  ing.  ord.,  a  cl.,  d.  n.,  adjoint  au  profest.  de  **    '       '^ 


Collêetions. 

Dafrénoy  (O  <^>,  d.  n.,  eontervatevr. 

Le  Corq.  in^éniear  ordinaivt  ad.,  adjoint  à  Tingéniear  en  chef 
insp .  des  études,  pour  la  garde  et  la  mniirririftnrttn  cpUectiont. 
Adelmann ,   gardien  des  c^Uections. 
Micheleaa,  gardien  de  la  bibliothèque* 
Vacher,  idem. 
Bertrand,  samnméraire. 
Favrot ,  aide  da  lab^Mtoire. 
Lacroix ,  médecin-chinirgien. 

Élèves  ingénieurs  kcr»  de  concourt» 


MM. 

Âudibert. 
Jacquot  (Eagéne). 
Dclesse. 
Lefrancois. 


MM* 

Gachon. 

D«poiit> 

Mesgy. 

Furiet. 


Descottes.  I  Meiitonnier. 

Élèves  préunts  à  Vicole  des  misea^ 


MM.  I'*  eUiM. 

Ville. 

Gentil. 

Reass. 

D'Osery. 

Dcbette. 

Dertera. 

lîayle. 


MM. 

De  Qhuncoartoit. 

Reuoaf. 

1*  «laiM. 
Dabocq. 


Jacqaot  (Pierre) 
Bertrand. 


ÉCOLB  DBt  MINETBS   DE  tÂlKT-ÎTIBNNB  {Loire). 

MM. 

Roussel-Galle  jt« ,  ing.  en  chef,  1  cî.  (directeur). 
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Profesteurg. 

Fénéon,  ing.  en  cbef,  a  d.  (Minéralogie  et  Gédlofpe). 
Gallon,  ing.  ord.,  a  cI.(Prà».  mécan.,  et  m«di.t  ezj^Uat,  et  fl 
Gmner,  ing.  ord.,  i  cl.  (Chimie  et  Métallenie). 
Janicot,  répétiteiir  da  chimie,  préparateur  (Aritii.  et  cm|( 
Dahant,  répétiteur,  i«r  taryeillant  des  études  (Géométm, 

de  plans  et  dessin). 
Ponteaa,  répétttew,  a*  svrVeillant. 

TABLEAU ,    FAR  AVCIEVaitTi  DAVS  CHAQUE   G&4DK   ET  DAIS  CU| 
0I.AS8B,   DBS  IMei^IBDBS    B«   ACIljni* 


MM. 
Gordier.  • 
De  Boinn?td. 
Migneron. 


Inspecteurs  généraux  de  i^  classe. 

xj  aTril  i83a. 
i4  teptembra  i835. 
ao  iDAÎ  i84o. 


Inspecteurs  généraux  de  %*  classe. 
16  mai  1834. 

U  éricart-Ferrand  de  Thnry. 

sa  déoembre  i836. 


Herthier. 
Gamier, 

Guenyveau. 
Cliéron. 

BroDgoiavt. 

Héraalt. 

Fargand. 

Gueymard, 
Allou. 


DufrénoT. 

Elle  de  Beaamont. 

Levallois. 

Juncker. 


5  août  i84o. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
20  mai  x84o. 

6  décembre  1840. 

Ingénieurs  en  chef  de  i  «"e  classe. 
a  aoAt  i8a8. 


i«r  loai  i83a. 
I«r  noTembre  i833. 

s6  décembre  i836. 

I  Roassel-Galle. 
I  Delsëriès. 

a6  Janvier  iSSg. 

I  Burdin. 

5  mai  1840. 
^10  mai  1841. 
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Il 


i-Desroches. 


Saint^Brice. 


I  Thirria. 

Ingénieurs  en  chef  de  a*  classe* 
22  décembre  i836. 
Thibaad. 


^^3apejron. 


JLorieaz. 

BUvîOT. 
Fénéon. 

Binaan. 
Michel  Chevalier. 


Lamé. 
Combes. 
2t  teptembre  iSSj. 

i5ja&TÎer  iSSg. 

I  Marrot. 
i5  juillet  iS39. 

7  mai  i84o. 
I  De  BUIj 

^9  joillet  i84o« 

I  Le  Play. 
QcUctmbre  iS4o. 


iSmart  i84a> 
I  Varia* 

Ingénieurs  ordinaires  de  V  classe^ 
27  aTril  i832. 


C^uillot-Ditliamel. 
33roaot. 


Oervoy. 
Bandin. 

Boadooflqvié* 
De  Sénarmont. 

Belaplanche. 


26  décembre  i836* 

I  De  Villeneave* 
I  Vène. 

12  mars  i838. 

la  mai  i838. 

Reverchon. 

Garella. 

De  Boareuille* 

10  janvier  i84o. 


10  mai  i84i* 

(Graner. 
Senes. 

Ingénieurs  ordinaires  de  a*  clastse* 
2  juillet  1828* 


Lambert  (  CbarlM-Joteph). 


6  mat  1829. 
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Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieur  des  mimmm 


•MM. 

Allou  j« ,  in^.  en  chef ,  réterTe. 

Audibert ,  élève ,  hors  de  concours. 

fi 
fiaadini  0.,  arr.  de  Clerment. 
Baylc,  cîère. 
Beaumont  (Ëlie  ée)  (O  «jji),  iug.  tn 

chef.  Ëcole  des  mines. 
ficrtcra  ,  élève. 

Berthier  (O  «^N  Insp.  js^én.  (inspec- 
tion de  l'ouestetf^le  des  mines.) 
Bertrand  de  Boacbeporn ,  O.,  arr- 

de  Toulouse. 
Bertrand,  élève. 
BUly(de)i^  ,  ing*  en  chef,  arr.  de 

Strasbourg 


Bineaa^i,  in  g.  en  chef,  9.  es. 
Blavier(E(L.), 
Douai. 


'O »  — 

ing.  en  chef,  arr.  de 


Bonnavd  (  de)  (0  j<),  inspect.  gén. 
(  inspection  dn  sad-est). 

Bosscy,  élève. 

Bondonsquié  jU;  ,  0. ,  arr.  de  Péri^ 
gneux. 

Boulanger,  O.,  arr.  de  Clemiûnt. 

BoarcniHe  (de),  ^,  O.,  administra- 
tion cccitralo  et  commission  des 
Annales  des  mines. 

Boyé,  aspiraut,  air.  de  fiesançon. 

Brougniart 'Ç-O. jb.)  ».  î"i[«  ^n  ch. 
Mitnuf.  de  $èvr^«  Jâu  ex. 

Burdiu*^,  Ing.^.ch  phef ,  arr.  4e 

Olcmiont.  ..." 

V".  ■    '■ 

Cacarric ,  clèv^:,.bor«;de  qùHQtarl , 
air.  deiMjUil^».  .      .«.'  .  ■ 

Cachou  .  élèves,,  hors  dé  concours  , 
arr.  d'Âlais. 

Gallon,  O.  «Ecole  des  minefan  de 
6t  «Etienne. 

Chaucourtois  (  de  )  ,  élèf  t. 

Ciiâtelos.  O.,  rénerve. 

Chéroii  ^  ,  insp.  gén.  adj.  (inspec- 
tion du  noid -ouest.) 

Gheralier  (Michel)!^,  ing. en  chef, 
commission  de  statistique  de 
Tindustriç  minérale. 

QIffpeyron,  ijl^ttlftg.  en  chef ,  vengé. 


MM. 

Combes  j^i  ing.  en  chef,  Ëcdb  4fl9 
mines,  et  service  spécial  '^ntimi- 
chines  à  vapeur. 

Comte ,  0. ,  arr.  de  I>ouaî. 

Cordier  (C  jt),  intp.  gén.  (imfesr 
tion  du  sud-ouest). 

Couche,  O.,  arr.  de  Paris 

'  B 

Daubrée ,  O.,  ar.  de  Strasbooiy. 

Debette,  élève. 

Decierck,    O. ,  Aveyron  ,  service 

particulier. 
Dclamotte,  O-,  en  réserve. 
Delap tanche ,  O.,  en  réserve. 
Dehmnay,  asp. ,  École  polyteehn. 
Delesse  ,  élève  hors  de  concours i 
Delsénés  ^  ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St.-£tiennc. 
Dascottes  ,  élàv«  hors  de  en— omn> 
Diday  ,  O.,  arr.  de  MarseiUe. 
Dissande-Monlevade,  aap.  ÇBfélîl.) 
Drouot  ,0-,  arr.  de  Vesotal» 
Dubocq  ,  élève. 
Dufrénoy  (O  jj(|}j  ing-  en  chef  «  Se. 

des  mines. 
Duhamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dupont,  élève,  hors  de  eoucQurs, 

arr.  de  Toulouse. 
Durochor,  aspir-,  arr.  de  ReaneSi 
Dnsonich,  0.«arr.  de  Douai. 

£ 

Ebelmen,  O. ,  Ëcole  des  minet  t  et 
commission  des  Ann  des  Mines. 
filie  de  BeanfDOiii(Yoiff  JBeMUMat) 

F 

Fénéon,  ing.  en  chef,  Ëcole  des 

min  purs  de  Saint^ienne. 
Fourcy  (Lcfébnrc  de^ ,  O.,  arrr.  de 

Pans. 
Fournel>^,    O..,  rongé. 
François ,  O. ,  arr.  de  CarcaMOime. 
Furgaud  j« ,  Iteg.  en  ch.,  arr.  de 

Gnéret. 
Furlctt  élève,. hors  de  «çnotftrs, 

arr.  dâ-:ïlrasbourg.  , 

G.     . 

Gabé,  ing.  en  chef,  arr.  lAo  Vroyes. 


DU  CORPS    DES    milBf. 

Ingénieurs  en  retraite. 
Baillet  4f  »  wsp*  f^*  kon. 
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isaïuet  9 ,  Mira.  fén.  mm. 
Champeaaz  (de)  >jS>,  inç.  en  ch. 
Cressac  (baron  de )  j|«  •  ing.  en  ch. 
Dnhamel  j|i ,  insp.  gen. 


Rozière  (  de  )  ^  »  intp.  dir.  hon. 
Villefosse    (  baron    fiéron    de  ) 

(O  î8s)^»nfp.  gén. 
Trémery  j(f ,  ing.  en  ch.  dir. 


fleuves  d'ingénieun. 


Noms  de*  feiiTet.     Noms  eC  grade*  de  lean  mârâ. 

DtttTaadleda        Broehantde  "^"^ 

ViUim. 

ODcqaerel. 


GrmdmMioo. 
Pl^ot. 
Briaad. 
Vinlns. 

Laroos.      ^ 
MngBtl. 
O17. 
Grérm. 
VigMtde 
PBjlvaqvt. 


CoU«t.D«Moint. 
Db  Gallob. 
HMfwUrals. 
Laveirièn.   - 

LeIicTre. 
Muthuon. 


imp.  g<a. 
ÎBf .  CB  cb. 
iof .  en  cb. 
iii|f.  ca  «h. 
inf .  «D  oh. 
iiup.  dÎT. 
iog.  en  eh. 
imp.  gén. 
ing.  m  di« 


RétiHeoee». 

Paris. 

DoMi. 

Anùeu. 

Paris.. 

Saini-ÊUeBiie. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

Ljon. 


D*Attbaissoo.      bg.  en  eh.  d.      Touloat. 


Déparleroonts. 

Seine. 

Nord. 

Somme. 

Seine. 

Loire. 

Seine. 

Seine. 

Seine. 

Rhône. 

HA»(e-(jiroaae. 


Il 


(I0H8  DE    SURVEZU.AHGE 


Instituées  pour  ia  nas^igation   des    batemx 

à  s^apeur  (*). 


MM.  Allier, 

BéroUe |Ag.  en  cheC  au  popits^et-cliaiuft. 

JéaMm, Inf  •  en  chef  <1«  la  navigua tiott** 

Boulangtr ]B|f  ^es  mlnat* 

PoUard.   .   .-.  •  .  Iatp«cteur  de  la  navîgaliofi»  \  m    V 

Bagvin Profeueur  de  physique  au  eolMgVi    nooiioi. 

nyal  de  Moolifft. 
Choeheprat.  .  .  .  Anden  officier  de  marine. 
I>uboa7t  (Alph.)*  Idtm, 

BotÊchêt-du-Mkânm^ 

De  VilleneoTe.  .  .  log.  det  minea.  ^ 

Diday Idem. 

De  Montricher.  .  .  Ing.  det  ponlt-et-chauss. 

Moissard Ing.  de  la  marine. 

Durbec Capitaine   de  port. 

Bazin Armateur  de  bateaux  â  vapear. 

Fasquiné Construct.  de  machines  à  Tapeur.' 

Cateliu Officier  en  ret.  de  la  ma r.  royale.    \  „      mi 

Barre •  .  Propriétaire  de  moulins  a  vapeur. 

Gallice Commandant  du  génie. 

Benêt  fiU Armateur. 

Pierrugues Capitaine  d'arlilleric. 

Bégnis Chef  d'escadron  d'artillerie. 

Souchère  filsi .   .  .  Professeur  de  chimie. 

Démange Constructeur  de  machines. 

Toussaint Ingénieur  des  ponts-et>chauss. 

Calvados  (Voir  Seine-Itiférieure), 

Charente-Inférieure. 

Hubert Direct,  des  constructions  navales. 

Clarck Ine.  des  construct.  navales.  ■    »     i  r    . 

Cros Idem.  ^   Hochefo.l. 

Lemoyne Ing.  des pontset-chaussées. 

(*)  Ces  commissions  sont  établies  en  vertu  de  l'ordonnanee  rojale  do  2  «vrii 
1823,  relative  aux  bateaux  à  vapeur.  Elles  sont  chargées,  sous  la  direction  te 
préfets,  de  s'assurer  si  ces  baleoux  sont  construits  avec  solidité,  parliculièreneit 
en  ce  qui  concerne  l'appareil  moteur  ;  si  cet  appareil  est  soigneusement  rntretroi 
dans  toutes  ses  parties  ;  et  s' il  ne  préssuta  pas  de  probabilités  d'effraction  sa  det 
détériorations  dangersnsu,  cto. 


Ing.dwîO»^'*    enck'^- 
'  ,  .  In?-  •"*  •»„  eénU. 


\ 


De  Bonsarl. 

Vos"'"  •  *  ■  " 
lleina-   • 
Bonbonun*- 

SUco.  •  •  • 


\  OVi 


Dinan. 


GounouUH'.»  ••/.  Maure  ..-«-^,..  . 


Berge»»»* 


te  Moï»'"-  •  •.  .  .  kn"en  ."S  .»P-  *'»;„,e.. 

Simon.   •  .  •  •       .  lie*^- flnslrucuo»»"»^ 


jlorUt». 


te  Moï»'"-  •  •.  .  .  kn"en  ."S  .»p.  *'»;„,e..     S 

Simon.      •  •  •    .  .  l»e»^-  f'^on.lrucU»"»»*"  J 


,e  Moïuc.  •  •  •.  ;  ancien  ."S--^,,.  .»?.  «l™;;;  eV 
Simon.   ..••..  l»e*^- f'^on.lrucuoo»"»^ 
Boni».  •••_..  K'S-  °^,  au  gèo«- 

verrier.   •    •  '  ^  .  0.^^»;"^,^!  d.  5t'!;^aMai«-\ 
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MM. 

Tavernel Mtmbr«  ds  coDt.  gén>  du  départ. 

De  Cbastellier.  .  •  Idem, 

Thîbaud Inç.  en  chef  des  minea. 

Chenot Ing.  des  pouls -et-chaastéss. 

Hébert Ane.  élève  de  l'Ecole  Polylechniq.^  Beauca ire 

Laurent Architecte. 

Eug.  de  Labaume.  Lient,  col.  au  corps  roy.  d*ét.*iiiaj. 

Siboor Maire  «  k  Pout-St-£sprit, 

C!erc  fils Idem^  à  Roqnemaore. 

(sirond€» 
Deschamps.   .   .  .  Ing.  en  chef  dir.  dos  p0Bts««t->ch. 

Varin Ing.  dta  qiiiiet. 

Magonly Pharmacien. 

Malanro Ing.  des  ponts-et-chansséoi. 

Ja<inemet ic/em. 

Cootîa  p^.  .  .  .  Maître  de  forges.  J    Bordeaui. 

Booipar Capitaine  de  port. 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  BaetknJ 

Conroan  ftb   .  .  .  Constructeur. 
Tabnteau,    .  .  •*  •;  Ing.  des  ponts-et-ekaoaa. 
Alphand.  .....  Asp.  ing.  idûm. 

Hérault. 

Garella Tng.  des  mines. 

Sarran Armateur,  négociant.  i    r*ffe 

Attazin Négociant,  anc.offic.de  la  marine. 

Bessil  (Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 

lUe-et' Vilaine, 

Robinot Ing.  en  chef  des  pont*-et-chauss.      1 

Amaury-Dréo.   .  .  Négociant.  | 

Bohard Horloger-mécanicien.  '    |. 

Leroy-Hudelez. .   .  Serrurier-mécanicien.  / 

Bataille Contre-maître  de  la  manufacture  | 

de  la  Pelletière.  ] 

Indre-et'Lmre, 

Maurice Ing.cn  chef  des  ponts-et-chauss. 

Sagey Ing.  des  mines. 

Bellanger Ancien  conseiller  de  préfecture*    .    .. 

Jacqnemin Architecte.  /    leurs. 

Walwein Maire  de  Tours. 

Borgnet Proviseur  du  coll.  royal. 

Xoire-/i«/eri«i*re. 

Cabrol Ing.  en  eh.  des  ponts-et-ch. 

Lorieuz Ing.  en  chef  des  mines* 

Jégou Ing.  des  ponts-et- chaussées. 

Maillard      de     la 

Gournerie.  Idem,  ,     ^     , 

Andidert Élève-lngénîeur  des  miOM.  '    «*nies. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

ment Mécanicien. 

Ltraj CoBstracteur  de  niTirea 


su  SATIAUX  A  TtflUl. 

MM.  Loiret. 

Floucaud îng.  en  chef  des  ponU-et-ehaass. 

L^eune In^.  en  ebef  da  canal  latéral  a  la 

Loire. 
Germon -DouvIIIe.  Préaid.  de  la  chambre  de  eomm. 

Cha  vannes Vice-président  idem. 

Petit Prof,  de  phys.  an  coll.  d'Orléans. 

'^^eber Mécanicien. 

Lot-et-Garonne. 

Job Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss, 

charge  du  seryice  du  canal  la- 
téral à  la  Garonne  et  de  la 
navig.  de  la  Garonne. 

Ling.  en  chef  des  ponts-cl  chaussées  du  département. 

L'ing.  ordin.  des  ponls-etchauss.  attaché  au  serv.  de] 

la  Garonne,  à  Agen. 

Baumgarten.   .  .  .  Ing.  ord.  desponts-et-chauss.atta-^ 

ché  au  can.  lat.  et  à  la  Garonne- 

Ing.  ord.  des  ponts-et-chauss. 

De  Sévin Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  .  Ancien  élève  de  l'école  polytech. 

Marrand.  .  •  •  •  .  Idefn. 

Alquié Secrétaire  général  de  la  préfect. 

Col Chef  de  bureau.  Idem. 

.  Âîaine-et'Loire. 

Fourier Ing.   en  chef  des  ponts-et^chauss, 

Cacarrié.   .....  Ing.  des  mines. 

Pron Sous- directeur  à  lecole  des  arts 

et  métiers. 
Billard.    .     .  •'  .  .  Négociant.. 

Calabert Mécanicien. 

Honyau Ingénieur  civil. 

"^^'olski Garde  mines. 

MoHfiht 

Viennois.  .      ...  Ing.  en  chef  des  travanx  marit. 
Beich.   .  ...  Ing.  des  eonstruct.  navales, dir.de 

l'école  d'applie.  du  génie  marit. 

Moselie, 
Lejoindre     ....  Ing.  des  ponts-et-chanssées,  f.  f.' 

d'ing.  en  chef. 
Beverchon    ....  Ing.  des  mines. 
De  Pontbriant.   .  .  Ing.  cit. 

Gosselin Chef  de  bataillon  du  génie. 

Culmann Lient,  colon,  d'artillerie. 

Plassiard Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Glavet  père.  •    .  .  Constructeur  de  machines. 

Vandernoot.    •  •  .  Architecte. 

Frécot •  .  Ing.  des  ponts-et  chaussées. 
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Orléans. 


Agen. 


Angers. 


Lorient» 


Metz 
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MM.  Niivi». 

Boucaamont.  •  .  •  Ing.  en  chtC  dts 

Comoy •  •  la^.tncii.dBCumllat.- 

DuEind  père.  .  .  .  Gonteiller  de  préfiKtiim« 

BompoÎA. PropriéUife. 

Grefis Id^. 

De  Marcilly.  .  .  .  log^.  en  chef  des  p< 

LonUche  DeifonUines.  Ing.  des  ppiUs-et-chansféee. 

Accolet CoDslrocleor  de  batesDx. 

Beaurain lMpcet.d«laiiaTigatioQd«  IXNae. 

OuatDÎer Maître  du  port. 

Le  Prince ,  père.  .  Aneîeu  marinier. 

Mnlochot Inipect.  de*  bât.  de  la  covronne. 

Pas  -  de  -  Ctdais . 

Marguet Tng.  ea  chef  des  ponl^st-«haiist. 

Michelin Sous-comBiiftsaire  de  marine. 

PoUet Lîeatenant  de  port. 

Henry Architecte. 

Legris Profeisenr  d'hydrographie. 

Nèhon.  ......  Ing.  en  chef  du  port. 

Qnehen Comnisnire  do  mariao. 

Margolié Capitaine  de  pocL 

Isaac  l'ainé.    •  .  .  If^oeiapt< 

Darder Diracieur  d*nsiAoa  vapoor. 

fyrénies  {Basêês-^, 

Durant Ingèn.  de»  pontt-eC-chaau. 

PioIIedeChampilvrln.  BlbTO-ing.  idem, 
Pierre  Lannes.  .  .  Négociant. 
François  Slein.  .  .  MéeanieîeD. 
Duhari  -  Fasvtt.  .  Négociant. 

Detcandee Constracteur  de  na^nrofl. 

Jauréguiberry*  •  .  Officier  de  port. 

Bas-Rhin. 

Couturat Ing.  en  chef  des  travanx  d^  Rhin. 

De  Billy Inr.  en  chef  des  mines. 

Schwilgne.  •  •  •  .  Mecanieien . 

Persoc  •  •  •  .  .  .  VroC.  »  àa.  iatské  àm  aoîaMoa. 

Bosch M^tfft  batelÎM. 

Cailloux Inc.  oaebofdesponb^t-dunss. 

Monlgolfter ....  Mécanicien. 

Tabareao.    •    •  .  .  Professeur  à  la  Faeulté  daa  ac. 

Mabnazet Adjoint  au  maire  de  i^oa. 

Gauthier.    .    ^  .  .  Membre  du  naewaii  mi.  éa  Lyon. 
Monmarlin.    .  .   .  Anciea  ofifeter  dis  p;Me. 
Garella.    .   .  •  .  .  Lnip. 
Jordan.     .   .  •  .  .  iémm. 

Meynard Idem. 

Durerger AsfMraait  âig.  dto  ptafta  et  tfaïQsc. 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 


Narer». 


Compiegoe. 


Bonlogae. 


Calak. 


BayoDi*. 


StraahMfg* 


LycM. 
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CIRCULAIRES 


Adressées  k  MM.   les  Préfets  et  à  MM.  les 

J/iffénieiifs  des  mines. 


Parit,  le  a8  janTÎer  1842. 

Monsieur  le  Préfet,  radmioi&tration  8*occupe  avec  un  chaudîèr 
soin  partièuHer  de  rechercher,  afin  de  les  prévenir,  les  à  vapem 
diverses  ciu^es  qui  peuvent  occasionner  des  explosions 
dans  les  ch-uidières  à  vapeur,  et  déjà  plusieurs  instruc- 
tions ont  été  publiées  à  ce  sujet.  Il  convient,  dans  une 
matière  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  sûi'eté  publique, 
de  ne  nc^li^er  aucune  des  iadicatioas  que  peut  fourair 
rexpérience  ou*  la  théoVie 

Lorsque  ces  sortes  de  chaudières  sont  construites  en 
fonte,  elles  présentent,  à  raison  du  métal  qui  les  compose, 
un  danger  particulier,  dont  un  accident  récent  vient  en- 
core d'apporter  un  exemple.  La  nature  cassante  de  ce  mé- 
tal le  rend  sujet  à  se  fissurer  par  des  chocs.  Des  variations 
rapides  de  température  peuvent  également  y  produire  les 
mêmes  eflets  par  suite  de  1  épaisseur  qu'on  est  obligé  de 
donner  aux  panois  de  l'appareil  ;  et  ces  fissures ,  quand 
elles  demeurent  inaperçues,  sont  capables  de  déterminer 
des  etplosions. 

L'usRge  de»  chaudières  de  cette  espèce  a  été  prohibé  sur 
les  bateaux  à  vapeur  par  Tordonnance  royale  du  25  mai 
1838.  Dans  les  établissements  industriels  remploi  en  de- 
vient chaque  jour  plus  rare,  parce  qu'indépenaamment  de 
ce  qu'elles  sont  plus  dangereuses  que  les  autres  chaudières, 
elles  coûtent  pins  ch»  r  et  dépensent  ^lus  de  combusliblç. 
Aqmî  ne  donne-t-on  que  de  petites  dimensions  à  celles  que 
Ycm  fabrique  à  présent.  Toutefois  II  existe  encore  un  cer- 
tain nombre  de  grandes  chaudières  en  fonte  oui  ont  été 
fiittes  anciennement;  si  on  n'interdit  pas  de  s  en  servir, 
du  moins  il  est  bien  néce^aire  qu'elles  soient  l'objet  d'une 
sorreil lance  spéciale. 

Il  importe  de  les  inspecter  fréquemment,  de  les  sou- 
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Frîtsard log.  en  chef  dei  ponU-«Ueh»iiftt. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing.  en  chef  des  mines. 

Adamoli Ing.  det  ponU-et-ehausséet» 

Leffraod Capitaine  de  port. 

MalÎToire Inspecteur  de  la  narignUon. 

Gueronlt £x-constractenr  de  naTtree. 

Delérne Chef  de  dÎTÎsion  â  la  préfeetare. 

Gors Professe.ar  de  mathémat. 

Delafosse Négociant. 

$aintaolieu.    .  .  .  Conduct.  des  ponts-et-chaiissêes. 

Benaod Ing.  en  chef  des  ponU-et-chansa. 

Chevallier Ing.  des  ponts-et  chausaéea. 

Bellanger Directeur  dn  port.  }   Le  BiVTf  0* 

Bertheloot Capitaine  de  port. 

Goérin Ane.  capitaine  au  long  coors. 

Héry Ing.  des  ponls-et  chaussées. 

Darbel Licuten-.  de  port. 

Briffard Ane.  officier  de  marine.  ^  Dieppe. 

Légal Ane.  capitaine  an  long  covrs. 

Fanouillers.    .  .  .  Constrnctenr  de  navires. 


Beaulieu. 
Eichard. 
Bobert.    , 
Delahaye. 
Vasseur. 


Somme, 

Ing.  des  ponts-et-chaoss. 

Commissaire  de  marine.. 

Professeur  d'hydrographie.  JSaÂai-Valeq 

Conduct.  des  ponts-et-ehaussées.  1 

Lieutenant  de  port.  / 

Var. 


}8aiai-^ 


Joffre Ingénieur  de  la  marine. 

Lambert Ing.  des  travaux  hyrauliipies. 

Marielle Sous-ingénieur  de  la  marine.  f  _.     . 

La  Barre  du  Parc.  Élèv.  ing.  de*  ponts-el-chaussées.  '     <***»on. 

Marchand Lieutenant  de  port. 

Gneit Architecte. 


C\  La  commission  ds  Havre  est  instituée  pour  lot  bit'montsfda  Hane  à  Hoa- 
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CIRCULAIRES 

/adressées  (t  MM.   les  Préfets  et  à  MM.  les 

Jn^énieiifs  des   mines. 


Paris,  le  qS  jaiiTier  1842. 

Monsieur  le  Préfet,  radmini&tratîon  s'occupe  avec  un  chaudière 
soin  partièiilier  de  rechercher,  afin  de  les  prévenir,  les  à  vapeur, 
diverses  c-ul^es  qui  peuvent  occasionner  des  explosions 
dans  les  chaudières  à  vapeur ,  et  déjà  plusieurs  instruo 
tions  ont  été  publiées  à  ce  sujet.  Il  convient,  dans  une 
matière  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  sûreté  publique, 
de  ne  nc^li^er  aucune  des  injiicatioos  que  peut  fourair 
Texpérience  ou  Ja  théoVie 

Lorsque  ces  sortes  de  chaudières  sont  construites  en 
fonte,  elles  présentent,  à  raison  du  métal  qui  les  compose, 
un  danger  particulier,  dont  un  accident  récent  vient  en- 
core d'apporter  un  exemple.  La  nature  cassante  de  ce  mé- 
tal le  rend  sujet  à  se  fissurer  par  des  chocs.  Des  variations 
rapides  de  température  peuvent  également  y  produire  les 
mêmes  effets  par  suite  de  1  épaisseur  qu'on  est  obligé  de 
donner  aux  panois  de  l'appareil  ;  et  ces  fissures ,  quand 
elles  demeurent  inaperçues,  sont  capables  de  déterminer 
des  explosions. 

L'usage  des  chaudières  de  cette  espèce  a  été  prohibé  sur 
les  bateaux  à  vapeur  par  l'ordonnance  royale  du  25  mai 
1838.  Dans  les  établissements  industriels  l'emploi  en  de* 
vient  chaque  jour  plus  rare,  parce  qu'indépendamment  de 
ce  qu'elles  sotit  plus  dangereuses  que  les  axiti*es  chaudières, 
elles  coûtent  pins  ch^ret  dépensent  ^lus  de  combustible. 
Aossi  ne  donne^t-on  que  de  petites  dimensions  à  celles  que 
Ycm  fabrique  à  présent.  Toutefois  II  existe  encore  un  cer- 
tain nombi*e  de  grandes  chaudières  en  fonte  mii  ont  été 
fcites  anciennement;  si  on  n'interdît  pas  de  s  en  servir, 
du  moins  il  est  bien  néce»aire  qu'elles  soient  l'objet  d'une 
furreillance  spéciale. 

Il  importe  de  les  inspecter  fréquemment,  de  les  sou» 
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mettre  de  temps  à  aaUne,  et  une  fois  ao  nurins  par  ao, 
aux  épreuves ,  surtout  quancL  par  leur  vétusté  ou  lakiote 
tension  de  la  vapeur  employée,  elles  sont  de  nature  à  in- 
spirer plus  d'inquiétudes.  Enfin  l'on  doit  provoquer  la  lé- 
foime  de  celles  qui  possénteraient  des  indices  ne  fifiara 
d'autres  altérations. 

Je  rappellerai  ici  qu'aux  termel  de  rordonnanœ  do  29 
octobre  1823 ,  les  épreuves  de  ces  appareils  doivent  tou- 
jours avoir  lieu  sous  une  pfession  quintuple  de  la  presiioo 
effective  de  la  vapeur  ;  c  est  uniquement  pour  les  cftis- 
dières  en  cuivi*e  laminé  ou  en  toie  que  la  pression  d'essai 
a  été  réduite  au  triple  par  l'ordonnance  du  7  mai  iSU. 

Je  vous  piie,  monsieur  le  préfet  ^  de  transmettre  de» 
ampliations  de  la  pi^ésente  ciraulâii^  à  MM.  les  in^niears 
des  mines  ou  des  ponts-et-chaussées  qui  sont  chaînés  du 
sei*vice  des  machines  à  vapeur  dans  votre  département. 
J'en  joins  ici  à"  cet  effet  plusieurs  exemplaire^.  Teuilki 
m'en  accuser  réception. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet,  rassiy*ance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  80iM-Mcrétaire  d'état  des  travanz poulies , 

Signé  LEGKAND. 


Paris ,  le  i5  «tril  i8J3. 

Monsieur  le  préfet,  l'instruction  ministérielle  du  12 
juillet  1828 ,  relative  à  l'exécution  des  ordonnances  royales 
des  29  octobre  1823  et  9  mai  1828 ,  a  établi  des  règles 
pour  déterminer  les  épaisseurs  à  donner  aux  parois  des 
chaudières  à  vapeur  construites  en  tôle. 

Ces  règles ,  comme  l'indique  cette  instruction ,  ne  s'ap- 
pliquent qu'aux  chaudières  cylindric{ues  qui  sont  pressées 
intérieurement  par  la  vapeur,  c'est-à-dire  sur  leur  surÊice 
concave.  Quanales  chaudières  sont  ainsi  pressées,  leur 
forme  ne  s'altère  point;  elles  la  conservent  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  l'excès  de  la  tension  de  leurs  fibres,  elles 
viendraient  à  ce  déchirer;  et  lorsque  le  métal  a  l'épaisseur 
voulue  d'après  la  formule  donnée  dans  l'instruction,  h 
pression  effective  maximum  de  la  tapeur  dans  la  chau- 
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MM. 

X>or iiy.  en  dwf  dm  ^mtiw  ■!  «haan . 

Quilliard.  .  .  «  .  .  Àsp.  ing.  dca  ifonU-et-chatiMéti.  i    ,    •    •  •■■ 
Marchegay.      .'  .  .  /««,.  >    ^  «««ïeU*. 

Lepage  aine.  .  .  •  CoMtnMtour  de 

Corse, 

Soleau Inff.  des  ponts-et-ch«iifi. ,  faisant 

.'  TOnHkms  d'ing  en  chef. 

Béguin  .  .  .  4  .  .  Ing.  d«a  pmitB-et-ch«UM.  }  Ajacdo. 

Lapisse Capitaine  dn  génie. 

De  Ronsart.    ...  .  Idem. 

Vogin Tng.  detponts-et-ch.  > 

Heina.    .      -  •      .  Capitaine  au  corps  royal  dng&iie.  f   ^^    .. 
Bonhomme.    \  .  .  CapiUinc  d'arUllerie.  (  »asu«.' 

Sisco K  .  Arciiîtecte  de  la  TiMe  de  Baatîa.       ) 

Côtes-du-IfiQrd» 

Boucher Ing.  des  poiUvt-chiniiftei  \ 

Gautier  .  .  .  J,  ,  li^flociani.  l  Dinan. 

Josselin  .   .  .  f  ,  ,  Négociant.  ) 

Dordogmêm 

Ine.  des  ponta^et-chnMi^ei 

Rennes Médecin. 

Sylvestre.     .  •   .  .  Conducteur  des  ponts-et.c]Mnss. 

Faugère  fils.  •   .  .  Avocat.  \   Bergerie* 

Carré Pharmaciea. 

Gounouilhou  •  .  .  Horloger. 
Clouet  iils Maître  serrurier. 

Fi/iistère, 

Anmaitre Ing.  des  ponts-et-chansséet. 

Andrieux(  Aristide). 

Bover Architecte.  [    Morkijc. 

Monier  (Désira),  ,  Mécanicien. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Fribourg Président  de  la  chambre  de  comm. 

Le  Moyne.  ....  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chausi. 

Simon Ancien  ingénieur  en  retraite. 

Ronin »  Memb.  du  com.  sup.  d'inslr.  pr.    >  Brest. 

Lévêqoe lu  g.  des  constructions  navales. 

Nnrjot.     .    ,  i.  .  ,  Capitaine  du  génie. 

Gufd. 

Vinard Ing.  «n  ek«f  dfts  poQts-et>chauss. 

Varin lajg.  des  mines. 

Plagniol Inspeei.  de  T Académie  de  Nimes. 

Vassas.  .   .  .^  .   .  ineien  élève  de  l'École  P<i^tech.{ 

Perrier.   .    .  l  .   .  Ing.  des  ponls-et-chaussées.  %   Nîmes 

Granier.  ^  .   .  .  .  Capitaine  de  génie  en  chef. 

Gastons-TIhcens.  .  An^  oepitàine  de  génie. 

Denis  Benoisk  .  .  Exploit,  des  fond.  eL forgée  d'Alais. 

Rousseau.    .  f •  .  .  Ingénieur  civil. 

Bnuchel  ain|«    .  .  Mécanicien.  ' 
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GuvUaKFéln)  A.iO.,  m.  d'^laU. 
Gtmîtr  (0  4t  )»  ûitp.  géo.  adjoint 

(  inipèctiou  da  nord-ett). 
GflnroY  A,  0.«  réserve. 
Gentil .  éièT< 


w«»w .  Jère. 

Gns  •  j|>i  0.,  arr.  de  Grenoble. 

Gnmer,  O.,  École  des  mînewt  de 

f^  Seint-Étieniie. 

Gsenyreaa  js,  tntp.  gén.  adjoint 

(inspection  de  Teit). 
Goejmard  (O  m),  ing.  en  chef , 

arr.  de  Grenoble. 
Giillebot.  asp.,  arr.  de  Vesovl. 

H 

Harlé,  O.,  réserve. ù 
Henneael  (de),  O.,  réserve. 
Binait  jd,  ing.  en  ch.^  arr.  de  Caen. 
H&rîcart  de  Thory  (O  jis),  insp. 
gén.  (inspection  du  nord). 

J 
JfteqwH,  élève,  hors  de  concourt. 
Jacqaot  (P.),  élève. 
Jucker  ^ ,  ing.  en  chef.  Carrières 
de  Parie. 

L 

Lambert  (Ch.-Jos.-Emile),  élève. 
Lambert  (Ch.-Jos.),  0.  Réserve. 
Lamé  ^,  ing.  en  chef,  Ecole  poly- 1 

technique. 
Lebonllenger,  0.  Réserve. 
Lechltellier,  arr.  O.  de  Paris. 
Le  Cocq ,    O. ,    arr.  de  Paris  et 

Ecole  des  mines. 
Lefebvre  j|i,  ing.  en  ch.,  arr.  d'A- 
miens. 
L^rancois,  élève  hors  de  concours , 

arr.  de  Ronen. 
Leplay  ^  «  ing.  en  chef,  Ëcole  des 

mines ,  et  commission  de  statist. 

de  rindnst.  minérale. 
Levallois  4^,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Dienze  et  S.  ex. 
Lorieiu  «ji,  ing.  ch.,arr.  de  Nantes. 

M 

Manès,  ing.  en  ch.,  arr.  deMècon. 
Marignac  (Gallissard  de),  élève 

hors  de  concours.  Congé. 
Marrot  i|;,  ing.  en  ch-,  arr.  de  Pé- 

rîgnenz. 


Blarthn  Bedier  »  O.  »  en  niem 

Meissonnîer,  élève. 

Meagy  ,  élève  hors  de  cobcobi, 

arr.  dit  AtYe-<ie-Gicr. 
Mi^eron(0  j^),  insp.gcB.(Bi|«' 

tion  da  centre). 
MœvBs,  O.  •  arr.  de  Sain^Etiass 
MoiiKMi-DeirocIiea,  ing.  CicLI» 

O 

P 

Parrot»  O.  Réyrve. 

Piérnrd ,    élève  hors  et  cwam^ 

arr.  die  Caen. 
Pigeon ,  O. ,  arr.  de S^£tiant. 
Piot ,  élève ,  hors  de  coacoan,  i» 


Poirier  Saint-Brice  t|,  iag.  e&cfc. 
arr.  de  Péris. 

R 

Regnaolt»  O.,  Ecole  poljtec&DÎiiie. 
&enoaf ,  élève. 
RevarchioA,  O.,  arr.  de  i>îeBse. 
Reynaud ,  O.  Coa^ 
Rouaael  Galle  i(i(,iD{.  en  ch., Ecole 
des  mineurs  de  Sadnl-Eûexixke. 

S 

Sagey,  O.»  arr.  de  Giéiet. 
Saint-Léger  (  de) ,  0.,  arr.  de  Cun. 
Sauvage,  O. ,  arr.  de  Tiorei. 
Sénarmont  (Bureau  de),  Ôm  ut.  de 

Paris  .     service  spécial  des  »• 

chines  à  vapeur. 
Senes,  O.»  arr.  de  Périgaeai  et 

S.  es.  (Aveyron). 
Sentis ,  O.  »  arr.  d* Amiens. 

T 

Thiband^if ,  ing.  ench.,aTr.  d'Ahis- 
Thirria  X,  ing.  en  chef,  sca.  dt 

conseirgén.  des  mines. 
Transon,  l>.  École  PolyteduâçM. 

V 

Varin ,  ing.  en  ch.,  arr.  à'AUk. 
Vèue»  O.,  arr.  de  Toulouse. 
Ville ,  élève. 
VUleacuf  e  (de)  ^ft,  O.  •  réstrvt- 
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sur  les  mines,  a  souvent  besoin ,  dans  l'exercice  de  cette 
surveillance ,  de  b'adres-er  aux  concessionnaires,  de  leuv 
transmettre  des  avertissements ,  des  injonctions  même.  Et 
par  exemple,  quand  une  exploitation  est  restreinte  oo 
suspendue  de  manière  à  inquiéter  les  consommateurs,  une 
sommation  de  reprendre  les  travaux  doit^  d'après  les  ar- 
ticles 6  et  10  de  la  loi  du  27  avril  1838  ,  être  faite  au  con- 
cessionnaire,  et  si  ces  travaux  ne  sont  pr  int  repris  dans 
le  délai  de  deux  mois  ,  le  retrait  de  la  concession  peut  être 
pours>uivi.  Pareillement,  quand  plusieurs  mines  sont  at- 
teintes ou  menacées  d'une  inondation  de  nature  à  com- 
prome-tre  leur  existence ,  la  sûreté  ou  l'intérêt  public,  le 
Ifouvcrncmeut  peut,  en  vertu  de  la  même  loi,  obliger, 
sous  peine  de  déchéance,  les  concessionnaires  à  opérer  en 
commun  ,  et  ù  leursi  frais,  des  ti*avaux  d'assèchement ,  et 
diverses  notifications  doivent  éf^alement  avoir  lieu  dans 
lexécution  de  cette  mesure. 

Alais  lorsfjue  la  mine  passe  en  d'autres  mains  que  celles 
du  tituldire  primitif,  il  ariive  souvent  que  l'administra- 
tion ignore  le  nom,  le  domicile  du  nouveau  propriétaire, 
et  alors  elle  éprouve  des  dillicultés  pour  faire  parveuir  tes 
averti>senjcnts  et  les  prescriptions  nécessairf  s. 

A  la  vérité,  on  peut,  dans  les  circonstances  où  il  y  a 
des  significations  h  faire  aux  conces!»ionnaires  des  mines, 
remplir  les  formalités  qu'indiquent  les  lois  civiles,  en  fai- 
sant afUcher  dans  l'adililoire  du  tribunal  du  lieu  où  la 
mine  est  située ,  en  remettant  au  procureur  du  roi  copie 
dedditesi  significations,  t  te.  Mais  ces  formalités  ,  quoique 
réffulières,  laissent  néanmoins  en  doute  si  les  intéressés 
ont  pu  cire  réellement  avertis;  et  lorsqu'il  s'agit  surtout 
d'une  n)csui*c  aussi  grave  que  le  retrait  d'une  concession 
de  mines,  il  convient,  avant  de  prononcer  cette  dé- 
chéance, qu'il  soit  bien  constaté  que  le  concessionnaire  a 
été  prévenu,  et  que,  s'il  n'a  poiat  obtempéré  aux  injonc- 
tions qui  lui  ont  été  faites ,  c'est  qu'il  ne  veut  point  rem- 
plir ses  erii^ai^onients. 

Autrefois,  d  après  l'arrêté  du  3  nivôse  an  vi,  aucunes 
ventea ,  cessions  ou  autres  actes  translatifs  des  droits  ac- 
cordés par  les  concessions  de  mines  ou  les  permissions 
d'usines  ne  pouvaient  avoir  leur  effet  qu'en  verta  d'une 
autorisation  spéciale  du  gouvernement,  et  les  cessîoiniairea, 
liéritiei*s  ou  autres  ayants  cause,  étaient  tenus  de  se  pont- 
voir  pour  obtenir  cette  autorisation ,  en  aorte jfMsUlftf 
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tation  de  propriété,  par  vente ,  succession  on  autrement, 
la  même  indication  doit  être  faite  par  le  nouveau  pro- 
priétaire. 

Il  m'a  paru  néanmoins  qu'il  y  avait  lieu  d'établir  expli- 
citement ces  prescriptions  par  un  règlement  d'adminis- 
tration publique.  L'expérience  en  a  montré  la  nécessité  : 
elles  sont  toute»  dans  l'intérêt  des  concessionnaires,  et, 
sans  gêner  aucunement  la  transmission  de  la  propriété  des 
mines .  elles  auront  pour  effet  de  prévenir  beaucoup  de 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  monsieur  le  préfet, 
une  expédition  de  l'ordonnance  du  roi,  en  date  du  18 
avril  dernier^  qui  a  statué  sur  cet  objet.  Je  vous  prie 
d'assurer  l'exécution  de  cette  ordonnance,  et  de  m'en  ac- 
cuser réception ,  aitasi  que  delà  présente  circulaire. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  des  traTanz  publics , 

Signé  J.-B.  TESTE. 


^  Messieurs  les  ingénieurs  des  mines. 

Paris  ,  le  a6  mai  i84a* 

Monsieur,  j'ai  Ilionneur  de  vous  adresser  les  tableaux  Documenis 
destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  t"iiquefa»ét 
diverses  branches  deTindustrie  minérale  pour  l'année  1841 .  *".*' .  ^^^^^ 
Les  modifications  apportées  aux  anciens  cadres  résultent  de 
l'expérience  acquise  depuis  plusieurs  années;  mais  elles 
rentrent  toutes  dans  le  plan    général  du   travail   dont 
MM.  les  ingénieurs  ont  aujourd  nui  une  parfaite  connais- 
sance,et  se  rattachent  aux  objets  ordinaires  de  leurs  études. 
Je  compte  sur  leur  zcle  accoutumé  pour  apporter  leur  tri- 
but à  des  publications  qui  acquièrent  chaque  année  une 
plus  grande  importance. 

Etat  h®  1 .  —  La  forme  de  cet  état  n'a  pas  changé  de- 
puis le  remaniement  qu'on  a  fait  l'année  dernière ,  quel- 
ques régères  suppressions  simplifieront  le  travail. 

La  nouvelle  classification  adoptée  dans  le  groupement 
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des  combiutiblcj»  minéraux  a  été  aénéralemcnt  bitn 

Frise  et  observée  avec  soin  dans  les  ëtaU  produits  poir 
année  1840;  MM.  les  ingénieurs  devront  toutefois  fixr 
plus  particulièrement  leur  attention  aur  la  distinctîni  des 
espèces  de  combustibles  qui  correspondent  aui  cM^ 
ries  II,  m  et  iv.  Ils  devront  éviter  aussi  de  dosser  parmi 
les  anthracites  ou  Jes  houilles  dures. des  houillei  ippo^ 
tenant  à  d*auti'es  cati^ories ,  mais  qui ,  étant  souillées  d  loe 
grande  quantité  de  principe»  terreux ,  donnent  par  laçai- 
cination  un  résidu  aussi  louixl  que  celui  qui  caradm* 
les  deux  premières  vaiiétés^  supposées  presque  piires. 

ETiTT  ii<*  â.  —  Déjà»  daos  la  circulaire  du  Idjuio  1811, 
on  a  indiqué  la  nécessite  de  déterminer  la  portioo  de  la 
valeur  du  minerai  préparé  et  rendu  à  ratelierdefiuioD, 
qui  est  ou  peut  être  attribuée  comme  redev.iuœ  à  l'Etat 
et  au  propriétaire  du  sol.  Les  documents  produits  jusqo'à 
ce  jour  n'ont  pas  été  aussi  complets  qu'on  doit  le  désirer; 
il  convient  de  ne  rien  né^^liger  pour  remplir  cette  année 
le  cadre  qui  est  tracé. 

Dans  tous  les  cas  où  la  redevance  estefTectivement  payée 
au  propriétaire  par  on  exploitant  pi*op renient  dit,  la  dé- 
termination de  cf^te  redevance  n'entratne  aucune  diffi- 
culté :  il  suffit  de  s'enquérir  soigneusement  des  uiaçes  éta- 
blis, et  d'éviter  les  erreurs  dans  les  conversions  de  mesures 
qu'il  faudra  souvent  faire  pour  présenter  les  résultats  dans 
la  forme  indiquée  pifir  le  tableau. 

Lorsque  au  contraire  l'exploitant  est  en  mcrae  lemp* 
propriétaire,  il  Êiudra  avoir  éj^ard  aux  observations  con- 
signées dans  la  note  (c)  dt:  i  ctat  n""  2. 

Ou  devra  d'ailleurs  consigner  au  deuxième  verso  de  létal 
n*"  2  les  principales  observations  aiiiquetles  la  que>tiondi: 
la  redevance  peut  donner  lieu,  notamment  dos  détails  sur 
la  forme  adoptée  par  les  parties  intéressées  pour  détermi' 
ner  la  quotité  de  la  redevance  ;  des  éclaircissements  sur  les 
hypothèses  qu on  aura  été  obligé  de   faire,  dans  certains 
cas  particuliers ,  pour  remplir  le  cadre  tracé  par   la  co- 
lonne (41  )  de  l'état  n»  2  pour  la  totalité  des  mines  et 
minières. 

Etat  ««  3.  —  L'état  n°  3  présente  seulement  deux  mo- 
difications. 11  conviendra  à  Tavenir  do  consigner^  à  côté 
de  la  date  de  la  permission  des  usines  ,  celle  de  leur  con- 
struction ,  ou  ,  a  défaut  d'un  chiffre  précis ,  l'époque  ap- 
prochée à  laquelle  remonte  cette  construction. 
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11  sera  nécessaire  aussi  de  désigner  séparément,  dans  la 
classification  des  ièux  et  ateliers,  ceu;i  qui  sont  relatifs  à  la 
fabrication  même  de  la  fonte  brute  pour  moulage  en  pre» 
mière  fusion ,  et  ceux  qui  servent  spécialement  au  moulage 
de  cette  fonte.  Les  premiers,  c'est-à-dire  les  hauts-four- 
neaux de  diverses  classes ,  continueront  à  figurer  au  ^  i^' , 
intitulé  Fabrication  de  la  fonte ,  tandis  que  les  ateliers  de 
moulage  seront  reportés  au  J  iy,  Élaboration  du  gros  /èr 
et  de  la  fonte. 

Le  travail  sur  Thistorique  de  l'industrie  du  fer  a  été 
fourni  d'une  manière  à  peu  près  complète  pour  un  grand 
nombre  de  départements.  En  conséquence,  je  ne  rede- 
mande point  la  production  de  ce  genre  de  renseignements 
d*une  manière  aussi  exprebse  que  les  années  précédentes  , 
mais  il  demeui*era  bien  entendu  que  ceux  de  MM.  les  ingé« 
nieurs  qui  n'ont  point  encore  traité  complètement  la  ques- 
tion historique  i^lative  aux  usines  de  leui*s  départements, 
ou  qui  ont  négligé  de  s'en  occuper  jusqu'à  présent,  Ton- 
dront bien  produire  les  renseignements  qu'ils  ont  mission 
de  recueillir. 

J'appelle  particulièrement  Tattention  sur  la  notice  de- 
mandée au  deuxième  verso  de  l'état  n"  3,  touchant  les  prix 
actuels  des  bois  et  des  charbons  et  les  variations  du  prix  de 
ces  combustibles  à  diverses  époques.  On  comprend  aisé- 
ment toute  l'importance  des  questions  qui  sont  posées.  Les 
renseignements  relatifs  aux  mesures  généralement  em- 
ployées dans  le  pays  pour  évaluer  Ie>  bois  et  les  charbons, 
au  poids  du  mètre  cube  de  ces  combustibles ,  etc. ,  doi- 
vent être  d'ailleurs  depuis  longtemps  en  la  possession  de 
MM.  les  ingénieurs  ,  puisqu'ils  sont  indispensables  pour 
le  calcul  des  i^sultats  consignés  chaque  îinnée  sur  lesétats. 

Etat  jh°  4.  —  La  modification  incfiquée  pour  l'état  n*  3, 
et  relative  à  la  séparation  entre  la  fabrication  de  la  fonte 
pour  moulage  en  première  fusion  et  le  moulage  même  de 
cette  fonte ,  doit  se  reproduite  dans  1  état  n""  4 ,  pour  ce 
qui  concerne  les  consommations  et  les  produits.  Ainsi  la 
main-d'œuvre  et  la  valeur  réelle  de  la  fonte  moulée  ne 
figureront  qu'au  J  iv,  tous  les  autres  détails  continuant  à 
être  consignés  au  J  11. 

La  question  intéressante  du  commerce  des  fontes ,  feis 
et  aciers,  commence  à  offrir  quelques  résultats.  En  coor- 
donnant ceux  qui  ont  déj«1  été  produits,  on  a  pu  simplifier, 
tout  en  la  précisant  davantage ,  la  forme  des  tableaux  des- 
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M  à  recevoir  les  documents  relatifs  à  Tann^  1841.  Cet 
eux  tableaux ,  dont  les  totaux  se  correspoDdent  et  se 
contrôlent ,  seront  facilement  compris. 

Pour  lever  tous  les  doutes  qui  pourraient  encore  se  pré- 
senter, Je  j<c<!;2â.  ei  un  exemplaire  de  ces  deux  tableaux, 
sur  lesquels  on  a  consigné ,  en  ce  qui  concerne  le  commerce 
de  la  fonte  brute  et  de  la  fonte  moulée,  le  résultat  dn  dé- 
pouillement qui  a  été  fait  dans  ces  nouveaux  cadres  des 
i^nseignements  relatifs  à  Tannée  1839. 

On  a  plusieurs  raisons  dépenser  que  ces  résultats, con- 
trôlés à  diverses  sources ,  et  notamment  auprès  de  Tadmi- 
nistration  des  douanes ,  pour  ce  qui  concerne  l'importa- 
tion^ Texportalicn  et  les  i*evirement8  par  cabotage,  ap- 
prochent plus  de  la  réalité  que  ceux  qui  avaient  été  pro- 
duits dans  le  travail  statistique.  Il  y  a  lieu  d'espérer  toute- 
fois que  de  nouvelles  recherches  faites  aux  lieux  de 
production  et  de  consommation  permettront  d'atteindre 
cette  année  un  nouveau  degré  d'approximation. 

Je  dois  consigner  ici  une  observation  importante. 
Le  dépouillement  que  l'administration  fait  chaque  année 
des  résultats  consignés  sur  l'état  n^  4  prouve  que  la  quan- 
tité de  fonte  élaborée  par  les  forges  et  par  les  ateliers  de 
moulage  excède  toujours  notablement  la  somme  des  quau- 
lités  de  fonte  produites  dans  le  royaume  et  importées  pour 
la  consommation  intérieure.  On  est  porté  a  ci-oire  que 
cette  anomalie,  qui  se  reproduit  constamment  dans  le 
même  sens,  résulte  de  ce  que  MM.  les  ingénieurs  ne  tien- 
nent pas  suffisamment  compte  des  vieilles  fontes  et  des 
ferrailles  élaborées  par  les  forges  et  par  les  ateliet^s  démou- 
lage ;  il  y  a  lieu  de  rechercher  très-attentivement  quelle^ 
Î proportions  de  vieilles  fontes  et  de  riblous  entrent  dans 
a  consommation  de  ces  ateliers. 

Etat  n"  5.  —  La  forme  de  cet  état  a  été  sensiblement 
améliorée,  et  les  changements  qu'on  y  a  introduits  ont 
eu  surtout  pour  but  de  préciser  les  i*enseignenients  rela- 
tifs aux  diverses  opérations  métallurgiques ,  et  d*isoler  les 
chiffres  qui  concernent  chacune  d'elles,   il  importait  en 
effet  de  se  rendre  compte  des  consommations  et  des  pro- 
duits successifs ,  afin   de  parvenir  à  connaître  la  valeur 
créée  par  le  traitement  compliqué  des  métaux  autres  que 
le  fer.  L'exemple  présenté  au  premier  recto  de  l'état  n*  5, 
pour  le  traitement  d'un  minerai  de  plomb  et  d'ai^ent  9 
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indique  suffisamment  la  forme  sous  laquelLsil  convicDcb^a 
de  consifZDcr  les  renseignements. 

L'administration  a  demandé  récemment  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  renseignements  touchant  les  verreries ,  cristal- 
leries ,  etc.  ;  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  eu  alors  pour  s'oc- 
cuper de  ce  travail ,  qui  était  nécessaire  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce ,  n'a  pas  permis  de  le  four- 
nir partout  d'une  manière  complète.  Il  y  a  lieu  de  donner 
sur  ce  sujet  tous  les  détails  qu'on  pourra  réunir.  Je  désire 
qu'on  entre  aussi  dans  tous  les  développements  possibles 
au  chapitre  de  la  fabrication  des  poteries  fines  et  du  lami- 
nage des  métaux.  Quant  aux  nombreux  ateliers  minéra- 
lui^iques  relatifs  aux  poteries  communes  ,  briques ,  tui- 
les, etc.,  aux  ciments  minéraux,  ils  resteront  pour  le 
moment  en  dehors  du  cadre  tracé  par  l'état  n**  5. 

Le  tableau  sur  les  eaux  minérales  de  France  ayant  été 
rempli  d'une  manière  généralement  satisfaisante,  il  est 
inutile  de  le  reproduire  cette  année.  J^invite  seulement 
ceux  de  MM.  les  ingénieurs  qui  auraient  quelques  rectifi- 
cations à  faire  aux  documents  que  l'administration  possède 
à  vouloir  bien  m'en  donner  connaissance ,  et  à  y  ajouter 
tous  les  renseignements  qu'il  leur  sera  ultérieurement  pos- 
sibljB  de  se  procurer. 

£tàt  MO  6.  —  Cet  état ,  à  la  forme  duquel  MM.  les 
ingénieurs  sont  habitués  depuis  deux  ans ,  n  a  subi  cette 
année  aucune  modification. 

Je  désire  que  le  travail  qui  fait  l'objet  de  ces  instruc- 
tions mepar>'ienne  pour  le  15  novembre  au  plus  tard.  Je 
ne  puis  trop  insister  pour  que  cette  époque  ne  soit  pas 
dépassée.  Les  tableaux  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  or- 
dinaires devront  m'être  transmis,  suivant  l'usage^  par  l'in- 
termédiaire de  MM.  les  ingénieurs  en  chef,  qui  y  join- 
dront leurs  observations. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  sous-secrélaire  d'État  des  travnux  publici, 

Signé  LEGRAND. 
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